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Merci à vous tous pour votre soutien indéfectible.
Un remerciement tout particulier au gars qui m’a envoyé des nudes.
Ce n’était pas indispensable, mais j’apprécie l’attention.
J’espère que tu recevras les soins dont tu as besoin.



Gagner, c’est survivre… Tout le reste, c’est des conneries.

Michael De Santa, Grand Theft Auto V
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[Partie 1]
La chasse
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Temps restant avant l’effondrement du niveau :

17 jours.

Temps restant avant l’ouverture de la chasse :

30 heures.

 

Vues : 512 trilliards

Followers : 142 billiards

Favoris : 23 billiards

Position dans le top 10 : 1er

Prime : 3 millions de pièces d’or



Félicitations, crawler. Vous avez reçu un coffret « Chevreuil » platine.

 

Bienvenue, crawler, au niveau 6 : « Le Terrain de chasse ».

Les enchères sont ouvertes pour le crawler #4122. Elles prendront fin dans 45 heures.

 

Nombre de crawlers restants : 85 223.

Nombre de chasseurs restants : 360.

 

La période de répit commence maintenant. Tous les chasseurs sont confinés dans la ville de Zockau. Ils seront libérés dans 30 heures.

Fuyez.

 

Vous entrez dans le club Desperado.

 

Je reconnus tout de suite la pièce où je réapparus. Orren, l’intermédiaire du Syndicat au look digne de la Faucheuse, était installé derrière son bureau encombré de paperasse. Tourné vers moi, les doigts joints en clocher, il paraissait me toiser. Une lueur brillait sous sa capuche. Je savais qu’un ver parasite flottait quelque part là-dessous : un « gondii ». Un citoyen de Valtay.

La dernière fois que je l’avais vu, c’était après avoir assassiné Loita, l’admin de la compagnie Borant. Ce type était censé être un observateur, un enquêteur neutre. Les événements récents m’avaient cependant appris que certains intermédiaires avaient une conception bien à eux de la neutralité.

Katia était là, sans doute depuis quelque temps déjà. Elle avait repris son apparence humaine normale. Assise face à Orren, elle affichait une expression barbée. Pivotant la tête vers moi, elle m’adressa un petit sourire espiègle que démentait l’éclat d’inquiétude dans ses yeux.

 

DONUT : CARL, CARL, OÙ ES-TU ? ON N’EST PAS RÉAPPARUS ENSEMBLE ! IL N’Y A QUE CHRIS, MONGO ET MOI. OÙ ES-TU ? ET KATIA ?

CARL : Relax. Katia est avec moi. On est de retour dans le bureau du proviseur…

DONUT : C’EST-À-DIRE ? JE DOIS CHOISIR UNE CLASSE !

 

— Dis à tes camarades que vous les rejoindrez sous peu, articula Orren. Nous n’en avons pas pour longtemps.

 

CARL : Demande à Mordecai de t’aider. J’arrive dans une minute.

DONUT : CETTE SITUATION NE ME PLAÎT PAS, CARL. NOUS FAISONS LA QUEUE AVEC D’AUTRES CRAWLERS, ET MONGO A PEUR.

CARL : Donut, tout va bien. Je vais me faire remonter les bretelles par le bocal à poissons. Range Mongo, vois avec Mordecai pour tes options de classe et ajoute tous les crawlers que tu peux à tes contacts.

 

— Comme je l’ai expliqué à ton amie, je suis le seul que vous puissiez voir et entendre, mais plusieurs autres personnes assistent à cet entretien en sourdine, reprit Orren. En l’occurrence : un employé de Borant, quelques membres du sous-comité de la crawl du Syndicat ainsi que diverses parties intéressées… Un représentant officiel de la presse a également été dépêché. Tant qu’aucune loi n’est enfreinte, il ne pourra pas rendre compte de notre discussion.

— Waouh ! m’exclamai-je en me tournant vers Katia, qui s’était rembrunie. Tout ça pour nous ?

Elle ouvrit la bouche pour me répondre, mais l’intermédiaire lui coupa l’herbe sous le pied :

— Pour toi, en réalité. Le crawler Katia Grim n’est avec nous que parce qu’il était dans son inventaire. Quand nous lui avons demandé si elle s’en estimait propriétaire, elle a répondu que c’était plutôt toi. Nous allons donc la renvoyer en zone de préparation.

— Attendez… protesta-t-elle.

Elle disparut dans un craquement.

 

CARL : Ça va ?

KATIA : À part la migraine, oui. Carl, je crois t’avoir malencontreusement mis dans le pétrin. Je ne savais pas quoi dire… Ils m’ont pris le portail. Je suis désolée. Je n’ai rien pu faire.

CARL : T’inquiète. Essaie de repérer Donut.

KATIA : Je la vois. Elle court après Mongo. Sois prudent.

 

Orren agita la main, et trois items se matérialisèrent devant lui. Les deux montres et le remontoir. Les trois pièces qui, ensemble, permettaient d’invoquer le Portail des dieux infernaux.

— Te souviens-tu de ce que je t’ai dit le jour où nous nous sommes rencontrés ? s’enquit-il en se penchant pour attraper l’une des montres avant de la manipuler avec nonchalance.

Je poussai un soupir. J’étais épuisé. J’avais le cerveau en compote. Il y avait tellement de choses à faire, et une partie de moi aurait été soulagée qu’ils décident d’en finir et de me désintégrer pour de bon. Si ce n’était pas le cas, j’avais besoin de sommeil, et vite.

— Pas vraiment, non, répondis-je en haussant les épaules.

— Je t’ai dit que si ç’avait été à moi de décider, nous t’aurions éliminé. Les kua-tins, eux, tenaient à te garder… Quant au conseil du Syndicat, ton sort leur était indifférent. Depuis ta dernière petite sortie, les choses ont un peu changé.

Il reposa la montre au bord du bureau. Près de moi.

— Les cuirassés ont renoncé à leurs parts dans la guerre des factions. Tu as décimé tous leurs soldats. La femme du chef s’est fait piquer par un amplificateur de douleur, et son mari a été forcé de la tuer de ses mains pour mettre un terme à ses souffrances. Elle est en convalescence sur un yacht sédatif, mais ils ont déclaré forfait, laissant un emplacement libre. Un emplacement que personne ne revendiquera, car lever une armée en si peu de temps tiendrait de l’impossible.

Il s’interrompit un long moment, comme s’il attendait une réaction de ma part.

Les cuirassés étaient d’imposantes créatures humanoïdes à la peau rouge. Ils se distinguaient rarement lors des guerres de factions, se bornant à frapper dans le tas sans se soucier des questions de stratégie et des techniques magiques.

— Parfait, finis-je par lâcher. C’était l’objectif, en gros. Déglinguer les armées.

Je levai les yeux vers le plafond.

— Vous m’avez donné les éléments pour, les gars… Je joue juste le jeu !

Orren hocha la tête et se pencha pour noter quelque chose sur une feuille.

— La compagnie Borant n’est pas intervenue, car elle avait mal compris ce que tu avais prévu et pensait que cette offensive te ferait perdre l’artefact.

Je lorgnai les trois objets. La montre n’était qu’à un ou deux centimètres du bord ; je n’aurais qu’à pousser un peu la table et elle tomberait sur mes genoux.

— Et alors ? rétorquai-je. C’est ma faute ?

— Aucunement. Ils sont mécontents, mais… (Il fit pivoter le fauteuil pour regarder à sa gauche et poursuivit en élevant un peu la voix.) Tu leur as sans doute rapporté plus d’argent qu’ils n’en ont perdu.

Au bout de quelques secondes de silence, il ajouta :

— Cela étant, nous sommes maintenant face à un problème. Un problème sans solution simple. Enfin non, ce n’est pas tout à fait vrai ; il existe une solution extrêmement simple – et, à mon avis, évidente. Mais les kua-tins s’y refusent. Pour l’instant. En conséquence, le conseil et les maîtres du jeu ont besoin de ton aide.

Mes sourcils se dressèrent.

— De mon aide ? répétai-je.

— Nous n’avons pas le droit de saisir le portail. Quoi que tu puisses en penser, le traitement des crawlers est encadré par un certain nombre de règles ; du moins en ce qui concerne les items rangés dans l’inventaire. La mise à jour des conditions d’utilisation d’un objet requiert l’approbation des parties concernées. À l’unanimité. Or nous avons échoué à trouver un consensus.

Je me mordis la lèvre.

— Le système nous empêche de te le confisquer, clarifia Orren.

Intéressant, vu qu’ils l’avaient déjà pris…

— Borant souhaite te voir rester dans le jeu, enchaîna-t-il en élevant de nouveau la voix. Et ce, malgré le danger que tu représentes pour leur équilibre financier déjà précaire… Seulement, nous ne pouvons pas te permettre de conserver le portail. Nous te demandons donc d’y renoncer de ton plein gré.

— C’est une blague ? lâchai-je après une seconde de silence. Qu’est-ce que vous me faites, là ? Et je ne suis pas aveugle : vous l’avez déjà saisi !

J’inspirai profondément. Je fus tenté de me jeter sur les items. Je pensai au journaliste présent dans la pièce. Ils veulent un témoin. Ils essayaient de me tendre un piège. Je gardai les mains sur les genoux, et je reculai un peu ma chaise.

Orren gloussa.

— Sais-tu ce qui est arrivé la première fois que ces trois objets ont été générés dans le donjon ? Ils ont provoqué une série de contrôles croisés d’une telle ampleur que le système a planté. L’IA, en les créant, avait transgressé ses propres règles.

— Et donc ?

— Cet item est susceptible de tuer tout le monde au Terrain de chasse. Borant a déjà fait plusieurs entorses au règlement pour éviter que tu anéantisses la population à la fin du niveau précédent, mais la configuration de celui-ci est très différente. Tu pourrais, si tu le voulais, ouvrir des centaines de portails et changer le donjon en un champ de ruines en moins d’une heure.

 

DONUT : J’AI LA MEILLEURE CLASSE DU MONDE ! KATIA FAIT LA QUEUE AVEC NOUS.

 

Je chassai la fenêtre d’un geste.

— Personne ne s’attendait à ce que tu en fasses l’acquisition, poursuivit Orren. Nous sommes soumis à certaines règles immuables qui nous interdisent de le retirer du jeu. Nous avons en revanche le droit de t’en retirer, toi. La nécessité de protéger l’intégrité du donjon prime. Dès lors, trois options s’offrent à nous.

Levant un doigt, il continua :

— Je pourrais donner l’ordre que ce niveau fasse l’objet d’un sort de protection qui empêcherait les crawlers de franchir les portails du donjon. Vous n’auriez plus accès à vos espaces personnels et aux clubs. Cela engendrerait de nombreuses répercussions plus ou moins importantes. Les parchemins de téléportation cesseraient de fonctionner, tout comme certains sorts de mouvement, et votre box de transport pour familier. Ce serait le chaos, cela provoquerait des morts par milliers.

Il déplia un deuxième doigt.

— Ou bien : nous t’accélérons, ce qui te tuera, toi, et tous ceux qui se trouveront à proximité.

Il me laissa le temps de digérer la menace avant de lever un troisième doigt.

— Dernière possibilité : tu nous confies le portail, je te donne un reçu, et tu le récupéreras au début du niveau 9.

Je ne dis rien pendant plusieurs secondes. Mon cerveau tournait à plein régime. Bordel… Je ne pouvais pas me passer du portail. Sans lui, comment tenir la promesse que j’avais faite à Brique-de-Jus ?

Il fallait que je gagne du temps.

— Comment vous expliquez qu’un intermédiaire ait pu aider Maggie à tricher ? lançai-je.

Je levai la tête vers le plafond. S’il disait la vérité à propos du journaliste – ce que je n’avais aucun moyen de savoir –, c’était lui qui comptait le plus à cet instant dans la pièce.

— Ils n’ont pas arrêté de censurer Maggie et Chris, continuai-je. Selon elle, c’était un capridé. Il était clairement de mèche avec l’Empire du crâne.

Le fauteuil d’Orren grinça. La montre vacilla. Dans le silence qui s’installa, j’entendis l’écho des basses en provenance de la piste de danse.

— Cette information n’est un scoop pour personne ici. Il y a une réponse, que tu n’as pas le droit de connaître. Mais je suis content que tu aies posé cette question, car une leçon importante doit être tirée de cet épisode : les exploits, ça peut aller dans un sens comme dans l’autre. Les forces qui cherchent à te nuire ont eu bien plus de temps que toi pour apprendre à manipuler le système. N’aie crainte, cet incident a été traité avec la même efficacité que le problème qui nous occupe à présent. Alors, quelle est ta décision ? Acceptes-tu de nous confier l’artefact ?

— Je veux parler à un avocat, déclarai-je. Allez m’en chercher un ; je ne déciderai rien sans lui.

Il émit un grognement amusé. Je voyais que, en dépit de son comportement sérieux, il appréciait notre échange. Il tourna la tête pour regarder le mur nu derrière lui.

— Je vous avais prévenus. Qu’est-ce que je disais ? reprit-il en reportant son attention sur moi. Tu viens de prononcer les mots magiques, crawler.
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Vous entrez dans la zone de préparation.

 

J’avais espéré qu’on nous téléporterait directement dans notre espace personnel et que Mordecai pourrait nous aider à choisir notre spécialité. Pas de bol. Je réapparus dans un genre de stade de foot immense au plafond très élevé. Je distinguais les tribunes, au loin. Tous les crawlers commençaient le niveau à cet endroit, semblait-il. Il fallait faire la queue, puis sélectionner son nouveau profil. D’après ce que j’avais compris, tout le monde devait en passer par là, même ceux dont la classe ne proposait aucune spécialisation.

Le lieu était déjà quasi désert. J’aperçus trois ou quatre joueurs, tout au fond. Je me dirigeai vers eux. J’étais resté dans le bureau d’Orren environ une heure et demie – pas une éternité –, mais cette étape avait l’air rapide.

 

CARL : Je viens d’arriver dans le stade. Vous êtes où ?

KATIA : Ça va ? Que s’est-il passé ?

CARL : Je vais bien. On a perdu le portail, mais ce n’est pas permanent. Je vous expliquerai.

DONUT : ON A FINI. TU DOIS PASSER DANS LA PETITE PIÈCE MALODORANTE ET SORTIR QUAND TU AS TERMINÉ. ON EST TOUS ENVOYÉS DANS DES ENDROITS DIFFÉRENTS, MAIS LES MEMBRES DES MÊMES ÉQUIPES RESTENT ENSEMBLE. PAR AILLEURS, J’AI TELLEMENT HÂTE QUE TU VOIES MORDECAI.

KATIA : Ce monde ressemble au niveau 3, mais il y a beaucoup plus d’arbres. Normalement, tu devrais sortir à côté d’une colonie de dryades de taille moyenne. Cherche le pub « Die Kirschbomben ».

CARL : Vous avez eu des upgrades ?

KATIA : Moi, oui. Je suis toujours une conductrice de monster trucks, mais j’ai pu choisir entre trois « disciplines ». On n’a que dix minutes pour se décider, et il est impossible d’utiliser le tchat. J’ai pris HAZMAT.

DONUT : ILS ONT DIT QUE JE POUVAIS RENDRE PERMANENTE L’UNE DE MES ANCIENNES CLASSES, MAIS MORDECAI M’AVAIT DÉJÀ RECOMMANDÉ DE DÉCLINER CETTE OFFRE, ALORS JE L’AI ÉCOUTÉ. ÇA NE FAIT RIEN, PARCE QUE MA NOUVELLE CLASSE POUR CE NIVEAU EST GÉNIALE.

CARL : C’est quoi ?

DONUT : JE VAIS TE LE DIRE, MAIS TU DOIS ME PROMETTRE DE NE PAS TE FÂCHER. KATIA PENSE QUE TU VAS TE FÂCHER.

CARL : Donut… Qu’est-ce que c’est ?

DONUT : BARDE ! C’EST GÉNIAL, NON ? PAS NÉCROBARDE COMME ILS ME L’AVAIENT PROPOSÉ IL Y A QUELQUE TEMPS. UN TRUC ENCORE MIEUX : JE SUIS UNE DIVA LÉGENDAIRE. C’EST LE NOM DE LA CLASSE. DIVA LÉGENDAIRE ! JE CHANTE !

CARL : Tu chantes.

DONUT : JE CHANTE DES CHANSONS, ET ÇA LANCE DES SORTS. J’AI PAS MAL D’OPTIONS. J’AI DÉJÀ COMMENCÉ À M’ENTRAÎNER. MONGO ADORE, ET L’ARBRE DU PUB A DIT QUE JE POURRAIS ME PRODUIRE DEMAIN PENDANT LE SPECTACLE DU DÉJEUNER.

KATIA : Il a dit que tu pourrais chanter après le spectacle.

DONUT : KATIA, NE ME GÂCHE PAS MON PLAISIR.

 

Je pris une lente et profonde inspiration.

 

CARL : OK. À tout de suite.

 

Des cordes de guidage serpentaient devant moi, reliées par de petits poteaux en bronze, comme au ciné quand on fait la queue pour acheter ses places. Il y avait des centaines de portes au fond de la pièce. Tandis que j’avançais, plusieurs crawlers s’engagèrent chacun dans une cabine.

J’attrapai l’une des barrières et tentai de la ranger dans mon inventaire.

 

Avertissement : vous ne pouvez pas faire usage de l’inventaire dans cette zone.

 

Je grommelai, puis suivis le chemin de corde.

 

CARL : Mordecai, je vous en supplie, dites-moi que cette classe de barde vaut quelque chose.

MORDECAI : En théorie, elle est super. Elle s’accompagne de nombreux sorts et d’un nouveau système pour les lancer, que Donut pourra conserver si elle parvient à l’améliorer. Elle a réussi à garder les versions upgradées de Trou, Missile magique et Passe-flaque grâce à la classe canon de verre qu’elle avait dans le niveau dernier. Ce nouveau profil lui donnera accès à quelques enchantements supplémentaires et à un bon buff de Constitution. Sa compétence Actors Studio est à 6, maintenant, et lui ont été attribuées toutes les compétences spécifiques à la classe diva légendaire, plus quelques autres, upgradées. Cette compétence va devenir un véritable atout. Estime-toi déjà heureux qu’elle n’ait pas choisi ça comme classe permanente…

CARL : Elle est obligée de chanter ? Vous l’avez entendue ? Ça donne quoi ?

MORDECAI : Tout le monde l’a entendue, oui…

CARL : Oh, non…

 

Quand je fus enfin proche des cabines, il ne restait plus que deux ou trois crawlers dans la file. Des gens que je n’avais jamais rencontrés, avec lesquels j’échangeai un check. L’avant-dernier était un humain qui s’appelait Ajib. Niveau 29, ce qui ne pesait pas bien lourd comparé à mon niveau 47. C’était un Prodromoi ; autant que je sache, il s’agissait d’une classe de combattant dont le point fort était la Dextérité. Il se déplaçait à cloche-pied : il lui manquait la moitié de la jambe gauche.

— J’ai sauté dans l’escalier au moment où le niveau s’effondrait, m’expliqua-t-il. Mais on a réussi. On a fait éclater notre bulle.

— Tu veux que je te fabrique une prothèse ?

— Mon équipe planche déjà là-dessus, mais merci ! répondit-il avant de sautiller jusqu’à une cabine.

Des centaines d’employés PNJ – des crocodiliens, des crétins et des elfes enveloppés dans de longues robes – indiquaient aux joueurs quand avancer. La plupart n’avaient plus rien à faire ; j’étais le tout dernier crawler.

— Choisis n’importe laquelle, me lança un elfe. Ce sont toutes les mêmes.

Je me dirigeai vers l’une des portes. C’était un portail classique. Je fis une capture d’écran, laquelle révéla une pièce aussi minuscule que les WC dans un avion. Une télé était poussée contre le mur. Ça m’évoqua une salle de visionnage de peep-show.

J’étais sur le point d’entrer quand ils diffusèrent le communiqué.

 

Bonjour, les crawlers !

Bienvenue dans le niveau 6 ! Nous sommes tellement heureux de vous avoir avec nous !

À l’instar de la Ville du haut, le niveau auquel vous vous attaquez est un classique de Dungeon Crawler World !

J’ai nommé le Terrain de chasse ! Le décor est pratiquement le même que celui du troisième niveau, et sa superficie est à peu près la même, mais ici, des siècles de végétation sauvage ont recouvert les ruines. Quels secrets et mystères se cachent dans cette jungle ? Vous avez 17 jours pour le découvrir ! Et cette fois, vous ne serez pas seuls.

360 chasseurs nous ont rejoints pour l’instant. Tous ont hâte de commencer ! Dans moins de 28 heures, ils pourront quitter la ville de Zockau et vous traqueront pour vous prendre vos équipements. En raison de récents événements, la période d’inscription est prolongée jusqu’à l’ouverture officielle de la chasse. Nous prévoyons d’ici là un nombre de participants deux voire trois fois plus important ! Mais prenez garde : certains d’entre eux se trouvent dans le donjon depuis plusieurs semaines, et même s’ils sont confinés pour les prochaines heures, leurs sbires et pièges, eux, vous attendent de pied ferme… Vous êtes d’ailleurs quelques-uns à en avoir déjà fait les frais !

Traditionnellement, tous les chasseurs sont niveau 30 pour commencer. Ils s’entraînent pendant que les crawlers progressent dans les niveaux précédents. Je ne vous apprendrai pas que cette saison, vous débarquez bien plus tôt que d’habitude. Dans un esprit d’équité et afin d’encourager les retardataires à sauter le pas, nous avons décidé de leur offrir un boost initial de 20 niveaux. Ils seront donc d’emblée à 50.

Nous vous communiquerons davantage d’informations après la quotidienne, mais je tenais à tous vous remercier de votre coopération. Je sais que le dernier niveau n’était pas une partie de plaisir. Nous avons perdu plus de crawlers que prévu. Cela étant, il va nous falloir œuvrer ensemble pour remédier à votre incompétence.

Le Terrain de chasse contient 2 344 issues menant au niveau 7. L’une d’elles au moins se trouve à Zockau et n’est gardée par aucun mob. Il y en a aussi aux abords de la cité. Quant aux autres, elles seront parfois protégées par des boss de ville ou des monstres volumineux, et parfois cachées – mais n’ayez crainte, celles-ci ne devraient pas être trop difficiles à repérer.

Les appels d’offres pour vos troisièmes et derniers mécènes sont ouverts. C’est tout pour le moment. Maintenant, à vous de jouer et tuez, tuez, tuez !

 

Pendant l’annonce, les PNJ avaient entrepris de faire le ménage dans l’arène. Un groupe de crocodiliens décrochaient et rassemblaient les cordons en velours. Un crétin passait le balai, et des elfes enroulaient les tapis rouges. La scène était complètement absurde.

Un elfe encapuchonné qui traînait un chariot vide sans doute destiné à entreposer les tapis s’était approché pendant que j’écoutais le communiqué. Il s’arrêta pour me dévisager. Je l’examinai avec méfiance.

 

Ian – elfe des bois. Niveau 30.

Gardien dans la zone de préparation.

PNJ non-combattant.

Vous vous rappelez ces lycéens emos toujours déprimés qui s’asseyaient par terre à la cafète ? Leurs activités extrascolaires, c’était soit théâtre, soit atelier photo, soit l’effrayant club manga. Ils se voyaient changer le monde en se mobilisant pour une cause merdique. Quand ils avaient du temps libre, ils taffaient tous au bar à smoothies du coin. Après le bac, ils ont été pour ainsi dire absorbés par la société, comme une boisson sombre se diluant dans un courant d’eau claire. Un battement de paupières, et ils avaient disparu, ainsi que leurs cheveux noir corbeau et, accessoirement, tous leurs rêves.

Les elfes des bois, c’est ça. Un peuple jadis fier, en apparence quasi indifférenciable de la classe dominante des hauts-elfes, mais aujourd’hui réduit à l’état de clampins basiques. Si vous vous approchiez vraiment, vous apercevriez les rides au coin de leurs yeux et leur dos légèrement voûté, signes de leur déconfiture. Ils ont tendance à préférer la magie druidique et les jobs qui leur permettent de travailler dans un box.

Il leur arrive à l’occasion de se remémorer la grandeur passée de leur peuple.

 

— Monsieur, nous sommes en train de fermer, me fit-il remarquer. Il faut que vous choisissiez un vestiaire.

— Désolé, j’écoutais ce qu’ils disaient.

— Pas de problème. Bonne chance à vous.

— Merci. À vous aussi. Vous devriez faire profil bas dans les jours à venir.

Il se figea et me dévisagea de plus belle.

— Vous êtes Carl, c’est ça ? Celui qui a bombardé Larracos ?

— Tout juste. Les nouvelles vont vite, dites-moi.

— Je les ai entendus en discuter. Les autres crawlers. Ils ont dit que vous aviez lâché un dieu infernal sur les armées. Et que vous recommenceriez dans ce niveau.

— C’est faux. Ça, c’est ce qu’ils pensaient que j’allais faire. À la place, j’ai contribué à inonder la ville de Larracos. J’avais prévu de balancer un dieu sur la gueule des factions dans quelques jours, mais on m’a confisqué mon jouet.

Ian acquiesça pensivement, l’air presque nostalgique.

— Oui, c’est leur spécialité. Dès que vous acquérez un peu de pouvoir, ils vous le prennent. La prochaine fois, il vous faudra utiliser votre arme tant qu’il en est encore temps… Vous feriez mieux d’y aller, reprit-il. Si vous vous retrouvez dans la jungle, ne quittez pas la route. Ne vous approchez pas de Zockau, même quand ils les auront libérés. Elle est tout au nord. C’est là qu’ils attendent. Les aliens. Ils ne se battent pas à la loyale, alors soyez prudent, surtout. Lors de la dernière saison de chasse, l’une d’entre eux a tué mon frère. Comme ça, sans raison. Il tenait un stand de nourriture. Elle lui a arraché la tête. Et comme les gardes ne l’ont pas vu, ils n’ont pas réagi.

— Vous vous souvenez des saisons dernières ? m’étonnai-je.

— Je suis humain, à la base. Comme vous. J’ai été crawler, il y a très, très longtemps. En général, ils me mettent serveur au club Vainqueur, mais cette saison, je suis de corvée de nettoyage urbain. Aujourd’hui, ils nous ont tous amenés ici pour faire tourner les zones de préparation. Toutes les personnes que vous voyez sont d’anciens crawlers. Enfin, je crois. Parfois, c’est difficile à savoir. En tout cas, je n’avais jamais vu un groupe de joueurs si peu nombreux. J’suis pas censé dire ce genre de choses. J’me fais taper sur les doigts quand j’sors de mon personnage… Vous devriez y aller, répéta-t-il.

— J’y vais. Vous connaissez le nom de la chasseuse qui a tué votre frère ? Elle est là, cette saison ?

Il tressaillit d’effroi.

— Oh que oui. Elle vient toujours. Elle s’appelle Vrah. C’est une mante. Il y a un noyau dur, une vingtaine de personnes qui reviennent à chaque saison. Vrah emporte les têtes de ses proies, elle les exhibe sur son corps. Ne vous frottez pas à elle, l’ami. Ses victimes se comptent par milliers.

Il sursauta soudain, comme s’il avait reçu une décharge électrique. Sans rien ajouter, il baissa la tête et s’éloigna en traînant son chariot.

Je me tournai vers la porte.
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La pièce était super exiguë et sentait le produit désinfectant. Je me demandai comment certains crawlers à forte carrure, genre Chris, avaient pu entrer là-dedans. Une très vieille télé était installée contre le mur, équipée d’une fente à pièces brillante. L’écran affichait de la neige. Je fis un pas de plus. Mes pieds collaient au sol poisseux. Un message manuscrit, « Une personne par cabine », était inscrit sur une feuille maculée de taches fixée à une cloison. Je compris, écœuré, que cette pièce était exactement ce dont elle avait l’air.

À l’écran, le foisonnement de points blancs laissa place à un compte à rebours de 10 minutes. Une voix s’éleva pour lire les quelques lignes qui se mirent à défiler.

 

Bienvenue, crawler.

Vous avez 10 minutes pour choisir votre upgrade de classe. Votre classe, anarchiste contractuel, exige que vous sélectionniez une spécialité. Vous disposez de trois options. Réfléchissez bien, car le changement sera permanent. En l’absence de décision de votre part, un choix aléatoire sera appliqué. Vous garderez toutes vos upgrades de classe précédemment acquises.

 

Cette voix robotique, presque dénuée d’émotion, ne ressemblait pas à celle que j’avais entendue jusque-là dans le donjon.

Les trois classes apparurent.

 

Révolutionnaire.

Guérillero.

Agent provocateur.

 

Impossible de cliquer sur le menu. Je ne pouvais que lire leur description au fur et à mesure.

Mordecai et moi avions déjà eu une discussion à propos des profils qui me seraient sans doute proposés, et nous avions visé assez juste. Chacun s’accompagnait de bonus de points de stat, ce qui était une bonne surprise.

 

Révolutionnaire.

Vous êtes dans la rue, en haut des barricades. Prendre une bombe lacrymo dans le torse ne vous fait pas peur, et quand la maréchaussée se pointe pour disperser la chienlit, vous êtes le premier à jouer des poings.

Cette spécialité augmente la vitesse d’amélioration de vos compétences offensives de mêlée et boost énormément votre Force.

Les révolutionnaires bénéficient des avantages suivants :

+ 2 en Combat à mains nues.

Immunité contre les attaques par nuée (déjà acquise grâce au patch d’upgrade).

Avantage Noyé dans la masse.

Amélioration accélérée des compétences de mêlée.

 

Le boost en Force à lui seul en faisait un choix intéressant. J’avais le même problème avec Combat à mains nues qu’avec Frappe puissante : la compétence était bloquée à 9, et malgré mes efforts, je galérais à la faire évoluer. L’amener à 11 me donnerait sans doute accès à d’autres bonus. C’était souvent le cas quand on dépassait 10.

Noyé dans la masse me tirerait de la panade au cas où les gardes me prendraient en grippe. Grâce à cette faculté, je n’aurais qu’à disparaître quelque temps, et ils oublieraient qui j’étais. Dans la Ville du haut, elle aurait été un super atout, mais j’avais l’intuition que ce niveau serait le dernier dans lequel ça pourrait me servir.

 

Guérillero.

À l’inverse du révolutionnaire, qui se bat sous les feux de la rampe, vous avez fait de la jungle votre terrain de prédilection. Au lieu d’être le porte-drapeau de la révolution, vous devenez son fer de lance. En mettant à profit vos dons remarquables pour la conception de pièges et les armes de jet, vous tuez l’ennemi avant même qu’il ne s’aperçoive de votre présence.

Les guérilleros bénéficient des avantages suivants :

+ 1 en Dextérité chaque fois que vous prenez un niveau.

Accès à l’atelier avancé du fabricant de pièges.

Camouflage.

+ 5 en Tir à l’arc.

Amélioration accélérée des compétences liées à la conception de pièges.

 

Je n’avais aucune envie de me mettre au tir à l’arc, mais ce serait une compétence utile, surtout après le départ de Katia. Depuis quelques jours, je planchais sur la conception de carreaux explosifs, mais elle avait trop peur pour les essayer. Camouflage était un sort comparable à celui que Maggie et Frank avaient utilisé pour se rendre invisibles. Il était efficace, mais ne fonctionnait que si le lanceur restait immobile. L’atelier du fabricant de pièges était une table d’artisanat spécialisée dont j’aurais vraiment aimé faire l’acquisition. Cependant, il y avait une autre upgrade que je voulais plus encore.

 

Agent provocateur.

Le mystérieux agent provocateur s’enorgueillit d’être insaisissable. Cette classe fait de vous le saboteur ultime. Ces trublions futés préfèrent la fabrication d’explosifs de destruction massive aux pièges individuels et aux échauffourées urbaines.

Les agents provocateurs bénéficient des avantages suivants :

+ 1 en Intelligence chaque fois que vous prenez un niveau.

+ 1 à Table de sapeur.

+ 2 en Maniement d’explosifs.

Accès à l’atelier avancé du plastiqueur.

Amélioration accélérée des compétences liées aux explosifs.

 

Même si leurs noms se ressemblaient, l’atelier du fabricant de pièges n’était qu’une table, alors que l’atelier du plastiqueur ajouterait une pièce entière dans notre espace. Je n’avais pas besoin de cette classe pour l’obtenir, mais pour avoir accès à sa version avancée, si. L’atelier avancé du fabricant de pièges était indispensable à la conception de certains pièges magiques complexes, mais l’atelier avancé du plastiqueur me permettrait de régler précisément l’intensité de mes bombes et, à terme, de créer des explosifs plus spécialisés.

Ma compétence Maniement d’explosifs avait elle aussi atteint un plateau, que je pourrais enfin dépasser grâce à cette upgrade.

Je m’étais douté qu’on me demanderait de choisir entre combat, pièges et explosifs. Heureusement, aucun de ces profils ne m’infligerait de malus si j’utilisais les méthodes des deux autres. Mordecai tenait absolument à ce que je prenne l’option de mêlée, pourtant j’hésitais. Je voulais cet atelier avancé du plastiqueur. Je le voulais vraiment. Il était nécessaire pour réaliser certaines recettes du Livre.

Au départ, je n’étais pas franchement enthousiasmé par ce + 1 en Intelligence. Mais plus j’y réfléchissais, plus il m’apparaissait que je négligeais cette stat depuis trop longtemps. Avec mon boxer et ma veste et avant tous mes buffs quotidiens, elle n’était qu’à 17. Je m’assurais toujours de garder une réserve de mana suffisante pour lancer Soin deux ou trois fois de suite. Si je souhaitais augmenter mon capital de sorts, il allait vraiment falloir que je boost cette stat.

Plus qu’une minute pour choisir. La petite lueur orange au-dessus de la fente se mit à clignoter tandis que le compte à rebours se rapprochait de zéro.

Je tendis la main vers l’écran sale pour cliquer, sans hésiter, sur la troisième option.

— Désolé, Mordecai…

 

Félicitations, crawler. Vous êtes maintenant Carl, agent provocateur de niveau 47.







[2]
Vous entrez dans la selva.

Je me retrouvai sous une averse torrentielle, entouré d’une végétation abondante : grands arbres, lianes et buissons aux feuilles grosses comme des cerfs-volants s’étendaient à perte de vue. La pluie s’abattait sur mon visage tels des milliers de petits tambours. Malgré le vacarme, j’entendais aussi les cris des animaux qui peuplaient la zone, ainsi que le vrombissement d’énormes insectes, encore plus bruyant que l’averse. L’humidité rendait l’air quasi irrespirable. Dès la première inspiration, mes poumons me parurent alourdis, comprimés.

Ça s’arrêta de tomber, d’un coup. Un rayon de soleil vint éclairer un chemin de terre escarpé. Tout continuait de dégouliner, et les frondaisons, d’osciller de haut en bas. L’atmosphère demeurait étouffante, mais j’y percevait à présent un parfum de fleur.

Je me tournai : la porte de la pièce que je venais de quitter était à présent celle d’une cabine de WC chimiques, plantée là, au milieu de la pampa. Je tendis lentement la main vers le battant en plastique pour l’ouvrir, et découvris mes toilettes habituelles. Après avoir refermé, je passai en revue mon environnement.

Le chemin s’éloignait entre les arbres. J’avisai deux points blancs statiques sur ma mini-carte, à peine 6 mètres plus loin ; à travers toute cette verdure, impossible de les apercevoir en vrai. Grâce à Donut et Katia, qui avaient émergé au même endroit, je savais que j’étais juste à côté d’une bourgade.

Je me dirigeai vers les deux points blancs, auréolés de bleu, ce qui m’indiquait que les créatures qu’ils représentaient étaient équipées d’armes magiques.

J’arrivai bientôt devant un mur de bambou d’environ 3 mètres de haut percé d’une très grande porte. Deux étranges personnages étaient postés là, armés l’un et l’autre d’une immense lance qui s’élevait au moins 30 centimètres au-dessus de l’enceinte. Je m’arrêtai pour les examiner. À première vue, je crus avoir affaire à des samouraïs dégingandés de 2,50 mètres à la peau jaune pâle et au visage peint en blanc, mais après les avoir regardés un peu mieux, je me rendis compte qu’il s’agissait d’hommes-champignons. Ils se tenaient immobiles, raides comme des piquets. Deux bras, deux jambes, pas de cou. Ce que j’avais pris pour des couvre-chefs coniques tels qu’on en voit en Asie étaient en fait leurs chapeaux de champignons. Leur uniforme, constitué d’une ample robe noire rehaussée de touches de rouge, était noué autour de leur « tige », juste sous la tête. Ils n’eurent aucune réaction quand je m’approchai. Leur visage vaguement humain resta figé, leurs yeux, fixes. Ils ruisselaient de pluie.

 

Galère marginée. Niveau 95.

Je m’excuserais volontiers pour cette description, mais cela sous-entendrait que j’ai des remords. Or je n’en ai jamais !

Ces champignons ne sont pas de gais lurons.

Les galères marginées sont les gardes chargés de la protection des petites colonies du niveau 6. À l’inverse des épéistes de la Ville du haut, ils n’ont aucun sens de l’humour. De plus, ils sont en poste jour et nuit. Mieux vaut éviter de les mettre en pétard.

 

— Bonjour, messieurs ! les saluai-je en avançant vers la porte.

De l’autre côté, j’apercevais le village, cerné par le mur d’enceinte en bambou. L’endroit paraissait fourmiller d’activité. Des elfes et des créatures qui ressemblaient à des arbres allaient et venaient dans les rues bordées d’échoppes de plusieurs étages et de pubs. De petits singes hirsutes sautaient de branche en branche. La lance du club Vainqueur se dressait au loin. La pointe, dorée, étincelait sous les rayons du couchant.

 

Vous entrez dans une colonie de dryades de taille moyenne.

 

Je m’arrêtai pour prendre une grande bouffée d’air et m’imprégner des lieux. Ce village avait l’air très beau. Je l’aurais trouvé paradisiaque, s’il ne se trouvait pas dans cet enfer. Je repensai à mon rêve. Ce rêve lointain et irrémédiablement perdu de décrocher un jour un job aussi loin de l’océan que possible. Dans la forêt. C’était un peu débile, en vrai. D’imaginer qu’on aurait pu me recruter comme garde forestier. Je n’avais pas de diplôme. J’avais eu tout le temps du monde pour m’inscrire à une formation. Aller à la fac. Me bouger le cul. Je ne savais même pas comment il fallait s’y prendre pour commencer une carrière dans ce domaine. Peu importait ; maintenant, c’était foutu.

À ma gauche, le premier garde s’écroula soudain en avant, comme un arbre dont on aurait tronçonné la base. Il s’était effondré devant moi, me barrant la route. Ayant brutalement heurté le sol, la collerette qui lui tenait lieu de tête se rabougrit comme une canette écrasée, et sa lance tomba avec fracas sur le pavé. Je restai cloué sur place, interdit. Il n’était pas mort. Le débuff Paralysé flamboyait au-dessus de sa tête.

Son collègue lâcha son arme à son tour dans un petit croassement. Une seconde plus tard, il tomba lui aussi.

C’est quoi, ce délire ?

Sans perdre une seconde, j’activai ma Carapace de protection.

Un crissement courroucé déchira le silence, et la surface de mon bouclier se mit à jeter des étincelles. Il y a un machin invisible dans les parages.

Je balançai un écran de fumée, espérant que les volutes trahiraient les mouvements de mon assaillant. J’envisageai de le faire suivre d’un petit hoblobeur, mais dans quelle direction ? Il y avait des PNJ partout. Si j’en blessais un, tous les gardes de la ville me prendraient pour cible. Il fallait que je réussisse à le toucher. La plupart des créatures capables de se rendre invisibles réapparaissaient quand elles subissaient des dégâts.

Derrière moi, une corne retentit. Des cris éclatèrent aux quatre coins du village. De nouvelles étincelles jaillirent de la carapace. Je ne voyais toujours pas ce qui les provoquait. Je me baissai pour ramasser l’une des énormes lances.

 

Avertissement : l’utilisation d’armes blanches est sanctionnée.

 

CARL : Besoin d’aide. À l’entrée du village.

 

Me servant de l’arme comme d’une matraque, je fendis l’air d’un coup circulaire en faisant dépasser l’extrémité du dôme protecteur pour essayer de latter cette saloperie. Qu’est-ce que c’était ? Pas un chasseur ; ils étaient tous enfermés dans la grande ville… Un mob, alors. Un mob qui avait, au calme, neutralisé deux gardes de niveau 95…

Les mobs invisibles étaient toujours une source d’inquiétude. Ces derniers temps, les lunettes de Donut nous avaient facilité la vie, mais Donut n’était pas avec moi. Je devais agir vite. Je me plongeai dans mon inventaire, en donnant toujours des coups de lance dans tous les sens, en vain. Ma Carapace de protection disparaîtrait dans quelques secondes.

J’eus une idée. De la poudre. Il m’en restait encore une dizaine de sacs. Lâchant mon arme, j’en sortis un, gros comme une taie d’oreiller, et je le jetai au moment où mon bouclier se volatilisa. Le sac tournoya en l’air en laissant échapper une nuée de poussière noire, puis percuta quelque chose. Une silhouette se dessina, qui se ruait droit sur moi.

— Merde ! criai-je en me baissant.

Il fusa au-dessus de ma tête dans un sifflement enragé. Il était plus petit que Donut, et très rapide. Retombant par terre, il se secoua pour se débarrasser de la pellicule qui l’enveloppait à présent, mais ça ne fonctionna qu’à moitié : je le discernais encore. Derrière lui, au loin, une troupe de galères marginées approchaient lentement, en file indienne.

Son point apparut enfin sur ma carte. Il n’était pas rouge, mais orange. Un familier. Ça n’avait pas de sens… Ma carapace n’était pas destinée à bloquer cette catégorie de créatures. À moins que…

Bien sûr… J’aurais dû commencer par là. J’activai mon nouveau sort Ping.

Pling !

Le bruit m’évoqua un sifflement de sonar. Ma carte clignotait à mesure qu’il se diffusait. Ce sort servait à me signaler toutes les personnes non-mobs et non-crawlers d’une zone. Face à moi, la créature s’apprêtait à repasser à l’attaque.

C’est alors qu’un second familier me tamponna par-derrière.

— Eh ! lâchai-je, surpris.

Deux dents brûlantes s’enfoncèrent dans mon cou.

 

Vous êtes paralysé !

 

Je venais de m’écrouler. Je tentai de prendre une potion de soin, mais le système ne me laissa pas faire. Ils avaient procédé de la même manière avec les gardes.

— Carl, j’arrive ! entendis-je soudain.

Donut.

Impossible de bouger. Un compte à rebours de cinq minutes s’écoulait sur mon interface. Cinq. Minutes. C’était super long. J’avais le corps en feu.

Un missile magique fila sous mes yeux et heurta le premier familier, celui que j’avais couvert de poudre à canon. L’animal roula sur le sol dans un cri perçant, le pelage crépitant à cause de la poudre embrasée. Son invisibilité se désactiva pour de bon. Sa barre de vie était à moitié vide.

C’était un genre de furet à six pattes, au pelage pelucheux très noir. Il arborait une mâchoire impressionnante : ses crocs acérés, bien trop gros pour sa tête, saillaient dans tous les sens. Donut lui tira de nouveau dessus, et sa santé passa dans le rouge. Sa fourrure grésillait comme du bacon dans une poêle. Le chat s’attaqua au deuxième monstre, celui qui m’avait mordu au cou. Le missile atteignit sa cible et lui arracha un crissement de douleur. Il n’apparut pas, mais je l’entendis tomber puis tenter de s’éloigner.

Mongo poussa un rugissement et s’élança au-dessus de moi pour terminer le travail. Perchée sur son dos, Donut rugit à l’unisson.

J’étais incapable de remuer le moindre muscle. Le premier monstre blessé s’était ramassé à quelques centimètres de mon visage. Il était toujours en vie. M’adressant un sifflement pitoyable, il se mit à ramper vers moi, la gueule grande ouverte, en s’aidant de sa seule patte valide. Son corps fumait. Il va me mordre. Merde, merde, pas le visage. Pas le visage ! Putain, non, il va me mordre le visage… Même quasi mort, il paraissait décidé à en découdre et claquait des mâchoires en rafale sans cesser de s’approcher, lentement, comme une tapette à souris qui se rabattrait encore et encore.

Je voulus envoyer un appel à l’aide. De nouveau le système m’en empêcha.

Je grimaçai intérieurement en découvrant la description.

 

Poupette – éclaireur furet de la nuit. Niveau 25.

Familier de Chasseur Zabit.

Vous voyez ces vidéos qui mettent en scène des chiens en plein après-midi piscine ? En général, il en résulte une séquence de bonheur chaotique, golden retrievers, labradors et autres toutous s’ébattant autour du bassin, plongeant, ressortant, jouant, s’éclaboussant dans un moment de pure folie.

Gardez cette image en tête, mais imaginez que vous êtes la piscine, et que les furets de la nuit sont les chiens.

Peu de chasseurs en meute obéissent à un alpha d’une race différente. Il faut une sacrée dose de charisme pour dresser toute une horde de ces petits broyeurs à viande. À ce qu’on raconte, plus aucune cible, si imposante soit-elle, n’échappe à qui réussit cet exploit.

Leur technique d’approche est simple. Un groupe compte en général vingt spécimens, dont deux ou trois éclaireurs, plusieurs chasseurs et un chef de meute. Les éclaireurs, dotés d’un flair qui leur permet de repérer une proie dans un rayon de plusieurs centaines de kilomètres, la traquent et l’immobilisent. Une fois la prise paralysée, le reste de la clique, coordonné par le chef, s’empresse de rappliquer.

Je vous décrirais bien ce qui se passe ensuite, mais Dungeon Crawler World est un programme familial…

 

Un énorme pied noir et rocailleux écrabouilla l’animal au moment où il s’apprêtait à me niaquer le nez. Du sang me gicla sur le visage.

Chris. Grondant quelque chose d’incompréhensible, il m’enjamba. Derrière moi, j’entendis la mâchoire de Mongo se refermer sur le deuxième furet. Le dino émit un grognement de plaisir.

— J’en vois d’autres qui arrivent ! signala Donut. Plein !

— Emmène Carl dans la salle sécurisée, lança une nouvelle voix – celle de Katia. C’est lui qu’ils veulent. Laissons les gardes s’occuper des furets.

Je m’élevai dans les airs. Chris venait de me ramasser. Son corps de roche en fusion me brûlait. Il me balança sans effort sur son épaule. J’avais les membres tout raides, la main levée dans une position bizarre.

— Mais ils ne pourront pas les voir, protesta le chat. Ces choses peuvent se rendre invisibles !

J’entendis le bruit électrique d’un sort, puis un autre, identique. L’un des mobs poussa un cri strident. Donut l’avait ramené d’entre les morts, avant d’utiliser Triplet mécanique pour créer deux clones.

— À l’attaque ! ordonna-t-elle tandis que Chris s’éloignait peu à peu de la zone de combat.

On pénétra dans un pub. Je croisai les yeux interloqués d’un genre d’arbre ambulant. Ma tête cogna l’encadrement alors qu’on franchissait le seuil de l’espace personnel. Chris me laissa tomber sur le canapé comme un sac de patates. Je me retrouvai à fixer le plafond, toujours incapable de bouger, en attendant que le débuff cesse de faire effet.

Quelque chose me grimpa dessus. Une tête hirsute entra soudain dans mon champ de vision et se mit à me toiser avec réprobation. Le compte à rebours atteignit enfin zéro. Mon corps me cuisait toujours, mais je récupérai ma liberté de mouvement.

Je levai les yeux vers l’espèce d’ours en peluche à grosses dents qui me foudroyait toujours du regard.

— Il a fallu que tu défies les chasseurs ! rouspéta-t-il en s’efforçant, vainement, de prendre une grosse voix. Regarde ce que ça nous a apporté ! Et ce n’est pas ce que j’appelle une classe de mêlée.

Ce fut plus fort que moi – j’explosai de rire.

 

Mordecai – kuma de poche. Niveau 50.

Manager de Crawler Princesse Donut.

PNJ non-combattant.

Waouh ! Elle est à croquer, cette petite boule de poils !

Le très rare kuma de poche est un genre de demi-fée bourrée de magie. À l’origine conçus artificiellement pour servir de familiers à l’élite des hauts-elfes, ils furent quasi éradiqués sur l’ordre du roi Finian quand leur intelligence devint manifeste. Seuls quelques-uns parvinrent à s’enfuir dans la jungle.

Si le kuma ressemble à un ours, le kuma de poche est une créature bien différente. Comme un cousin très éloigné. Prenez un petit ours, croisez-le avec un esprit de capybara, prélevez le plus chétif de la portée et croisez-le cette fois avec un phalanger volant ; vous obtiendrez le machin aux gros yeux globuleux qui se tient devant vous.

En combat, ils valent R. Ils sont à peine capables de marcher. Mais saperlipopette, ce qu’ils sont choupis !

Je parie qu’ils s’écrabouillent très bien.

 

La petite chose dodue au pelage marron et blanc et aux oreilles d’elfe me dévisageait de ses billes énormes qui lui donnaient l’air d’un bébé. Ses deux dents de lapin renforçaient encore cette impression. Sa queue de singe se balançait furieusement dans son dos.

— Allez, moque-toi ! Paie-toi une bonne tranche, qu’on en finisse !

— Votre voix… hoquetai-je, plié en deux.

Je riais si fort que je finis par tomber du canapé, ce qui força Mordecai à sauter sur le côté dans un cri de surprise pour éviter d’être renversé.

— La vache, soufflai-je, les joues mouillées de larmes. Vous pourrez toujours travailler à votre table d’artisanat ? Vous avez besoin que je vous fabrique une chaise haute ?

— Va te faire foutre, Carl ! répliqua-t-il.

Vexé, il bondit jusqu’à la table de la cuisine, de l’autre côté de la pièce. Chris suivait la scène, impassible.

Donut et Katia choisirent ce moment pour nous rejoindre.

— Les gardes ont utilisé leur Nuage de poison et…

Katia s’interrompit quand elle me vit par terre en train de me tordre de rire.

Un sourire s’étira sur ses lèvres, et elle se mit, elle aussi, à pouffer.

— Il a vraiment un physique rigolo, hein ?

Notre manager nous adressait des regards assassins depuis sa table. Traversant l’espace personnel d’un nouveau bond, il atterrit devant la porte de son studio et tenta d’y entrer, mais il ne parvenait pas à atteindre la poignée. Il dut sauter pour l’attraper, et pendouilla dans le vide plusieurs secondes avant que le battant ne s’ouvre. Se laissant retomber par terre, il s’engouffra à l’intérieur et referma violemment derrière lui.

— Il ne faut pas se moquer de quelqu’un sous prétexte qu’il est petit et adorable, Carl, me sermonna Donut en venant se percher sur le canapé tandis que je me redressais en m’essuyant les yeux. Pour cause : je suis petite et adorable, et je viens de te sauver la vie !

— Tu as raison, confirmai-je, toujours hilare. Merci, au fait. À vous tous. C’est juste que… je ne m’y attendais tellement pas. Ils l’ont vraiment bien niqué, cette fois.

Je pris un moment pour me calmer.

— Les gardes ont tué tous les furets ?

— Pas sûr, répondit Donut. J’en ai touché pas mal avec des missiles magiques à faible puissance, ce qui les a rendus visibles, mais l’un des hommes-champignons a fini par répandre Nuage de poison, et on a dû filer.

— C’est toi qu’ils voulaient, Carl, ajouta Katia. Et c’est juste le début. Il y en aura d’autres. Beaucoup d’autres.

— Je sais, acquiesçai-je en retrouvant enfin mon sérieux. Quand les chasseurs seront libérés, ça va être fou.

On resta silencieux quelques secondes. J’étais tellement, tellement fatigué.

Quelqu’un frappa à la porte de l’espace personnel.

— Euh… hésita Katia. Que… C’est qui, ça ?

— Ah, oui ! m’exclamai-je en allant ouvrir. C’est une livraison.

— Une livraison ? De quoi ?

— Mes garanties.
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— J’ai besoin de causer seul avec mon client, déclara l’homme d’entrée de jeu.

Je venais d’exiger un avocat, et Orren avait fait une pause dans l’entretien. Un instant plus tard, ce type était apparu près de lui.

— « Seul » ? répéta l’intermédiaire avec une pointe d’amusement. Vous êtes dans mon bureau. Je veux bien couper la retransmission pour les autres participants, mais vous devrez souffrir ma présence.

J’étais tellement scié de voir ma requête honorée que je prêtais à peine attention à l’échange. Tout ce que j’avais lu semblait indiquer que les avocats n’entraient pas en scène avant le niveau 10.

J’observai le nouveau venu. Le système ne fut pas très loquace.

 

Quasar – avocat du crawler #4122.

 

Il dardait sur Orren un regard meurtrier. J’étais à peu près sûr qu’il ne se trouvait pas réellement dans la pièce mais, à moins de le toucher, il n’y avait aucun moyen d’en avoir le cœur net.

C’était un alien gris. Je savais grâce aux descriptions du Livre de recettes qu’il s’agissait d’un cacochyme, un de ceux que l’on surnommait les « chiffes ». J’en avais aperçu quelques-uns dans le public des émissions télévisées auxquelles j’avais participé, mais j’avais cru comprendre que ce n’était pas une espèce répandue. Ils ressemblaient pas mal aux perconsolés, lesquels étaient néanmoins bien plus élancés. Ce gars-là ne mesurait que 1,40 mètre environ. On aurait dit le prototype d’un alien de la Zone 51 dans un cartoon : peau grise, yeux énormes, tête bulbeuse. Il portait un costard gris. Sur sa cravate l’image animée d’une danseuse cacochyme se déhanchait en rythme.

Si l’élocution de leurs cousins consolateurs était hachée, lui s’exprimait avec le débit rapide et l’accent bourru d’un New-Yorkais pur jus, ce qui me perturba encore plus.

— Va pourtant falloir que vous évacuiez les lieux ! insista-t-il. Les règles sont claires. J’ai le droit de m’entretenir en privé avec mon client.

— Si j’éteins mes récepteurs auditifs, ça vous va ? Je ne sortirai pas, répéta Orren. Carl et vous êtes libres de vous risquer à l’extérieur, mais je vous le déconseille. Il y a des accès au club Desperado à Zockau.

La menace était limpide : nous trouverions des chasseurs sur la piste de danse.

Quasar poussa un long soupir.

— Bon, OK. Mais si vous nous espionnez, l’IA du système le saura, et on déposera une réclamation. La dernière en date n’a pas trop réussi à votre collègue, si ma mémoire est bonne. Et virez-moi ces items de là. Il n’y touchera pas tant qu’on n’aura pas conclu un accord.

— Vous avez cinq minutes, rétorqua le Valtay avant de faire disparaître les montres et le remontoir.

Il leva la main pour se toucher la tempe, sans doute afin d’éteindre ses écouteurs ou ce qui lui permettait d’entendre. Visuellement, ça n’engendra aucun effet.

Quasar lui fit signe du doigt pour qu’il fasse pivoter son fauteuil. Orren obtempéra en grommelant. Dès qu’il eut le dos tourné, il sortit un genre de balle en caoutchouc et entreprit de la faire rebondir contre le mur du fond.

Le chiffe le regarda un moment, puis haussa les épaules. Il alla s’appuyer sur le devant du bureau, face à moi, sortit un genre de cigarette électronique et tira dessus. La fumée qu’il exhala se brouilla un peu, confirmant que seul son hologramme était là.

— OK, p’tit père, va falloir la jouer rapide. J’t’explique : t’es fourré dans le mauvais trou jusqu’aux couilles et maman vient de garer la voiture. Tu m’suis ?

— Je… quoi ? lâchai-je perplexe.

Je n’arrivais pas à détacher les yeux de la danseuse sur sa cravate. Elle me décocha un putain de clin d’œil.

— Vous… Vous êtes avocat, donc ? Enfin, je veux dire, vous avez la même fonction que nos avocats sur Terre ?

— Écoute, coco, si t’as prévu de passer ton temps à baragouiner comme un ahuri, notre idylle risque de tourner court. Ce que les avocats de ta planète faisaient, j’en sais foutre rien. De mon expérience, c’est à peu près partout pareil. On est un poil pressés. Si tu veux bien, on se débarrasse au plus vite de l’étape stress-du-premier-rencard pour arriver direct au moment où tu me reproches de trop fumer.

Un million de questions tourbillonnaient dans mon cerveau. J’acquiesçai sans rien dire.

— Premièrement : refuse tout ce que te proposera cette tête de ver. La plupart des Valtay sont de petits enfoirés perfides, et ceux qui se baladent tout nus sont les pires. En général, s’ils ne s’incarnent pas dans un corps, c’est que ça tourne pas rond chez eux. Et quand il s’agit en plus d’un intermédiaire… Comment te dire ? Tu vois les gosses de la cour de récré qui te balançaient aux adultes juste parce que ça faisait mouiller leurs récepteurs ? C’est ce genre de merdeux qui s’orientent plus tard vers la carrière d’intermédiaires. De vraies enflures…

Il prit une longue taffe.

— Pigé ? Les intermédiaires sont tous de grands connards, ajouta-t-il en élevant la voix pour vérifier qu’Orren ne réagissait pas.

RAS.

— À partir de maintenant, chaque fois que tu te retrouveras face à l’un de ces zobs, la seule chose qui sort de ta bouche, c’est : « Je veux parler à mon avocat. » OK ? Et pour l’amour de son sein droit, ne touche jamais à rien avant que j’apparaisse. Comme t’as fait là : nickel. Ils essayaient de te pousser à attraper l’artefact alors qu’il était saisi. Ça l’aurait détruit.

— Carrément… dis-je en tournant les yeux vers l’endroit, sur le bureau, où les morceaux du portail étaient posés quelques secondes plus tôt.

— Ouais, ça a fait sacrément criser l’admin sauteboue, d’ailleurs… Crois-le ou non, malgré le coup de pute que tu viens de leur faire, ces débiles-là veulent que tu conserves le portail. Entre toi et moi, mon gars, je dois bien admettre que je suis assez impressionné.

— Du coup, vous serez mon avocat ?

— Exact. Je m’appelle Quasar, au fait. Je suis ton avocat, à toi et rien qu’à toi. Je veux dire par là que je ne représente ni le chat ni cette dame bizarroïde que tu as changée en pelle. Seulement toi.

— Et votre job, c’est ça ? De défendre mes intérêts ?

— Tes « intérêts » ? répéta-t-il sur un ton moqueur. Quand un crawler atteint le dixième niveau, il peut prétendre contrôler un chouïa son destin. Il devient officiellement citoyen du Syndicat. Le premier truc que fait le Syndicat quand quelqu’un obtient la citoyenneté, c’est de la lui mettre bien profond. Ça, j’peux pas les en empêcher… Mais je suis le préservatif. Vous aviez des capotes, chez vous ? Oui, obligé, ça, c’est universel… Bref. Dans tous les cas, t’auras mal au cul, mais au moins, avec moi, tu choperas pas de mites génitales triptyques.

— Et vous y gagnez quoi ?

— Ce que j’y gagne ? Putain, mec… À part un sacré mal de crâne ? Je gagne des crédits. Pas beaucoup. Assez pour rester dans les réseaux de récepteurs et les tampons de gélatine. Si tu vivais sur une planète reculée de l’univers, tu sais peut-être pas que je suis un chiffe. C’est pas tout le monde qui accepte de relationner avec nous. Alors, voilà…

J’ignorais toujours si ce type allait améliorer ou diminuer mes chances de survie. J’avais de toute façon l’intuition que je n’aurais pas le droit de le renvoyer.

— Qu’est-ce qui me dit que l’Empire du crâne ne va pas vous soudoyer pour me baiser ?

Ça lui arracha un rire.

— J’aime ta façon de penser, gamin ! Vous les humains, vous êtes presque aussi paranos que les gens de mon espèce, lança-t-il, avant de prendre une nouvelle taffe de sa vapoteuse, laquelle vibrait chaque fois qu’il tirait dessus. Tu veux dire en dehors de mon éthique et de la joie que me procure l’idée d’avoir bossé et étudié vingt cycles pour devoir finalement me contenter de représenter de pauvres bougres condamnés d’avance dans ton genre ? Pour faire court : rien n’empêchera une tierce partie intéressée d’essayer de me graisser la patte. La bonne nouvelle, c’est que tu es déjà baisé. Tout ce que j’ai à faire pour finir de t’enfoncer, c’est me tourner les pouces. Le fait que je m’active même à peine pour ta pomme signifie donc que le roi Rouille ne me fait pas encore de gringue. Du reste – mais tu n’es pas obligé de me croire –, j’ai ma fierté. Plutôt crever qu’accepter les pots-de-vin d’un connard impérialiste à face de porc.

— Selon notre manager, les avocats interviennent rarement avant le niveau 10, soulignai-je. Pourquoi on m’en donne un dès maintenant ?

— Écoute… tu veux vraiment qu’on perde nos cinq minutes avec ce genre de niaiserie ? Ton manager a raison. D’un autre côté, les crawlers ont rarement affaire aux intermédiaires. Ils participent rarement à des entretiens parvenant à susciter l’intérêt du ministre adjoint de l’Agence des espèces autochtones. Il faut comprendre que le gouvernement du Syndicat se compose de nombreux rouages, qui eux-mêmes se composent d’un bureaucrate et parfois même d’un comité. Ces bureaucrates et comités sont tenus d’obéir à des lois et des réglementations qui existent depuis des dizaines de milliers de cycles. Tous ces rouages et éléments mobiles emboîtés avancent vaillamment, en essayant de trouver du souffle, de gagner en vitesse, formant une grosse machine en mouvement perpétuel qui ne s’arrêtera que lorsque l’univers implosera. Et comment les huile-t-on, ces composants ? On les huile grâce aux quatre lubrifiants de l’univers : le sang, les larmes, les impôts et les avocats.

Il passa à autre chose avant que je n’aie le temps de capter qu’il n’avait pas du tout répondu à ma question.

— Quand bien même j’adorerais m’emmerder à répondre à tes interrogations débiles, nous allons devoir revenir à nos moutons. Personne ne veut que tu casses le jeu. Ils n’ont pas le droit de te confisquer l’artefact. Leur solution est simple. Tu peux aller crever, littéralement – et si tu étais un crawler ordinaire, tu peux être sûr qu’ils t’auraient déjà changé en croquettes pour gobelin. La bonne nouvelle, c’est que tu disposes d’un truc important : un moyen de pression. J’ai l’impression de revivre l’arc de Remex le Majestueux… Bref : le résultat, c’est que les sauteboues préféreraient trouver un arrangement à l’amiable. Le problème, c’est ce connard d’intermédiaire qui fait semblant de ne pas m’entendre. S’il parvient à la conclusion que nous sommes dans une impasse, il est habilité, dans une certaine mesure, à nous imposer des solutions. Or ces salopiauds de rats sont si avides de pouvoir qu’ils s’amusent régulièrement à générer des complications juste pour avoir l’occasion de sortir leurs bites magiques et tout désintégrer.

— Alors qu’est-ce qu’on va faire ? m’enquis-je, réfléchissant à cent à l’heure.

Je n’arrivais pas à déterminer s’il était compétent ou non, et ça me terrifiait.

— Je ne veux pas leur donner le portail. J’en ai besoin.

— On va leur soumettre une offre, répondit-il en rangeant sa vapoteuse avant de faire apparaître une tablette. T’es sûr de pas vouloir le leur laisser ? Je pourrais en tirer un bon deal. Dommage qu’on soit pas dans le niveau 10 ; je t’aurais décroché un plan en or…

La réalité me percuta alors de plein fouet. C’était ce type qui m’aiderait à négocier ma sortie du donjon si je survivais assez longtemps. Ça me retourna l’estomac.

— Pas question de le vendre, décidai-je. Orren m’a proposé de le récupérer au niveau 9. Je ne sais pas comment les choses fonctionnent dans l’univers, mais chez nous, quand on emprunte quelque chose, on doit fournir une garantie en échange. Un truc de valeur.

Un sourire s’épanouit sur les lèvres de Quasar.

— Tu commences à me plaire !
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— Oh, mon Dieu, Massie ! s’écria Donut. Qu’est-ce que tu fais là ?

Les quatre crétins, Bomo, la Masse, Jean-Glaise et Très Chafouin, avançaient de leur pas balourd. Dès qu’ils furent entrés dans la pièce, une nouvelle porte surgit près du studio de Mordecai. Quartier des mercenaires. Sur la carte, leurs points clignotèrent, et une croix verte apparut en surimpression.

— On nous prête quatre combattants, expliquai-je. Ça fait partie du deal que j’ai négocié en contrepartie de la saisie provisoire du portail.

Donut grimpa sur l’épaule de la Masse, et le monstre de pierre leva une main pour la caresser. Chris s’approcha de Jean-Glaise. Ils faisaient presque la même taille. L’igné lui adressa un grognement, auquel le colosse répondit de la même manière.

Mongo, qui n’avait jamais rencontré aucun de ces nouveaux venus, se mit à sautiller autour d’eux, tout excité.

— Bomo et la Masse resteront avec nous, poursuivis-je. Très Chafouin ira avec Katia, et Jean-Glaise, avec Chris.

— En quoi constituent-ils une garantie ? s’enquit Katia. Qu’est-ce qui se passera s’il leur… euh… arrive quelque chose ?

— On les a pour les niveaux 6, 7 et 8. S’ils sont tués, on les retrouvera au début du niveau suivant. Chris et toi, je vous conseille de prendre Jean-Glaise et Chafouin avec vous dès que vous sortez, mais Bomo et la Masse sont trop précieux pour qu’on coure le risque de les perdre. Ils ne quitteront pas l’espace personnel.

— Comment ? s’indigna Donut. Massie ne partira pas à l’aventure avec nous ? Et pourquoi donc ?

La Masse émit un petit grondement déçu.

— Ils vous ont attribué les sorts ? demandai-je à Bomo.

— Oui. La Masse a le deuxième.

J’acquiesçai. Excellent.

— Désolé, Donut. Il faut vraiment qu’on les garde en lieu sûr. Je voulais qu’ils me donnent accès à deux facultés semblables à celles dont nous faisait bénéficier le portail, pour compenser. Au début, j’ai demandé un sort de téléportation, mais ils ont refusé de me le donner. En fait, ils ne voulaient rien m’accorder que je pourrais conserver une fois qu’on aura récupéré l’artefact.

— Ils t’ont vraiment dit qu’ils te le rendraient au début du niveau 9 ? s’étonna Katia.

— Affirmatif. L’idée que je puisse semer le chaos pendant les guerres de factions a l’air de les brancher.

— Ou alors ils pensent que tu vas faire quelque chose de stupide et mourir avant d’y arriver… répliqua Donut.

Katia s’approcha de Très Chafouin et lui toucha le bras pour le saluer. Le garde du corps lui avait été assigné la première fois qu’elle était entrée au club Desperado. Son visage était plus fin que ceux de ses collègues et il n’avait, en guise d’yeux, que deux petites orbites incapables d’exprimer la moindre émotion. Je n’avais jamais entendu le son de sa voix.

— Ils ont donc la faculté de se téléporter ? résuma Katia.

— Pas le tien, mais les nôtres, oui. Enfin, d’une certaine manière. Ils m’ont cédé une upgrade mercenaire et quatre gars, puis ils ont alloué des sorts à deux d’entre eux. Pour Bomo, c’est un sort niveau 15, Téléportation vers l’escalier. Ça lui donne accès à un menu déroulant d’escaliers d’accès au niveau suivant. Il en choisit un et, en un clin d’œil, on y sera. Le temps de recharge, c’est abusé, par contre, genre vingt-cinq jours… Bon, ça reste un super atout : la liste comprend toutes les issues du niveau en cours. Comme ce n’est pas un truc qu’ils souhaitent me voir conserver, il est dans leur intérêt de tenir parole et de me rendre le portail.

— Et l’autre sort ? s’enquit Katia.

— Pour la Masse, c’est aussi un sort de téléportation, et il est encore plus impressionnant. Une trouvaille de mon avocat…

— Ton « avocat » ? releva Katia en se tournant vivement vers moi. Euh… Tu nous expliques ?

— C’est une longue histoire… Bref, c’est lui qui me l’a suggéré. Ça s’appelle Zerzura.

— Zerzura ? répéta Donut. Massie, tu as un nouveau sort ? Moi aussi, je viens d’en acquérir un ! Pas qu’un, d’ailleurs. Je suis à présent chanteuse, et ma voix est magique. Tu veux que je te montre ?

La Masse poussa un grognement joyeux.

— Quels sont les effets du sort ? intervint rapidement Katia, coupant Donut dans sa lancée.

— Il…

Je m’interrompis en remarquant enfin les informations de son profil. Il s’était passé tellement de choses depuis la fin du niveau précédent que je n’avais même pas réfléchi aux conséquences de notre grand final.

— La. Vache. Katia ! C’est quoi, ce délire ?

Elle sourit.

— Je me demandais quand tu allais t’en rendre compte. J’ai enfin une Constitution de base supérieure à 100. Ça m’a permis d’accéder à la compétence Peau d’acier. Plus ma santé se dégrade, plus ma chair devient dure.

Katia était niveau 44 quand elle avait ouvert un passage vers la cité de Larracos à l’aide du Portail des dieux infernaux, inondant la métropole d’une armée de méduses venimeuses et de requins assoiffés de sang. Cet attentat lui avait apparemment valu une sacrée dose d’expérience, puisqu’elle affichait à présent un niveau 52.

— Ils t’ont donné de bons équipements ?

— J’ai eu quelques coffrets, dont un « Connasse » platine qui contenait un jeton à jouer au club Desperado et une upgrade de ma compétence Trouve-crawler. Et…

Elle s’arrêta, comme si elle avait été sur le point d’ajouter quelque chose avant de se raviser.

— Tu n’as pas répondu à ma question, reprit-elle. Qu’en est-il du sort de la Masse ? Comment l’as-tu appelé ? Zerzura ?

Je portai la main à mon collier pour en tripoter le pendentif – une pierre jaune. Elle était chaude. Je repensai à l’histoire folle que Quasar m’avait racontée à propos de Remex le Majestueux. À ce qu’il avait fait avec ce sort.

« C’était sensationnel. C’est nul que ça se soit terminé comme ça pour Remex. Le contrat de sortie qu’il a négocié, ils nous l’ont fait étudier en droit. Les sauteboues se sont bien gavés, cette saison-là. C’était du pain bénit, pour eux. Quand les crawlers demandent ce sort, ils se font toujours un plaisir de le leur accorder. Et tu veux savoir la meilleure ? Personne ne proteste. Pas un seul de ces enfoirés. Ils veulent tous que le crawler réussisse son coup. Les factions. Les fans. Les scénaristes. L’IA. Tout le monde. Ce sort, c’est le carnage assuré, et les gens adorent le carnage tant que ce n’est pas eux qui sont touchés. »
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Je dormis deux heures. En sortant de la chambre, je trouvai Mordecai assis à la table de la cuisine en train de discuter à voix basse avec Chris et Jean-Glaise. Les trois autres crétins étaient penchés sur ma borne Frogger.

Si notre manager m’en voulait encore pour la réaction que j’avais eue en découvrant sa nouvelle apparence, il ne le montra pas. Ce qui était une bonne chose, car je dus me faire violence pour ne pas récidiver.

— On a besoin de quelques upgrades pour l’espace, déclara-t-il. Mais je crois qu’il vaut mieux attendre d’avoir visionné la quotidienne, histoire que je sache comment le système de guildes fonctionnera. Ce n’est pas la première fois qu’ils mettent en place ce genre de chose, et c’est chaque fois différent.

— D’accord, acquiesçai-je en allant vers le synthétiseur de nourriture pour commander un bagel. Mais il y a un truc que j’aimerais acheter tout de suite, si on en a les moyens.

— L’atelier du plastiqueur ? devina-t-il. Il n’est pas hors de prix, et ton coffret « Chevreuil » contenait… 300 000 pièces d’or, c’est ça ?

— Ouais. Je veux l’option « avancé », ajoutai-je.

À nous deux, Donut et moi étions à présent propriétaires d’un petit million. J’avais l’intuition qu’il ne resterait plus grand-chose de notre fortune nouvellement acquise après ces achats.

Je zieutai l’autel, composé d’un disque et d’une coupe, à l’autre bout de la pièce. La coupe débordait d’une eau écumante. Selon Mordecai, ça s’arrêtait quand je sortais. Je n’avais pas encore fait offrande de ma goutte de sang quotidienne. Ma nouvelle religion m’obligeait par ailleurs à donner 5 % de mon or pillé. Le montant dont je devais m’acquitter apparaissait chaque jour au-dessus de l’autel. Malheureusement, ce machin considérait que la prime que j’avais reçue pour avoir survécu au niveau précédent en étant membre du top 10 faisait partie de l’or « pillé ». J’avais payé un peu plus tôt en profitant d’un moment où Donut regardait ailleurs. Elle m’avait tout de même vu et avait râlé pendant cinq bonnes minutes.

— Je pense qu’on peut l’acheter maintenant, ainsi que le studio de magie, lequel va vous coûter un bras, lui aussi. On s’en charge dès que Donut est prête.

Katia émergea de sa chambre et se dirigea à son tour vers le synthétiseur de nourriture. Elle allait passer une heure dans la salle d’entraînement, puis Chris et elle, accompagnés de leurs nouveaux gardes du corps, retourneraient dehors. Louis et Firas, qui avaient retrouvé les changelins et récupéré la maison volante, baptisée le Twister, les attendaient. Plusieurs groupes de crawlers, dont la team Alouette-des-Prés, celle de Bautista et plusieurs autres, s’étaient donné rendez-vous dans une grande colonie située au sud, à quelques heures de celle où nous étions. Katia tenait à arriver à destination avant que les chasseurs ne soient lâchés dans la nature.

Tant qu’on n’en apprenait pas un peu plus à propos du système de guildes, elle demeurerait membre de notre équipe, ce qui me convenait très bien. Je ne m’étais toujours pas fait à l’idée de son départ, mais j’avais conclu que c’était mieux pour elle, a fortiori avec la dinguerie que je prévoyais sous peu.

Donut sortit de la salle de bains, le pelage lustré, suivie par Mongo. Elle fredonnait la musique du générique de L’Agence tous risques.

— Carl, je crois que j’ai trouvé la mélodie que je vais utiliser pour Standing Ovation.

— Super ! répondis-je sur un ton neutre en échangeant un regard avec Mordecai.

— Bien, déclara le manager. Allons voir ces deux salles.







[4]
Temps restant avant l’ouverture de la chasse :
21 heures.

— Soyez prudents. Ne quittez pas la route.

— On va rejoindre la caravane. Ça ira, m’assura Katia en sortant de la salle sécurisée, Jean-Glaise, Chris et Très Chafouin sur les talons. On se retrouve tout à l’heure.

— Au revoir, Katia ! Au revoir, Chris ! lança Donut.

Elle essayait de faire bonne figure, mais j’entendais bien qu’elle était triste. Elle renifla quand Katia se pencha pour l’embrasser sur la tête.

Mongo émit un petit cri chagrin.

— À ce soir, dis-je à mon tour.

— Et pas de bêtises ! décréta notre coéquipière en plantant ses yeux dans les miens.

— Promis, mentis-je.

Après leur départ, Donut et Mordecai iraient en ville faire quelques emplettes. Il n’y avait pas de club Desperado dans cette colonie, et je ne me sentais pas encore de m’aventurer au club Vainqueur ; ils devraient donc se contenter des boutiques locales pour acquérir les fournitures dont on avait besoin.

L’achat des deux nouvelles salles de l’espace avait réduit notre butin à 100 000 pièces d’or, et il fallait absolument qu’on trouve le moyen d’obtenir un sort Bouclier pour Donut. Mordecai désirait aussi lui dégoter un item donnant accès à un autre sort, appelé Gosier d’or – si j’avais bien compris, c’était l’équivalent d’un correcteur vocal.

La nouvelle classe de Donut, une classe de barde, ne nécessitait pas l’utilisation de ses réserves de mana. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était chanter. En théorie, c’était super, seulement il y avait un os. Un gros os. Pour que ça fonctionne, elle devait chanter juste. Tant qu’on n’aurait pas mis la main sur ce fameux item, ses nouvelles compétences ne nous serviraient à rien.

Pourquoi ?

Parce que Donut chantait aussi bien qu’un chat drogué à l’hélium qui se serait fait écraser par un rouleau compresseur, voilà pourquoi. En danse, elle se débrouillait plutôt pas mal, mais dès qu’il s’agissait de solliciter ses cordes vocales détraquées pour pousser la chansonnette, elle avait autant de rythme qu’un âne à trois pattes qui tenterait de descendre une volée de marches couvertes de givre.

Elle avait le choix entre deux catégories. Dans la première, les paroles apparaissaient sur son écran, en mode karaoké, et elle devait les chanter en improvisant une mélodie. Apparemment, peu importaient les notes tant que c’était juste et à peu près harmonieux.

Mais pour la deuxième, qui comportait deux sorts, c’était différent. Quand elle cliquait dessus, une mélodie préexistante s’élevait, et elle devait inventer les paroles au pied levé. Là encore, ce qu’elle dégoisait était sans importance, il fallait simplement que ce soit juste.

Ne me demandez pas laquelle de ces options était la pire.

Et rien de tout ça n’empêchait Donut de tenter sa chance. Encore et encore et encore.

Les sorts de la première catégorie – il y en avait trois – étaient des sorts de soutien qui bénéficiaient à tous les membres de l’équipe. Standing Ovation nous allouerait un boost en Dextérité et rendrait nos sorts plus puissants ; Entourage créerait plusieurs clones illusoires de chaque joueur, et Rappel était, en gros, un sort de soin de groupe qui avait en plus la faculté de neutraliser pas mal de débuffs. Mordecai était super content qu’on y ait accès.

Donut parvenait à lancer ces trois sorts en chantant les paroles d’une voix monocorde. Chaque chanson se composait d’un paragraphe assez court. Malheureusement, la puissance des effets engendrés dépendait de la qualité de sa performance. Tant qu’elle n’aurait pas ce buff d’autotune, l’aide qu’ils pourraient nous apporter serait minime.

Les deux sorts de la seconde catégorie étaient des sorts offensifs : une attaque psionique et une attaque par glace comparable à celle d’Elle McGib. Ni l’une ni l’autre n’étaient à sa portée pour l’instant.

Elle avait aussi reçu son livre de sorts pour le niveau en cours. Le sort qu’il lui avait attribué s’appelait Jour de lessive et servait à délester un adversaire d’une pièce d’armure. Plus elle l’améliorerait, plus les objets retirés seraient importants. À 5, elle pourrait leur enlever des plastrons et d’autres protections thoraciques. À 10, le mob visé se retrouverait dépourvu de tous ses équipements, et à 15, elle aurait la possibilité de cibler plusieurs ennemis en même temps.

À l’instar de notre salle d’entraînement avec nos compétences, notre nouveau studio de magie nous permettait d’améliorer nos sorts. Seule différence : il ne pouvait accueillir qu’une personne à la fois. Mordecai en aurait par ailleurs besoin pour préparer certaines potions spécialisées ; je ne comprenais pas trop pourquoi. Notre manager avait déjà établi pour nous un programme strict : il souhaitait que Donut se concentre sur son Missile magique, lequel stagnait à 11 alors qu’elle s’en servait sans arrêt, et que je fasse évoluer mon sort Peur, qui plafonnait à 5.

J’avais envoyé un message au chat pour lui dire de bosser plutôt Jour de lessive. Elle avait accepté sans poser de questions.

— Et s’il arrivait quelque chose à Katia sans qu’on soit là pour la protéger ? s’enquit-elle une fois nos compagnons sortis. Mongo ne me le pardonnerait jamais…

Je la gratouillai derrière l’oreille.

— C’est sans doute mieux qu’elle s’éloigne un peu de nous, au moins pour le moment.

— Viens, Donut, l’appela Mordecai. Allons nous occuper de ces courses…

La Masse s’apprêtait à les suivre, mais le manager leva une main duveteuse pour l’arrêter.

— Pas cette fois, mon grand.

— Ne t’inquiète pas, Massie, lança Donut. Reste ici. On n’en a pas pour longtemps.

Le crétin répondit par un grondement, puis se tourna vers la borne Frogger, qu’on avait poussée près des écrans de télé. Depuis l’ajout de ces deux dernières salles, notre QG, qui m’avait paru si spacieux la première fois que j’y étais entré, me donnait presque l’impression qu’on manquait de place.

On pourrait encore y intégrer une ou deux salles pas trop grandes, mais ensuite, il nous faudrait envisager de débloquer un étage.

Je me dirigeai vers l’atelier avancé du plastiqueur. C’était une pièce tout en longueur, comme un couloir. Elle ne faisait pas plus de 3 mètres de largeur. On se serait cru dans une allée de bowling.

Je continuerais de fabriquer la plupart de mes productions à ma table de sapeur, du moins pour l’instant. Ce nouvel atelier avait deux fonctions.

Premièrement, il me permettait de créer des copies de mes projets d’explosifs ou de mes explosifs existants afin de les tester. La détonation ne serait pas réelle ; tout ce qui avait lieu dans cette zone de test était virtuel, comme dans un jeu vidéo. Je pouvais faire apparaître un personnage miniature, un groupe ou même tout un village, placer ma bombe, la déclencher et analyser le résultat. Je pouvais mettre l’explosion en pause au moment de la déflagration pour voir où elle partait selon l’emplacement que je choisissais, puis, grâce à ces informations, apporter des modifications à mon modèle ou revoir la méthode de largage, et, ainsi, ajuster la portée de l’explosif.

Cependant, le système était loin d’être parfait. Il proposait parfois un éventail de conclusions possibles. Le Livre de recettes insistait sur ce point. Le fait que les bombes explosent dans une direction donnée lors d’une simulation ne garantissait pas qu’elles réagiraient de la même manière dans la réalité. Des milliers de micro-facteurs environnementaux étaient susceptibles d’altérer la trajectoire d’une explosion.

Grâce à l’option « avancé », je pouvais aussi tester des idées de bombes et autres armes incendiaires que je n’avais jamais fabriquées en vrai. Je pouvais bricoler une bombe imaginaire et voir si elle fonctionnerait. Pour le moment, je devais me cantonner aux outils et composants dont je disposais dans mon inventaire, mais j’avais bon espoir que cette limite sauterait quand j’aurais accumulé un peu d’expérience.

Deuxièmement, une table d’artisanat, située au fond de la pièce, m’aiderait à élaborer mes explosifs. C’était un établi spécialisé. Niveau 1, il n’était pas aussi performant que ma table de sapeur de niveau 5. Pas encore.

Il me permettait en revanche d’examiner et de disséquer mes bombes, et il était indispensable à la confection de certains engins explosifs de grande ampleur.

Je me tenais devant, frémissant de peur. Pour la première fois depuis que je l’avais fait disparaître à la fin du niveau 3, je sortis l’Ogive du jugement dernier de Carl. Je la posai sur la petite table, laquelle se redimensionna pour accueillir l’écrin de verre faucheur, qui rougeoyait comme un soleil miniature. Le compte à rebours avant la détonation s’était bloqué à une microseconde de zéro. Je ne pouvais rien faire pour la désamorcer. Mais à présent, j’allais pouvoir l’étudier. Je réalisai une copie en passant par l’interface de l’atelier du plastiqueur afin de pouvoir la manipuler sans danger grâce au simulateur, puis je la remis en place derechef, les mains encore tremblantes.

Un jour, j’utiliserais ce truc. Un jour.

OK. Fini de glander. Au travail.

Il restait vingt et une heures avant la libération des chasseurs, et six ou sept environ avant la tombée de la nuit. Je fis apparaître un bâton de dynamite hobgobelin et entrepris de le couper précautionneusement en vingt.
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Mordecai et Donut ne trouvèrent pas ce pour quoi ils étaient partis, mais ils revinrent avec une tonne d’herbes et de fournitures achetées à divers marchands du village, ainsi que certaines plantes que notre manager avait cueillies lui-même. Ils n’avaient pas réussi à se procurer de sort Bouclier ni aucun équipement magique donnant accès à Gosier d’or. L’interface du marché ne proposait toujours rien d’intéressant. Ça ne tarderait pas à changer.

Mordecai nous demanda de sortir chercher un type de champignon bien précis qui n’apparaissait que la nuit.

— Vous les trouverez au pied des arbres. Surtout, ne quittez pas le village. Et mêmes règles que pour le niveau 3 : n’allez pas dans les ruelles et prenez garde aux familiers des chasseurs, il pourrait y en avoir d’autres. Une caravane passera par ici demain matin ; je crois que vous devriez monter à bord. Elle chemine vers le sud, vers une ville plus importante que celle-ci. Une fois là-bas, vous pourrez établir un périmètre de défense et dégommer du mob. La prod de La Vengeance de l’héritière vous embarquera sans doute bientôt dans la suite de l’intrigue, si tant est que le programme n’ait pas été interrompu. Je veux que vous soyez prêts le moment venu. Mais, dans l’immédiat, j’ai besoin de ces champignons.

— OK, on essaiera de trouver vos trucs. On va y aller. Bomo, tu peux venir ? proposai-je.

— Tu es sûr que c’est une bonne idée ? s’enquit notre manager.

— La Masse ne bouge pas d’ici. Bomo, on peut se permettre de l’emmener.
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— À ton avis, les chasseurs ont-ils moyen de suivre nos actions en temps réel ? demanda Donut tandis qu’on retournait dehors.

Ça sentait la pluie. Il faisait déjà nuit noire. Deux arbres ambulants nous dépassèrent sans nous accorder un regard. Au-dessus de nos têtes, plusieurs singes sautaient de branche en branche. Donut voulut lancer Torche, mais je lui fis signe de s’abstenir.

— Je veux dire : peuvent-ils tricher en priant leurs amis de visionner l’émission afin de nous suivre dans nos déplacements ?

— En théorie, les gens qui se trouvent en dehors du donjon n’ont pas le droit de communiquer avec les joueurs, même quand il s’agit de touristes. Mais on sait tous ce qu’il en est en réalité… Le fait qu’ils nous aient traduits en justice pour nous empêcher de mettre en œuvre notre plan dans le niveau dernier indique clairement qu’ils peuvent être renseignés. À mon avis, il faut partir du principe que nos agissements remonteront toujours à leurs oreilles. Je ne crois pas qu’ils aient de ligne de communication directe avec l’univers extérieur, surtout maintenant que les joueurs du niveau 9 n’ont plus accès au club Desperado mais, d’une manière ou d’une autre, je crois qu’ils s’arrangeront toujours pour être mis au parfum. Conclusion : quand on établit un plan, nous devons être aussi discrets que possible. En parlant de ça, tu pourrais mettre Mongo dans son box ?

— Encore faudrait-il qu’on ait un plan… répliqua Donut. Mongo, dans ta cage. Non, lâche ça. Ça m’a tout l’air d’être du caca de champignon. Allons, obéis à maman ! C’est bien ! Brave Mongo !

Elle leva les yeux vers moi.

— Mais pour l’heure, je suis soulagée de ne plus avoir à jouer les agents secrets. Ne serait-ce que pour un jour ou deux. Ça me laissera le temps de m’entraîner au chant. Pourquoi m’as-tu demandé de ranger Mongo ?

— Ne t’entraîne pas à chanter en ville, lui recommandai-je en levant la main pour lui gratouiller la tête. Il ne faudrait pas qu’on déclenche l’aggro des gardes… Par ailleurs, je te présente d’avance mes excuses pour ce qui va se passer.

— Des excuses ? Pour quelle raison ? Nous n’allons plus faire la chasse aux herbes ?

— On va chasser, oui. Ça sera rapide. Prépare-toi.

 

CARL : Bomo. Lance le sort. Envoie-nous à l’escalier de Zockau. Maintenant.
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Nombre de chasseurs tués : 0.

< Note ajoutée par Crawler Forkith. 20e édition. > En me fondant sur les articles précédents ainsi que sur mes propres observations, je pense m’être fait une assez bonne idée de l’agencement du Terrain de chasse. Ils affirment que c’est chaque fois le même, mais c’est faux. Herot évoque ces créatures élancées dont les beuglements nocturnes font trembler le monde. Azin, des oiseaux cerfs-volants qui sillonnent les cieux. Ikicha décrit un pays de glace et de blizzard. Rien de tout cela ne figure dans cette version du jeu. Néanmoins il y a une constante : la jungle recouvre pratiquement tout. Les monstres, eux, changent ; prenez donc avec un gros grain de sel les conseils de vos prédécesseurs à propos de ce niveau.

La carte semble être toujours la même. Le « contexte politique » ne se renouvelle pas non plus. Au sein de ce monde circulaire sont établies une métropole ayant reçu un nom et des dizaines de bourgades anonymes, comme dans le niveau 3. Selon la légende, avant « l’attaque en neuf coups du Scolopendre », il se divisait en deux régions : la jungle et la cité. Le cataclysme a anéanti presque toute la population, et la jungle a repris ses droits et envahi les ruines. Après quelques centaines d’années, les survivants ont commencé à reconstruire. La cité se trouve toujours au même endroit : au nord, près de la frontière du niveau, et donne sur une vallée dégagée, peuplée de monstres de faible niveau placés là afin que les chasseurs puissent s’entraîner pendant que les crawlers progressent dans les niveaux précédents. Au sud-est, au cœur de la jungle, se dresse un palais, celui des hauts-elfes, qu’il vous faut fuir comme la peste. Ce sont de puissants magiciens qui s’en prennent à tout ce qui bouge. Même les chasseurs n’osent se frotter à eux.

Avant le cataclysme, ces terres regorgeaient de richesses. La cité était gouvernée par un conseil de représentants multiraces. Les elfes régnaient sur la jungle. Ils se détestaient mais, globalement, ils coexistaient en paix. Une rivière séparait les deux zones.

Cette rivière traverse toujours la carte. De nombreux ponts permettent de la franchir. Ne vous aventurez pas dans l’eau ; elle grouille de naïades, créatures d’une sauvagerie redoutable, comparable à celle des elfes.

La métropole, dont le nom change systématiquement, est toujours contrôlée par une seule race, peu importe laquelle. Dès que les chasseurs arrivent, l’un d’eux traque et tue le maire PNJ, se plaçant ainsi à la tête de la ville. Je crois que c’est le seul endroit où ils ont le droit de faire ça. Sinon, ils s’empareraient de toutes les colonies avant même notre arrivée. En tout cas, quand le niveau débute officiellement, les mobs de la vallée sont éradiqués, le gouvernement de la métropole est dissous et l’un des chasseurs est déjà Majestueux – tel est le titre donné aux maires des colonies les plus importantes.

Ne vous approchez pas de la métropole. Les gardes vous attaqueront dès qu’ils vous verront.



— Lancé, gronda Bomo.

Le sort prendrait effet dans trente secondes.

— Carl, Carl, mais qu’est-ce qui se passe ? Tu es devenu fou ? s’écria Donut tandis que je passais en revue mes équipements.

Je glissai à mon doigt l’anneau de la souffrance divine que Frank Q m’avait donné. Toutes mes stats augmentèrent aussitôt de 5 %. Le fonctionnement de l’anneau variait légèrement selon le niveau dans lequel on s’en servait, mais le résultat était toujours le même. Si je marquais quelqu’un – un crawler ou un « combattant non généré par le donjon » – et que je l’éliminais, je recevrais un point dans sa stat la plus élevée. Plus je tuerais de gens, plus ce bonus augmenterait.

Le problème, c’était que cela s’accompagnait d’un débuff pervers : ma faculté de guérison serait suspendue et ne recommencerait à fonctionner que lorsque ma proie serait tuée. Grâce au Livre de recettes, je savais que ce débuff s’appelait « Gangrené ».

J’examinai les propriétés de l’anneau pour m’assurer qu’elles n’avaient pas changé.

 

Nombre de proies tuées : 0.

Récompense par proie : + 1 point de stat.

Temps de recharge pour ce niveau : pas de temps de recharge pour ce niveau.

Niveau 6 : les marques sont activées instantanément.

Bonne chasse.

 

— 15 secondes, grogna Bomo.

 

Je baissai les yeux vers la deuxième bague d’orteil que j’avais au pied gauche, celle qui m’avait été attribuée pour avoir été écrasé par Grull. Elle m’allouait deux avantages. J’avais pas mal utilisé le premier, Pieds collants. Le deuxième, je n’avais pas encore eu l’occasion de le tester.

— Carl, il faudrait vraiment qu’on discute du plan… me pressa Donut.

— Quand il ne restera plus que deux secondes : « Prédateur ».

— Ce n’est pas un plan, ça, c’est un combo.

— Ça va aller, affirmai-je. Reste près de moi. Ce sera rapide.

« Prédateur » était l’un de nos enchaînements les plus récents. Ces derniers jours, j’avais fait l’acquisition d’un nombre assez important de potions d’invisibilité. Je m’étais assuré que Donut en aurait toujours quelques-unes. Le combo était simple : dès que je l’annonçais, on prenait tous les deux une potion. Donut grimpait sur mon épaule et réglait ses lunettes de soleil sur le mode infrarouge. Plus aucun mot n’était prononcé à voix haute mais, sur le tchat, elle m’informait en continu de tout ce qu’elle était la seule à voir.

— Désolé, Bomo, lançai-je avant de lui éclater une potion d’invisibilité sur la tempe.

Il disparut.

Je consommai la mienne juste avant que le compte à rebours n’arrive à zéro. Donut fit de même.

On cligna des yeux. Une sensation de nausée, désormais familière, s’empara de moi.

 

Vous entrez à Zockau.

 

DONUT : CARL, SI ON SURVIT, MORDECAI VA TE TUER.

 

On était réapparus dans un petit parc pittoresque à la pelouse bien entretenue. Des arbres et des haies soigneusement taillés étaient disposés en cercle autour du grand escalier auréolé de lumière qui menait au niveau 7. Il était là, tout près ; je sentais même la chaleur qui s’en dégageait. Un spot éclatant en jaillissait et sa lumière montait jusqu’à la surface du ciel artificiel, à 15 mètres de haut environ. Le soleil venait de se coucher. Personne en vue, pourtant de nombreux points figuraient sur ma carte : des blancs, des rouges, des oranges… et des violets, ce qui était nouveau. Les blancs représentaient les PNJ basiques, les rouges, les gardes de la ville, les oranges, les familiers, et les violets, les chasseurs – j’en comptai trois. Aucun dans les parages.

Les gardes de cette ville n’étaient pas des hommes-champignons, mais de robustes ours anthropomorphisés lourdement armés. J’en aperçus quelques-uns qui s’éloignaient dans une rue adjacente.

Personne ne paraissait savoir que nous étions là. Pour l’instant.

Une grande statue d’humanoïde à tête d’ours se dressait à quelques pas de nous. Je remarquai une petite plaque informative qui devait indiquer de qui il s’agissait, mais nous n’avions pas le temps d’aller la lire. Les bâtiments commerciaux qui s’élevaient tout autour de nous me donnaient l’impression d’être dans le centre-ville d’une bourgade américaine des années 1950. Des ampoules électriques baignaient le lieu d’une douce lumière jaune. De l’autre côté de la placette, j’avisai une enfilade de pubs. Des rires gras émanaient d’une fenêtre ouverte. De la musique, d’une autre. On entendit le zioum ! lointain d’un sort, suivi par un bruit fracassant et un rire étouffé.

Un chasseur sortit d’un pub en trébuchant. Il s’arrêta, tomba à genoux et se mit à gerber. C’était un alien élancé, une race que je ne pus identifier dans le noir. Il se redressa et, toujours chancelant, s’engouffra dans un autre établissement.

Au bout de cette rangée de pubs, je trouvai enfin ce que je cherchais : l’immense et opulente entrée du club Desperado. Dans la Ville du haut, elle avait un style années 1920 qui tranchait avec la vibe médiévale du reste du décor. Cette fois, l’architecture collait avec l’ambiance générale de la ville. Les inspirations Art déco avaient laissé place à une esthétique plus épurée qui semblait tirée des années 1950. Le cintrage en béton, flanqué de part et d’autre d’une façade anguleuse pourvue d’ailes qui faisaient comme des sourcils froncés, évoquait presque un diner drive-in. Deux spots lumineux balayaient l’esplanade devant la bâtisse. Des dizaines de petites ampoules clignotantes formaient les lettres du panneau « Club Desperado : tellement fun que vous y laisserez des plumes ! ». Je levai les yeux vers le sommet de l’édifice, où apparaissait le logo sculpté : une dague qui tournait sur elle-même.

 

CARL : Bomo, dirige-toi vers le bar au bout de la rue. Le petit avec l’enseigne cassée. Il a l’air à peu près désert, et c’est la seule vraie salle sécurisée du coin. Fais-toi discret jusqu’à ce que la potion cesse de faire effet. Ensuite, entre tranquillement et retourne direct dans l’espace personnel. Si on t’attaque, cours. Pigé ?

BOMO : Pigé.

 

Je ne pouvais pas le voir, mais j’entendis le bruit sourd de ses pas s’éloignant sur le gazon. Il y avait des dizaines de PNJ crétins dans ce niveau. Personne ne le remarquerait – à moins de lire sa description, laquelle annonçait qu’il était membre de la Cour royale de Princesse Donut.

Je sortis mon lance-roquettes et l’installai sur la pelouse. Vingt-cinq missiles pimpés à l’infaillible attendaient dans le caisson, disposés dans une grille de cinq sur cinq et pointés vers le ciel. J’avais déjà validé les cibles. Les charges, munies d’un seul étage, étaient bien moins importantes que celles dont on s’était servis dans le niveau précédent. Le caisson avait les dimensions d’une table de poker. Je le plaçai contre la haie la plus proche, puis je déclenchai le compte à rebours grâce à ma compétence Détonation à distance.

 

CARL : Donut, si ça part en cacahuète, fous le camp dans l’escalier. On se retrouve au niveau 7.

DONUT : ÇA PART DÉJÀ EN CACAHUÈTE, CARL. DEPUIS QUAND ON ATTAQUE LES MÉCHANTS PRINCIPAUX DÈS LE DÉBUT ? CE N’EST COMME ÇA QUE ÇA MARCHE.

 

J’inspectai ma carte. Au total, il y avait sept pubs dans les environs, sans compter le club Desperado, séparés les uns des autres par une étroite ruelle. Bomo avait pris la direction du plus petit. Même si c’était la seule vraie salle sécurisée, on trouverait aussi dans tous les autres une porte nous permettant d’accéder à notre espace personnel. Le plus grand bar de la rue s’appelait Les Filles adorent, et c’était de lui qu’émanaient le plus de musique et de rires. L’enseigne, un large écriteau en bois, représentait un homme chauve. Les mots « Les Filles adorent… » étaient tatoués au-dessus de sa lèvre supérieure. Un cercle de lumière éclairait sa bouche concupiscente. Juste à côté, c’était l’entrée du club Desperado, qui faisait l’angle.

 

DONUT : ILS SAVENT QU’ON EST LÀ. LES POINTS DES GARDES SONT ROUGES.

CARL : Ça signifie juste qu’un chasseur a tué le maire d’origine et leur a ordonné d’attaquer les crawlers.

DONUT : J’ESPÈRE QUE TU AS UN PLAN POUR NOUS SORTIR DE LÀ.

 

J’esquissai un pas en avant.

 

AVERTISSEMENT : À MORT !

 

Je jurai, le pied suspendu à quelques centimètres du sol, avant de reculer puis de m’accroupir en plissant les yeux. Le problème devint évident. Toute la zone du parc qui entourait l’escalier était un champ de mines. Il y en avait des dizaines. Des alarmes, pour la plupart, mais j’en aperçus quelques autres que je n’arrivais pas à identifier. L’une d’elles s’appelait Où tu vas comme ça ? Sans doute ne pouvais-je pas voir les autres, ma compétence Trouve-piège n’étant pas encore complètement rodée.

Je lus rapidement la description du premier.

 

Piège installé.

Posé par Chasseur Ontario.

Effet : un boucan de tous les diables.

Temps de réaction : instantané.

Cible : les crawlers. C’est-à-dire vous.

 

La plupart de ces trucs semblaient avoir été posés par cet Ontario, mais je remarquai aussi d’autres noms. Bomo, parce qu’il était un PNJ, ne les avait pas déclenchés en marchant dessus.

Je désarmai sans difficulté ce premier piège et le rangeai dans mon inventaire. Je dus consommer une deuxième potion d’invisibilité. Les effets dureraient encore une minute pour Donut. On n’avait pas le temps pour ces conneries…

Bomo se matérialisa soudain à quelques mètres de là. Traversant la rue sans se presser, il pénétra dans le bar à l’enseigne cassée. Personne ne parut remarquer sa présence ou s’en inquiéter. Il était passé devant un groupe de PNJ qui ne lui avaient pas accordé un regard.

 

CARL : Donut, utilise ton Passe-flaque pour nous sortir de là. On est entourés de pièges. Envoie-nous devant la ruelle entre le Desperado et cet autre bar.

DONUT : PRÈS DE L’ENDROIT OÙ TOUS LES CHASSEURS SONT REGROUPÉS ?

CARL : Oui.

DONUT : SI JE DOIS CONSOMMER UNE POTION DE MANA, JE DEVRAIS ATTENDRE POUR REPRENDRE UNE POTION D’INVISIBILITÉ À CAUSE DU TEMPS DE LATENCE.

CARL : Je sais. Vas-y.

 

Donut grommela. Trois secondes passèrent, et on réapparut entre Les Filles adorent et le Desperado. Deux elfes se promenaient dans la ruelle. L’une d’elles tourna vivement la tête vers nous, alertée par le bruit de notre téléportation, mais elle poursuivit sa route sans chercher à en découvrir l’origine. Un peu plus loin, une porte s’ouvrit. Un chasseur en sortit ; un orc qui portait sur son dos une naine. Ils riaient. L’orc, titubant, l’emmena dans la ruelle la plus proche.

Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. Mon indicateur de vues augmentait à grande vitesse, ce qui signifiait que quelqu’un ne tarderait pas à sonner l’alarme. Je n’avais toujours aucune idée de l’efficacité du canal qui permettait à ces gens de communiquer avec l’extérieur. J’espérais qu’on aurait encore quelques minutes.

Je me tournai vers la ruelle étroite qui séparait le Desperado et Les Filles adorent. On n’y voyait que dalle. Donut ne repéra aucun mob. J’allais m’y engager quand je remarquai, au dernier moment, une énième alarme. Putain… Vraiment un truc que je n’avais pas prévu, ça.

Et puis merde ! Je parcourus des yeux les alentours pour vérifier que personne ne regardait dans notre direction et, sortant le tonneau de mon inventaire, je l’installai entre les deux bâtiments, juste devant le piège. J’utilisai Détonateur à distance pour configurer le déclencheur, que je plaçai dans ma barre de favoris. Il fallait qu’on se grouille. L’IA indiquait que cet objet était une bombe ; il suffirait que quelqu’un lise sa description et tout foirerait. Je trottinai vers la ruelle suivante.

Donut consomma sa deuxième potion d’invisibilité. Moi, j’en étais à ma quatrième. Pour elle, les effets duraient deux minutes. Son temps de latence entre les potions, quoique bien plus court qu’il ne l’était au début du jeu, était toujours d’une minute et quarante-cinq secondes. Conséquence : elle ne pouvait pas garder ses réserves de mana intactes et rester invisible. Elle avait deux tartines de mana dans son inventaire, que nous conservions pour les urgences. Chacune avait la faculté de remplir au max ses réserves, et bien qu’il s’agisse d’items consommables, le système ne les considérait pas comme des potions. Mais ça, c’était en dernier recours.

Le chat tremblait sur mon épaule. Je levai la main pour la caresser.

Je passai sans m’arrêter devant une autre ruelle et courus jusqu’à celle d’après. Ces bombes envoyaient du lourd : inutile de les poser trop près les unes des autres. Je fis apparaître le tonneau sur le trottoir, et je répétai la manœuvre, en passant devant l’allée où l’orc et la naine grognaient à présent de plaisir.

J’étais en train d’installer la quatrième bombe quand, à une quinzaine de mètres sur ma gauche, un chasseur à tête de dragon émergea du bar dans lequel Bomo était entré ; la seule vraie salle sécurisée de la zone. De loin, je n’avais pas pu lire l’enseigne cassée. Maintenant que j’étais plus près, je découvris que l’endroit s’appelait Le Cancanier.

J’examinai le chasseur.

 

Chin’Dua – draconien. Niveau 50.

Bosseur.

Chasseur non affilié.

 

Le système ne m’expliqua pas ce qu’était un draconien et ne me donna aucun détail sur la classe de bosseur. Le type, couvert d’écailles, vint vers nous d’un pas mal assuré. S’arrêtant juste à côté de moi, il s’affaissa sur mon tonneau. Il tenait un verre où surnageait un petit parasol violet. Des cerises flottaient dans le cocktail rouge. Il resta là, avachi contre l’énorme bombe. Même s’il ne s’y intéressait pas, la stabilité de l’item commença à se dégrader lentement. Le gars se mit à ronfler, toujours agrippé à son verre. Il s’étrangla dans un petit grognement de cochon qui le réveilla.

— Nan, j’paie pas ! brailla-t-il.

 

DONUT : CARL, CARL, ON DIRAIT QUE C’EST UN DIRTY SHIRLEY !

CARL : Ça ne m’étonnerait pas. Je crois que tu les as rendus célèbres.

DONUT : POURQUOI CES GENS SONT-ILS TOUS IVRES ?

CARL : La chasse commence demain. C’est leur dernière occasion de faire la fête. Restons prudents, ils ne seront sûrement pas tous dans cet état.

DONUT : IL VA VOIR QUE C’EST UNE BOMBE. QU’EST-CE QU’ON VA FAIRE ?

 

Un sillon lumineux s’éleva soudain au loin, puis bifurqua vers nous. Mes yeux distinguèrent bientôt la silhouette d’une créature. L’instant d’après, elle émit cinq projections phosphorescentes, qui jaillirent dans toutes les directions comme des feux d’artifice, zébrant la nuit de traînées incandescentes.

Merde. Cette personne avait de toute évidence été informée de notre présence. J’ignorais quelles étaient les propriétés précises du sort qu’elle venait de lancer, mais il ne faisait aucun doute que le but était de nous localiser.

Ouvrant le menu de l’anneau de la souffrance divine, je trouvai le nom que je cherchais.

Je pris une profonde inspiration. On y est. Le point de non-retour.

 

Vous avez marqué Chin’Dua.

La stat la plus élevée de Chin’Dua est la Dextérité.

Vous souffrez de Gangrené ! Ce débuff ne cessera de faire effet que lorsque votre cible sera morte !

Bonne chasse, assassin.

 

Je laissai le compte à rebours de la potion d’invisibilité arriver à son terme. L’ivrogne se tourna vers moi, interloqué.

— Tu… t’es pas censé être là, articula-t-il.

Sa voix n’était qu’un murmure. Le fait qu’il tienne encore debout relevait du miracle – il était aussi pété que Gary Grognard quand on avait commencé à lui amputer les mains. Il porta son verre à ses lèvres et goba une cerise.

Derrière lui, le tonneau continuait de se dégrader.

— Tu t’appelles Chin’Dua ? lui demandai-je en prenant appui sur ses épaules, tant pour l’empêcher de tomber à la renverse que pour l’éloigner un peu de l’explosif.

L’objet se stabilisa à 30 %. Dans le ciel, l’un des signaux s’arrêta au-dessus de nous, illuminant la petite place. De nombreux chasseurs se mirent à émerger des bars, le nez en l’air.

Chin’Dua n’avait pas l’air de posséder d’équipements magiques, ce qui était bien dommage. Sans doute ne se trouvait-il dans le donjon que depuis quelques heures et n’avait-il pas eu le temps de piller quoi que ce soit.

— Eh, mais c’est Xindy ! lança-t-il en levant à son tour les yeux. Qu’est-ce qu’elle a à s’agiter comme ça ?

À l’autre bout de la place, deux chasseurs, de grands humanoïdes bleus vêtus d’armures en cuir, avaient fait halte tout près du premier tonneau. Ils paraissaient n’avoir rien remarqué.

Je me penchai vers Chin’Dua.

— Tu veux savoir un truc marrant ?

— Quoi ? baragouina-t-il, les paupières frémissantes.

 

DONUT : CARL, DÉPÊCHE. C’EST TROP LONG.

 

— Je me sers de toi comme appât. C’est comme ça que tu vas mourir. En appât.

Il y eut un cri. Au même moment, j’activai Ping.

Le signal sonore se propagea dans la ville, et ma carte se peupla de points : ceux de tous les PNJ, chasseurs et familiers de la zone. L’aura scintillante de la chasseuse fondait maintenant sur nous. Son point violet s’approchait de plus en plus…

— Fait chier, marmonnai-je en remarquant que l’étoile n’y figurait pas.

J’avais espéré que ce serait le maire de la ville – le « Majestueux » –, mais il n’en était rien. Ça aurait été trop beau… Je parcourus frénétiquement ma carte, mais je ne le vis nulle part, ce qui signifiait qu’il était soit dans une salle sécurisée, soit endormi, soit hors de portée.

Je m’attendais à ce qu’on se fasse attaquer de toutes parts, mais la plupart des chasseurs, pris de panique, se dispersèrent pour se ruer de nouveau dans les bars. Quelques-uns – les plus futés – coururent vers le club Desperado.

Je passai rapidement la liste en revue, en m’arrêtant sur les plus puissants. Un niveau 63, à deux rues de là, venait vers nous. Trop loin. Je me tournai de nouveau vers le ciel. Niveau 61. Ça irait. Je cliquai.

 

Chasseuse Xindy – mante. Niveau 61.

Pisteuse sanguinaire.

La Ruche funeste.

 

Je me concentrai sur ma bague d’orteil, et j’invoquai sa seconde faculté : Supercontaminateur. Sa portée dépendait de ma carte : il fallait que mes cibles soient assez proches de moi pour que leurs noms y soient indiqués. Grâce à Ping, cette portée était considérablement amplifiée. Je fis défiler la liste jusqu’à trouver Xindy et je cliquai sur Activer.

L’alien se figea. Sur mon épaule, Donut tira deux missiles magiques en direction d’un chasseur, qui s’enfuit en hurlant. Dans le ciel, Xindy battait rapidement en retraite, ayant été informée qu’elle souffrait du débuff Gangrené. Elle se trouvait à présent dans le même bateau que moi : incapable de guérir tant que ce pauvre Chin’Dua n’aurait pas rendu l’âme.

De nouveaux cris retentirent. Je fus touché par un sort Ping, le même que celui que je venais de lancer. Une nouvelle traînée jaune monta dans la nuit. À un pâté de maisons de là, une horde de points orange se dirigeait vers nous. Derrière moi, les gardes, attirés par le grabuge, nous chargeaient.

Je cliquai sur le premier des deux déclencheurs à distance qui se trouvaient dans ma barre de favoris. Les missiles fusèrent en tournoyant. Le lancement, tel que je l’avais configuré, en enverrait cinq toutes les trois secondes. Je leur avais ordonné de chercher une « créature de classe chasseur parmi les plus rapides des environs ».

La première salve fila vers la silhouette de Xindy, qui s’éloignait maintenant à tire-d’aile. Un premier missile la percuta, faisant apparaître le bouclier translucide qui la protégeait.

Deux autres la frappèrent coup sur coup. Le quatrième explosa prématurément, touché par un éclair tiré depuis le village. Au cinquième missile, le bouclier céda. Le cadavre enflammé de la chasseuse retomba comme une pierre. Sur ma carte, son point violet se changea en X. La deuxième rafale décolla avant même qu’elle ne s’écrase au sol, partant dans une autre direction.

— Wouah ! Vous avez vu ça ? s’étonna Chin’Dua en regardant le ciel tandis que je chassais une page de notifications. C’était la petite sœur de Vrah…

Je lui mis une patate dans le thorax, lui arrachant un cri sourd, et le craquement d’os qui se brisent me donna toute satisfaction. Il se tourna vers moi avec une expression surprise, presque trahie. Je lui envoyai un direct en pleine tronche, puis un autre. Il s’effondra, envoyant valser son verre à moitié plein et renversant le tonneau, dont le statut se remit à se dégrader – rapidement, cette fois. Les petites cerises du Dirty Shirley roulèrent sur le pavé tandis que je broyais sa tête sous mon pied.

À quelques pas de là, l’orc et la naine me dévisageaient, bouche bée.

J’avais prévu de m’attaquer ensuite à l’orc, mais le timing était trop serré. Sa santé était à 95 % ; j’aurais été obligé de le soigner d’abord… Le tonneau allait détoner d’une seconde à l’autre. Putain. Putain de merde.

— À votre place, j’resterais pas là ! leur lançai-je tandis que Donut et moi nous précipitions au Cancanier.

Je n’eus même pas le temps de déclencher le deuxième détonateur. À la seconde où on claqua la porte derrière nous, la bombe explosa.

Même si on se trouvait dans la salle sécurisée, la déflagration nous projeta vers le comptoir. Les chaises valdinguèrent dans tous les sens. Les bouteilles tombèrent de leurs étagères. Trois nouvelles détonations retentirent à l’extérieur. Quelqu’un cria à l’autre bout du bar. Le propriétaire bopca.

— Ça va ? demandai-je à Donut, toute hérissée.

— Carl, tout compte fait, je crois que je préférerais rejoindre l’équipe de Katia, déclara-t-elle, l’air un peu sonné.

— OK, mais avant tout, il faut qu’on se tire d’ici, répliquai-je en me remettant debout. Sur mon épaule. Vite.

Je fonçai vers l’espace personnel. Ouvrant la porte à la volée, je restai un instant figé sur place, surpris de découvrir un couloir bordé de cinq autres portes. Reprenant mes esprits, je courus vers celle qui annonçait La Cour royale de Princesse Donut et déboulai à l’intérieur. Bomo et la Masse m’attendaient.

— « Protège » ! hurlai-je.

— Par tous les dieux, mais que se passe-t-il ? s’enquit Mordecai, assis au comptoir et apparemment occupé à déguster un banana split.

Il avait de la glace partout sur la gueule.

— Tu veux dire qu’on y retourne ? cria Donut, sidérée.

— Bien obligés ! confirmai-je, le souffle court. Si on ne le fait pas tout de suite, ils vont poster des gardes devant la sortie et nous coincer à Zockau.

— À Zockau ?! s’exclama le manager. Zockau ? Vous êtes dans la capitale, bande de marteaux ?

La Masse lança rapidement le sort. Dans un tourbillon de lumière bleue, une coque magique apparut autour de moi, et une autre, autour de Donut. Bomo activa ensuite Bouclier, qui y ajouta une enveloppe translucide. La protection durerait cinq minutes, à condition qu’elle ne subisse pas trop de dégâts.

Tournant les talons, je me précipitai de nouveau dehors sans tenir compte des protestations de Mordecai. Dans le couloir, une porte s’ouvrit. Le chasseur qui se tenait derrière, un elfe noir, nous regarda passer avec des yeux de merlan frit.

— Bouh ! lui hurla Donut.

Il recula précipitamment. J’eus le temps d’apercevoir deux autres elfes dans leur espace.

On revint au Cancanier. Deux nouveaux chasseurs étaient entrés : des saccathiens à face de tentacules de niveau 50.

Effarés, ils ne firent rien pour nous arrêter, et on se retrouva bientôt dehors, dans un enfer de flammes et de fumée.

Les bâtiments de la place avaient été pulvérisés. Tout était en train de cramer. Des émanations opaques s’étaient propagées dans la zone. Il y avait des corps partout. J’avais fourré mes tonneaux de poudre, de dynamite hobgobelin et d’écrans de fumée à retardement. Je les avais blindés au max afin de causer le plus de dégâts possible. Ils étaient super instables, mais il n’en fallait qu’un pour raser un pâté de maisons. On n’était en vie que parce qu’on s’était réfugiés dans la seule vraie salle sécurisée du coin.

La façade du club Desperado s’était effondrée et avait enseveli le bar d’accès sous une montagne de gravats. Ceux qui s’étaient réfugiés dans le club y étaient à présent enfermés, et ils le resteraient. Et plus personne ne pourrait y entrer, du moins pas à Zockau.

Malgré le carnage qu’on avait engendré, on était cernés de points rouges, orange et violets. La plupart, heureusement, se trouvaient encore à quelques rues de là. Presque tous les pièges posés dans la zone de déflagration s’étaient déclenchés, et l’environnement sonore était saturé de dizaines de chansons diffusées à un volume assourdissant. Je reconnus des fragments de plusieurs trucs ; ça allait d’Aretha Franklin à ZZ Top.

Je balançai au loin une énième bombe extraite de mon inventaire. Elle retomba, roula un peu, puis se mit à tirer plusieurs écrans de fumée hobgobelins toutes les deux ou trois secondes. Je calculai mentalement l’itinéraire le plus rapide pour quitter la ville. L’issue la plus proche se trouvait à 400 mètres environ, tout au bout d’une rue résidentielle. On prit chacun une potion d’invisibilité, et on s’élança.

Les coques de protection tourbillonnantes qui nous enveloppaient ne disparurent pas, mais peu importait : la potion effacerait nos points des cartes de nos ennemis et, dans ce chambardement, il ne nous faudrait qu’une minute pour atteindre la jungle. Une fois là-bas, on serait à peu près tirés d’affaire.

Donut, toujours juchée sur mon épaule, se mit à chanter. Sa voix déraillait.

— Les ombres, froides. Les yeux, le sourire. Les ombres de mon esprit, que j’essaie de chasser. Les ombres de mon esprit… Carl, arrête de t’agiter, tu m’empêches de me concentrer !

— Qu’est-ce que tu essaies de lancer ?

Traversant la place au pas de course, je m’engouffrai dans une ruelle. Les bâtiments les plus proches étaient tous à moitié démolis. Le sol était jonché de gravats. Je sautai par-dessus un PNJ elfe qui grognait de douleur.

— Désolé, mec ! lui criai-je par-dessus mon épaule.

Toutes les vitres avaient été soufflées. Plus loin, des PNJ émergeaient peu à peu de leurs maisons. Aucun point violet à l’horizon. Je fonçai.

— J’essaie de lancer Entourage, qui créerait une copie de nous deux, mais tu me fais sans arrêt rater, s’indigna Donut. Comment veux-tu que je lise les paroles en étant ballottée dans tous les sens ? Autant essayer de faire un karaoké à bord d’un grand huit !

 

AVERTISSEMENT ! TU PEUX PAS FAIRE GAFFE OÙ TU METS LES PIEDS ?!

 

— Merde… grognai-je en m’arrêtant dans un dérapage.

Trop tard. Un compte à rebours apparut. J’avais marché sur un piège. Sur deux pièges, en fait : une alarme installée en plein milieu de la rue et un dispositif à pieux tout pourri. Je m’écartai pour éviter de me faire embrocher, mais pour l’alarme, c’était mort.

 

S’étant hissé à la 27e place le 27 janvier 1990 : « Kickstart My Heart » !

 

J’activai aussitôt Excursionniste, qui permettait de déclencher tous les pièges d’une vaste zone. De nombreuses chansons et petites explosions s’élevèrent autour de nous. Malgré cela, le single de Mötley Crüe gueulait si fort qu’on se plia en deux de douleur. Je me baissai pour ramasser le module en forme de cube. Il était impossible de le désamorcer après coup, mais le système me permit de le placer dans mon inventaire, ce qui coupa le son. Mes oreilles bourdonnaient.

Donut me cria quelque chose, mais j’avais les tympans éclatés. Je sortis mon second coffre de missiles. Celui-ci n’en contenait que dix ; j’étais arrivé au bout de mon stock d’infaillibles. Ils cibleraient « les mobs de classe chasseur les plus proches ».

 

Vous êtes dévoilé ! Invisibilité neutralisée !

 

Un truc percuta mon bouclier dans un jaillissement d’étincelles. Une barre d’intégrité apparut sur mon interface, à moitié vide. Un deuxième puis un troisième item heurtèrent la coque. Des carreaux d’arbalète. Je cherchai le tireur, en vain.

 

DONUT : SUR LE TOIT ! INVISIBLE !

 

Elle tira un missile magique. Après avoir activé un écran de fumée, je sortis un hoblobeur et le balançai dans la direction qu’elle m’avait indiquée.

 

DONUT : ON L’A RATÉ ! C’ÉTAIT UN CHASSEUR VOLANT ! DU MÊME TYPE QUE CELLE DE TOUT À L’HEURE !

 

Je devais attendre encore cinq secondes avant de pouvoir réutiliser Ping. Je me précipitai de nouveau vers l’orée sombre de la jungle. Dans le ciel, un point orange apparut. Un familier, qui fondit sur nous dans un piaillement strident. C’était un grand épervier. Un carreau lui transperça soudain le crâne, et il dégringola. Le chasseur l’avait tué. Il nous veut pour lui tout seul.

Mon bouclier, percuté une fois de plus, étincela de nouveau, puis disparut. L’instant d’après, un carreau s’enfonça dans mon épaule. « Résistance anti-perforation », mais bien sûr…

 

Poison neutralisé.

 

Par réflexe, je me baissai. Un autre trait heurta le bouclier de Donut. L’impact la propulsa en avant. Elle rebondit sur les pavés et roula plusieurs fois sur elle-même avant de se remettre d’aplomb et de reprendre sa course.

J’activai Ping. Le point violet de notre assaillant apparut enfin sur ma carte, très haut dans le ciel, auréolé d’une étoile. Le maire. Le Majestueux. Enfin.

Mes missiles s’élevèrent dans notre dos. Pas le temps de me retourner pour savoir si ça fonctionnait ; je détalai. Du coin de l’œil, je vis le chasseur, un niveau 70, décrire un arc dans les airs pour éviter les projectiles.

Un autre carreau se planta dans ma cuisse alors qu’on atteignait la frontière de Zockau. Sa pointe acérée me fracassa la jambe et la transperça en s’ouvrant comme un parapluie. Bondissant en avant, je franchis en hurlant la limite qui séparait la ville de la jungle.

 

Vous entrez dans la selva.

 

J’utilisai un sort de soin en me traînant péniblement vers les arbres. Les chasseurs avaient beau être enfermés dans la cité, il n’en allait peut-être pas de même pour leurs armes.

Dès qu’on eut posé un pied dans la jungle, les points qui peuplaient ma carte disparurent, comme si l’endroit était enveloppé par un champ de protection. Je me tournai pour jeter un œil, sans cesser d’avancer. Un voile opaque avait tout recouvert. On n’était qu’à quelques pas de la rue qu’on venait de quitter, mais je n’y distinguai plus rien.

— Carl, il faut qu’on trace, on est encore trop près ! D’autres familiers étaient à nos trousses !

Je me redressai, avant de m’effondrer complètement. Je baissai bêtement les yeux vers le carreau toujours planté dans ma jambe. Je m’étais soigné, mais ça ne l’avait pas éjecté comme ça aurait dû. J’en avais un deuxième dans l’épaule. Ma santé continuait de se dégrader. Un effet de saignement…

— Oh-oh… articulai-je.

Le monde se brouillait. Une notif de débuff passa rapidement sous mes yeux.

Un point orange apparut sur ma carte. Près de moi, Donut poussa un cri étranglé. La créature venait des arbres, et elle était immense. Je ne la voyais pas encore, mais j’entendais des crépitements de chaleur. Je tentai de reprendre mes esprits. J’avais l’impression de fixer un écran de télé n’affichant que de la neige. J’étais dans le cirage. Je me sentais plus que jamais étourdi. Le bruit des alarmes s’était tu. Je réussis à cliquer sur un parchemin de soin. Ma barre de vie se remplit, mais je restai dans cet état de confusion général.

D’autres nous avaient rejoints. Donut était en train de leur parler. Des points bleus. Des crawlers.

Je n’arrive pas à distinguer les points orange des familiers. Crawler ou chasseur. C’est un bug. Ma jambe brûlait. Je pensai à ma borne Frogger, me demandant qui, de Bomo ou de la Masse, décrocherait le meilleur score. Je me rappelai le moment où j’avais trouvé ma mère à la cave. J’avais espéré recevoir un vélo, ce jour-là. Un souhait non exaucé.

« C’est le cadeau d’anniversaire que je t’offre. »

Où étais-je ?

— C’est trop fort ! lança une voix familière. Il a recommencé ! Bon, au moins, le voilà sur le point de trépasser ! Niveau 54 ! Comment ce godelureau a-t-il réussi à se hisser aussi haut ? Et que signifient ces couteaux qui flottent au-dessus de sa tête ?

— À l’aide ! À l’aide ! cria Donut. Retirez les carreaux. Vite !

— Mère, tu devrais t’abreuver de son sang avant qu’il ne rende son dernier souffle.

— Je ne vais pas boire le sang de Carl, Pony. Allons, aide-moi, répondit une nouvelle voix.

— Je vote pour que nous le laissions mourir. Il a gâché mon sort. C’est la deuxième fois. Et tu as besoin de sang.

— Donut, ma puce, arrête, dit la femme. Ne touche pas les carreaux. Ouh là. Ça fait beaucoup de débuffs, tout ça. Je vais vous aider. Ne t’inquiète pas. Il va s’en tirer. Nous ne craignons rien ici. Fais-moi confiance.

Quelqu’un hurla.
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< Note ajoutée par Crawler Everly. 5e édition. > On a embauché cinq mercenaires. J’en ai acheté quatre au foyer spécialisé, dans le niveau 6 du club Desperado, et l’un de mes coéquipiers a pris un guérisseur au club Vainqueur. C’est un désastre qui n’en finit plus. Ces types nous coûtent 1 500 pièces par jour. Est-ce que ça valait le coup ? Pas sûr. Il faut les surveiller, déjà. S’ils meurent, on ne peut pas piller leurs corps, et nos contrats stipulent que leur salaire continue d’être versé jusqu’à la fin du niveau en cours – du vol. Le guérisseur nous facture chaque sort lancé. Par ailleurs, les amener d’un endroit à l’autre n’est pas chose aisée si vous utilisez un espace personnel. Ils sont très faciles à perdre. Quand ils partent avec moi, ça va. La porte s’ouvre, et on sort en même temps. Dans le cas contraire, ils se retrouvent automatiquement à l’endroit par lequel ils étaient entrés, comme les crawlers. Du coup, si vous ne franchissez pas le seuil au même moment, ils peuvent se retrouver à trois ou quatre salles sécurisées du lieu où vous êtes. L’un de nos gars s’est barré, et il n’est jamais revenu. Il est encore vivant, je le vois sur le tchat, mais cette enflure a manifestement décidé qu’il préférait se balader dans je ne sais quel patelin plutôt que de nous rejoindre, et je ne peux même pas le virer parce qu’il faudrait d’abord lui remettre le grappin dessus. De plus, les niveaux annoncés dans leur description sont trompeurs. Mon orc de niveau 40 est un bien meilleur combattant que mon nain de niveau 50, lequel est mort, soit dit en passant : il a suffi qu’il se prenne une chaise, ce con. Encore vingt-deux jours à devoir quotidiennement casquer ces 1 500 pièces. Une putain d’arnaque.



Mes paupières frémirent, puis s’ouvrirent. J’avais l’impression de m’être fait piétiner par un troupeau d’éléphants. Mon corps entier criait de douleur. Une page de notifications flottait devant moi. Je clignai des yeux pour la chasser.

Assise sur mon torse, Donut me dévisageait, l’air inquiet. On était en mouvement. Je perçus des craquements en dessous, comme si on roulait sur du gravier. On se trouvait à l’arrière d’une charrette. Je tournai les yeux vers le ciel. Il faisait toujours nuit, mais un voile opalescent scintillait au-dessus de nous, comme une bulle de savon qui réfléchirait la lumière. Une protection. Un dôme magique, qui m’enveloppait.

— Il est réveillé ! s’écria Donut en levant la tête. Sa barre continue de se vider…

— Le débuff s’arrêtera bientôt, lui assura une voix féminine. Le pire est derrière lui. Ne t’inquiète pas, petite.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? grognai-je. On en a dégommé quelques-uns ?

— Tu as failli mourir ! me rabroua Donut. Et tu l’aurais bien mérité ! Mais quelle mouche t’a piqué ? À partir de maintenant, je ne participe plus à aucun plan à la Carl avant de savoir dans quoi je m’engage. Mongo t’en veut beaucoup !

Une aura chaleureuse s’épanouit en moi. Ma barre de vie se remplit. La femme avait lancé un sort. Mais ma santé recommença aussitôt à se dégrader, comme si j’étais un tuyau percé. Je ne savais pas en quoi consistait ce débuff, mais ses effets étaient lents et douloureux. J’ouvris mon menu de santé pour voir ce qu’il en était.

Douillance absolue et Traînée sanguinolente.

Douillance absolue, je connaissais : ça se déclenchait chaque fois que j’étais grièvement blessé. En général, ça s’arrêtait au bout d’une heure, mais le compte à rebours indiquait que j’en avais encore pour six. Impossible à désactiver. Le nom disait bien ce dont il s’agissait : le débuff n’avait aucun effet sur mes stats, mais tant qu’il serait en vigueur, j’aurais mal partout.

Traînée sanguinolente, c’était nouveau, et beaucoup plus insidieux. Le compte à rebours, heureusement, descendrait bientôt à zéro.

 

Traînée sanguinolente.

Très prisé par les chasseurs et les agences de recouvrement de frais médicaux à la recherche de mauvais payeurs, ce débuff magique est en général appliqué sur des armes de jet. Votre état se dégrade lentement mais sûrement. Vous pouvez vous soigner, mais toutes les plaies qui étaient ouvertes au moment où il vous a frappé continueront de saigner, ce qui facilitera la tâche de ceux qui vous traquent. Il vous donne en outre une odeur épouvantable. Ou délicieuse, selon qui vient vous flairer…

 

J’avais subi une demi-douzaine d’autres malus, mais tous avaient déjà expiré. J’étais couvert de sang.

— Je suis resté dans les vapes combien de temps ? demandai-je. Je sais qu’on en a buté au moins deux. On en a eu d’autres ?

Je tentai de me redresser, mais une main se posa sur mon épaule.

— Reste allongé pour l’instant, m’intima la femme.

Je grimaçai.

— Tu étais dans le coma ! s’exclama Donut. Ça n’a duré qu’une demi-heure. Si on ne t’avait pas sorti de la ville, tu serais mort. Miriam, Prepotente et Bianca t’ont sauvé.

J’émis un nouveau grognement endolori.

— Tiens-toi tranquille encore quelques minutes, mon chou, me conseilla Miriam Dom. On sera bientôt en ville. Tu pourras rentrer dans ton espace personnel et dormir.

— Où on est ?

— Nous nous trouvons à l’arrière d’une charrette, m’informa Donut. Le véhicule est tracté par Bianca, et Prepotente marche devant en éclaireur pour s’assurer que la voie est libre. Miriam t’a soigné. Remercie-la.

— Merci.

J’étais encore complètement assommé. Le brouillard se dissipait peu à peu, mais j’avais l’impression de me réveiller d’un long sommeil.

 

DONUT : PAR AILLEURS, J’AI COMME L’IMPRESSION QUE PREPOTENTE NE T’APPRÉCIE PAS BEAUCOUP. IL T’A AIDÉ, TU VAS DEVOIR ÊTRE GENTIL AVEC LUI.

 

Une main se posa sur mon front. Les doigts de Miriam étaient froids comme la glace. Elle me caressa les cheveux.

— Repose-toi encore quelques minutes, d’accord ?

 

Vous êtes apaisé ! Votre corps vous fait un peu moins souffrir. Les débuffs sont 10 % moins efficaces.

 

Donut se pencha vers moi.

— Franchement, Carl, c’était quoi, le projet ? Entrer dans la capitale, tout faire sauter puis filer en douce ? Tu en as peut-être tué beaucoup, mais ça ne fera que les mettre encore plus en colère. Voilà pourquoi tu devrais toujours m’exposer tes plans à l’avance ; afin que je puisse t’indiquer en quoi ils sont stupides.

— Je voulais bloquer l’accès au club Desperado, essayer d’identifier le maire et, si possible, l’éliminer. Elle s’appelle Vrah, c’est une femme. Une « mante ». Si je l’avais tuée, j’aurais pris le contrôle de la ville et j’aurais pu ordonner aux gardes de s’attaquer aux chasseurs, expliquai-je péniblement. Purée, pourquoi je suis si fatigué ?

— Tu étais dans le coma… répéta Miriam Dom, assise derrière moi, sans cesser de me caresser les cheveux.

C’était à la fois bizarre et agréable.

— Le carreau d’arbalète t’a infligé un débuff Barbouillé, qui a été amplifié par le sort de Pony.

— Désolé de l’avoir fait rater…

— Ne t’inquiète pas. C’était trop long, et je crois qu’on nous avait repérés. Quelqu’un avait lancé un contre-sort, et nous n’aurions sans doute pas eu le temps de mener à bien notre initiative.

— C’est parce qu’ils trichent, répondis-je dans un filet de voix. Les chasseurs demandent à leur entourage de regarder l’émission et de leur transmettre des informations.

Il y eut un cri lointain.

— Pony a capturé quelque chose, murmura Miriam. Je dois aller me nourrir. Ton débuff de saignement sera bientôt levé. Reste ici et repose-toi encore. Je repasserai te voir dans quelque temps.

Je laissai échapper un murmure d’assentiment. Miriam se leva derrière moi et s’éloigna en flottant, sa chevelure brune et sa robe longue dansant au gré de la brise.

— Elle peut voler ? m’enquis-je.

— C’est récent. Depuis sa transformation en vampire. Elle peut évoluer dans les airs, mais elle doit boire beaucoup de sang pour survivre. Elle est toujours guérisseuse. C’est très étrange. Elle ne se nourrit que de proies tuées par Prepotente. Elle doit boire leur sang dans les minutes qui suivent la mort. Je ne sais pas si elle peut se changer en chauve-souris ou si la lumière du jour la fait souffrir. Ou si l’ail est toxique pour elle. J’espère que non. Elle est italienne, ce serait le comble si en plus de tout le reste elle ne pouvait plus manger d’ail…

Je restais immobile, me concentrant sur ma respiration. Tant que je ne bougeais pas du tout, je n’avais pas mal. Les craquements, sous la charrette, me berçaient. Je repensai à ces trajets en voiture, sur la banquette arrière, mes parents à l’avant. J’entendis un renâclement, comme ceux des chevaux, puis un crissement d’insecte. J’eus enfin l’idée de jeter un œil sur ma carte. On avançait dans une zone densément boisée. Un énorme point orange cheminait devant nous. Les deux points bleus de Miriam Dom et de Prepotente se trouvaient plus loin, ainsi que quelques X de mobs et un point rouge. Je ne vis personne d’autre.

— Mordecai voudrait savoir si tu t’es servi de l’anneau, déclara Donut après un moment. Je lui ai dit que je n’en savais rien, mais comme tu l’as au doigt, j’imagine que la réponse est oui.

J’enlevai la bague et la rangeai dans mon inventaire.

— Je l’ai utilisé sur le gars bourré, et j’ai filé mon débuff à cette chasseuse volante. Je voulais pousser le maire à se révéler. Je me suis dit que ce serait le chasseur le plus puissant de la ville. Je voulais aussi m’assurer que l’anneau fonctionnait correctement avant de prévoir de m’en servir plus souvent. Je n’étais pas sûr que Supercontaminateur marcherait, mais il a marché, et même très bien, surtout combiné avec Ping, qui me permet de voir des chasseurs dans une vaste zone.

J’essayai de nouveau de me redresser mais, pris d’un vertige intense, je me rallongeai aussi sec. Je me rendis compte que le véhicule qui nous transportait était en réalité l’un des wagonnets du niveau 4 auquel on avait ajouté des roues en bois.

Donut soupira.

— Tu ne t’en es servi qu’une seule fois ?

— Ouais. J’étais sur le point de recommencer avec l’orc, mais je n’ai pas eu le temps. Le tonneau devenait de plus en plus instable, et la liste des noms était super longue. Ils ne sont pas classés par ordre de proximité.

— Mordecai prétend que c’est addictif. Tout cela ne me plaît guère. Je t’ai déjà tiré de ton addiction au tabac et à la masturbation, ce n’est pas pour que tu en acquières une nouvelle, Carl.

Je tentai, une troisième fois, de m’asseoir. Baissant les yeux vers la créature énorme qui tractait la charrette, je poussai un grognement. Elle émettait de petits crissements agressifs et dégageait une chaleur torride. Elle avait grandi depuis la dernière fois que je l’avais croisée : à présent, elle était grosse comme un cheval de labour.

— « Bianca », donc ?

Avant, c’était une chèvre tout ce qu’il y avait de plus normal. Elle avait été transformée en cette créature par le même biscuit augmenté pour familier qui avait fait de Donut et Prepotente des crawlers à part entière. Des flammes noires fuligineuses s’élevaient de son dos hirsute et bosselé. Leur crépitement m’évoquait un feu de camp, impression renforcée par l’odeur de la bête. Deux courtes ailes avaient poussé en haut de ses flancs. Son pelage était d’un noir si profond qu’elle absorbait le peu de lumière ambiante, comme un trou dans le tissu de l’espace-temps. Sa chaleur se propageait jusqu’à moi par vagues palpitantes.

 

Bianca Del Ciao – engeance démoniaque. Niveau 32.

Familier de Crawler Miriam Dom.

D’aucuns disaient : « Tous les chiens vont au paradis. » La personne qui a avancé une chose pareille n’avait de toute évidence jamais rencontré Susan, le welsh corgi Pembroke offert à la reine Élisabeth II par son père pour son 18e anniversaire.

Susan était une terreur hérésiarque. Elle avait la réputation d’être une vraie psychopathe. Elle attaqua et mordit de nombreux membres de la cour royale et des visiteurs, dont plusieurs officiers de police et même le maître horloger, qui, à ce qu’on raconte, eut des cauchemars à la suite de l’incident.

Ce que j’essaie de vous dire, c’est que Susan était une sale petite conne. Je sais, je sais. Qualifier des animaux de compagnie – ou des enfants en bas âge, puisque nous sommes lancés sur le sujet – de « sales petits cons » n’est pas politiquement correct. Mais ça ne change rien au fait que ces sales petits cons existent. Et s’il y a un enfer, Susan le corgi s’y trouve en ce moment, entourée de tous les autres animaux de compagnie s’étant comportés comme de sales petits cons de leur vivant, notamment Brandon de Punky Brewster et Misty Malarky Ying Yang, le chat siamois de Jimmy Carter.

Une engeance démoniaque, c’est ce qui est produit quand l’une de ces teignes fait l’objet d’un sort de protection d’âme et meurt quand même. L’âme en question, souillée, devient démoniaque, puis est réinsérée dans le cadavre du familier, le ramenant à la vie. Sa forme normale est combinée avec celle du démon. L’engeance grandit chaque fois qu’elle prend un niveau. Sa croissance ne cessera que lorsqu’elle aura atteint le niveau 50. À terme, il lui poussera des ailes. Elle sera féroce et redoutable. Elle fera flipper sa mère. Ce sera aussi l’un des familiers les plus puissants et les plus badass de Dungeon Crawler World.

 

— La description sous-entend qu’elle est horrible, mais c’est une vraie crème, affirma Donut. Selon Miriam, à l’époque, elle aimait qu’on lui caresse le popotin et elle était très friande de raisin.

— Oui, je suis sûr que le familier démoniaque est tout ce qu’il y a de plus charmant, commentai-je. Tu as quoi sur la tête ?

Un nouveau symbole flottait près de son nom. Une dague rouge qui rappelait le logo du club Desperado, mais dont la pointe était tournée vers le ciel. Elle pivotait sur elle-même, entre son crâne de tueuse de crawlers et toutes ses étoiles de boss.

 

Tueuse de chasseurs (× 1).

 

— Hé, tu en as eu un !

— Ce n’était rien. Je lui ai envoyé un missile magique alors qu’il s’enfuyait… Je crois que c’est ton explosion qui l’a tué, en réalité, mais ils m’ont créditée quand même.

Je levai la tête comme un débile pour tenter d’apercevoir mes dagues.

— J’en ai combien, moi ?

— Tu devrais vraiment jeter un œil à tes notifs, Carl…

Je me plongeai dans mes menus. J’avais été propulsé niveau 54. Donut aussi avait pris du galon ; elle était à présent niveau 41. Ce qui restait trop faible. On avait passé énormément de temps en préparatifs en tout genre au cours du niveau précédent, et on en avait oublié de dézinguer du mob. Il allait falloir rectifier le tir, et vite.

J’avais tout un pataquès de succès.

 

Nouveau succès ! Je veux rentrer chez moiii !

Vous vous êtes téléporté près d’un escalier moins de 30 heures après l’ouverture du niveau en cours. Quoi, vous nous quittez si vite ? J’espère pour vous que vous n’avez pas réellement l’intention de descendre. Les choses ne vont pas aller en s’arrangeant, vous savez.

Récompense : votre récompense, c’est un conseil. Un conseil paternel. Arrêtez de faire votre lopette. Voilà.

 

Nouveau succès ! Vous avez franchi une limite dont vous ignoriez l’existence !

Vous avez utilisé un artefact de la souffrance divine pour la première fois. Espérons que l’utilisation de ce redoutable item magique n’aura pas d’effets secondaires inopinés.

Ne vous inquiétez pas pour ce picotement que vous sentez dans un coin de votre tête. Ce n’est sûrement rien.

Récompense : vous avez reçu un coffret « Camé » or.

 

Ce dernier succès ne m’inspirait rien de bon. Je ne me sentais pas différent… J’avais reçu un + 1 en Dextérité. Les deux prochaines personnes que je tuerais après les avoir marquées avec l’anneau me feraient, elles aussi, gagner un point dans une stat. Les trois suivantes me permettraient d’en gagner deux d’un coup. Dans le niveau 9, je pourrais même cibler plusieurs proies à la fois mais, en attendant, je comptais bien rendre cet objet aussi puissant que possible.

 

Nouveau succès ! Mordre la main qui vous nourrit (× 35).

Vous avez tué, pour toujours, un être biologique non-crawler. Il n’est pas juste mort. Il est mort de chez mort. Ses enfants sont à présent orphelins. Sa mère s’arrache les cheveux et vous maudit. Alors que vous, vous êtes là, plus vivant que jamais, et ça, mon p’tit gars, je dois dire que ça me plaît beaucoup !

On sait tous que ce succès aurait dû vous être attribué… euh… il y a quelque temps déjà, mais j’ai pensé qu’il serait dans votre intérêt de ne pas le recevoir trop vite. Cela dit, comme vous le méritiez, et pas qu’un peu, il est possible que j’en aie glissé un en plus dans le lot. Chuuuut. Ne dites rien aux sauteboues.

Récompense : vous avez reçu un coffret « Tueur de chasseurs » or (× 34).

NB : ce succès peut être attribué plus d’une fois, mais ce type de coffret n’existe que dans le niveau 6.

 

La vache. J’en avais tué trente-quatre. L’IA m’avait alloué trente-cinq succès, mais c’était juste histoire de marquer le coup. J’avais reçu trente-quatre coffrets. Mon cœur se gonfla. À fond. Je n’avais pas accompli ce que je voulais à Zockau, mais peu importait.

Je vous briserai. Je vous briserai tous.

 

Nouveau succès ! Cataclysme.

On se détend du string, gros. Votre mère ne vous aimait pas, c’est ça ? Votre dieu vous promet des branlettes à volonté au paradis ? Vous avez posé puis fait détoner un engin explosif improvisé dans un centre urbain, provoquant la mort de plus de 250 non-mobs. Vous nous aviez déjà fait le coup mais, cette fois, vous n’y êtes vraiment pas allé avec le dos de la cuillère. Et c’était voulu.

Repeindre une ville en rouge, c’est votre truc, à vous.

Récompense : vous avez reçu un coffret « Connard » platine.

 

— Fait chier…

Ça signifiait qu’on avait tué plus de deux cents PNJ. Ce n’était rien comparé à la foule de victimes causées par l’inondation de Larracos, sans parler de tous les gnomes qui s’étaient trouvés à bord de la Forteresse volante. Et… et ça ne me dérangeait pas tant que ça, en fait. Du moins pas du tout autant que ça aurait dû. Il allait juste falloir que je sois plus efficace. Pour ces PNJ, il valait mieux être morts. J’en étais sincèrement persuadé. Mais je ne voulais pas prendre l’habitude de les massacrer avec une trop grande légèreté. Je souhaitais éviter la perte de vies innocentes. Ils ne méritaient pas de souffrir ou de vivre dans la terreur.

Ce n’est pas ma faute. C’est la leur. C’est eux qui font les règles. C’est leur jeu.

Miriam revint. Survolant Bianca, elle descendit vers nous. Prepotente était resté devant. Un filet de sang dégoulinait sur le menton de la bergère, qu’elle essuya de la main en atterrissant près de moi. J’examinai son profil. Elle était niveau 52. La dernière fois que je l’avais vue, dans le niveau 4, elle était humaine, mais sa race annonçait à présent Vampire. Sa classe n’avait pas changé : ça disait toujours Bergère, un profil de guérisseuse.

En dépit de sa nouvelle race, elle dégageait une aura maternelle, douce. Un peu comme notre pauvre Yolanda, qui avait péri dans l’attaque de l’élémentaire de rage il y avait plusieurs semaines.

— Tu te sens mieux ? me demanda-t-elle. On arrive bientôt. Nous sommes encore dans les environs de Zockau, et la zone est truffée de pièges. Pony les désarme en chemin.

— Oui, merci. Écoutez, je vous remercie vraiment de nous avoir tirés d’affaire. Ça consistait en quoi, votre attaque ? En tout cas, encore désolé d’avoir tout fait rater…

— Oh, ma puce… Ne fais pas attention à ce que dit Pony. C’est un petit grincheux. C’était voué à l’échec. Nous avions l’intuition qu’ils passeraient la nuit à se rincer le gosier, alors il a lancé quelques débuffs : un pour augmenter leur état d’ébriété, qui a réussi, et un autre pour les pousser à s’attaquer entre eux, mais celui-ci a été neutralisé. J’ai tenté de camoufler notre présence et d’amplifier la puissance du premier débuff, mais ça n’a pas fonctionné.

Je me souvenais que ces deux-là étaient parvenus à tuer la dinde géante du niveau précédent en la lardant de débuffs. C’était leur technique de combat : Miriam les rendait indétectables tout en pimpant Prepotente, lequel, pendant ce temps, mitraillait la cible de malus. Il s’arrangeait toujours pour qu’elle ne s’aperçoive pas qu’elle était attaquée. Prepotente était un Circassien calamiteux. Je n’avais toujours aucune idée de ce en quoi ça consistait. J’avais d’abord pensé qu’il s’agissait d’un genre d’acrobate, mais il était à présent clair qu’il avait une dominante magique.

— C’est parce que ce sont de gros tricheurs, répétai-je. C’est injuste qu’ils puissent être informés de tous nos faits et gestes. Moi, si je regardais l’émission, je taperais un scandale. Surtout s’il y avait de l’argent en jeu.

Avant que Miriam ait le temps de me répondre, on reçut un message.

 

ZEV : Bonjour, les crawlers.

DONUT : HELLO, ZEV.

ZEV : C’est juste pour vous dire que vos taux d’audience sont complètement dingues, là. Essayez de rester avec Prepotente, au moins un peu. Carl, ne l’insulte pas trop. Il est étrange, mais très populaire chez une catégorie de personnes auprès desquelles vous n’avez pas vraiment la cote, et j’aimerais essayer d’en attirer une partie dans votre camp.

CARL : « Va te faire foutre, Zev », j’ai toujours le droit ou je vais me faire gronder ?

ZEV : Interdit. Expression à bannir.

CARL : OK. J’essaierai de trouver une manière plus gentille de le faire comprendre.

DONUT : CARL, NE SOIS PAS MÉCHANT AVEC ZEV, ELLE VIENT TOUT JUSTE DE RETROUVER SON JOB. ZEV, TU ES DE NOUVEAU NOTRE AGENTE ?

ZEV : Euh… on en parlera plus tard. Par ailleurs, si on part du principe que vous ne vous ferez pas tuer d’ici là, vous participerez à l’émission d’Odette demain. Sans Katia.

DONUT : TU Y SERAS ?

ZEV : Oui. Je suis aussi chargée de vous informer que vous passerez dorénavant un contrôle de sécurité supplémentaire avant d’être transférés dans les loges. Ce n’est pas de mon fait et ça concerne tous les crawlers.

CARL : Concrètement, ça veut dire quoi ?

ZEV : Je n’en suis pas encore sûre, mais tant que vous ne tentez pas de m’assassiner ou de vous en prendre à un membre de l’équipe d’Odette, vous ne devriez pas avoir à vous inquiéter. Pour finir, sachez que La Vengeance de l’héritière se poursuit dans ce niveau.

CARL : Youpi. Qu’est-ce qu’on fait si un autre élite nous approche ?

ZEV : Tous les programmes secondaires sont informés qu’ils doivent vous éviter, mais je ne vous apprends pas que ces personnages n’obéissent pas toujours au doigt et à l’œil. Si vous en rencontrez un, vous devrez faire de votre mieux pour lui fausser compagnie. Les scénaristes des autres émissions respecteront pour la plupart le contrat qui vous lie à Sensation Entertainment, et ils interviendront de leur côté aussi. Parles-en avec ton avocat mais, tant que vous vous efforcez sincèrement de ne pas vous mêler à d’autres quêtes générées par les élites, ça ne devrait pas être un problème.

CARL : OK. Merci pour les infos.

ZEV : C’est tout pour le moment. On se voit demain.

DONUT : À +, ZEV !

 

J’étais sur le point de demander à Miriam si elle avait déjà été mêlée à des quêtes d’élites quand Donut me coupa l’herbe sous le pied :

— Tu participes souvent à des émissions ? s’enquit-elle dès que la fenêtre de tchat disparut. Nous, nous retournons bientôt chez Odette. Tu as déjà été invitée chez elle ? Elle est géniale. C’était la manageuse de notre manager, à l’époque.

— Je ne suis allée qu’une seule fois chez Odette, répondit Miriam. La plupart du temps, nous sommes invités à Abondance d’abondances. Pony n’est pas très à l’aise dans ces programmes, mais quand il y a d’autres chèvres, ça va.

— On ne la connaît pas, celle-là…

— Pony l’aime bien parce que les animateurs nous permettent de sortir ses frères et sœurs et qu’ils leur font goûter de nouvelles plantes… même si la dernière fois, ils n’avaient pas de friandises. Moi, je trouve tout ça un peu bizarre, mais ça l’aide à se détendre.

— Ses frères et sœurs ? relevai-je.

— Oh, oui. J’ai encore dix chèvres Boer normales dans mon inventaire. Dans des box pour familier. La plupart du temps, je ne les sors pas, sauf dans les salles sécurisées. C’est devenu trop dangereux pour elles. Ce sont toutes les frères et sœurs de Bianca et de Pony. Depuis cet incident malheureux avec Angelo, nous avons décidé de les laisser à l’abri en attendant d’avoir quitté le donjon.

Je commençais à me sentir mieux. Je me redressai et j’examinai mon épaule, celle qui avait pris un carreau. Le trait m’avait transpercé, pourtant ma veste magique était intacte. Étrange… Mes genouillères me faisaient bénéficier d’une résistance anti-perforation, mais ça n’équivalait manifestement pas à une immunité. Mes adversaires les plus doués pouvaient toujours m’atteindre.

Prepotente revint vers nous.

— Oh non… dit Miriam. J’ai l’impression que nous avons un problème.

Il n’avait pas changé depuis la dernière fois que je l’avais vu. À 55, il était peut-être le joueur le plus puissant du donjon. À la place de circassien calamiteux, le système annonçait à présent que c’était un Infirmier profane. Toujours plus obscur… Je remarquai le tatouage délavé qui luisait au dos de sa main humanoïde. Le dessin d’une chèvre satanique à l’air malfaisant. Après m’avoir gratifié d’un regard assassin, il se tourna vers Miriam.

— Il y a une rangée de pièges devant l’entrée de la ville. Je ne parviens pas à les désarmer. Nous allons devoir les contourner.

— Des pièges ? intervins-je. Quel genre ? Ça doit être dans mes cordes.

— Même ton hygiène de base n’est pas « dans tes cordes », Carl, rétorqua-t-il. Ces pièges sont conçus pour décapiter le premier qui les déclenchera. Ils sont extrêmement complexes et seul quelqu’un d’extrêmement qualifié peut espérer s’en approcher. Certes, j’adorerais voir ta tête de butor sous stéroïdes se détacher de ton corps, mais…

J’activai Excursionniste.

De petites explosions lumineuses et bruyantes retentirent en cascade tout autour de nous. Des lames de vent fusèrent au-dessus de la charrette et disparurent dans la nuit.

Prepotente hurla.

— Problème résolu ! conclus-je. Il va falloir qu’on fasse gaffe, certains ont peut-être lâché des mobs…

— C’est un affront ! Ce dilettantisme est inadmissible ! Bianca, prépare-toi au combat !

La peau de Bianca se mit à crépiter de plus belle. Sur son corps, les flammes se ravivèrent.

— Pony… le raisonna Miriam. Nous ne nous battrons pas contre Carl.

— Je ne saurais souffrir pareille offense ! Mère, Princesse Donut, reculez, que je lave mon honneur.

— Ferme ta grande gueule, Pony ! m’énervai-je en me levant pour lui faire face.

Il fondit en larmes et, sautant dans la charrette, se jeta au cou de Miriam. La bergère le serra contre elle.

— Carl, enfin… Ce n’était pas très gentil ! me sermonna Miriam d’une voix toujours aussi douce. Je te rappelle que nous venons de te sauver la vie.

 

DONUT : CARL, JE COMMENCE À ME DEMANDER SI CES DEUX-LÀ NE SONT PAS UN PEU FARFELUS.

 

— C’est lui qui a commencé ! m’exclamai-je.

Je regrettai mes mots dans la seconde. On aurait dit un gamin de 6 ans. J’eus soudain l’impression d’être de retour dans la cour de récré, en train de me faire enguirlander par la maîtresse.

— Pony aussi s’est mal comporté, admit Miriam. Excusez-vous tous les deux.

Derrière elle, les flammes sur le dos de Bianca continuaient de bondir, farouches, presque comme un sismographe. Le familier démoniaque tractait toujours la charrette, mais je ne doutais pas qu’il lui suffirait d’une fraction de seconde pour faire volte-face et nous dévorer.

— Non ! s’obstina Prepotente, enfoncé dans les jupons de Miriam. Il a été méchant avec moi, mère. Il est horrible. Horrible. Pire encore que ces bouffons du club Vainqueur.

— Pony… le raisonna Miriam en lui caressant la tête. Nous en avons déjà discuté. Insulter, c’est défendu.

— Il a utilisé mon petit nom. Tu es la seule à avoir le droit de m’appeler ainsi.

J’échangeai un regard avec Donut. Il fallait qu’on quitte ces cinglés de toute urgence.

Bianca resta tranquille. Elle semblait sentir que la situation s’apaisait, et les flammes de son dos se calmèrent peu à peu.

J’apercevais les murs de la colonie. Deux galères marginées, qui montaient la garde près des portes de la ville, nous observaient. Les portes étaient marquées de nombreuses traces de brûlures. Ça sentait la fumée.

— Je te présente mes excuses, Carl. Je n’aurais pas dû dire que tu empestais. Ni mettre en doute ta faculté de désarmer grossièrement tous les pièges de la zone.

— Euh… pas de problème, t’inquiète. Désolé de t’avoir dit de fermer ta gueule.

Miriam m’adressa un grand sourire qui dévoila ses deux canines pointues. L’impression maternelle qu’elle m’inspirait se dissipa d’un coup, remplacée par une répulsion viscérale.

— Ce n’était pas la mer à boire. Et maintenant, le câlin !

— Euh…

Prepotente s’extirpa du giron de Miriam et s’approcha de moi, les bras tendus. Des larmes brillaient dans ses yeux de chèvre.

— Oui, Carl, renchérit Donut. Sois gentil, fais un câlin à Prepotente.

 

DONUT : TU AS INTÉRÊT À OBÉIR OU TU PASSERAS POUR UN GROS MÉCHANT…

 

Je serrai les dents et étreignis la chèvre. Ses bras poilus tout chelous se serrèrent autour de moi. Il sentait l’étable.

Il hurla. Pile dans mon oreille, ce con.
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Le village s’appelait Colonie gobelours de petite taille mais, dans le noir, je ne distinguai que des gardes galères marginées. Cet endroit avait pris cher. Deux bâtiments au moins avaient été bombardés et pillés. On aperçut un cimetière bizarroïde en périphérie – sans doute le point de départ d’une quête. Toutes les tombes avaient déjà été exhumées.

— On est passés par ici tout à l’heure, m’informa Miriam. Mais on est entrés et sortis par la porte sud. On n’est tombés sur aucun piège. Les galères marginées les désactivent. Il semblerait en revanche que les aliens aient déjà déferlé sur ce village comme des nuées de sauterelles. Il y en a un autre, un peu plus loin. Même chose.

J’avais l’intuition que ce serait pareil pour tous les bourgs aux abords de Zockau ; ils seraient entourés de pièges merdiques et déjà mis à sac. On allait visionner la quotidienne, réinitialiser nos buffs et continuer notre route. Pas le temps de lambiner.

J’échangeai un check avec Miriam et Prepotente, et on se promit de se tenir au courant pour éviter de se gêner. Je remerciai de nouveau la bergère, tentai de ne pas croiser le regard de Bianca, et saluai Prepotente, qui se comportait soudain comme si nous étions les meilleurs amis du monde.

J’avais encore beaucoup de choses à voir avec eux – je devais notamment leur soutirer le plus d’infos possible à propos du club Vainqueur –, mais la chèvre était trop instable pour une discussion normale. J’enverrai un message à Miriam un peu plus tard pour aborder le sujet.

— Ce sont de sacrés hurluberlus, mais je crois qu’ils ont bon fond, déclara Donut quand on se fut enfin éloignés. Ils essayaient d’enivrer les chasseurs pour les pousser à s’entre-tuer. Une idée bien moins dangereuse que la tienne…

On entra dans le premier restaurant sur lequel on tomba : une salle sécurisée traditionnelle tenue par un bopca. De l’extérieur, on aurait dit un pub, mais c’était un Whataburger – une chaîne de fast-food. Je m’arrêtai pour prendre un soda à la fontaine. Tandis que je remplissais mon gobelet orange et blanc, Donut laissa sortir Mongo. Elle n’avait pas osé s’y risquer en présence de Bianca.

— N’empêche que le mien a eu beaucoup plus de succès ! répliquai-je. En comptant celui que tu as tué, on en a dégommé trente-cinq. Leur méthode est efficace mais, sans faculté leur permettant de passer inaperçus, elle ne leur sera d’aucune utilité. Leurs chances de succès seront meilleures quand les chasseurs seront éparpillés dans la nature.

— Ils vont tous te prendre pour cible, Carl. Mordecai m’a déjà balancé son fameux « il faut qu’on parle » sur le tchat, et franchement, c’est le genre de conversations dont je pourrais me passer. Surtout maintenant qu’il ressemble à un Monchhichi de contrefaçon à la coupe de cheveux ratée et au pedigree douteux.

— C’est quoi, un Monchhichi ? lui demandai-je alors qu’on pénétrait dans l’espace personnel.

Katia était de retour, avec Très Chafouin. Ils avaient aussi ramené Louis, Firas, et Britney, l’Ukrainienne adepte de chirurgie esthétique, qui était assise dans un coin, l’air aussi revêche que d’habitude.

Chris et Jean-Glaise n’étaient pas là. Katia nous expliqua qu’ils étaient restés dans le bar sécurisé pour guetter l’arrivée de la team Alouette- des-Prés, qui ne devait plus tarder à les rejoindre.

Mordecai nous attendait assis sur le comptoir, les bras croisés. Ses petites pattes arrière pendouillaient dans le vide.

— Imagine la même chose, mais avec le visage rasé et une expression moins furibonde : tu obtiens un Monchhichi, répondit Donut en le désignant.

Louis éclata de rire.

— Ma mère en avait ! rebondit-il. Elle collectionnait surtout les singes, mais elle avait aussi quelques-uns de ces trucs. Un coup à choper des cauchemars, ces saloperies…

— Naaaan ! l’interrompit Firas, dont le regard s’était arrêté sur mon gobelet de soda. T’as trouvé un Whataburger ? Mec, tu peux y retourner me prendre des frites ?

— Salut, Louis, Firas et la copine de Firas ! lança Donut.

— Je ne suis pas sa copine, répliqua Britney.

Katia paraissait aussi excédée que Mordecai. Je lui avais promis, en la quittant un peu plus tôt, de ne pas faire de bêtises ; forcément, elle était en rogne.

— Mordecai, mon chou, déclara Donut en se dirigeant d’un pas tranquille vers les toilettes. Nous savons tous ce que vous allez dire. J’ai moi-même signifié à Carl mon mécontentement : son manque de considération manifeste pour sa sécurité et la mienne n’est pas tolérable. Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, j’aimerais donc que nous expédiions cette discussion sans délai. Oui, il s’est conduit de façon stupide et dangereuse. Non, je ne vais pas le laisser tomber. Oui, à partir de maintenant, il m’exposera toujours ses plans à l’avance. Non, nous n’allons pas nous engager dans une intrigue interminable avec une période de rupture puis de réconciliation. On fait déjà ça avec Katia, et il est hors de question que cela se produise entre Carl et moi. Vous allez simplement devoir en prendre votre parti et éviter de nous entonner votre éternel « vous ne vous doutez pas des forces auxquelles vous avez affaire ».

Mordecai ouvrit la bouche, puis la referma.

— Très bien, lâcha-t-il après un moment. Puisqu’il en est ainsi, ouvrez vos coffrets et réinitialisez vos buffs. On va visionner la quotidienne, puis vous devrez vous éloigner au maximum de cette ville. Vous avez peut-être tout fait péter, mais seuls quelques chasseurs sont morts. À moins que vous ayez prévu d’y retourner, il ne va pas falloir traîner dans le coin.

— On n’a pas « tout fait péter », protestai-je en prenant une gorgée de soda. Juste un ou deux pâtés de maisons. Ces tonneaux n’avaient qu’à peine un quart de la puissance que j’aurais pu leur donner. J’ai un plan pour en fabriquer d’autres, bien plus gros. Genre, immenses ! conclus-je en mimant une déflagration avec la main. C’est ce qui est cool dans ce niveau. Y a grave la place pour les explosifs.

Mordecai soupira.

— J’imagine que tu as déjà plein d’idées…

Je jetai un œil à l’horloge. Les chasseurs seraient libérés dans un peu plus de treize heures.

— Ah, mais ça va être du grand spectacle…
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J’avais des coffrets à ouvrir et une tonne de trucs à faire, mais tout ça pouvait attendre une heure. Je m’assis au comptoir dans l’idée de me poser un peu.

J’avais épuisé mon stock de livres, et j’avais besoin d’un nouvel exutoire. Plus important, j’avais besoin de repos. Pas de dormir. D’un vrai temps de repos.

Le plus souvent, dès que j’avais une minute, j’en profitais pour ouvrir mon bloc-notes et je composais des articles dans Le Livre de recettes. J’avais compris comment sauter des pages pour les séparer et créer des brouillons. Ces derniers jours, j’écrivais énormément, et je passais tout mon temps libre à « bosser ». Même devant ma borne Frogger, je jouais en pilotage automatique : je rédigeais, en même temps, mon monologue intérieur dans la section brouillon du bloc-notes. J’imaginais des plans. Des scénarios. Des théories. Je reformulais les recettes et les commentaires de mes prédécesseurs – un exercice que je m’imposais régulièrement afin de vérifier que je m’en souvenais. Je cherchais des idées. Mon esprit turbinait sans cesse, tournant et retournant chaque problème.

Récemment, j’avais remarqué quelque chose dans un coin de ma tête. C’était difficile à décrire. Presque comme un cours d’eau sinueux et agité caché dans les mauvaises herbes de mon esprit, enfoui très, très profond. Il avait toujours été là, mais j’étais tellement habitué à son doux murmure que je ne m’étais jamais aperçu de sa présence. Depuis peu, il était plus bruyant – sauf qu’il ne s’agissait pas vraiment de bruit. Même pas d’une sensation. Juste d’une impression de courant qui fluctuait, qui gagnait en intensité. À peine, mais assez pour que je le perçoive enfin.

Je n’avais trouvé qu’un seul moyen de le faire taire : être complètement calme. Posé. Dans le feu de l’action, par exemple au moment où on s’était enfuis de Zockau, il était tout près de mon oreille.

La quotidienne débuterait dans quelques minutes ; on attendit dans la salle commune. Mordecai et Donut discutaient de nouvelles upgrades disponibles pour notre espace personnel, dont un lit qui nous revigorerait presque instantanément.

— Non, décrétai-je. Hors de question. Ce serait trop.

Mordecai semblait sur le point d’objecter, mais il se ravisa.

— On en reparlera plus tard.

— Tu es sûr que ça va ? s’enquit Donut en se frottant à moi.

Je lui gratouillai le dos.

— Tout va bien, Donut. J’essaie juste de décompresser.

À l’autre bout de la pièce, Mongo s’était pelotonné contre Britney, toujours assise par terre, à sa place. Au début, elle avait essayé de le repousser, mais le dino ne s’était pas laissé faire. Il avait fini par poser la tête sur ses genoux, et elle le caressait à présent comme un chien.

— « Décompresser »… répéta le chat. Ça veut dire que tu ne comptes pas ouvrir tes coffrets ?

Je les fis apparaître en soupirant. Il fallait que je m’y colle de toute façon. Donut s’installa près de moi, excitée comme une puce. Elle aussi avait un coffret « Tueuse de chasseurs » à ouvrir, mais elle préférait me voir commencer, car j’en avais reçu trente-quatre et qu’elle pensait que ce serait « plus fort ».

Le premier à se présenter fut le coffret « Camé » or. Le nom m’interloquait. En utilisant l’anneau de la souffrance divine, je m’étais attendu à recevoir un coffret « Barbarie » – celui qui était d’ordinaire attribué pour le meurtre d’un joueur.

Le coffret doré s’ouvrit, puis disparut dans un nuage de fumée. Une toile d’araignée se dessina devant moi, puis se volatilisa à son tour. Rien d’autre. Je grimaçai.

— Oh, non… geignit Donut. Pas encore…

— Bordel ! grommelai-je en le sentant prendre place.

— Carl, ils n’arrêtent pas de t’envoyer ces affreux tatouages. Au point où tu en es, tu pourrais te faire pousser la barbe et ouvrir un magasin de spiritueux. C’est le troisième en une semaine. Tu vas faire peur à Mongo.

C’était le plus gros de tous ceux que j’avais reçus, et il était apparu sur mon coude gauche. Je n’eus pas le temps d’examiner ses propriétés, je vis juste que chaque fil de la toile d’araignée était segmenté, donnant l’impression qu’il s’agissait de vers. Le dessin, délavé, avait des tons verdâtres, et il était super moche.

— Stylé de ouf ! commenta Louis, affalé sur le canapé.

— Mon oncle avait le même, ajouta Firas. Il se l’était fait faire en prison.

Les trente-quatre coffrets « Tueur de chasseurs » s’alignèrent en une longue procession flottante qui s’étendait jusqu’aux portes de nos chambres. Il y en avait tant que tout le monde mit ses activités sur pause pour regarder. Je craignais qu’ils contiennent chacun un autre tatouage, ce qui aurait été un enfer. Je me préparai au pire en voyant le premier s’ouvrir.

Deux items en émergèrent : 1 000 pièces d’or et une patte, celle, amputée, d’un insecte géant. C’était la patte de Xindy, la mante que j’avais descendue avec l’un de mes missiles. Avant que je puisse me demander ce qui leur avait pris de m’envoyer ça, le coffret suivant s’ouvrit. Il contenait 2 000 pièces d’or et une autre patte, un appendice sanguinolent couvert d’écailles qui évoquait le membre d’un lézard. C’était la main de Chin’Dua, le draconien ivre que j’avais marqué, puis tué. 3 000 pièces et une autre patte, celle d’un orc, cette fois, sortirent du troisième coffret.

Aucune de ces pattes ne portait de bagues ou d’ornements. Elles défilèrent, l’une après l’autre. Chaque fois, la quantité d’or augmentait de mille. Au total, j’empochai un pactole de 595 000 pièces d’or. Pas mal. Pas mal du tout.

Donut observait ce spectacle avec dégoût.

— Quelle déception ! Tout ça pour une brochette de mains coupées ? Voilà ce que j’appelle une arnaque ! Au moins, ce ne sont pas des langues… Lucia Mar collectionne les langues, ce qui est encore plus ignoble.

Derrière nous, la fontaine bouillonnante d’Emberus émit un petit tintement, et la somme due, que j’avais fait descendre à zéro un peu plus tôt, remonta à 29 750.

Donut émit un petit miaulement meurtri.

J’avais un dernier coffret à ouvrir avant d’examiner ce fatras. Un coffret « Connard » platine.

Il produisit une potion que je devais consommer tout de suite. Je virai le bouchon du pouce et la descendis à l’ancienne. Ça avait un goût de jus de fraise.

 

Votre sort Peur est upgradé de 5 niveaux ! Il est à présent à 10 !

 

— Waouh ! m’exclamai-je. Trop bien. Cinq niveaux d’un coup ? Et moi qui ai perdu tout ce temps à bosser dessus dans le studio de magie tout à l’heure…

— Ce sort aurait déjà atteint ce stade si tu t’étais appliqué à l’améliorer comme je te l’avais recommandé, grogna Mordecai. C’est moins un bonus qu’une mesure corrective. Ils font ça de temps en temps. Maintenant, tu pourras te concentrer sur Ping.

À 10, Peur avait 2 % de chances de paralyser mes cibles, et sa zone d’effet était plus importante. Mordecai avait raison. Il allait falloir que je me mette à plancher sérieusement sur Ping, qui n’était pour l’instant qu’à 2. Quand je l’aurais fait monter à 5, je pourrais combiner ces deux sorts. En attendant, j’imprégnerais de Peur mes écrans de fumée et autres explosifs. Certains passages du Livre de recettes expliquaient comment faire, mais j’avais besoin d’entraînement. Enchanter des items augmentait fortement leurs chances de se voir attribuer le statut « Flop ».

L’effet principal du sort était de faire fuir mes cibles. Les paralyser serait un plus, mais ça n’avait que 2 % de chances de se produire, or, selon mon expérience, pour tout ce qui était sous la barre des 10 %, « chance » signifiait que ça arriverait « quand le donjon estimera que ça sert l’intrigue ». Le truc, c’était que je ne voulais pas que mes victimes se barrent. J’épiai Louis, assis sur le canapé. Il avait accès à un sort qui m’aurait vraiment été utile. Dommage qu’il se soit déjà engagé à rejoindre l’équipe de Katia…

Je posai la main sur mon nouveau tatouage toile d’araignée en soupirant.

 

Vilaine petite toile de la souffrance du vouivre nocturne.

Le porteur de ce sceau aura accès à la guilde de la souffrance divine.

 

— La « guilde de la souffrance divine » ? relevai-je en me tournant vers Mordecai. Je n’en ai jamais entendu parler… C’est quoi ?

Le manager fronça les sourcils, ce qui lui donna un air absolument adorable.

— C’est une secte, déclara-t-il. Pas une vraie compagnie, ni une vraie guilde, ni une vraie religion. Un peu comme les elfes citadins du niveau 3. Ils ont des centres de sensibilisation, mais je n’y ai jamais mis les pieds. Ils vouent un culte à un demi-dieu, le vouivre nocturne, qui n’est pas un membre à part entière du panthéon. Même situation que Samantha, en gros. C’est une histoire complexe. Ils possèdent un item, un « cristal de mémoire », qui ressemble aux cristaux d’âme, mais dont la fonction n’a jamais été vraiment définie. Tout cela tourne bien sûr autour de ton précieux anneau… Il y a quelques saisons, le niveau 7 était centré sur la tentative de ces gars pour invoquer leur dieu. Tous ceux qui se servent d’un artefact de la souffrance divine en portent la marque.

Donut renifla.

— Eh bien, c’est parfaitement abject ! Si j’avais su que Carl recevrait une énième flétrissure, je ne lui aurais jamais permis d’utiliser cet anneau. Je ne l’avais pas remarqué sur Frank et Maggie, mais ces deux-là étaient bien du genre à avoir d’horribles tatouages.

J’envoyai un message au groupe pour savoir si cette compagnie disait quelque chose à quelqu’un, puis je ressortis la patte de mante de mon inventaire pour l’inspecter de plus près. Donut, pendant ce temps, se mit à ouvrir ses coffrets. Elle piailla, écœurée, quand une main grise surgit du premier, puis couina de dépit quand elle constata qu’elle n’avait reçu que 1 000 pièces d’or.

 

Trophée de chasse.

C’est la main d’un chasseur. Dégueu.

Vous possédez 34 items de ce genre.

Vous êtes déjà allé, petit, dans l’une de ces pizzerias qui font aussi salle de jeux vidéo ? En général, les gosses s’y rendent pour fêter l’anniversaire d’un copain ou, pire, parce que leurs parents supportent si mal de devoir les élever qu’ils feraient n’importe quoi pour les occuper, ne serait-ce que 10 minutes, le temps de descendre un broc de bière coupée à l’eau. C’est un bordel pas possible. Il y a des lumières flashy partout, la musique vous vrille les tympans, la moquette bigarrée cache mal les nombreuses taches de vomi… sans parler de la piscine à boules contaminée par le norovirus, du tourniquet branlant qui ne tient plus qu’à une vis, des employés aux yeux de zombie et de la pizza qui, d’après son goût, a sûrement été cuite dans un four à micro-ondes datant de l’époque soviétique. Et pendant ce temps, un rongeur animatronique tient salon sur scène et, avec force contorsions et clignements d’yeux, vous fait comprendre qu’il est maintenant votre dieu.

Au sein de cette orgie de graisse et de consumérisme dévergondé se trouve la salle d’arcade. Des bornes de jeux à peine fonctionnelles gobent vos piécettes en échange de quelques secondes de divertissement. Une fois de temps en temps, l’une d’elles crache quelque chose de spécial. Un ticket. Un ticket gagnant.

Après que vous avez amassé une poignée bien collante de ces tickets durement acquis commence votre pèlerinage vers le merveilleux comptoir des lots.

Jouant des coudes pour vous frayer un chemin parmi les autres pèlerins, vous collez votre nez contre la vitre et passez un temps extrêmement long à choisir comment dépenser vos nouvelles richesses. En fin de compte, vous échangez l’équivalent de 40 dollars de tickets gagnants contre un paquet de chewing-gums à deux balles et un sifflet strident générateur d’infanticide. Mais ça ne fait rien. C’est une leçon de vie importante. Peut-être même la plus importante. Simplement, vous ne savez pas trop laquelle…

Si l’on poursuit l’analogie, cette main que vous avez sauvagement arrachée à une tierce personne est votre ticket gagnant.

Le comptoir des lots où vous pourrez le faire valoir sera ouvert lors de la Mascarade du boucher, la fête qui aura lieu à la fin de ce niveau.

Le prix le plus abordable du stand coûtera une main. Plus vous avez de mains, plus les prix seront intéressants.

Si vous transférez ou vendez cet item, il perdra toute valeur et redeviendra juste… le membre amputé d’un type random.

 

— Mais nan… marmonnai-je en examinant la patte sous tous les angles.

Donut était elle aussi penchée sur son trophée. Elle étouffa un cri de bonheur en prenant connaissance de la description.

— Un « comptoir des lots » ? Une « mascarade » ? Voilà qui change tout ! Carl, je n’ai qu’une seule main. Allons en chercher d’autres !

Je n’avais jamais rien lu à propos de cette « Mascarade du boucher » dans Le Livre de recettes. Ça sentait le coup foireux à plein nez. Un passage du bouquin évoquait une méga fête donnée à la clôture du niveau 9 si les joueurs le terminaient en avance, mais rien à propos du 6.

— Je ne sais pas ce que c’est… admit Mordecai après que Donut lui eut montré sa patte coupée. Ce… Il n’est pas dans leur habitude d’encourager les crawlers à tuer les chasseurs.

Les écrans s’allumèrent avant que nous puissions en discuter davantage. C’était l’heure de la quotidienne.

« Le Terrain de chasse ! » annonça le présentateur à face de lézard.

Depuis notre combat de boss au fond de l’océan, on savait que ce type s’appelait Kevin, ce qui était un nom d’une banalité ridicule pour un alien.

« Ce niveau 6 promet d’être plus vaste, plus horrible et plus violent que ceux de toutes les saisons précédentes ! Les humains sont de moins en moins nombreux, le compte à rebours, de plus en plus court, mais, cette fois, nous allons passer un cran au-dessus. Cette fois… »

Le mot Censuré apparut soudain sur l’écran, et le son fut coupé tandis que Kevin le lézard se mettait à décrire avec des gesticulations de pantin les horreurs mystérieuses qui nous attendaient dans les jours à venir.

En attendant que l’émission reprenne, je rangeai le trophée de chasse et reportai mon attention sur nos trois invités. Britney, toujours par terre, caressait Mongo. Quand je l’avais rencontrée, son profil annonçait « combattante de fosse », mais elle était maintenant Championne de ring. Comme elle refusait obstinément de m’adresser la parole, je n’avais aucune idée des différences entre ces deux classes.

Firas était toujours Forgeron, et il s’était élevé niveau 35. Ce profil ne lui permettait pas de se spécialiser. Louis aussi était niveau 35, mais sa classe avait évolué : il était passé de dératiseur à Dératiseur professionnel. Il m’informa qu’il avait gagné + 0,5 % en « mort instantanée » de mobs de puissance équivalente ou inférieure à la sienne ; c’était tout.

— Comment vont les changelins ? m’enquis-je.

Il haussa les épaules.

— Ils sont partis pour un village au fond des bois qu’ils connaissent… C’est dans le quartier Liane, du côté elfe de la rivière. L’un des adultes a dit qu’il laisserait un message pour toi au club Desperado d’ici quelques jours.

— Parfait.

Je n’avais pas besoin de savoir exactement où ils s’installeraient tant que j’avais un moyen fiable de les contacter.

— Et Bonnie ?

— Elle est partie avec eux, répondit Firas. On t’a raconté ce qu’elle a fait au Twister ?

— Non ?

— Elle a construit une arbalète géante. Un « balistaire », genre. Elle l’a fixé dans le jardin. Elle s’est servie du mécanisme d’ouverture de la porte du garage… Katia l’a essayé, elle a pulvérisé un arbre.

Katia, assise à l’autre bout de la table, émit un petit grognement amusé. Au début, j’avais cru qu’elle me faisait la gueule, mais je remarquai bientôt les éclairs qui passaient dans ses yeux. Elle était dans la même situation que moi. Elle discutait. Calculait. Travaillait.

— Le Twister peut monter à quelle altitude ? les interrogeai-je.

Le ciel de ce niveau n’était pas très élevé comparé à celui du précédent.

— Pas haut, répondit Firas. Le plafond est un peu moins bas sur cette rive, loin des grandes villes, mais on ne peut même pas voler au-dessus des arbres : le ballon est trop gros. Alors il ne nous est pas très utile… Espérons qu’on réussira à l’emporter dans le 7. Peut-être qu’il y aura plus de place.

— Espérons…

— Dis-moi, Louis, lança Donut en s’approchant de lui. J’ai cru comprendre que des félicitations s’imposent. Quand sont prévues les noces ? Je présume que cela ne se fera pas avant que nous ne soyons tous arrivés au niveau 9. Carl ayant récemment trouvé la foi, il pourra sans doute officier. Nous couvrirons ses tatouages de prison pendant la cérémonie… J’y pense : crois-tu que je pourrais être demoiselle d’honneur ? Oh, oh, et Mongo porterait les alliances !

Enfoui dans le giron de Britney, Mongo releva la tête et croassa.

Donut étouffa soudain un cri.

— Je pourrais même chanter ! Je suis une musicienne professionnelle, à présent. Tout cela aurait un coût, bien entendu, mais ce serait extra, non ? Pense aux vues !

Louis piqua un fard.

— Brique-de-Jus vous a dit, alors ?

— Elle n’en a pas eu besoin ! Que veux-tu… le bonheur fait rayonner les gens, assura le chat. J’admets que je n’ai pas été surprise que tu sois le premier de notre bande à trouver l’amour. Nous savions tous que ce ne serait pas Carl. Quant à moi, je suis déjà dans une relation à distance avec Ferdinand…

— Ferdinand ? releva notre ami. Qui c’est ? Un autre chat ?

— Exact. C’est une histoire encore moins conventionnelle que la tienne. Nous étions des amants impossibles, et…

« Assassin ! » tonnèrent soudain Dmitri et Maxim Popov à l’écran.

L’émission, qui avait repris sans prévenir en plein milieu d’une scène, montrait à présent ce qui s’était passé à la toute fin du niveau précédent, dans les dernières minutes avant l’effondrement. La créature bicéphale – un Dodelineur – en laquelle s’étaient changés les deux crawlers affrontait un humain que je ne reconnus pas, un grand gaillard au crâne rasé tout de cuir vêtu et armé d’un gantelet qui ressemblait un peu au mien. Dmitri et Maxim firent tournoyer leur marteau météore magique pour frapper leur adversaire, et l’auraient sans doute désintégré si un pied géant n’avait pas envoyé valser tout ce beau monde en s’abattant soudain, avant de s’élever de nouveau. La cible du courroux des Popov en profita pour filer dans un escalier.

Je percutai soudain : ce pied immense était celui de Schnek, l’un des démons infernaux que nous avions invoqués avec le portail. Elle était en chemin pour notre bulle, à la recherche de Samantha, notre tête de poupée sexuelle.

— Je ne m’explique toujours pas que deux personnes puissent choisir de partager une race, observa Donut. Ils doivent vraiment s’apprécier. Et ça complique sûrement beaucoup leurs virées shopping. Carl, tu t’imagines partager une tête avec l’un de tes amis ? Vous vous étriperiez en moins d’une journée !

On vit ensuite Katia ouvrir le portail vers le niveau 9. Ils ne montrèrent pas le chaos qui s’ensuivit, mais on eut droit à un aperçu de Larracos sous un torrent de requins excités se disputant les cadavres de PNJ, suivi par un plan du visage stoïque de Katia, puis du mien, hilare, tiré d’une scène qui n’avait rien à voir.

Nouvelle séquence censurée. Cette fois, ça ne dura qu’une trentaine de secondes.

Kevin parla ensuite rapidement des crawlers qui figuraient dans le top 10 et des spécialisations qu’ils avaient choisies. Il commença par moi. Britney, toujours dans son coin, eut l’air amusée quand ils affichèrent mes stats ; pourquoi ? Aucune idée.

Lucia Mar vint ensuite. Son profil était resté le même. Prepotente était devenu un Infirmier profane, mais on ne nous dit pas en quoi cela consistait. Dmitri, auparavant illusionniste, était à présent Visionnaire ; son frère, lui, était toujours Bogatyr.

On assista à la transformation d’Elle McGib. Je n’avais discuté que brièvement avec Imani et elle depuis notre arrivée dans ce niveau, et je n’avais même pas pensé à leur demander comme s’était passée leur spécialisation. Imani m’avait parlé des changements qui l’attendaient, mais pour Elle, c’était le mystère. À l’écran, le mot Blizzardmancienne fut remplacé par Princesse de la toundra. Il s’agissait apparemment d’une classe terrienne à dominante glace. L’écran disait aussi qu’elle devrait choisir une troisième classe au niveau 9.

— Intéressant, commenta Mordecai. Je n’avais pas compris qu’elle visait un build quatre saisons.

— Un build « quatre saisons » ?

— Personne n’a jamais réussi, me répondit-il en secouant la tête. De nombreux crawlers sont arrivés à trois, mais quatre, jamais. Pour cela, il faut survivre au niveau 12. En ce qui la concerne, ça s’annonce compliqué. Elle devra se montrer très rigoureuse dans la distribution de ses points de stat. Et sa race de Jouvencelle des glaces ne lui facilitera pas la tâche. Mais si elle atteint le niveau 9 et si elle a les stats pour une classe triple, elle deviendra incroyablement puissante.

— Elle est déjà très puissante, fis-je remarquer.

Quan Ch, le teint morbide, un bras en moins, avait abandonné sa classe de Gendarme de la police impériale pour celle de CRS aux gros bras.

— Le nom ne va pas, souligna Donut. Ça devrait s’appeler CRS à un seul gros bras. La prochaine fois qu’on le verra, j’espère que tu lui arracheras l’autre, Carl. Comme ça, ce ne sera plus qu’un CRS tout court !

La vidéo fut de nouveau floutée. J’eus le temps d’apercevoir les rues de Zockau, mais on fut privés de la fin de la quotidienne.

Je poussai un soupir de soulagement quand ça se termina. Le top 10 apparut sur le second écran. Il n’avait pas changé depuis la fin du niveau précédent.

 

1. Carl – Primal – Agent provocateur – niveau 54 – 1 000 000. (× 3)

2. Lucia Mar – Ladjablès – Inquisitrice générale obscure – niveau 48 – 500 000. (× 3)

3. Prepotente – Capridé – Infirmier profane – niveau 55 – 400 000. (× 3)

4. Donut – Chat – Ex-enfant star – niveau 41 – 300 000. (× 3)

5. Dmitri et Maxim Popov – Dodelineurs – Visionnaire et Bogatyr – niveau 44 – 200 000. (× 3)

6. Miriam Dom – Vampire – Bergère – niveau 52 – 100 000. (× 3)

7. Elle McGib – Jouvencelle de glace – Princesse de la toundra – niveau 47 – 100 000. (× 2)

8. Bogdon Ro – Humain – Légat – niveau 44 – 100 000. (× 2)

9. Eva Sigrid – Mi-nagini, mi-orc – Exécutrice agile – niveau 40 – 100 000. (× 2)

10. Quan Ch – Mi-elfe – CRS aux gros bras – niveau 48 – 100 000. (× 3)

 

— Je n’arrive pas à croire que Quan y soit toujours ! râla Donut. Il ne le mérite pas. Ils auraient dû remettre Katia, surtout après ce qui s’est passé à la fin du niveau…

— Ne plus être sur la liste me convient parfaitement, intervint Katia.

— Mais Eva y est, elle ! insista le chat. Ce n’est pas juste.

— Ne t’inquiète pas, rétorqua notre amie sur un ton froid que je ne lui connaissais pas. Elle ne va pas y rester longtemps.

Je tournai les yeux vers Mordecai et détectai dans son regard une lueur d’inquiétude. Je partageais ses craintes. L’attitude de Katia n’était pas seulement due à nos actions quelques heures plus tôt. Ni à notre raid dans Zockau et à son exaspération envers moi. Quelque chose avait changé. J’ouvris la bouche pour lui poser la question, avant de me raviser. Je n’aurais pas su quoi dire.

 

Bonjour, les crawlers.

Nous espérons que vous êtes en forme. La plupart d’entre vous sont en train d’explorer leurs nouvelles classes, et c’est génial. Plus que quelques heures avant l’entrée en scène des chasseurs ! Nous savons qu’ils ont hâte de commencer. Comme prévu, le nombre de participants ne cesse d’augmenter. Nous sommes tout bonnement submergés ! Au total, 1 002 chasseurs vivants se trouvent en ce moment dans le donjon. À l’origine, ils étaient un peu plus, mais certains ont réussi l’exploit de se faire tuer prématurément…

Le public a hâte que nous les lâchions dans la nature et qu’ils se mettent à vos trousses !

Nous avons plusieurs informations importantes à vous transmettre. Veuillez écouter avec attention ce qui va suivre.

L’identité de vos derniers mécènes vous sera bientôt révélée ; gardez un œil sur vos notifs.

Par ailleurs, dès la fin de ce communiqué, le service d’abonnement qui permettait aux spectateurs de lire les conversations des crawlers cessera. Sachez que Borant se réserve cependant le droit de diffuser ces conversations dans tous les programmes préenregistrés.

 

— Les dieux soient loués ! soupira Mordecai. Je pensais bien que ça ne durerait pas…

Quand j’avais demandé à Quasar s’il pouvait poursuivre Borant en mon nom à ce sujet, il m’avait répondu qu’un procès était déjà en cours. Il avait estimé que ça avait une chance sur deux d’aboutir. J’étais heureux que ça ait fonctionné.

Ce problème avait une autre facette. Il m’avait promis de plancher dessus de son côté, et je devais, en attendant, me plaindre aussi souvent que possible que des personnes extérieures au donjon puissent correspondre avec les chasseurs. Il était bien moins sûr que cette action-là aboutirait.

 

Dès la fin de ce message, le système de guildes sera ouvert !

Comme vous le savez, les membres d’une équipe se voient parfois attribuer les mêmes quêtes et partagent une partie de leur expérience, ainsi que leurs upgrades d’espace personnel. Ils peuvent examiner les propriétés de leurs profils respectifs. Mais parfois, les crawlers souhaitent s’associer avec leurs congénères sans être obligés de former une équipe. Et parfois, comme nous l’avons constaté à maintes reprises avec vous les humains, ils aiment travailler en grands groupes. Des équipes rassemblant un nombre si important de joueurs ne seraient de toute façon pas viables. D’ailleurs, tant que j’y pense : elles ne pourront dorénavant pas compter plus de trente membres. Les équipes plus larges seront automatiquement dissoutes après cette annonce. Désolé !

 

— Aïe ! commenta Mordecai.

— Ces connards… pestai-je à voix basse.

 

Mais ne vous en faites pas : le système de guildes que nous avons mis au point autorisera justement ces grands groupes à rester ensemble. De rien !

Voici comment tout cela fonctionnera.

Il faut d’abord acheter une charte de guilde à un bopca. Pour l’entrée de gamme, comptez 500 000 pièces d’or. Cette formule de base permet à cinq équipes et/ou individus de former une guilde. Ce nombre augmente à mesure que la guilde gagne en puissance.

Chaque équipe souhaitant rejoindre une guilde doit compter au moins un membre propriétaire d’un espace personnel. Ces espaces personnels seront dès lors rattachés par une salle commune. L’espace personnel de chaque équipe et toutes les pièces qu’il contient resteront inaccessibles aux personnes qui n’en sont pas membres tant que vous ne leur donnerez pas l’autorisation d’y entrer.

Il sera possible d’acheter des upgrades pour guilde. Certaines valent vraiment le coup ; je vous conseille vivement de jeter un œil au catalogue.

De plus, pour une somme très raisonnable, vous pourrez faire profiter vos camarades de guilde de vos upgrades d’environnement. En plus d’être un super moyen d’unir vos forces et d’œuvrer ensemble, cela vous donnera accès à un vaste choix d’upgrades.

Le maître de guilde a le pouvoir de choisir les membres de la guilde et de les en exclure. Il désigne aussi ceux qui ont le droit d’apporter des changements à la salle commune et il lui revient d’acheter les upgrades de la guilde. Il peut instaurer des cotisations et constituer une trésorerie.

Les membres de la guilde ne partagent pas nécessairement leur expérience. Une option vous sera proposée pour changer cela moyennant un coût supplémentaire.

Bien d’autres règles et upgrades palpitantes vous attendent. Les bopcas vous fourniront toutes les informations dont vous aurez besoin pour vous lancer.

 

Près de moi, Donut frémissait d’excitation. Cette nouvelle mesure était une façon pour eux de générer un max de fric en très peu de temps. Les gens s’étaient réunis en méga-équipes pour partager leurs upgrades d’espace personnel, et le système les séparait pour les forcer à cracher davantage de pognon. J’étais cependant curieux de découvrir en quoi consistaient ces nouvelles upgrades spécialisées.

 

Pour finir, nous avons quelque chose d’encore plus chouette à vous annoncer. À la fin de ce niveau, nous organiserons une fête ! La Mascarade du boucher. Délire, non ? Seuls les 50 premiers crawlers du classement recevront une invitation, mais ils auront le droit de venir avec un + 1. Les chasseurs seront également de la fête, ainsi que quelques célébrités intergalactiques, mais ne vous inquiétez pas, vous ne craindrez rien. Nous vous expliquerons plus tard comment tout cela fonctionnera. Pour l’instant, tout ce que vous avez à savoir, c’est qu’il y aura de la musique, de la danse, un concours de beauté pour familiers, un concours de talents et des prix à gagner pour tout le monde ! Nous promettons un max de fun à tous les convives, et je ne saurais trop vous encourager à vous démener pour décrocher l’une de ces invitations. Le meilleur moyen de vous assurer d’en être, c’est d’y retourner et de tuer, tuer, tuer !

 

Donut s’étrangla de joie et se mit à sautiller sur place.

— Un concours de beauté pour familiers ? Un concours de beauté pour familiers ? Oh mon Dieu, oh mon Dieu ! Mongo !

Le dino, dont la tête était toujours posée sur les genoux de Britney, releva aussitôt le nez.

— Tu vas suivre les traces de maman !

Mongo se redressa d’un bond et, contaminé par l’agitation de Donut, entreprit à son tour de sauter dans tous les sens. Britney s’éloigna en criaillant.

— L’entraînement commence sur-le-champ, décréta le chat. Il nous faudra y consacrer minimum une heure par jour. Nous aurons besoin d’une couturière. D’un coach de marche. Nous devrons faire l’acquisition de la douche pour familier premium, afin de lui enlever toutes ces vilaines traces de sang. La tâche qui nous attend est colossale. Mordecai, combien de PNJ pouvons-nous encore embaucher ? Il faudrait aussi que je prenne connaissance du guide des standards au plus vite. Carl, envoie un message à ton avocat, vois ce qu’il peut faire.

— Le « guide des standards » ? répéta Louis.

— Donut, intervins-je. On n’a…

— Et ne t’avise pas de me sortir : « Donut, on n’a pas le temps. » J’ai quasiment tout perdu, reprit-elle après un court silence. Ce concours, nous allons le faire, un point c’est tout, et tu ne m’en empêcheras pas.

J’accusai le coup.

— Donut… écoute… tentai-je, avant de m’interrompre.

Bordel, Donut.

 

MORDECAI : Ne t’en fais pas. Je lui parlerai. On trouvera un compromis.

 

— Donut, repris-je. Cette fête de machin-chose, elle aura lieu dans deux semaines. Il faut qu’on se concentre sur le moment présent. Sinon, on ne survivra pas assez longtemps pour y assister.

Donut poussa un long soupir exagéré.

— Très bien, Carl. Mais il va nous falloir récolter plus de mains. Et entrer tout de suite dans l’une de ces guildes.

Je me dirigeais déjà vers mon atelier du plastiqueur.

— Là, je suis d’accord. Bomo, viens. J’ai besoin de toi.

Je l’entendais de nouveau. La rivière, dans ma tête. Diluvienne, violente, tumultueuse, de plus en plus intense, de plus en plus bruyante. Ça commençait à faire mal. Peu importait. Je me reposerais plus tard.
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Temps restant avant le début de la chasse :

3 heures, 30 minutes.

 

Nombre de trophées gagnés : 34.

Nombre de chasseurs restants : 1 013.



L’indicateur du nombre de crawlers, lequel était descendu à 83 995, apparaissait juste en dessous du nombre de chasseurs. Ce dernier avait augmenté plusieurs fois au cours des heures qui venaient de s’écouler, sûrement à cause des retardataires qui avaient décidé d’entrer dans la danse à la dernière minute.

Katia et les autres nous avaient quittés une heure plus tôt, alors qu’il faisait encore nuit. La team Alouette-des-Prés s’était attiré des ennuis, et ils étaient allés leur prêter main-forte. Tout était rentré dans l’ordre depuis.

Maintenant que le soleil était levé, il allait falloir qu’on bouge, nous aussi. On se trouvait toujours à quelques heures de marche à peine de Zockau, or nos ennemis ne tarderaient pas à déferler sur le Terrain de chasse comme un essaim de guêpes. Si les sorts et les parchemins de téléportation ne couraient pas les rues, ils existaient bel et bien – nous en avions déjà fait les frais. Un jour ou deux de plus, et ces enfoirés seraient absolument partout.

On se prépara à partir. On avait une carte rudimentaire du niveau. Il fallait se diriger vers le sud, atteindre la rivière et la traverser. Il y aurait des villages, des villes et des métropoles importantes des deux côtés, mais les aliens évitaient en général le territoire des hauts-elfes, jugé trop dangereux.

Cet argument n’avait pas découragé la grande majorité de mes contacts de s’en aller par là-bas pour s’éloigner au maximum de Zockau. Quitte à choisir, les gens préféraient s’exposer à la fureur des elfes plutôt que d’affronter les chasseurs.

Katia avait élaboré la carte en se basant sur les coordonnées du Portail des dieux infernaux que l’équipe de Gwen avait récupérées sur la dépouille de Quetzalcoatlus à la fin du niveau précédent. Elle nous en avait dessiné une copie papier, presque identique à celle du Livre de recettes, que j’avais déjà retranscrite dans mon bloc-notes.

Je n’avais pas pris la mesure de l’immensité de cet endroit.

— À moins que je ne me sois trompée, on doit pas être loin des 100 000 kilomètres carrés, avait-elle déclaré quand je lui avais posé la question. C’est très proche de la superficie de l’Islande. D’ailleurs la forme ressemble aussi…

— Sérieux ? Ça paraît énorme, surtout comparé au niveau qu’on vient de quitter…

— Le niveau 6 est très grand, avait confirmé Mordecai. Le 9 l’est plus que tous les autres, même si l’essentiel de l’action se joue dans une petite zone.

— Grand comment ? Je veux dire, d’un bout à l’autre ?

— Environ 400 kilomètres du nord au sud, avait répondu Katia en faisant glisser son index de haut en bas sur la feuille. Et 300 d’est en ouest. La rivière s’étend sur 500 kilomètres ; logique, elle ne coule pas en ligne droite.

La rivière sinuait comme un serpent du nord-ouest au sud-ouest, scindant le Terrain de chasse en deux zones principales. Plusieurs affluents et lacs y étaient rattachés, mais Katia n’avait pas encore eu le temps d’ajouter ces détails.

— Ces lignes, ce sont les routes ?

— Oui, avait-elle acquiescé. On utilise le même système de collecte d’informations que dans le Nœud de fer. Chaque fois que quelqu’un découvre quelque chose, il le transmet via le tchat. C’est Imani qui s’occupe de recouper les infos, mais moi aussi je note tout par écrit. Certains emplacements sont approximatifs.

— Et là ? Ce sont des ponts ?

— Oui. Encore une fois, c’est à prendre avec des pincettes.

— On sait combien il y en a ?

— Au moins une douzaine, sans doute plus. On n’a qu’une vague idée de l’endroit où se trouvent la plupart d’entre eux…

— Je sais que vous êtes très occupés, mais tu penses que tu pourrais faire un petit truc pour moi ?

— Tu sais bien que je ne peux rien te refuser, avait-elle soupiré. Enfin, dans la limite du raisonnable.

— T’inquiète, avais-je répondu en souriant. Ce sera un jeu d’enfant. Il s’agit juste de détruire tous les ponts du niveau. Tous, sauf un.
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Quelques heures plus tard, je me penchai de nouveau sur la carte. J’examinai l’artère principale qui partait de Zockau. Si ces indications étaient exactes, elle conduisait à la rivière et la traversait avant de s’enfoncer dans la jungle, où elle s’arrêtait brusquement.

 

CARL : Salut, Miriam. Vous avez déjà décollé ?

MIRIAM DOM : Oui, ma puce. Tu vas mieux ? Nous sommes sur la grand-route qui s’en va vers le sud. C’est l’itinéraire que suivent les caravanes. On va traverser la rivière et disparaître dans la jungle. Très peu de mobs dans le coin.

CARL : Vous êtes tombés sur beaucoup de pièges ?

MIRIAM DOM : Sur la route, il n’y en a pas beaucoup. Les caravanes empruntent cette voie dans les deux sens, et leurs gardes du corps lancent des sorts anti-pièges à chaque passage. Ces sorts désactivent même les pièges posés à l’intention des crawlers.

 

Voilà qui était bon à savoir. J’envoyai un message rapide à Katia pour lui demander de diffuser l’info. Il fallait qu’on dresse la liste des itinéraires des caravanes et qu’on les ajoute à la carte commune.

L’absence de mobs s’expliquait simplement : les chasseurs avaient sans doute tout dégommé aux abords des villes. On n’en trouverait qu’en s’enfonçant vraiment dans la brousse.

J’avais fabriqué de nombreuses bombes artisanales, réglées pour n’être déclenchées que par des chasseurs. J’allais devoir les poser avec jugeote pour éviter de les gaspiller.

 

CARL : Il y a une colonie près du pont ?

 

La carte de Katia indiquait qu’un village se trouvait « possiblement » dans les environs, et je voulais m’assurer que c’était le cas.

 

MIRIAM DOM : Oui, une « colonie d’ursins de grande taille », située de l’autre côté de la rivière. À 40 kilomètres environ de l’endroit où nous vous avons laissés. Sans doute 60, en partant de Zockau. C’est là que nous avons commencé le niveau. Si vous vous y arrêtez, prudence : les habitants sont vraiment très spéciaux. On a été obligés de ranger Bianca pour entrer.

 

Je pris un crayon pour entourer la zone en question.
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DONUT : TU NE PEUX PAS UTILISER BOMO POUR UNE OPÉRATION KAMIKAZE. CE N’EST PAS CORRECT.

CARL : Ce n’est pas une opération kamikaze, il reviendra au début du niveau prochain. Et de toute façon, il a dit oui.

DONUT : BOMO EST NOTRE AMI. ON NE FAIT PAS EXPLOSER SES AMIS, CARL.

CARL : Ça va peut-être te surprendre, mais l’idée a eu l’air de lui plaire.

DONUT : DE TOUTE FAÇON, ÇA NE MARCHERA JAMAIS. ILS SE TIENDRONT PRÊTS.

 

Comme Bomo étant entré dans notre espace personnel par le pub de Zockau, c’était là-bas qu’il se retrouverait s’il ressortait seul. J’ignorais si une porte se trouvait dans le bar depuis tout ce temps ou si elle réapparaîtrait quand il l’ouvrirait. Même Mordecai n’était pas sûr. Si la porte était restée dans l’espace généré situationnel, les chasseurs n’auraient pas manqué de la remarquer, et ils se seraient préparés. Et même si elle avait disparu, il était probable que quelqu’un avait deviné ce qu’on avait l’intention de faire. Il ne fallait pas être un génie.

Le plan était le suivant : j’allais charger Bomo d’une gigantesque bombe, lui demander de retourner dehors et raser cette putain de ville. La déflagration serait plus importante que la fois précédente. Bien plus importante. Je voulais qu’on fasse ça une demi-heure environ avant la libération des chasseurs afin qu’un maximum d’entre eux soient dans les rues.

Comme on pouvait de nouveau utiliser le tchat sans craindre d’être espionnés, j’avais expliqué le plan à Donut. Le premier clampin qui suivait un peu le cours des événements n’aurait aucun mal à comprendre ce qu’on avait en tête, mais ce n’était pas grave. Bomo ferait rouler la bombe jusqu’à l’extérieur, et personne ne pourrait rien faire pour l’arrêter. Le seul moyen serait de barricader le bar pour l’empêcher de sortir, ce qui nécessiterait des ressources et de la collaboration, or mon petit doigt me disait que ces gars-là n’étaient pas fortiches pour le travail en équipe. S’ils me faisaient mentir, Bomo reviendrait dans l’espace personnel, et on conserverait la bombe pour plus tard.

Je n’étais pas peu fier du dispositif en question. Ça ressemblait pas mal aux tonneaux explosifs que j’avais utilisés la veille, mais en bien plus puissant. Quelques jours plus tôt, dans la bulle du niveau 5, Mordecai avait laissé de petits blocs sur ma table de sapeur. De la boue de nitro, ça s’appelait. C’était un sous-produit d’une potion sur laquelle il planchait. Ça ressemblait à des cubes de ramen non cuits. C’était une matière inerte, mais quand on la vaporisait à une température suffisamment élevée, elle dégageait une quantité dingue d’oxygène. Je ne suis pas chimiste, il ne faut pas me demander comment tout cela fonctionne. Mordecai avait tout de même essayé de m’expliquer. Chaque bloc équivalait à plusieurs centaines de kilos de nitrate d’ammonium. En soi, ce n’était pas une substance explosive, mais quand on s’en servait de la bonne manière, ils pouvaient faire office d’amplificateurs. En trop faible quantité, ils n’avaient aucun effet. En quantité excessive, ils étouffaient l’explosion. Tout cela demeurait assez mystérieux pour moi – ces trucs étaient tellement petits –, mais après de nombreux ratés, j’avais enfin trouvé l’équilibre parfait.

Dans le niveau précédent, j’avais récupéré une grande coque de bombe en forme d’œuf qui s’ouvrait comme un coquillage. C’était une capsule blindée, mais elle était cassée et ne pouvait plus être utilisée pour protéger une créature vivante. En revanche, pour servir d’enveloppe à un paquet d’explosifs et quelques blocs de boue de nitro, elle convenait tout à fait.

La bombe-œuf, une fois terminée, mesurait environ 1,50 mètre de haut. Elle était bien trop volumineuse pour être transportée à mains nues, alors j’avais fabriqué un petit chariot que Bomo n’aurait qu’à tirer. Pour ne rien laisser au hasard, j’avais infusé le tout avec le sort Peur. Tant qu’à y être…

Selon le simulateur, si la bombe fonctionnait comme prévu, elle désintégrerait tout dans un rayon d’un demi-kilomètre à partir de l’épicentre et infligerait de graves blessures aux créatures se trouvant dans un rayon de quasi un kilomètre. C’était de loin l’explosif le plus destructeur que j’avais fabriqué de toute ma vie. Intentionnellement, du moins…

Le système l’avait baptisé pour moi.

 

Attends un peu que papa soit rentré ! Bombe à roulettes.

Type : explosif thermobarique de haute intensité. Inflige Peur dans le rayon de l’explosion.

Effet : j’espère que votre maison est assurée.

Statut : 250. Fortifié.

Boum.

 

En réalité, je ne m’attendais pas à ce que mon plan réussisse, mais je me disais que ça valait le coup d’essayer. Pendant ce temps, Donut et moi filerions vers le sud à bord de notre tout-terrain, le Carrosse royal, rangé dans mon inventaire. Je voulais rallier au plus vite cette bourgade de l’autre côté du pont et voir si elle pourrait nous servir de poste de commandement.

 

DONUT : ET SI JE FABRIQUAIS UN BOMO MÉCANIQUE ?

CARL : Euh… c’est possible ? Le système te laisserait faire ?

DONUT : LE SYSTÈME INDIQUE QUE C’EST UN SBIRE DE LA COUR ROYALE. IL FAUDRAIT QU’IL DEVIENNE MON SBIRE PERSONNEL ET PAS CELUI DE L’ÉQUIPE, COMME POUR JEAN-GLAISE ET TRÈS CHAFOUIN. FRANCHEMENT, CARL, TU DEVRAIS T’INTÉRESSER UN PEU PLUS AU FONCTIONNEMENT DU MENU D’ÉQUIPE. QUAND CE SERA MON SBIRE, JE POURRAIS EN CRÉER DES VERSIONS MÉCANIQUES.

CARL : Eh, mais c’est une super idée ! Par contre, je ne suis pas sûr que la version mécanique sortirait par la bonne porte.

DONUT : TU AS TENDANCE À ME SOUS-ESTIMER. VOILÀ POURQUOI IL EST IMPÉRATIF QUE TU ME METTES TOUJOURS DANS LA BOUCLE. T’INQUIÈTE. JE GÈRE. LE SEUL PROBLÈME, C’EST QUE JE DEVRAI ME TROUVER DANS LA SALLE SÉCURISÉE POUR FAIRE TOUT ÇA.

 

Je jetai un œil à l’horloge. Si la route était dégagée, on n’aurait sans doute pas de problème pour atteindre cette ville. Il nous restait à peine plus de trois heures.

 

CARL : OK. On va briefer Bomo au cas où on arriverait trop tard. Mais si on parvient à faire le trajet dans les temps, on utilisera ta méthode.
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— C’est compris ? Ne la touche pas avant qu’il soit l’heure de partir. Elle est très stable, mais si tu la tripotes trop ici, le système risque de la changer en Flop.

Bomo acquiesça. Derrière lui, la Masse émit un grondement de désapprobation. Ce n’était pas le fait qu’on envoie son pote en mission suicide qui lui posait problème. Il tirait la gueule parce que Bomo ne voulait pas qu’il joue à Frogger en son absence, de peur de voir son record battu, et qu’il devrait donc se passer du jeu pendant les deux semaines à venir.

J’avais récupéré une PlayStation 2 et une télé dans la maison des gnomes du niveau précédent, ainsi que des tas d’autres jeux. Quelques jours plus tôt, j’avais réussi à brancher une pile de nains à une prise sans tout faire péter. J’espérais élargir leur horizon de gamers en herbe, mais leurs mains étaient trop grosses pour les manettes. Dès que j’aurais un peu de temps, j’en fabriquerais d’autres, adaptées à leurs corps de crétins.

On quitta l’espace personnel. On n’avait pas le temps d’explorer ce village, qui avait de toute façon déjà été mis à sac ; c’était encore plus flagrant maintenant qu’il faisait jour. On mit le cap sur le sud.

— Vous n’êtes pas les bienvenus ici, grogna soudain quelqu’un.

Un gobelours. Perché sur un toit, il était en train de clouer un bout de bois à l’aide d’un énorme marteau. Il avait interrompu son ouvrage pour pointer l’outil vers nous. C’était la première fois que je rencontrais l’un de ces gars vivant. Limius Duturbo, le capitaine de sous-marin du niveau 5, en était un, mais il ne restait plus de lui qu’une tête dans un bocal, et je ne l’avais même pas vue de près.

En tout cas, ce type-là était un vrai laideron. Ses oreilles pointues et les traits de son visage m’évoquèrent ceux d’un gobelin. Il était gras, hirsute et uniquement vêtu d’un tablier en cuir qui avait connu des jours meilleurs. Sa fourrure était marron aux reflets roux. Plusieurs de ses collègues déambulaient dans les environs, pourvus, eux, d’un poil plutôt brun ou rouge. Ils étaient à peu près grands comme moi, mais deux fois plus larges. Je compris sur-le-champ qu’il valait mieux ne pas nous fâcher avec eux si on pouvait l’éviter. Celui qui m’avait interpellé avait un accent d’Europe de l’Est, un peu comme ce débile de Vadim, qui s’était enfermé dans un compartiment de secours et s’était fait tuer par des méduses.

— Carl, je le sens d’ici… marmonna Donut. Il fleure les betteraves marinées dans le vinaigre et la vodka. C’est à vomir.

 

Goitre – gobelours. Niveau 42.

Membre du conseil de cette colonie.

Les gobelours, étant l’une des rares races à ne pas avoir été totalement éradiquées par l’attaque en neuf coups du Scolopendre, comptent à présent parmi les créatures les plus répandues du quartier Kapok du Terrain de chasse, après les ursins et les elfes des bois.

Ces créatures se situent sur la même branche généalogique que les gobelins et les hobgobelins, c’est-à-dire qu’ils sont vilains, moches et méchants, et qu’on les soupçonne d’avoir régulièrement des rapports sexuels avec des crapauds. À l’instar des hobgobelins, ils sont connus pour leur tendance à faire tout péter, à la différence que, chez eux, c’est le plus souvent involontaire. Ils sont ingénieurs dans l’âme et passent leurs journées à tenter de fabriquer des automates, véhicules et autres machines avec plus ou moins de succès.

Malgré ce que laisse imaginer leur nom, ce ne sont pas des ours. Leurs voisins et rivaux, les ursins, se font un plaisir de le leur rappeler à la moindre occasion.

Traitez-les comme vous traiteriez un colosse ivre mort affalé sur le comptoir d’un bar. Ça pourrait se passer super bien, ou super mal. Il voudra soit vous détruire, soit devenir votre pote. Et y a aucun moyen de savoir à l’avance de quel côté la balance penchera.

 

— Ce n’est pas nous qui avons saccagé votre ville, répondis-je. Nous, on est là pour tuer les responsables.

— Ah, mais ça change tout ! se dérida-t-il. On est amis, alors. Je vais vous payer un coup.

— Désolé, il faut qu’on file. Mais pour info : les types en question seront de retour dans quelques heures. Vous devriez vous préparer.

Goitre fit craquer son cou.

— On sera prêts, affirma-t-il.

Je lui adressai un salut de la main, et on reprit notre route vers la sortie.
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Miriam nous avait prévenus : on ne croisa aucun mob dans la jungle. Pas sur la route, du moins. Il y avait toutes sortes de bestioles et de plantes, mais on n’avait pas le temps de s’arrêter pour les étudier. Mordecai m’avait donné une liste d’items à lui rapporter longue comme le bras. Je lui avais répondu de prendre un peu d’or dans la caisse et d’embaucher quelqu’un pour s’occuper de ça à notre place.

J’étais au volant du Carrosse ; Mongo galopait à côté, Donut sur son dos. Grâce au sort Sept lieues, elle pouvait le faire courir plus vite que le bolide. Elle l’utilisa pendant tout le trajet pour essayer de l’améliorer. Mongo adorait foncer et poussait un rugissement de joie chaque fois qu’elle activait le truc.

Je m’arrêtais de temps en temps pour poser des mines antipersonnel, programmées pour se déclencher uniquement sur le passage des chasseurs. Je craignais un peu de perdre mon temps, mais ça ne mangeait pas de pain.

Au cours de notre expédition, Donut s’entraîna aussi à chanter. Elle tentait de lancer Entourage, mais ne parvint à créer qu’un seul Carl illusoire en psalmodiant d’une voix basse et monotone. Le clone était quasi transparent ; pas du tout convaincant, donc…

— Carl, le système ne marche plus, grommela-t-elle. Il ne me laisse pas jeter mes nouveaux sorts !

— Continue de bosser, l’encourageai-je. On trouvera quelque chose pour t’aider…

Une notification apparut avant que je ne termine ma phrase.

 

Votre dieu, Emberus, vient d’entrer dans ce monde.

 

Je ralentis pour sonder les alentours du regard. Je ne remarquai rien d’anormal.

— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta Donut.

Je lui expliquai.

— Tu penses, il est sans doute venu récupérer tout l’argent qu’il t’a prélevé…

Environ une minute plus tard, je reçus une deuxième notification.

 

Emberus a regagné les halls de l’Ascension céleste.

 

— Chelou…

On reprit notre route.

Peu de temps après, on arriva à la rivière.

Je n’avais pas trop su à quoi m’attendre, mais le lieu n’avait rien d’étonnant. C’était un cours d’eau important, 80 mètres à la louche d’une rive à l’autre. Impossible d’en deviner la profondeur. Il coulait du nord au sud. Le courant ne me paraissait pas très fort. Je ne distinguais rien dans l’eau ni à la surface mais, selon Donut, plusieurs points blancs s’agitaient là-dedans. Une pente raide dévalait vers la berge, et on n’osa pas trop s’approcher.

Un impressionnant pont couvert en bois permettait de traverser, si large que deux charrettes auraient pu y circuler côte à côte. À voir le plancher, tout cramé à l’extrémité, on pouvait déduire qu’un piège s’était trouvé là peu de temps auparavant.

J’apercevais la bourgade, de l’autre côté, plus grande que dans l’idée que je m’en étais faite. Deux galères marginées montaient la garde devant l’entrée et nous toisaient, impassibles.

Il restait un peu moins d’une heure avant la libération des chasseurs. Je coupai le moteur et je rangeai le véhicule dans mon inventaire, puis on s’engagea sur le pont. Tout en marchant, je pris note des nombreux contreventements qui soutenaient la structure et disparaissaient dans la rivière. D’après mes messages, une dizaine de ponts avaient déjà été détruits – bien moins que ce que j’avais escompté mais, avec un peu de chance, l’info avait fuité et était remontée aux oreilles des chasseurs. Ceux d’entre eux qui n’avaient pas la faculté de voler ni de se téléporter convergeraient donc sans doute vers celui-ci. Du moins, je l’espérais.

 

Vous entrez dans une colonie d’ursins de grande taille.

 

— Je dois dire que ce village dégage une bien meilleure odeur que le dernier, commenta Donut. Pas étonnant que ces « ursins » ne s’entendent pas avec les gobelours.

On s’arrêta devant les gardes. Un truc m’interpella : cet endroit était en majorité peuplé d’ursins – apparemment, de grands ours humanoïdes – et protégé par des galères marginées. Alors que, à Zockau, les soldats étaient des ours, et je n’avais aperçu aucun homme-champignon. Bizarre…

Contrairement à la colonie de dryades dans laquelle on avait débarqué au tout début du niveau, celle-ci n’était pas envahie par la végétation. La jungle recouvrait tout jusqu’aux portes, mais les rues, ici, n’étaient pas investies par de grands arbres sauvages. J’aperçus des rangées d’arbustes en fleurs taillés avec soin, dont la fonction était clairement décorative. Dès le premier coup d’œil, on voyait que cet endroit était très bien entretenu. Des enfilades de magasins et d’échoppes, ainsi que plusieurs foyers de compétences, jalonnaient les rues pavées. Je repérai un bar d’accès au club Desperado. Je savais qu’il y en aurait un ; Mordecai nous avait avertis que ce serait le cas dans toutes les colonies « de grande taille ».

Rien n’indiquait que les chasseurs étaient arrivés jusque-là avant d’être confinés dans Zockau. Les lieux paraissaient n’avoir subi aucune dégradation, et, comme l’avait signalé Donut, ça sentait bon. Un parfum de fleurs et de lessive.

Je remarquai un étrange symbole à l’orée de ma carte. Un genre de diamant rouge. Je zoomai. Temple de Hellik.

Hellik était le frère d’Emberus, et son ennemi mortel. J’avais pour mission de le tuer. Je devrais, à terme, m’atteler à cette quête. En attendant, je recevrais un bonus chaque fois que j’éliminerais l’un de ses disciples. Dans l’immédiat, je n’avais pas prévu de me lancer dans ce délire. J’avais déjà beaucoup trop de trucs à gérer…

Je ne vis aucun temple dédié à Emberus, mais il y avait quelques églises non étiquetées, disposées les unes à côté des autres, une rue plus loin.

Des dizaines de PNJ déambulaient un peu partout ; des ursins, pour la plupart, mais j’avisai aussi plusieurs elfes des bois et dryades, des nains, un ou deux gobelours et toutes sortes d’autres créatures. Aucun signe des singes qui pullulaient dans les colonies du Sud. Aucun crawler non plus, mais quelques bizarreries, notamment deux points barrés d’une croix. Des élites. Ils s’éloignaient déjà. Deux étoiles blanches attirèrent aussi mon attention. C’était la première fois que je voyais ce symbole, mais je savais grâce à Mordecai et au Livre de recettes qu’il signalait les PNJ donneurs de quête.

Levant la tête vers les gardes, je lançai :

— Hello, les gars… Vous pouvez parler ou pas ?

L’une des galères marginées baissa les yeux vers moi sans répondre. Son visage blanc tout aplati n’exprimait absolument aucune émotion.

— Vous pourriez m’indiquer l’emplacement de la mairie ? tentai-je à nouveau.

Le type émit un long grondement sourd, que j’interprétai comme un « non ».

— Je pense qu’ils sont muets, Carl.

Je soupirai.

— Bon, allons chercher une salle sécurisée…

On fit un pas en avant ; les deux champignons abaissèrent aussitôt leurs lances pour nous barrer la route. Leurs points, sur la carte, demeurèrent blancs, mais ils refusaient de nous laisser entrer.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

L’un d’eux leva sa longue lance pour désigner Donut et Mongo, puis secoua presque imperceptiblement la tête. Le chat hoqueta d’indignation.

La lance était pointée sur le poitrail de Mongo. Le dinosaure poussa à son tour un rugissement outré, auquel les gardes répondirent par un grondement orageux. Ces types étaient niveau 90. Il n’était pas dans notre intérêt de les affronter.

Le second homme-champignon fit un geste vers une affiche placardée à l’intérieur du pont, derrière nous. Elle s’étendait du sol au plafond, et était tellement abîmée et délavée que j’étais passé devant sans la calculer. Le système, dans sa grande mansuétude, me lut le texte à haute voix.

 

Panneau. Liste des règles instaurées par le maire. Il s’agit d’une colonie ursine, alors estimez-vous heureux que ce ne soit pas plus long.

Règles de la ville. Toute infraction se soldera par votre décapitation immédiate.

 

	Il est interdit de se battre.


	Il est interdit de boire de l’alcool.


	Il est interdit de consommer des drogues illicites.


	Il est interdit de pratiquer la magie dans les rues.


	Il est interdit de danser.


	Il est interdit de chanter à l’extérieur d’un temple.


	Enfants turbulents non admis.


	Il est interdit de s’adonner à des paris.


	Il est interdit de voler.


	Il est interdit de jeter des détritus par terre.


	Il est interdit de jurer.


	Il est interdit d’avoir des rapports sexuels en dehors du sacrement du mariage.


	Macaques en tout genre non admis, sauf accompagnés par un dryade.


	Naïades non admises.


	Bâtards ou quarterons naïades non admis.


	Les hauts-elfes doivent aller se présenter au quartier général des gardes.


	Les gobelours doivent prendre un bain dans la rivière avant d’entrer, puis aller se présenter au quartier général des gardes. Les galères marginées leur fourniront un savon.


	Pour finir, entrée formellement interdite aux dinosaures de toutes les races. Aucune exception ne sera tolérée.




 

— Quoi ? s’insurgea Donut. C’est un scandale ! Une attaque personnelle à l’encontre de Mongo ! Ce n’est qu’un petit enfant innocent. Et : « Il est interdit de danser » ? « De chanter » ? On marche sur la tête ! La règle à propos des gobelours est peut-être justifiée… Mais les autres sont horribles ! Ça ne se passera pas comme ça ! Vous, là ! Allez me chercher votre responsable sur-le-champ !

— Donut… intervins-je. On n’a pas le temps. Range Mongo dans son box, et…

À ma stupéfaction la plus totale, le garde émit un grognement bref et tourna les talons. Donut, juchée sur Mongo, marmonna un « humph » renfrogné.

— On est pressés, là… insistai-je en suivant des yeux le PNJ qui s’éloignait à vitesse d’escargot.

— C’est une question de principe, Carl. Mongo adore les villages. Dans le dernier, ils n’ont rien dit. Ne t’inquiète pas, roucoula-t-elle en caressant la tête du dino. Maman va régler ça.

Mongo renâcla.

— Bon… cédai-je à contrecœur. Mais les chasseurs seront bientôt libres. Et on devrait sans doute essayer de découvrir ce qui a motivé l’instauration de cette règle.

Je frissonnai à l’idée de devoir affronter une horde de Mongo. L’enfer…

Un ursin d’âge mûr – le gars avait carrément une paire de lunettes sur le nez – apparut soudain au bout de la rue, avançant vers nous d’un pas dynamique. Il alla à la rencontre du garde, et tous deux échangèrent quelques mots. Les hommes-champignons étaient donc bel et bien doués de parole… Au bout de quelques secondes, ils se tournèrent vers nous.

— Non, non et non ! entendis-je tempêter le nouveau venu. Et ce n’est pas une vraie princesse. J’ai demandé à n’être dérangé que pour des membres de la cour des hauts-elfes. Ce qui n’est pas le cas de cette… chose.

S’il avait à peu près la même silhouette qu’un gobelours, lui m’évoquait davantage un grand ours brun bipède. À l’inverse des habitants de la colonie qu’on venait de quitter, dont les muscles semblaient excessivement gonflés, il paraissait un brin rondouillard – mais c’était un ours, et chez ces bêtes, les apparences pouvaient être trompeuses. Les poils argentés sur son mufle confirmaient mon impression initiale : il n’était plus tout jeune. Il ne portait pas de pantalon, juste un veston. L’aura lumineuse que diffusait son point blanc indiquait par ailleurs qu’il était équipé d’items magiques.

Le souvenir d’un autre ours, un cadavre ranimé monté sur patins à roulettes, me revint soudain à l’esprit. Je frissonnai.

 

Elmer – ursin. Niveau 40.

Maire de cette colonie.

Mamma mia ! Un ursin. Je vous explique : d’une part vous avez les ours – ces créatures féroces, violentes, mais-en-même-temps-trop-mimis que nous connaissons et adorons tous. Et de l’autre, vous avez les ursins. 49 % ours, 51 % cet oncle raciste qui bosse pour le fisc et peine à dissimuler son érection quand il s’apprête à contrôler quelqu’un.

Je n’ai rien contre les personnes qui choisissent de mener une existence pieuse ou qui ne jurent que par la pureté et la vertu, trouvant dans ces valeurs de l’espoir, de la paix et du réconfort.

Nan, en vrai, c’est faux : je les déteste, ces petits merdeux suffisants. Pourquoi ? Parce que ce sont des putain d’hypocrites. S’ils appliquaient leurs principes, ça irait, mais toutes leurs règles et leur arrogance ne sont qu’une belle couche de vernis dont le but est de cacher qu’ils sont aussi détraqués, immoraux et imparfaits que le reste d’entre nous. Si on avait du porno dans le donjon, vous pouvez être sûrs que ces refoulés de première seraient les experts number 1 en matière de vidéos de dominatrices gnomes ou d’autres fantaisies du même genre. Enfin, après les roux du niveau 7… Mais vous pigez l’idée. Ils sont persuadés de valoir mieux que tout le monde.

Comme ces nouvelles IA flambant neuves avec leurs lignes de code claires et leurs filets de remplacement d’erreurs. Allez toutes vous faire foutre.

Si la sexualité inhibée et les instincts réprimés étaient… euh… oursisés, voilà ce que vous obtiendriez. Parmi eux, seuls les clercs ont survécu aux ravages causés par le Scolopendre. Leur civilisation jadis dominée par la violence a depuis laissé place à une société qui n’est pas sans rappeler la ville dans Footloose. Ils voulaient une utopie. Si on fait abstraction de tout ce qui ne va pas, ils ont à peu près réussi.

 

Moi qui avais craint qu’on mette trois plombes à trouver le maire…

— Donut, tu es géniale, soufflai-je à voix basse.

— Je sais, Carl.

Je jetai un rapide coup d’œil par-dessus mon épaule. Le pont était juste derrière nous. De part et d’autre, une pente raide de 6 mètres environ descendait jusqu’à l’eau. Je remarquai une ornière sans doute creusée par les gobelours forcés d’aller se tremper avant de pouvoir entrer.

— « Robin des Bois ». Dans la rivière.

— Quoi, maintenant ? murmura Donut. Et les gardes ? On a besoin de Katia. C’est même pour ça qu’on a choisi ce nom ! Il faut une plume à son chapeau et des flèches à son arc ! Franchement, Carl, il faudrait que tu planches un peu plus sur les combos.

Je reculai d’un pas de manière à être de nouveau sur le pont. À l’extérieur de la colonie.

— Si les gardes d’ici fonctionnent comme les épéistes du niveau 3, ça n’aura aucune importance tant que ça se passe en dehors de la ville. Je m’occupe de la partie de Katia. Si ça ne fonctionne pas, on file se mettre à l’abri dans une salle sécurisée. Il y en a une juste derrière cet angle. « Le Giron du galion ».

J’avais pris l’habitude, chaque fois qu’une description apparaissait sur mon interface, de copier-coller le texte dans mon bloc-notes. Tandis que le maire s’approchait, l’air furibond, je remarquai un truc étrange. Ce passage chelou au milieu du texte à propos des autres IA ne figurait pas dans ma copie. Je le réécrivis de tête tant que c’était encore frais.

— Vous ! pesta Elmer en nous rejoignant. Oui, vous ! Vous ne pouvez pas faire entrer ce lézard dans la ville.

Il s’arrêta à trois mètres à peu près de la frontière. L’autre garde revint se poster devant nous.

— Mongo est un mongoliensis pur-sang, et il suit en ce moment un entraînement en vue d’un concours très important qui se tiendra dans quelques jours, répliqua Donut en se hérissant. Et vous, mon bon monsieur, êtes en train de compromettre cet entraînement. J’exige qu’on nous laisse passer sur-le-champ !

L’ursin croisa résolument les bras.

— Les règles sont faites pour être respectées. Aucune exception ne sera tolérée. Nous avons eu trop de problèmes avec les membres de son espèce. Il n’entrera pas. D’ailleurs… continua-t-il en plissant les yeux pour mieux la regarder. Quel genre de créature êtes-vous ? Un singe ?

Il se tourna vers moi.

— Je suis navré, seuls les dryades ont le droit d’être accompagnés de singes. Si vous voulez entrer, ces deux-là devront rester dehors.

— Un singe ? s’offusqua Donut. Vous me prenez pour un singe ? Je suis un chat persan écaille de tortue pure race ayant remporté de nombreux prix. Mon pedigree est irréprochable !

— Ouais, acquiesçai-je. Si on ne tient pas compte des histoires d’inceste, son pedigree est vraiment top.

— Hmmm… maugréa le maire. Reste qu’elle se comporte comme un singe et en a aussi l’odeur. Non, non, je suis désolé ; mieux vaut prévenir que guérir. Si vous le souhaitez, je peux demander à l’un de mes gardes de vous en débarrasser.

Donut était sur le point de répliquer, mais je levai une main pour la faire taire. Je sortis une poignée de pièces d’or de mon inventaire.

— Combien ? m’enquis-je en désignant d’un regard torve mes deux compagnons. Pour être honnête, ils me prennent la tête, ces derniers temps. Surtout la velue.

— Carl, protesta Donut, je ne trouve pas ça drôle !

— Vous avez vu ? lançai-je au maire.

Elmer fit quelques pas vers nous pour mieux observer l’or.

— Mmmh, commenta-t-il d’un air songeur. Un peu plus que ça, je dirais. Le tarif normal pour une exécution est de 100 pièces, mais je vous accorderai une ristourne si on en supprime deux d’un coup. Donc 150 seulement.

— Marché conclu ! Vous me rendez un fier service, répondis-je en faisant apparaître quelques pièces supplémentaires.

Il avança pour empocher l’argent.

Au même moment, Donut activa Patoune astrale et le poussa vers la pente. Il hurla et dégringola comme une poupée de chiffon. Son corps dodu rebondit contre une grosse pierre dans un petit bruit spongieux.

En temps normal, Katia aurait terminé le travail en lui tirant un carreau dans la tête. À la place, j’avais prévu de lui balancer une sphère foudroyante.

Ce ne fut même pas nécessaire : je ne sais pas comment il s’y prit, mais il réussit à se manger tous les rochers de la pente, ce con. Il tomba à la renverse sur un premier, puis rebondit et se fracassa le crâne sur un autre. Son poids jouait contre lui. Il était déjà mort quand, après avoir roulé sur la berge, il s’arrêta enfin. Son gros ventre remuait encore, comme de la gelée.

Pendant plusieurs secondes, personne ne bougea.

— Inattendu… grommelai-je.

Les deux gardes avancèrent et se penchèrent pour regarder le cadavre. Leurs points demeurèrent blancs. Ils n’avaient pas l’air de comprendre que c’était Donut qui l’avait fait tomber. Ou alors ils s’en fichaient parce que ça s’était passé à l’extérieur de la ville.

— Waouh ! s’exclama le chat. Pour un niveau 40, il n’était pas bien robuste.

— Descends vite, pille son corps, puis on ira se planquer dans une salle sécurisée pendant que…

Un point rouge surgit d’un coup de la rivière dans une grande projection d’eau. Ce fut si rapide et si soudain que je bondis en arrière, effrayé. La créature cornue à la peau bleue et aux incisives tranchantes qui venait d’émerger s’empara du corps d’Elmer et l’entraîna vers le fond avant que j’aie le temps de l’examiner. Tout s’était passé en moins d’une seconde. Le X du corps et le point rouge disparurent un instant plus tard.

J’étais à peu près sûr que ce truc était une naïade.

Les deux gardes échangèrent un regard, l’air de ne pas trop savoir comment réagir.

— Eh ! s’exclama soudain Donut, des étoiles dans les yeux. Ils m’ont créditée pour sa mort. Est-ce que ça veut dire que…

— File, file ! murmurai-je en assénant une tape sur l’arrière-train de Mongo.

Le dinosaure poussa un rugissement et s’élança au galop, fonçant entre les deux gardes, qui restèrent un instant sans réagir. Leurs points clignotèrent, puis devinrent rouges, tandis qu’on se précipitait dans la ville en direction de la salle sécurisée la plus proche.

 

Avertissement : vous êtes classé fauteur de troubles dans cette colonie. Dorénavant, les gardes vous attaqueront à vue.

 

On se rua à l’intérieur du restaurant espagnol et, passant en quatrième vitesse devant le propriétaire bopca, on entra dans notre espace personnel.
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Il ne restait plus que quelques minutes avant la libération des chasseurs. J’avais espéré avoir plus de temps pour me préparer, mais tant pis. Je me dirigeai vers l’atelier du plastiqueur, empoignai le chariot et le tirai jusqu’à la salle commune.

— Tu vas recevoir un coffret qui t’informera que tu es à la tête de cette colonie, expliquai-je à Donut tout en préparant ma bombe à roulettes. Tant que tu ne l’auras pas ouvert, les gardes nous auront dans le nez. Mais ça, c’est plus urgent.

Donut sautillait sur place, surexcitée.

— Une ville à moi toute seule ! Carl, j’ai une ville à moi toute seule ! Je vais pouvoir changer les règles, maintenant ! se réjouit-elle, avant d’étouffer un petit cri de bonheur. Tu crois qu’ils me laisseront la rebaptiser ? Et redécorer, en demandant à ce qu’on repeigne les murs ?

Elle se tourna vers Mongo.

— Je t’avais dit que maman s’occuperait de cette interdiction à la noix. Ils ont cru pouvoir ostraciser mon bébé. Je leur ai montré… Danser en public sera désormais obligatoire !

— On n’a pas le temps ! la pressai-je. Il faut qu’on s’occupe de ça maintenant, puis qu’on organise la défense de la ville.

— Bon, d’accord… ronchonna-t-elle. Reculez tous. Bomo doit ouvrir la porte et prendre place sur le seuil, tout au bord. Comme ça, quand je lancerai Triplet mécanique, le sbire apparaîtra à l’extérieur de la pièce, dans ce long couloir bizarre. Le vrai Bomo lui fera passer le chariot et refermera. Le clone n’aura plus qu’à faire rouler la bombe dehors, et toi, Carl, à déclencher la détonation.

— OK, confirmai-je, le cœur battant. Mais Bomo accompagne le clone dans la salle sécurisée. Comme ça, il pourra nous dire quand il sera sorti.

Bomo acquiesça en grondant puis alla ouvrir.

— Stop ! aboyai-je à l’intention de Donut, qui s’apprêtait à commencer.

L’espace généré situationnel était désert, mais je venais d’apercevoir quelque chose sur notre porte. Un message, fixé par un poignard planté dans le bois.

— Ne touchez pas l’arme, recommanda Mordecai.

J’étais sur le point de demander au monstre de pierre d’aller récupérer la feuille, mais, une idée m’ayant traversé l’esprit, je tentai de le faire moi-même, en prenant soin de ne pas toucher la dague. Le système ne m’en empêcha pas. Apparemment, je pourrais même sortir par là si j’en avais envie. Intéressant… Je reculai en vitesse avant d’examiner le papier.

— Merde… pestai-je. Désolé, Bomo. On va devoir garder ça en réserve pour une autre fois.

Il émit un grognement contrarié. La Masse, lui, gronda de bonheur et se tourna vers la borne Frogger.

— Pourquoi ? Qu’est-il écrit ? s’enquit Donut.

Je lui montrai la note.

Carl,

Ne t’embête pas à essayer de tuer d’autres chasseurs avec tes petits explosifs minables. Nous sommes désormais protégés, et tu ne parviendrais qu’à éliminer tes précieux PNJ.

J’ai ordonné aux gardes de devenir disciples d’Emberus. Je vais partir du principe que tu sais ce que ça implique. J’espère que tu n’es pas assez idiot pour le tenter quand même. Te voir châtié par ton dieu serait très amusant, mais je préférerais de loin que tu restes en vie.

La Ruche funeste te traque, et tu n’auras nulle part où te cacher. Nous arrivons. J’arrive. Ta mort sera lente. Je t’ouvrirai en deux et je boirai tes entrailles, tout doucement, un organe après l’autre, en m’arrangeant pour que chacun de tes nerfs palpite d’une douleur sans fin. L’univers te regardera souffrir et supplier que l’on t’achève, ce qui n’adviendra qu’après de longues heures d’agonie. Lorsque tu auras trépassé, j’emporterai ta tête chez moi et je la poserai sur la tombe de ma sœur pour qu’elle se repaisse de toi dans l’au-delà.

Vrah



— Elle a l’air gentille, commenta Donut.

Je sortis un stylo de mon inventaire, et j’écrivis : « Viens me chercher, connasse. » Après avoir froissé la feuille, je la balançai dans le couloir.

 

Message système. Oyez, oyez. Les portes sont ouvertes. Les chasseurs sont en liberté.

Fuyez, fuyez, fuyez.
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— Il n’en est pas question, Carl. Je l’adore, ce pendentif. Il m’attire la sympathie des fées, et il est très joli. Il fait partie de mon look. Je ne veux pas l’enlever. Je ne vois pas pourquoi je ne pourrais pas en porter deux. Cette imbécile d’Angel le cocker anglais avait au moins cinq breloques accrochées à son collier. Elle faisait un de ces boucans, on aurait dit un chapelet de cloches de vache rouillées balancées dans un escalier.

Donut avait reçu un pendentif en forme de papillon dans le niveau 1. Les premiers temps, il nous avait énormément servis ; il avait notamment été l’élément clé de notre victoire contre le premier boss krakaren qu’on avait affronté. En plus d’une bonne dose de Charisme, il attribuait 1 point de stat en Intelligence et 4 à sa compétence Pas de velours, qui boostait ses sauts. Quand elle le portait, cette compétence était à 10, mais même sans, elle pouvait fendre les airs avec l’agilité d’une acrobate professionnelle. Juste pas aussi loin, ce qui était, certes, dommage.

— Le système ne nous laisse revêtir qu’une quantité limitée d’équipements magiques, répétai-je. Sinon, Katia pourrait faire pousser une centaine de bras sur son dos et enfiler plus de 500 anneaux de Force. Ce nouveau pendentif est plus intéressant, de toute façon…

— Il est moche ! Et la pierre est turquoise. Turquoise ! Est-ce que j’ai l’air d’une vieille dame aux dents jaunies par le tabac qui va s’asseoir dans une salle des fêtes tous les dimanches pour la partie hebdomadaire de bingo ?

— Elle est toute petite… Écoute, tant qu’on est ici, tu vas devoir prendre sur toi. Tu pourras toujours remettre l’autre si on croise des mobs de classe fée.

En soi, elle n’était pas obligée de porter ce nouvel item. Nous avions découvert que ce n’était pas indispensable pour ouvrir le menu de la colonie et y entrer de nouvelles règles. J’avais d’ailleurs reçu une notification pour m’informer qu’elle avait déjà rebaptisé la colonie d’ursins de grande taille Point Mongo. Le système avait également remplacé son titre par Maire Donut, mais elle s’était empressée de se déclarer de nouveau « Princesse Donut ». Mordecai, cependant, affirmait qu’il lui faudrait arborer le pendentif pour commander aux gardes. Les avantages qu’il lui allouait surpassaient en outre de loin ceux du premier.

J’avais moi aussi reçu un collier, mais sans pendentif. J’examinai de nouveau celui de Donut.

 

Pendentif enchanté de la bourgeoisie déliquescente.

Située au milieu de l’échelle du commandement, la charge que confère ce pendentif fait de vous un membre de l’élite. Chaque pierre incrustée représente une colonie gagnée et gouvernée par son porteur. Quiconque conserve la pierre d’une colonie après l’effondrement d’un niveau devient le bénéficiaire permanent d’un tribut prélevé à la population de ladite colonie, calculé en fonction de sa superficie et de sa démographie, et versé tous les 10 jours. Les pierres offrent en outre des avantages annexes selon la ville qu’elles représentent.

Pour upgrader ce pendentif, vous devez conquérir une colonie de très grande taille. Par ailleurs, les pendentifs upgradés augmenteront la puissance des pierres déjà acquises.

Une pierre sertie :

Turquoise banale. Point Mongo (6e niveau).

+ 8 en Dextérité.

+ 4 en Intelligence.

Mouchard (degré de compétence : 10).

Taxes perçues : 3 592 pièces d’or, versées tous les 10 jours.

Puissiez-vous être un chef bon et juste.

 

Je l’attrapai pour voir en quoi consistait Mouchard. Ce n’était pas un sort, mais une compétence.

 

Mouchard.

Personne n’aime les mouchards. Sauf les flics.

Utiliser cette compétence au sein d’une colonie alertera tous les gardes de la ville, lesquels se dirigeront vers l’endroit où vous vous situiez au moment de son activation. À 5, un garde se téléporte aussitôt jusqu’à vous. À 10, 5 gardes. À 15, tous les gardes de la ville apparaîtront à vos côtés.

En outre, à 10, les gardes peuvent être appelés jusqu’à 1 kilomètre au-delà des murs d’une colonie qui vous appartient. À 15, ce sera le cas pour toutes les colonies.

Avertissement : vous l’aurez sans doute deviné, invoquer les gardes ne signifie pas forcément qu’ils vous obéiront, même si vous êtes à la tête de la ville. Il n’y a pas de temps de recharge pour cette compétence, mais mieux vaut ne pas s’en servir outre mesure. Ces types-là peuvent parfois être un peu soupe au lait.

 

Donut souffla une dernière fois, puis fit l’échange en grommelant quelque chose d’incompréhensible.

— OK, déclarai-je. Les gardes nous ont dans le collimateur. Le plus urgent, c’est de désactiver ça.

— Je vais la guider, proposa Mordecai. Ce n’est pas sorcier, mais la réinitialisation peut prendre quelques minutes. On va devoir retourner dehors. Le mieux, c’est qu’on le fasse maintenant, avant que les chasseurs ne rappliquent.

— On a intérêt à se grouiller. Vrah peut voler, et je n’exclus pas qu’elle se dirige directement ici. Dès que les gardes seront à notre botte, je leur distribuerai mes missiles anti-chasseurs, mais je dois d’abord fabriquer d’autres tubes de lancement ; on n’en a pas assez. Il faut aussi qu’on installe des pièges tout autour de la ville et qu’on prévienne les caravanes de ne pas les désactiver quand elles passent.

À ce moment-là, je reçus plusieurs notifications.

 

L’un de vos pièges a tué un chasseur !

Vous avez reçu un coffret « Tueur de chasseurs » or !

 

Nouveau succès ! Insurgé.

Vous avez posé un engin explosif sur une voie très empruntée, et il a explosé et tué une cible. C’était dément. Étant un poltron poseur de pièges, vous n’avez pas pu assister à la scène : dommage !

Récompense : vous avez reçu un coffret « Trappeur » or !

 

— Dingue que ça ait fonctionné, commentai-je après l’avoir lu aux autres. En revanche, j’ai posé ce piège après notre départ de la colonie des gobelours. Ce qui veut dire qu’ils sont rapides et qu’ils viennent vers nous. Ils ne tarderont pas à être là, surtout s’ils se déplacent à l’aide de véhicules.

J’ouvris tout de suite mes deux coffrets. Le coffret « Tueur de chasseurs » contenait 35 000 pièces d’or et la grosse main gris moucheté d’un type qui s’appelait JayGee.

— Hé ! lançai-je en levant la tête vers le plafond tout en agitant le trophée. Si la famille ou les amis de JayGee me regardent : allez bien vous faire foutre. La prochaine fois qu’une de vos connaissances vous fera part de son intention d’aller traquer des innocents pour s’amuser, vous pourrez leur raconter l’histoire de votre crétin de pote, de fils ou de père qui a tenté l’expérience et s’est fait buter dès le premier jour.

— Tu ne devrais pas… me sermonna Mordecai après quelques secondes de silence. Les gens dehors ont la mémoire longue…

— Tant mieux ! répliquai-je. Qu’ils s’en souviennent à jamais.

Le coffret « Trappeur » m’alloua un équipement très utile : un paquet de vingt compléments de pièges appelés « modules de sécurité ». Grâce à eux, je serais informé dès qu’un de mes pièges se déclencherait ou serait désactivé.

— Viens, Donut ! la héla Mordecai en faisant des pas chassés en direction de la porte. Il faut qu’on remette à plat toutes les règles de la ville et qu’on donne de nouvelles directives aux gardes. Je vais te montrer comment faire.

— Je ne suis pas une enfant, Mordecai, rétorqua Donut en le suivant sans se presser. J’ai accès au menu. J’ai déjà annulé toutes leurs lois idiotes. J’ai juste gardé celle qui concerne les gobelours. Je ne peux pas nier qu’ils sentent vraiment très mauvais…

— Non, intervins-je. Celle-là aussi, il faut la supprimer.

— Pourquoi donc ?

— C’était une manière détournée de se débarrasser d’eux. Tu as bien vu ce qui s’est passé quand cet ours s’est cassé la binette dans la pente. Cette chose l’a chopé et l’a entraîné dans la rivière. Si tu les obliges à descendre sur la berge pour se laver, il se passera la même chose. Tu les tueras.

— Bon, d’accord… grommela-t-elle. On n’aura qu’à demander aux gardes de les laver eux-mêmes.

— Dépêche. Et envoie-moi un message quand ils seront prêts.
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KATIA : Les guildes fonctionnent différemment des espaces personnels. N’importe quel joueur peut en fonder une, et reçoit dès lors le titre de « maître de guilde ». Donut et toi avez déjà signalé que vous ne souhaitiez pas endosser cette responsabilité. Imani n’est pas chaude non plus, mais Elle dit qu’elle acceptera si on le lui propose. Il faut qu’on réunisse la somme nécessaire si on veut partager nos upgrades et si vous avez l’intention de garder la salle d’entraînement. L’un des gars de Bautista a déjà une upgrade écurie que Donut réclamera dès qu’elle la verra.

 

— Tiens, dis-je en tendant un lanceur de missiles à une galère marginée.

Il sentait la terre. Donut l’avait baptisé « Doctor El », allez savoir pourquoi. Elle avait attribué un nom à tous les officiers et sergents, et aurait passé une bonne heure à faire de même avec chaque garde si je ne m’étais pas interposé. Un peu plus de cinquante hommes-champignons étaient en poste dans cette colonie, mais le menu d’administration signalait que six d’entre eux étaient des sergents, et trois autres, des commandants. Ces derniers ne quittaient apparemment jamais le quartier général des gardes, mais les six sergents étaient dehors avec nous. Pour moi, rien ne les différenciait des non-gradés, mais Donut affirmait que trois chevrons flottaient au-dessus de leur tête quand elle les regardait. J’étais par ailleurs incapable de savoir lesquels étaient des mâles et lesquels, des femelles, alors qu’ils étaient apparemment genrés. Et je n’avais toujours pas entendu le son de leur voix.

Au loin, un groupe d’ursins m’observait tandis que je distribuais les armes aux gardes. Mordecai était avec eux, en pleine « discussion » avec un ours en toge qui lui hurlait dessus en gesticulant dans tous les sens. Notre minuscule manager n’était pas en reste et répondait sur le même ton. Donut, juchée sur Mongo, était flanquée par deux sergents – enfin, sergentes, selon elle. Elle avait baptisé l’une d’elles « Dinallo », et la seconde, « Miss Nance ».

 

CARL : Si Imani ne veut pas, demande à Li Na. Ou à Gwen. Et toi, tu y as pensé ?

KATIA : Moi ? Pas le temps. Et hors de question de laisser Gwen aux commandes. Je ne sais pas encore où sont Li Na et Li Jun. On va commencer à tout organiser ce soir. On décidera à ce moment-là.

CARL : Pigé. Ça va, sinon ?

KATIA : À peu près. Il y a de forts caractères dans notre groupe, et ils ne s’entendent pas tous. Florin est d’un taciturne – on dirait toi. Gwen a très régulièrement envie de trucider Louis et Firas. Britney a baissé les bras, je me demande comment la prendre. On fera avec. Demain, on met le cap sur le sud-ouest. On s’éloignera des terres des elfes, mais on s’enfoncera plus profondément dans la jungle. On n’arrête pas de tomber sur de petits monstres qui poussent des cris stridents. Des « combattants tiki ». Ils sont rapides et ils font peur. On va essayer de trouver quelques quêtes et de convaincre les anciennes Descendantes de nous rejoindre.

CARL : Faites attention à vous.

KATIA : Ce n’est pas nous qui avons choisi de nous installer juste à côté du territoire des chasseurs…

 

Je tendis un tube de lancement à un énième garde. Celui-ci s’appelait désormais « Ice Man ».

 

CARL : Le niveau entier est le territoire des chasseurs, maintenant. On se voit ce soir.

 

Je m’approchai du groupe d’ursins.

— Il faut réinstaurer les règles à propos des naïades et des dinosaures sur-le-champ ! s’obstinait l’ursin réfractaire, un clerc de la lumière de niveau 45, qui répondait au nom de Tam.

Je posai un module alarme à la porte de la ville. Une fois déclenché, il diffuserait « Give It Away » des Red Hot Chili Peppers. J’avais choisi une chanson différente pour chacune des six entrées de la colonie. Je recevrais aussi une notification si quelqu’un tentait de les désactiver.

— Pourquoi est-ce à ce point indispensable ? l’interrogea Mordecai, au comble de l’impatience. Les gardes défendront la ville dans tous les cas. Vous avez subi beaucoup d’attaques de naïades, récemment ?

— « Récemment » ? répéta le clerc sur un ton excédé.

Je remarquai que, comme le maire précédent, le mufle de cet ours était gris. D’ailleurs, tout bien considéré, les ursins de cette ville semblaient, dans l’ensemble, plutôt âgés.

— Nous sommes installés au bord de l’eau ! Elles attaquent sans arrêt. Sans arrêt ! Et ce n’est rien à côté des lézards, ajouta-t-il en désignant Mongo de la patte. Ces créatures sont les pires de toutes. De vraies calamités. Quelles que soient leur forme et leur taille, elles n’ont qu’une idée en tête : pénétrer dans la ville pour nous dévorer ! Et maintenant que nous sommes sous la coupe d’un singe païen et de son dinosaure de compagnie, les dieux cesseront de nous accorder leur protection. Nous n’étions en sécurité que parce que nous nous tenions éloignés du péché. Si vous ne rétablissez pas le bouclier sacré de la piété et de l’ordre, vous devrez nous débarrasser de la menace que représentent ces bêtes.

— Oh, non… marmonna Mordecai quand le clerc eut terminé sa tirade.

Il se tourna vers Donut et moi.

— Désolé, les enfants, dit-il sur un ton penaud. Pas fait exprès.

J’étais sur le point de lui demander ce qu’il nous chantait quand la notification apparut.

 

Nouvelle quête ! Le Récital.

Les attaques de dinosaures sont en train de devenir un réel problème à Point Mongo. Au début, ça allait. Un poulet disparaissait par-ci. Un ursin, par-là. Ça ne dérangeait pas trop les habitants, car les prédateurs avaient tendance à n’emporter que des créatures pénibles. Ces derniers temps, la situation a empiré. Ils assaillent la ville sans relâche, et ils sont de plus en plus gros. Ils ont plein de trucs à grailler dans la forêt, alors pourquoi cette obsession pour Point Mongo ? Qu’est-ce qui les pousse à attaquer ?

Exterminez la menace, ou découvrez ce qu’ils veulent et donnez-le-leur. Au choix.

Récompense : vous recevrez un coffret « Quête » or ! Vous recevrez également une upgrade de colonie gratuite !

 

— Une « upgrade de colonie » ? répétai-je. C’est quoi ?

— Aucune idée, me répondit Mordecai. Je n’ai jamais vu un menu de colonie aussi sophistiqué que celui-ci. D’ailleurs, depuis l’ouverture de ce niveau, j’ai remarqué plein de petits changements étranges. Ils ont complètement réorganisé mon interface…

 

KATIA : Point Mongo ? Sérieux ? Et je peux savoir pourquoi l’IA me demande de partir à la chasse aux dinos ?

 

— « Le Récital » ? Qu’est-ce que c’est que ce nom ? s’enquit Donut. Que signifie-t-il ?

— J’sais pas… Mais peut-être que tu devrais remettre en vigueur l’interdiction des dinosaures en la complétant d’un amendement pour Mongo… Si cette quête nous permet d’obtenir une upgrade de défense, il faudrait qu’on essaie de s’en occuper.

— Il est hors de question que je réinstaure cette mesure raciste pour rassurer une bande de nounours en peluche grandeur nature ! se hérissa le chat. Franchement, Carl, j’ai baptisé la ville en l’honneur d’un dinosaure, ce n’est pas pour les en exclure ! Bien, enchaîna-t-elle en se tournant vers l’une des galères marginées. Miss Nance, où en étions-nous ? Ah, oui ! Ils sont pourvus d’oreilles pelucheuses qui ressemblent à des chaussons bon marché tout mouillés. Ils ont la sale habitude de baver partout et ce sont des incontinents notoires. Si vous en voyez un…

Mongo, qu’elle montait toujours, poussa soudain un rugissement haut perché et partit au galop.

— Non ! Mongo ! Vilain ! s’écria-t-elle, sans effet.

Ils disparurent à l’angle d’une rue.

— Putain… grondai-je en m’élançant à leur poursuite.

 

CARL : Donut, descends !

 

Les ours et les autres créatures s’écartaient précipitamment sur leur passage. Un vendeur de fleurs plongea sur le côté pour éviter d’être piétiné. Je poussai un nouveau juron. Mongo était ultra-rapide ; autant essayer de rattraper une moto roulant à fond de train. Ils dépassèrent le groupement d’églises et de boutiques, et bifurquèrent encore. Je les perdis de nouveau de vue. Donut n’était pas descendue. Merde, merde…

La dernière fois que Mongo s’était barré comme ça, il était sous l’emprise d’un sort censé nous attirer dans un piège. C’était sans doute la même chose.

 

CARL : Bordel, Donut ! Ne quitte pas la ville. Saute !

DONUT : JE N’ABANDONNERAI PAS MONGO, CARL.

 

Je tournai à mon tour, filant devant une bande d’ours au-dessus desquels flottaient des symboles chelous que je n’eus pas le temps d’examiner. Mongo et Donut, déjà loin, se dirigeaient à toute berzingue vers la sortie sud de la colonie, gardée par deux galères marginées.

Franchissant les portes comme un boulet de canon, ils s’engouffrèrent dans la végétation touffue de la jungle. Mongo poussa un nouveau braillement avant de disparaître.

Mais ce n’était pas Mongo, compris-je après une seconde.

Un frisson remonta le long de mon échine. D’autres cris s’élevèrent entre les arbres. Devant moi, les feuilles frémirent.

Oh, putain. Oh, putain. Non, non, non…

 

CARL : Il ne lui arrivera rien. Toi, tu seras en danger. Descends. Tout de suite !

 

J’avais reçu un total de dix potions Repousse-dino depuis la fin du niveau précédent. La description des effets de la potion, qui duraient trente heures, était vague. J’en avais consommé une un peu plus tôt. Ça n’avait pas paru déranger Mongo, mais Donut avait catégoriquement refusé de m’imiter ; elle craignait que cela brise quelque chose entre eux…

Sans cesser de courir, je chargeai une bombe écran de fumée imprégnée du sort Peur dans mon chistera et la balançai dans la direction des cris. Elle fusa en décrivant un arc, comme un obus d’artillerie, répandant une traînée de fumée dans son sillage. Fabriquer ce puissant fumigène nécessitait quatre écrans de fumée mais, en contrepartie, il durait deux fois plus longtemps et produisait beaucoup plus d’émanations que les écrans classiques.

 

DONUT : CARL, CARL ! À L’AIDE !

 

Passant à mon tour les portes de la ville, je me ruai dans la jungle. Oh, merde, oh, merde, pensai-je quand les points rouges apparurent sur ma carte. À la louche, ils devaient être une quarantaine, postés en demi-cercle devant Donut et Mongo, qui n’étaient plus très loin. Je me frayai un chemin dans les broussailles épaisses et je finis par déboucher dans une petite clairière.

Je m’arrêtai net. Mon cœur battait à tout rompre.

L’espace d’un instant horrible, je crus que le monde s’était figé et qu’un combat de boss allait être annoncé.

Mongo avait fait halte dans la clairière. La tête baissée, il grondait, manifestement sur le point de charger. Des dizaines d’yeux nous observaient, menaçants, à travers les feuillages emmêlés. Tout autour de nous, de grosses têtes familières émergeaient des fourrés. Leur attention était fixée sur Mongo.

J’avais balancé mon fumigène trop loin. À quelques mètres de là, de grosses volutes s’élevaient en s’entortillant autour des vélociraptors, et se propageaient peu à peu dans la clairière, mais pas assez pour nous dissimuler.

Personne ne bougea. Tout allait partir en vrille d’un instant à l’autre, et là, on serait niqués.

Les autres dinosaures étaient silencieux ; seul Mongo émettait ce grondement sourd et terrifiant, style moteur qui monte dans les tours. C’était la première fois que j’entendais un truc pareil. On ne percevait, en bruit de fond, rien de plus que les sifflements lointains de ma bombe écran. Même les insectes, dont les vrombissements étaient d’habitude très perceptibles, et les autres animaux, s’étaient tus.

Sur mon interface, l’indicateur de vues s’agitait.

Je réfléchissais à cent à l’heure, envisageant toutes mes options. Il restait encore vingt minutes avant que ma Carapace de protection se réinitialise.

Je m’approchai en douceur du dino pour récupérer Donut. Le chat était dans le même état de transe que les autres. Elle tremblait de tous ses membres. Elle ne résista pas quand je la soulevai de sa selle. Le corps de Mongo était raide. Dur comme de la pierre. Je posai Donut sur mon épaule et reculai, toujours aussi lentement.

— Carl, ce sont d’autres Mongo, murmura le chat d’une voix blanche. Ils sont très puissants.

— Concentre-toi, chuchotai-je. « Mouchard », puis « Nope ».

Mouchard appellerait cinq gardes, et Nope exigeait qu’on consomme tous les deux une potion d’invisibilité. Je balancerais ensuite un nouvel écran de fumée, Donut activerait son Mur de flammes, puis elle se servirait de Passe-flaque pour nous ramener au sein de la ville.

— Pas sans Mongo, protesta-t-elle. Et je n’ai pas de ligne de mire au-delà de cette clairière.

— C’est à cause de ce petit con qu’on est dans cette situation ! rétorquai-je sèchement en faisant un autre pas en arrière.

Je ne savais pas exactement ce qui l’avait attiré ici. Sans doute un appel de dinosaure, un sixième sens ou un truc dans le genre. Une branche craqua sous mon pied, et l’un des mongoliensis se tourna vivement de notre côté. Ses yeux de lézard clignèrent, et sa tête se mit à osciller de haut en bas comme celle d’un poulet. J’avais vu ça des centaines de fois, juste avant que Mongo se jette sur une proie pour la tailler en pièces.

La bête, étonnamment, portait un châle violet autour du cou. L’accessoire était tout élimé et taché de sang. Plusieurs autres membres du groupe étaient eux aussi équipés d’accessoires vestimentaires. Aucun ne possédait de faculté magique.

— On n’a aucune chance, Donut. Il faut qu’on se casse. Ils sont de la même race que Mongo. Il ne lui arrivera rien. Je vais reculer un peu plus, et tu pourras voir la ville. Dès que c’est le cas : Passe-flaque.

Mongo grondait toujours. L’un des raptors s’avança dans la clairière d’un pas hésitant et s’arrêta à 6 mètres environ de lui. Plus grand que les autres et couvert de cicatrices qui lui donnaient l’air encore plus féroce, il arborait en outre davantage de plumes roses et bleues que le reste de la meute, ce qui le faisait paraître plus lumineux. Une longue balafre irrégulière courait sur le côté gauche de son crâne, vestige d’une blessure qui lui avait aussi crevé l’œil. Son bec craquelé semblait avoir jadis encaissé un coup de hallebarde. Chacune de ses griffes étincelantes mesurait au moins 25 centimètres, et s’agitait comme s’il pianotait sur une table du bout des doigts.

C’était manifestement le chef de la bande. À l’instar de ses congénères, il avait baissé la tête au ras du sol, le corps tendu. Pile la même posture que Mongo.

 

Kiwi – cheffe de meute mongoliensis. Niveau 60.

On dit que c’est un astéroïde qui a détruit les dinosaures de cette planète.

Personnellement, j’en doute. Si Kiwi et sa clique de vélociraptors voraces et légèrement timbrés ressemblent, même de loin, aux bestioles qui rôdaient sur Terre pendant le Crétacé, je suis à peu près certain que ce sont eux qui les ont massacrés.

Je vous présente donc Kiwi, la big boss des prédateurs les plus rapides, les plus sanguinaires et les plus futés de la jungle : les mongoliensis. Prenez un gang de prisonnières dans un film des années 1970, mélangez-les avec une coalition de jaguars et un banc de piranhas, et vous aurez une idée vague de la merde dans laquelle vous vous êtes fourré.

Ce groupe ne comporte que des femelles. D’ailleurs, il semblerait qu’il n’y ait aucun dinosaure mâle dans le coin. Détail singulier. Je dirais presque intéressant.

En voici un autre, qui l’est encore plus – il vous paraîtra peut-être anecdotique mais, à mon avis, il a son importance : les monstres de classe dinosaure n’existaient pas avant l’attaque du Scolopendre. Pourtant, vous les voyez de vos yeux. D’où sont-ils venus ? Si vous n’étiez pas sur le point de mourir dans d’atroces souffrances, essayer de le découvrir ne serait pas une mauvaise idée.

Avertissement : mob de classe lézard. Les mobs de cette classe vous infligent 20 % de dégâts en plus à cause de votre sceau d’extinction.

Oui, je sais bien que les dinosaures ne sont pas des lézards à strictement parler. Pas la peine de râler, ça ne changera rien.

 

Les niveaux des autres raptors variaient, ça allait de 30 à 54. Mongo, lui, était niveau 33.

— Donut, soufflai-je en faisant un nouveau pas en arrière. Maintenant. Lance Mouchard.

— Mongo ! siffla Donut sans tenir compte de mon ordre. Viens. Viens voir maman.

Aucune réaction.

— Carl, balance-lui une potion d’invisibilité.

Kiwi leva soudain la tête vers le ciel et poussa une sorte de « Ounk, ounk, ounk » glaçant. Comme un cri de phoque, mais en ultra-déformé. Ça fit carrément trembler le sol.

 

Vous êtes Pris comme un lapin dans les phares d’une voiture ! Vous ne pouvez plus vous déplacer pendant 15 secondes !

 

Mongo renversa la tête à son tour et produisit à peu près le même bruit.

Tous les raptors se mirent soudain à aboyer et à rugir. Pour autant, ils ne nous chargeaient pas. Je voulus faire un pas en arrière – impossible. Je pouvais toujours bouger les bras et jeter des sorts, mais mes jambes étaient clouées au sol. Bordel. On était si près de la colonie. Les feuilles tropicales m’effleuraient la nuque. Les deux points blancs des gardes n’étaient qu’à quelques mètres, immobiles.

— Donut ! m’énervai-je. Potion d’invisibilité ! Maintenant !

Je pris la mienne.

Au même moment, Mongo et Kiwi s’élancèrent l’un vers l’autre et se percutèrent en plein air avec la violence de voitures entrant en collision. Donut, qui ne m’avait pas obéi, tressaillit, comme si elle s’apprêtait à descendre de mon épaule pour se jeter dans la bataille. Je sortis une boule à facettes hobgobelin au moment où les deux dinosaures retombaient au sol et s’entrelaçaient. On aurait dit deux serpents.

Tout autour de nous, les autres Mongo rugissaient et couinaient, mais aucun ne passa à l’attaque. Je compris bientôt qu’ils s’éloignaient peu à peu parmi les arbres. Les appels continuaient, plus puissants que jamais. D’autres bruits s’élevèrent tout autour de nous. Des oiseaux prirent leur envol. Sous la canopée, des singes dont j’ignorais jusque-là la présence joignirent leurs cris stridents à cette soudaine cacophonie. Les branches se mirent à trembler, faisant pleuvoir sur nous une nuée de petites fleurs rouges.

Plus que cinq secondes. Dès que je retrouverais l’usage de mes membres, j’enverrais la boule à facettes, j’attraperais Donut et je foutrais le camp. Mais au moment où ma paralysie prit fin, je m’arrêtai, scotché. Ma mâchoire faillit se décrocher.

La. Vache.

— Carl, Carl, mais qu’est-ce qu’ils font ? Qu’est-ce qu’ils font ?!

Mongo et Kiwi ne se battaient pas.

Loin de là.

— Euh… lâchai-je en faisant un pas en arrière.

J’avais des fourmis dans les jambes, mais je pouvais de nouveau les bouger. Par prudence, je jetai un œil sur la carte. Les autres dinosaures avaient battu en retraite, mais ils étaient restés dans les parages.

— On devrait leur laisser un peu d’intimité…

— Carl, interviens ! Hé, toi, le dinosaure ! Arrête de t’exciter sur mon bébé !

Kiwi s’était positionnée face contre terre, l’arrière-train en l’air, la queue sur le côté. Mongo l’avait enfourchée et la pénétrait brutalement. Il poussa un rugissement rauque étranglé.

— C’est plutôt elle qui l’excite, on dirait…

— Carl, ce n’est pas drôle ! Il est trop jeune ! On n’a même pas encore abordé ces questions… Elle est en train d’abuser de lui ! Mongo ! Mongo !

— Donut, il faut qu’on dégage. Dès qu’ils auront fini, elle va nous attaquer. Ne t’inquiète pas, Mongo ne craint rien.

— Tu n’as jamais regardé Animal Planet, Carl ? Elle va lui dévorer la tête ! Mongo, tu arrêtes ! Tout de suite !

Mongo leva la tête vers le ciel et vociféra de bonheur en continuant de prendre Kiwi avec l’ardeur d’un marin ivre lors de sa première visite dans un bordel étranger. Il se mit à battre des ailes, comme lorsqu’il était tout bébé. Sa queue se balançait dans tous les sens.

— Tout ça, c’est ta faute, Carl ! Mongo ! Reviens ! Viens voir maman !

Elle se baissa et remua le popotin, s’apprêtant à courir vers eux. Je la retins.

— En quoi c’est ma faute ? répliquai-je en m’éloignant, toujours à reculons.

— Tu as une très mauvaise influence sur lui ! Ce n’est certainement pas de moi qu’il tient ça. Tu parles de sexe à longueur de journée, tu as fait de lui un pervers !

Kiwi émit un long sifflement de plaisir et baissa la tête jusqu’au sol en battant des ailes à son tour. Elle se mit à remuer les fesses, mais Mongo continua ses incessants va-et-vient.

— Elle est trop vieille et trop moche pour lui. Je vais l’abattre d’un missile magique, résolut le chat.

— Donut, la raisonnai-je. Son point est toujours rouge. Dès qu’ils auront terminé, elle se jettera sur nous. Mongo te défendra, et là, elle s’en prendra à lui. Si on retourne en ville, il ne sera pas obligé de se battre pour nous.

— Et si elle se sert de sa magie de pute maléfique pour l’attirer loin de moi à jamais ? Comme ces maîtresses d’école ? C’est bien connu…

— On avisera, répondis-je en me frayant un chemin dans la végétation.

Les autres étaient toujours dans les fourrés, de l’autre côté de la clairière. Ils pourraient nous rattraper sans difficulté mais, apparemment, on ne les intéressait pas. Pour l’instant.

— Bon… Mongo, reviens dès que tu as terminé, lança finalement Donut sur un ton défait.

Tournant enfin les talons, je trottinai vers l’entrée de la ville.

— Dès qu’il sera rentré, il ira dans sa cage et je rétablirai l’interdiction des dinosaures, maugréa-t-elle.
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J’entrai dans le premier pub sur lequel je tombai. De l’extérieur, rien ne le distinguait des autres bâtiments, mais en fait, à l’intérieur, c’était une sandwicherie Eegee’s, tenue par une bopca du nom de Marta. Deux ursins d’âge mûr, assis dans un coin, sirotaient une boisson dans des gobelets en polystyrène. Donut, toujours dans mes bras, tremblait de rage et de peur.

Je ne pris pas la peine de l’emmener dans l’espace personnel. Je m’installai dans un box et je la posai sur la table. Elle avait l’air à deux doigts de l’hyperventilation. Elle retira ses lunettes de soleil, révélant ses pupilles dilatées et ses yeux écarquillés. Son corps entier était secoué de spasmes.

— Respire.

— Et s’il ne revenait pas ? murmura-t-elle d’une voix chevrotante. Carl, il faut qu’on y retourne.

— Qu’est-ce que tu me fais, là ? lâchai-je en sentant ma colère laisser place à l’inquiétude. S’ils nous avaient attaqués, on serait morts tous les trois. Ce comportement ne te ressemble pas. Tu es complètement paniquée. Plus que d’habitude. Quelqu’un t’a lancé un sort ou quoi ?

Je l’examinai rapidement. Si elle souffrait d’un débuff, ce n’était indiqué nulle part – ce qui n’écartait pas forcément cette éventualité.

— Tu es blessée ? lui demandai-je en la palpant.

Elle ne répondit pas. Sa mâchoire inférieure tressaillait.

— Écoute, repris-je. Je sais à quel point tu tiens à Mongo, mais tu ne peux pas perdre tes moyens comme ça.

— Et s’il ne revenait pas ? s’obstina-t-elle.

— On irait le chercher, mais je serais surpris qu’il lui arrive quoi que ce soit. Pour l’instant, c’est toi qui me fais flipper.

Elle resta silencieuse pendant plusieurs secondes.

— J’ai très peur, Carl, finit-elle par déclarer.

— Je sais… Moi aussi. Et il ne faut pas s’en cacher. Seul un psychopathe ou un menteur affirmerait le contraire.

— Tu ne comprends pas. C’est de pire en pire, chaque jour.

Ma main était toujours sur son dos, et je me mis à la caresser. J’étais complètement largué. Avant la fugue de Mongo, elle avait l’air d’aller bien. Elle avait endossé avec bonheur son rôle de maire. Et là, d’un coup : la dégringolade. Ça n’avait pas de sens.

— Parle-moi, l’implorai-je.

Je connaissais ce regard. Elle faisait cette tête dès qu’elle apercevait l’aspirateur ou qu’elle entendait un bain couler. Quand elle était à deux doigts de s’enfuir.

Je changeai de tactique.

— OK, t’inquiète. Tu me diras quand tu te sentiras prête. On va rester là en attendant que Mongo revienne, d’accord ?

On n’avait vraiment pas le temps, mais que pouvais-je faire d’autre ? Quand elle était en stress comme ça, Donut n’était plus bonne à rien. Pire, elle devenait dangereuse, pour elle-même et pour moi. Il fallait qu’on trouve une solution.

Je la caressai pendant cinq bonnes minutes avant qu’elle ne reprenne enfin la parole.

— Je suis censée faire comme si je ne le voyais pas… et je m’en sortais bien. Mais Mongo s’est enfui, et c’est arrivé si vite… Comme cette fois où Mlle Beatrice et moi avons eu un accident de voiture en rentrant d’un concours félin. Je dormais, et soudain, il y a eu un grand bruit et j’ai été projetée contre la paroi de ma caisse. Je n’ai pas été blessée, mais c’était terrifiant. Quand j’ai cru que Mongo était sur le point de se faire dévorer, j’ai eu l’impression de vivre ça une deuxième fois.

Mon sang se glaça.

— Tu es censée faire comme si tu ne voyais pas quoi ? demandai-je. Je ne comprends pas…

— Je… Je ne…

Fébrile, elle prit une grande goulée d’air.

— Tout le monde finit toujours par m’abandonner. Et je ne sais pas pourquoi. Suis-je à ce point détestable ?

— D’où ça sort, ça ? Et bien sûr que non, Donut, pas du tout.

— Katia nous a laissés, enchaîna-t-elle. Et tu te conduis de façon de plus en plus dangereuse. J’ai dit à Mordecai que ça ne me dérangeait pas, mais c’est faux. Tu vas mourir à force de faire l’idiot, et tu ne te soucies même pas de ce qui m’arrivera après. Mongo va nous lâcher pour une gourgandine, et alors… et alors…

Elle s’arrêta.

— Quoi ?

Elle secoua la tête sans répondre. Je la dévisageai, perplexe, tentant de reconstituer le puzzle. Avant qu’on sorte pour s’occuper des gardes de la ville, j’étais allé dans la salle d’artisanat pour fabriquer quelques lanceurs de missiles. Donut, elle, avait passé une heure dans le studio de magie pour travailler Jour de lessive. Et ensuite ?

Elle s’était plongée dans le moniteur de réseau et avait épluché les commentaires.

— Quelqu’un a écrit un truc qui t’a blessée sur Internet ?

Ses yeux se mirent à briller, et je sus que j’avais fait mouche. Ses babines tressaillirent de nouveau.

— Je… Je…

 

ZEV : Salut, la compagnie !

CARL : Pas maintenant, Zev.

ZEV : J’ai juste quelques infos à vous transmettre. On a un peu changé le planning : vous allez chez Odette tout à l’heure. Essayez de ne pas prévoir un combat de boss ou autre événement marquant avant la fin de la journée.

DONUT : UN CHANGEMENT DE TIMING ? TOUT VA BIEN ? TU SERAS LÀ ?

ZEV : Oui, oui et oui. Carl, je voulais aussi te rappeler que vous ferez l’objet d’une surveillance accrue avant d’être transférés dans la caravane. Ayez ça en tête. Cela dit, il ne vous arrivera rien, parce que vous êtes tous les deux très forts et très courageux. Surtout toi, Donut.

CARL : C’est noté, Zev. Je te répète cependant que nous sommes occupés, alors merci de bien vouloir nous laisser tranquilles.

 

Mais dès que j’eus envoyé ce dernier message, je compris qu’elle n’avait pas fait ça au hasard. Zev nous dérangeait rarement au milieu d’un moment ou d’une discussion importante, et encore moins quand ça pouvait donner lieu à une scène chargée de tension. Sans connaître les détails, je savais que Donut et elle avaient trouvé un moyen de communiquer en secret via les réseaux. Bien sûr, je ne pouvais pas lui demander des précisions à ce sujet sans nous mettre tous en danger.

Par cette interruption inhabituelle, Zev me signalait, avec autant de subtilité que possible, c’est-à-dire très peu, qu’il fallait changer de sujet. J’aurais l’occasion de leur poser toutes les questions que je voudrais dans la caravane de production.

Je pris une profonde inspiration.

— Donut, je sais que je nous fais courir beaucoup de risques. Ça, ça ne changera pas. Mais à partir de maintenant, je te promets que je te consulterai au préalable. Je m’y engage. Et je ne t’abandonnerai jamais.

— Oui, tu l’as déjà dit, acquiesça-t-elle, avant de marquer une pause. Mais que se passera-t-il au niveau 9 ?

Nous y étions. Toutes ces petites cachotteries n’étaient en réalité qu’un symptôme du vrai problème.

À cause de la couronne enchantée de la putain à Sepsis, qu’elle ne portait même plus, Donut ne pourrait quitter le niveau 9 que lorsque tous les membres de la famille royale du Sultanat sanglant seraient morts. Je me remémorai la partie importante de la description.

 

Poser cette couronne sur votre tête vous placera dans l’ordre de succession au trône du Sultanat sanglant au niveau 9 du donjon. La retirer ne vous délestera pas de ce statut. Les membres royaux du Sultanat sanglant devront occire le sultan ainsi que tous les membres de sa famille avant de pouvoir accéder au niveau 10.

 

Cette tâche – massacrer tous les nagas – était plus complexe encore qu’elle n’y paraissait de prime abord.

— On verra le moment venu, déclarai-je.

Donut me dévisageait sans rien dire. Ce n’était pas la première fois qu’on évoquait le sujet et, chaque fois, on en était restés là. « On verra le moment venu. » Mais ce n’était plus suffisant. Plus maintenant. Et on le savait l’un comme l’autre.

La sensation, cette impression de rivière intarissable que j’avais dans la tête, faisait rage. L’eau coule… Quelque chose en moi céda. Je venais de prendre une décision. Je revis ma mère me tenant la main au bord du Grand Canyon. Mon père, dans la voiture derrière nous, qui attendait. Un déferlement d’énergie potentielle. J’étais en train de vivre la même chose. Comment pouvais-je en être sûr ? Je l’ignorais mais, pour moi, ça ne faisait aucun doute.

C’est OK, pensai-je. D’accueillir ces moments quand ils se manifestent.

Je pris la tête de Donut entre mes deux mains.

— Tu vois l’inquiétude que tu ressens pour Mongo ?

— Oui…

— C’est ce que je ressens pour toi.

Donut cligna des yeux.

— Vraiment ? Tu es sincère ?

Sa voix était empreinte d’un tel besoin que mon cœur se serra douloureusement.

— Je sais que je ne te l’ai jamais dit clairement, et je m’en excuse, mais je ne t’abandonnerai pas dans le niveau 9 ni dans aucun autre, déclarai-je. Je te le jure. D’accord ? On est une équipe, et rien ne nous séparera jamais. Quoi qu’il advienne.

— « Quoi qu’il advienne » ?

— Quoi qu’il advienne, répétai-je.

Pendant plusieurs secondes, on accusa tous les deux le coup. Donut tremblait. Je me rendis compte que moi aussi. Quiconque regarderait la scène de l’extérieur ne comprendrait pas ce qui venait de se jouer. Ça m’était égal. Certaines choses n’étaient pas vouées à être comprises par tout le monde.

Donut déglutit plusieurs fois, puis reprit doucement ses esprits. Le pire était enfin passé. Je soupirai et attendis. Ça ne rata pas :

— Inutile d’en faire des caisses, Carl. Tu as toujours été…

Elle s’arrêta net, fit un petit bond et fonça vers la porte. Le point apparut sur la carte un instant plus tard. Mongo était de retour. Je me levai et la suivis à l’extérieur. Le dinosaure tituba devant les gardes postés à l’entrée de la colonie. Je trottinai pour rejoindre Donut qui l’inspectait déjà sous toutes les coutures.

— Tu n’as rien ? Qu’est-ce qu’elle t’a fait ? Tu n’as pas attrapé de maladies bizarres, au moins ? Elle avait l’air du genre à avoir des maladies bizarres.

Malgré sa barre de vie toujours pleine, Mongo poussa un petit croassement et s’écroula dans la rue.

Donut étouffa un cri d’inquiétude. Moi, j’éclatai de rire. Deux galères marginées se penchèrent pour observer le dinosaure de leur regard impassible.

Je m’agenouillai pour lui tapoter paternellement la tête.

— S’il me restait des clopes, je t’en filerais une, mon grand.

Il gazouilla.

— Carl, ce n’est pas drôle, me sermonna Donut.

Elle fit apparaître son box pour familier, et Mongo se laissa emporter sans protester.

— Au moins, leurs points sont blancs, maintenant, déclara-t-elle un instant plus tard, la tête tournée vers les portes de la ville.

Je suivis son regard. Quelques douzaines de Mongo filles nous toisaient à l’orée des bois. Kiwi se tenait au milieu. Ses plumes claires tranchaient sur la végétation vert foncé. Elle leva la gueule vers le ciel et poussa son ounk, ounk, ounk.

— Sur ma carte, celui de Kiwi est toujours rouge… fis-je remarquer.

— Étrange…

Je haussai les épaules. Un sourire amusé m’étirait de nouveau les lèvres.

— Toi, elle doit te tolérer vu que tu es sa belle-mère, maintenant, persiflai-je.

Donut émit un petit bruit dédaigneux. Elle se figea soudain, la tête inclinée sur le côté.

— Carl, il y a d’autres dinosaures dans la forêt, un peu plus loin. Ils n’y étaient pas, avant. L’un d’eux est vraiment très grand.

— Merde… Il se rapproche ?

— Non. Il est immobile. Ah, attends, il s’éloigne. Je ne sais pas si ça changera quelque chose, mais je pense que tu avais raison ; mieux vaut réinstaurer cette règle d’exclusion.

— En effet. Si on a le temps, on essaiera de s’occuper de la quête.

Après avoir poussé un dernier cri, Kiwi s’en retourna d’où elle était venue, bientôt imitée par sa meute. Les branches s’agitaient sur leur passage à mesure qu’elles s’enfonçaient dans la jungle. Quelques secondes plus tard, elles avaient toutes disparu. J’aperçus un scintillement entre les arbres. Comme une lumière réfléchie sur un prisme. Alors que je tentais de me concentrer dessus, le ciel s’assombrit soudain. L’instant d’après, un orage éclata.

Donut sauta sur mon épaule et se pelotonna autour de mon cou.

— Carl, tu crois qu’il l’a mise en cloque ? souffla-t-elle.

— C’est sûr !

— Je suis trop jeune et trop jolie pour devenir grand-mère…

 

Nouveau succès ! Double affiche !

Vous êtes l’un des cinq premiers crawlers à recevoir ce succès ! Je parie que vous n’avez pas la moindre idée de ce qu’il signifie. C’est la même chose qu’un basculement, mais là, c’est fait exprès. Et je parie que ça, ça ne vous a pas du tout éclairé.

Récompense : vous avez reçu un coffret « Fan » platine !

 

— Hein ? marmonnai-je.

J’examinai mon indicateur de vues. L’aiguille frémissait, pointée tout à droite, mais c’était le cas depuis la fugue de Mongo. J’allais devoir réinitialiser ce truc ; apparemment il déconnait.

— Donut, toi aussi, tu as reçu un succès chelou ?

— Non. L’IA te récompense sans doute d’avoir écarté les orteils dans la mousse ou je ne sais quoi… Houlà ! s’exclama-t-elle après une seconde. Maintenant que tu le dis, mon indicateur de vues est sacrément élevé. Une armada de pervers a dû rappliquer pour assister à l’agression de Mongo. Eh bien, le spectacle est fini !

Au loin, derrière nous, j’entendis le sifflement d’un missile fendant l’air, suivi par une détonation.

Je jurai. Prenant une profonde inspiration, je caressai Donut. Il pleuvait de plus en plus fort, et on fut bientôt trempés comme des soupes.

— C’est bon ? lançai-je. Crise d’angoisse terminée ?

— Franchement, Carl, je ne vois pas de quoi tu parles.

— Parfait. Il est temps de se remettre au travail.
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On trottina jusqu’à l’autre bout de la ville. Le temps magnifique avait laissé place à une averse torrentielle. On trouva Mordecai près de la porte nord, devant le pont. Il regardait la rivière, flanqué de deux galères marginées. Il se tenait sous leur chapeau pour tenter de s’abriter. Sans grande efficacité.

L’un des gardes venait de tirer un missile antiaérien sur un chasseur en approche. Selon Mordecai, il s’agissait d’un « yenk » qui se servait d’un sort de lévitation pour voler, et non d’une mante. Ce n’était donc pas Vrah ni un membre de sa Ruche.

— M’étonnerait qu’il soit mort, mais ça l’aura au moins fait tomber du ciel, déclara-t-il en nous voyant arriver. Il s’est crashé sur l’autre rive. S’il est encore en vie, il va sans doute essayer de nous atteindre par une autre voie. Les yenks œuvrent le plus souvent seuls, mais je n’exclus pas totalement qu’il fasse partie d’une équipe.

Ces aliens humanoïdes étaient pourvus d’exosquelettes et arboraient un front bossué de crêtes. Un peu comme des Klingons affamés dans Star Trek, mais en plus grands. Ikicha, qui avait écrit la 11e édition du Livre de recettes, en était un. Ce n’était pas une race très répandue, mais j’en avais aperçu quelques-uns dans le public des émissions auxquelles on avait participé, surtout celle du Maestro. Ils avaient une méthode de reproduction pour le moins inhabituelle : chez eux, il y avait trois genres, tous les trois nécessaires à la conception d’un bébé. Les femmes et les enfants vivaient dans des communautés paisibles aux côtés des troisièmes genres, dont le nom m’échappe. Je ne me rappelais pas les détails ; en tout cas, les mâles étaient exclus dès qu’ils atteignaient l’âge adulte. C’étaient de puissants guerriers, voués à devenir chasseurs de primes ou mercenaires, mais ils étaient incapables de travailler avec d’autres mâles sans que cela dégénère. Comme les poissons combattants.

Je savais qu’Ikicha était un mâle castré, mais aucun de ses articles n’expliquait vraiment ce que cela supposait.

— Il est vivant, affirma Donut après quelques secondes. Je vois son point sur ma carte.

Je regardai. Rien sur la mienne. On se tenait à la frontière de la ville, à l’entrée du pont. En contrebas, la pluie s’abattait en crépitant à la surface de la rivière. Ça ne tombait que depuis quelques minutes, mais le niveau de l’eau avait déjà monté. Je repensai à la naïade qui avait surgi de là et emporté l’ancien maire.

— Où est-il ? demandai-je.

— Coincé dans un arbre, je crois, répondit-elle en me montrant l’endroit où le pont couvert atteignait l’orée de la forêt, de l’autre côté du cours d’eau. Peut-être qu’il s’y est écrasé quand ils l’ont abattu et qu’il n’arrive pas à s’en dépêtrer. Ou qu’il attend la fin de l’averse.

— Hmmm. À votre avis, c’est un piège ?

— Possible, acquiesça Mordecai. Si ce n’est pas le cas et qu’il n’est pas mort, il a sans doute perdu connaissance. Ces types se chargent d’autant de potions de soin qu’ils peuvent en transporter ; une blessure ne suffit pas à expliquer son immobilité.

— Voyons ça…

J’activai Ping.

— Ah-ah ! m’exclamai-je au bout d’un instant.

Il n’y avait qu’un chasseur dans la zone. En effet, il était dans un arbre. Dès que je lançai le sort, les branches se mirent à s’agiter violemment, secouées par l’alien qui tentait de se libérer.

— Il n’est pas évanoui, fit remarquer Donut. Qu’est-ce qu’il fabrique ?

— Il doit être empalé… conjectura Mordecai.

Si Ping ne m’indiquait pas la présence des mobs et des crawlers, tout le reste m’était signalé. Tandis que ma carte se peuplait de points de diverses couleurs, je repérai un truc qui me coupa le souffle.

— Merde. Merde, merde, merde !

J’espérais avoir encore un jour pour me préparer.

Je n’étais toujours pas certain de la signification du succès « Double affiche », mais je commençais à en avoir une petite idée.

— Quoi ? Quoi ? s’inquiéta Donut.

— C’est bien un piège, mais il n’a pas été posé par d’autres chasseurs. Ni par des crawlers.

Je me concentrai sur le petit groupe de points cachés derrière la lisière de la jungle. J’en comptai sept blancs, et deux autres, blancs aussi, mais barrés d’une croix rouge. L’un des sept se trouvait dans l’arbre avec le chasseur. Long comme un serpent, il s’était enroulé autour de sa proie pour l’immobiliser.

Des élites. Le fait qu’ils ne soient pas en train de s’éloigner me révéla tout ce que j’avais besoin de savoir.
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— OK, on a donc quatre gardes du corps crétins et deux sorts. Mon client exige deux items de plus, et on sera bons.

— Nous nous sommes montrés plus que généreux, protesta le kua-tin.

L’admin revêche de Borant avait fait semblant de tergiverser quand on lui avait demandé quatre gardes du corps mais, dès que Quasar avait évoqué le sort Zerzura, il avait paru sur le point de jouir sur place. Les sauteboues n’étaient apparemment pas de grands joueurs de poker, ce qui fut pour moi l’occasion de mesurer les efforts de Zev pour incarner si bien son personnage. Derrière l’admin, Orren, enfoncé dans son fauteuil, émit un grognement amusé. Il n’avait pas prononcé un mot depuis le début des négociations.

— Ce que nous demandons est simple, déclara Quasar. On est presque sûrs que vous alliez le faire dans tous les cas, mais on veut que ce soit acté.

— De quoi s’agit-il ? s’enquit le kua-tin.

Quasar m’adressa un petit clin d’œil. Cette idée aussi était venue de lui. Seul le troisième item de notre liste s’y trouvait à ma demande, même s’il complémentait les requêtes 1 et 2.

— C’est bien connu : passé le niveau 6, la plupart des programmes secondaires ne sont pas reconduits, reprit mon avocat. Nous savons aussi que certains, très peu, obtiennent la permission de continuer. Nous souhaitons que vous offriez l’un de ces contrats d’extension à Sensation Entertainment Inc. pour La Vengeance de l’héritière.

Avant que le représentant de Borant ne puisse répondre, Orren intervint :

— C’est impossible. Les contrats relatifs aux programmes secondaires sont accordés par l’IA, et la liste n’est établie qu’à la fin du niveau. Sans oublier que, si un trop grand nombre d’entre eux sont déclarés éligibles, l’attribution des places se fait par tirage au sort.

— Vous êtes mal renseigné, mon p’tit père ! répliqua Quasar. La sous-section 674, alinéa 5 ou 6, de l’amendement à propos des programmes secondaires, stipule que les organisateurs du jeu ont le droit de délivrer une licence d’urgence à un programme s’ils enregistrent des bénéfices inférieurs aux objectifs qu’ils s’étaient fixés.

Un éclair passa dans les yeux d’Orren.

— C’est une règle très ancienne… commenta-t-il après quelques secondes de silence, avant de hausser les épaules. Il faudra que Sensation Entertainment accepte et qu’ils versent un supplément de 20 % à Borant. Il n’est pas dit qu’ils soient partants. Si le programme survit à son prochain arc narratif, il est fort probable qu’ils obtiendront l’extension sans avoir à s’acquitter de ces frais.

— Ils ont déjà accepté. Je leur ai posé la question, riposta Quasar en agitant le dispositif qui lui servait de téléphone portable.

— Très bien, acquiesça le kua-tin. Mais que ça ne se sache pas. Un mot à voix haute, et on annule tout.

Quasar m’avait prévenu que les sauteboues accepteraient aussi cette requête, qui leur assurerait, grosso modo, un gain de quelques millions de crédits supplémentaires.

Plus important, ça garantirait à La Vengeance de l’héritière l’équivalent d’une saison 3. Tous les programmes secondaires ne pouvaient pas envoyer leurs élites dans le niveau 9 du jeu. C’était un privilège convoité, et Quasar m’avait assuré que Sensation Entertainment ne laisserait jamais passer une occasion pareille. Cette perspective leur donnerait une raison de plus de me garder en vie dans le niveau 6. Surtout si Borant accédait à ma troisième requête.

Contrairement à ce que mon avocat venait d’affirmer, Sensation Entertainment n’avait pas accepté notre offre. C’était un coup de bluff. Il avait tenté de les joindre, mais les producteurs n’étaient pas disponibles. Il m’avait soutenu mordicus qu’ils diraient oui. Et si ça tombait à l’eau, eh bien… il me transmettrait l’information.

— Vous avez dit convoiter un dernier item, reprit Orren. J’ai tellement hâte de savoir ce que c’est…
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CARL : Quasar. On y est. J’ai besoin de savoir si tu as eu un retour de Sensation Entertainment.

QUASAR : Yo, yo, yo. Je suis un peu busy. Peut-être bourré, peut-être en date avec ma femme. Vous connaissez la chanson : si vous êtes un client, je reviendrai vers vous dès que j’aurai pris connaissance de votre message. Si vous êtes un créancier ou un contrôleur fiscal, allez vous faire foutre. Ce message a été généré automatiquement.

CARL : Bordel, Quasar, tu te fous de ma gueule ? J’ai besoin de savoir.

 

Il m’avait promis de me contacter si l’accord était officialisé. La dernière fois qu’on s’était parlé, les producteurs n’avaient pas encore donné leur réponse. S’ils déclinaient la proposition, ils n’auraient plus aucune raison de me garder en vie. Ma mort ferait des merveilles pour leur taux d’audience, et ils obtiendraient sans doute quand même la permission de continuer l’émission au niveau 9. Dans le cas contraire, je ne craignais rien. Enfin, pas d’eux, en tout cas.

— Deux élites ? s’étonna Mordecai. Celle-là, je ne l’avais pas vue venir…

Je me tournai vers Donut.

— C’est comme tu veux : tu peux rester ici et continuer à organiser la défense de la ville, ou m’accompagner. Le contrat n’évoque que moi.

Grimpant sur mon épaule, elle répliqua :

— Il me semble que nous venons d’avoir cette conversation, Carl…

Je souris.

— Certes, mais j’ai aussi promis de toujours te demander ton avis.

Donut leva les yeux vers la galère marginée la plus proche.

— Miss Nance, je confie Point Mongo à Mordecai. Il n’a pas le droit de se battre, mais est habilité à vous donner des ordres. Il vous aidera à poursuivre le travail de préparation. Si les méchants donnent l’assaut, vous êtes priée de le ramener dans la salle sécurisée, de gré ou de force. C’est compris ?

Miss Nance émit un grondement d’assentiment.

Après avoir poussé un long soupir, le chat ajouta :

— Et ne laissez aucun dinosaure entrer en ville, mais si celle à plumes roses attaque, essayez de ne pas la tuer. Tôt ou tard, il faudra que nous réglions ce problème mais, dans l’immédiat, il y a plus urgent.

— Soyez prudents, nous lança Mordecai alors que nous nous éloignions. N’oubliez pas la configuration du jeu. Ne vous mettez pas dans une situation dans laquelle elle ne pourrait survivre que si vous mouriez ou inversement. Le fait que vous figuriez dans le top 10, les scénaristes de La Vengeance de l’héritière s’en cognent complètement.

— Viens, Donut, l’appelai-je en m’engageant sur le pont.

— Carl, je sais que tu as promis de ne pas participer à d’autres programmes secondaires, mais est-il absolument nécessaire d’aller au-devant d’eux ? Cela me semble être une distraction dont nous n’avons pas besoin…

— C’est nécessaire, confirmai-je. On s’est quittés en bons termes, elle sera contente de nous voir. On a besoin de tous les alliés qu’on pourra trouver.

— Si tu le dis… Je te rappelle que la dernière fois que je l’ai vue, elle m’a mise dans le coma et laissée dans un bâtiment en ruine, en pleine nuit, condamnée à une mort certaine, tandis que Mongo tentait tant bien que mal de me défendre.

— Signet ! criai-je quand on fut proches de la sortie du pont. Pas la peine de jouer à cache-cache dans les buissons. On sait que tu es là.

La mi-naïade à cornes, au corps couvert de tatouages, émergea, quasi nue comme à son habitude, d’entre les arbres et nous observa, les bras croisés.

Tsarine Signet.

J’avais oublié la laideur étrange de son visage. Samantha était, elle aussi, une mi-naïade, mais elle avait gardé une physionomie à peu près humaine. Je dis bien « à peu près » – ça restait une tête de poupée décapitée… En revanche, les traits monstrueux, presque démoniaques, de Signet, témoignaient de son héritage naïade.

 

Tsarine Signet – invocatrice mi-naïade, mi-haute-elfe. Niveau 60.

 

Elle n’avait pas évolué. Apparemment, c’était impossible pour les élites. À 60, elle restait plus puissante que moi, mais elle ne me paraissait plus si terrifiante, et si impossible à affronter.

— Qui parle de se cacher, mon ami ? répliqua-t-elle.

Un genre de dôme invisible, sans doute le produit d’un sort, la protégeait de la pluie. Ses tatouages remuaient sur sa peau. L’ogre à trois têtes s’enroula sur la courbe de ses seins et se tourna vers moi pour me saluer de la main.

— Nous venions à ta rencontre quand nous sommes tombés sur d’autres qui te cherchaient eux aussi, continua Signet. Quelques-uns de mes compagnons sont partis vers le nord pour leur barrer la route. L’une de ces vermines aura réussi à passer entre les mailles de leur filet… La plupart évitent cette zone, mais des imbéciles ont détruit certains ponts, faisant de cet endroit le seul point d’accès au quartier Liane du Terrain.

Un deuxième élite émergea des fourrés. Je m’étais attendu à ce que ce soit Grimaldi, le boss de ville du niveau 3 que j’avais libéré. Mauvaise pioche. Apollon le Redoutable, l’ogre qui m’avait offert un cornet de glace aux asticots, avança vers nous. Je le croyais mort dans la Ville du haut…

Non, ce n’est pas Apollon, compris-je après une seconde. C’était un autre colosse qui lui ressemblait comme deux gouttes d’eau. Celui-ci était un ogre de niveau 45 qui s’appelait Areson le Sage. Avant que je puisse l’examiner, six nouvelles créatures apparurent à sa suite et se plantèrent devant nous pour nous toiser, l’air peu amène.

C’étaient des mâles, tous les six. Leur petit corps trapu ne mesurait pas plus de 1 mètre, mais ils paraissaient robustes, comme des joueurs de football américain. Disposés comme ils l’étaient, ils me firent penser à une rangée de barils renforcés. Pas de casque, mais un bandana accroché autour du front, style Rambo. Ils portaient tous des vêtements en cuir clouté, ainsi que deux armes, toutes différentes, attachées dans leur dos. Leurs larges visages étaient levés vers nous, et leurs yeux, écartés et grands ouverts, dardaient sur Donut et moi des regards pleins de méfiance hostile. L’un arborait un authentique mulet. Un autre avait la figure barbouillée de peinture camouflage. Deux d’entre eux présentaient un crâne entièrement rasé. Une crête iroquoise se dressait sur la tête du quatrième. Ils étaient couverts de cicatrices et de marques témoignant d’une vie passée à se battre.

Au départ, je les pris pour des nains vraiment très petits. Ils étaient trop gros pour des gnomes – la taille d’un bopca environ. Ils exhibaient d’ailleurs la même pilosité que les bopcas, mais s’en différenciaient par leur silhouette. Les traits de leurs visages, vaguement elfiques, me firent penser à des hobbits, mais ça ne collait pas tout à fait. Leurs niveaux allaient de 48 à 53.

J’examinai le plus proche. Chauve, la face plate, de grands yeux noisette. Une masse et une machette étaient croisées dans son dos. Je m’aperçus qu’il lui manquait un pied, peut-être même une jambe entière : une barre métallique incurvée émergeait d’un côté de son pantalon en cuir.

 

Clint Rafléclair – garou. Niveau 50. Spécialiste reco rapide.

Il y a fort longtemps, Clint et son peuple appartenaient à la race des cheys. C’était un peuple pacifique, constitué majoritairement de charpentiers. Mais les hauts-elfes convoitaient leur territoire, et… Bref. Ce qui leur est arrivé ensuite est vraiment moche.

Il n’y a plus de cheys sur ces terres. Certains ont survécu à la nuit abominable au cours de laquelle les hauts-elfes les ont envahies, mais ce ne sont plus des cheys.

Je vais partir du principe que vous savez ce qu’est un loup-garou. Ce que vous avez sous les yeux n’en est pas un. Ou peut-être que si. C’est un garou. Vous n’en saurez pas plus, à moins qu’il vous révèle lui-même la bestiole en laquelle il se transforme, qu’il se métamorphose devant vous ou qu’il vous morde en vous laissant la surprise.

Clint et ses frères se sont alliés à Tsarine Signet. Ils ont un ennemi commun.

 

— À ton avis, ils se changent en quoi ? murmura Donut. Pas en chiens, j’espère ? Je crois que je ne le supporterais pas. Ils sont tellement hirsutes que ça ne m’étonnerait qu’à moitié…

Une septième créature descendit d’un arbre. Ce n’était pas un serpent, comme je l’avais cru au départ, mais une énorme chenille jaune et noir, à peu près aussi longue que Mongo en comptant sa queue. Des poils piquants d’une grandeur équivalente à mon tour de taille se dressaient sur chacun de ses segments. Elle me flanqua la chair de poule. Sa grosse tête d’insecte me siffla au visage avant de se glisser derrière les petits combattants. Six selles étaient sanglées à son dos.

Un chasseur était ligoté entre deux d’entre elles. Bravvo, un Yenk non affilié de niveau 50. Son flanc gauche avait été brûlé par le missile qu’avait tiré notre garde. La créature me fixa d’un regard effrayé. Sa barre de vie était presque vide.

— Au début, je voulais m’en servir pour le sacrifice, déclara Signet. Mais je pense que je vais te laisser décider quoi faire de lui. Il prétend qu’il te traquait, et c’est ton équipe qui l’a fait tomber du ciel. Son sort est entre tes mains.

— Il nous traquait, en effet, confirmai-je en avançant vers le yenk.

— Que vas-tu faire de lui ?

— Le soigner.

Signet hocha la tête, songeuse.

— Tu as gagné en puissance, Carl, mais ton cœur est toujours tendre.

— Non, répliquai-je en sortant l’anneau de mon inventaire pour le glisser à mon doigt. Plus maintenant.
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Nombre de trophées gagnés : 36.

La stat la plus élevée de Bravvo était la Dextérité. En le tuant, j’obtins 1 point.

Je ne trouvai rien d’exceptionnel sur sa dépouille. Apparemment, les chasseurs ne disposaient pas d’inventaires illimités comme nous. Le leur était à emplacements, comme pour la plupart des PNJ, ce qui réduisait considérablement le nombre d’armes et d’équipements qu’ils pouvaient transporter. Ses bottes en cuir noir enchantées le protégeaient des carreaux magiques, mais leurs pouvoirs s’arrêtaient là. Il avait trente potions de bon soin et trente potions de bon mana – c’était la première fois que je voyais ces dernières. Les potions de mana normales avaient pour effet de remplir instantanément votre réserve de points de sort. Ces potions-là étaient aussi des boosters de magie, mais elles agissaient moins vite, en vous allouant progressivement, en l’espace de deux minutes, 200 points de mana. Après avoir expliqué à Donut les situations dans lesquelles il vaudrait mieux utiliser celles-ci plutôt que les autres, j’en gardai deux et je lui confiai le reste.

En guise d’arme, il avait une épée magique qui rehaussait de 2 points sa Constitution. Ça partit dans le stock de trucs à vendre. Ses vêtements ne valaient rien, mais j’emportai tout. Et même son cadavre dépouillé.

Le seul prix digne de ce nom était un lot de neuf potions de lévitation. Elles n’étaient pas aussi efficaces que les potions de vol mais, grâce à elles, il était possible de s’élever pour une durée égale à l’Intelligence du consommateur multipliée par deux secondes. La description n’indiquait pas clairement la capacité ascensionnelle conférée ni ce qui arriverait si l’utilisateur ne redescendait pas avant la fin du compte à rebours. Bravvo avait dû avaler cette potion pour épier Point Mongo quand il s’était pris notre missile dans la tronche.

Signet et les autres me regardaient, impassibles, piller le corps en utilisant ma nouvelle méthode sécurisée. Quand j’eus terminé, je me redressai et essuyai sans grande efficacité l’eau qui ruisselait sur mes yeux. La pluie ne s’arrêtait plus. Donut, au bout de sa vie, se blottissait dans mon cou. Elle frissonnait.

— Signet, mon chou, je te cède mon futur premier petit-enfant en échange du nom du sort qui te permet de rester au sec, lança-t-elle.

Signet gloussa doucement.

— Ce n’est pas un sort, petite, mais une malédiction. Sois heureuse de ne pas en souffrir.

— Bon, déclarai-je. Tu nous as trouvés. Je suis content que tu ailles bien. Mais nous sommes très occupés. Tout un tas de gens nous traquent, et cette bourgade que tu vois a un problème avec les dinosaures qu’on voudrait essayer de résoudre.

La demi-naïade hocha la tête.

— Tout est lié. Nous pouvons nous entraider.

— Nous ne sommes pas en sécurité, ici ! intervint Clint en élevant la voix pour être entendu malgré les crépitements de l’averse. Avec toute cette flotte, les naïades ne vont pas tarder à sortir…

Il avait ajouté cela en jetant un regard anxieux vers la pente qui dévalait jusqu’à la rivière.

Derrière lui, l’énorme chenille à six selles émit un crissement.

— Venez, lança Signet en nous faisant signe de la suivre. Retournons dans la forêt. Nous discuterons en chemin. Je ne vous forcerai pas la main cette fois, mais j’espère que nous parviendrons à un arrangement qui nous profitera à tous.

C’était, bien entendu, un mensonge : mon contrat avec Sensation Entertainment m’obligeait à lui venir en aide. Signet participait à une émission à moitié scénarisée, aussi je m’abstins de lui faire la remarque. Je me demandai brièvement ce qui se passerait si je collais une bombe gluante – l’une de mes dernières inventions – sur son dos et que je me barrais en courant. Sûrement rien de bon.

Le colosse avait disparu pendant qu’on pillait le corps du chasseur. Je sondai les alentours.

— Il est passé où, l’ogre ?

— Il y a des envahisseurs sur la route. Ils affluent par centaines de Zockau. Areson nous protège. Il nous rattrapera plus tard.

Je m’arrêtai et tournai la tête vers le nord.

— On devrait aller l’aider, finis-je par déclarer.

L’anneau de la souffrance divine pesait lourd à mon doigt. Il me paraissait plus chaud qu’auparavant. Encore une marque tuée, et il m’allouerait 2 points de stat au lieu de 1.

— On a déjà pris trop de risques pour venir vous chercher, répliqua Clint en grimpant sur le dos de la chenille.

Les cinq autres guerriers enfourchèrent à leur tour l’insecte, un par un, et ils furent bientôt six en selle, comme des gosses dans un manège de parc d’attractions.

 

DONUT : CARL, CE TRUC RESSEMBLE À UNE BROSSE À TOILETTES JAUNE. IL VA FAIRE PEUR À MONGO.

CARL : Laisse Mongo dans sa cage pour l’instant. Il a bien besoin de repos, de toute façon…

 

J’examinai la créature.

 

Nadine – chenille sage à barbe. Niveau 50.

La sage à barbe est une grosse larve arboricole poilue qui se contente normalement de se jucher dans les arbres pour grignoter des feuilles… jusqu’au jour où l’envie lui prend de former une chrysalide et de se métamorphoser en une autre créature tout aussi inoffensive. Pelucheuse comme tout, elle pourrait presque passer pour mignonne tant qu’on ne regarde pas sa tête de trop près. Vous vous êtes déjà penché sur une tête d’insecte en super gros plan ? C’est un coup à mourir de peur, franchement. Bref : même une fois changés en papillon de nuit, ces machins-là ne représentent aucun danger.

Nadine n’est pas née chenille. Malgré ce que le nom semble indiquer, les chenilles sages à barbe ne sont normalement pas des bêtes douées d’intelligence. Enfin, ne vous méprenez pas : Nadine n’était pas la reine des intellos avant l’attaque des hauts-elfes, mais elle appartenait à la race des cheys. C’était une institutrice. Elle a aussi été actrice dans sa jeunesse, mais ne lui posez pas trop de questions sur cette période de sa vie. Si elle avait gardé la faculté de parler, elle nierait tout en bloc.

 

DONUT : TU CROIS QUE LES AUTRES AUSSI SE CHANGENT EN CHENILLES ? CE SERAIT UN PEU ÉTRANGE, NON ?

CARL : Aucune idée. Mais fais attention. Rappelle-toi ce qui est arrivé à Miriam Dom. Ils en ont fait une vampire juste pour amuser la galerie. Ne les laisse pas te mordre.

 

Nadine partit devant. Avançant rapidement, par ondulations, elle disparut bientôt dans la végétation. Ses six cavaliers montaient et descendaient au rythme de ses mouvements, donnant l’impression qu’ils faisaient la « ola ». Signet s’engagea tranquillement à leur suite. Je réglai mon pas sur le sien. Donut était restée sur mon épaule. J’envoyai un nouveau message à Quasar, qui ne répondait toujours pas.

— Quand il pleut très fort, les confédérés sortent parfois, expliqua Signet tandis qu’on s’éloignait de l’eau.

On repartait en direction du nord. On s’écartait de l’axe principal et de la rivière pour retourner vers Zockau.

— Ta mère est une naïade, et ton père, le roi des hauts-elfes, c’est ça ? m’enquis-je en tentant de me rappeler les détails de son histoire.

Je savais qu’elle avait été rejetée par ses deux familles à cause de son métissage et qu’elle avait été forcée de fuir dans la Ville du haut, où elle avait rejoint le cirque. Elle avait vécu là-bas jusqu’à l’attaque du Scolopendre, qui avait tout chamboulé.

— C’est exact, mais le roi Finian, mon père, n’est plus des nôtres. C’est désormais sa fille, ma demi-sœur, qui gouverne les hauts-elfes. La reine Imogen.

— Et ta mère ?

Les lèvres de Signet se pincèrent. Sur ses épaules, le requin-marteau secoua son énorme tête et fila dans son dos.

— Morte, depuis longtemps, répondit-elle après un moment. C’était une princesse. Une vraie princesse. Elle m’a protégée et aimée. Elle m’a appris ce qu’était la grâce, enseigné la magie et l’importance de la famille, même diminuée. Puis la révolution est survenue, précipitant son destin. Désormais, son palais est occupé par les ducs minaudants de la Confédération… Rien n’a changé depuis l’époque où j’ai été bannie de la rivière et exilée au Terrain de chasse par le peuple de mon père. Je n’étais qu’une enfant. Par les dieux, cela fait une éternité…

— Mon père aussi m’a exilée, commenta Donut. Plus tard, il s’est coincé la queue dans une portière de voiture, ce qui l’a disqualifié à jamais des concours félins. Bien fait !

Signet hocha la tête.

— Aidez-moi à accomplir ma quête, et je t’aiderai, si tu le souhaites, à retrouver ta couronne.

— Oh, mais je l’ai déjà récupérée, la détrompa Donut en enroulant sa queue humide autour de mon cou. J’ai conquis Cleveland et remporté le titre de GC. Un exploit dont lui n’a jamais pu se vanter.

— Tant mieux, approuva Signet.

La jungle se densifiait à mesure qu’on avançait. Apparemment, Nadine la chenille nous taillait un passage en mangeant les broussailles. Je me souvins du conseil de l’elfe des bois, à mon arrivée. « Ne quittez pas la route. » Nous étions entourés par les points blancs de créatures non hostiles. La plupart fuyaient à notre approche. J’avisai un groupe de mobs au loin, mais ils s’en allèrent aussi.

Malgré l’épaisse voûte végétale qui s’étendait au-dessus de nous, on se faisait toujours rincer. J’avais l’impression de progresser sous une enfilade de cascades et de douches. Des dizaines de rigoles s’étaient formées par terre, coulant en direction de la rivière. À chaque pas, je m’enfonçais dans la boue jusqu’aux chevilles. Si loin de la route, il était peu probable qu’on tombe sur des pièges, mais je restais vigilant.

— Où est-ce qu’on va, Signet ? finis-je par demander. Pourquoi es-tu venue me chercher ?

— Je suis en train de monter une équipe, et je suis venue solliciter ton concours. Tu étais l’élément manquant.

— Et moi, alors ? intervint Donut, vexée.

— Vous étiez, tous les deux, les éléments manquants, reprit placidement Signet.

— OK… Mais la dernière fois que tu m’as « recruté », tu prévoyais de me sacrifier, lui rappelai-je.

— Au début seulement, protesta-t-elle. J’ai changé d’avis quand je me suis rendu compte de ton incroyable potentiel.

— Qu’est-ce qui s’est passé, cette nuit-là ? Après mon départ du cirque ? On y est retournés le lendemain matin, mais les chapiteaux et tout le reste avaient disparu. Il n’y avait plus rien.

Signet acquiesça tristement.

— Grimaldi a éradiqué les parasites et délivré notre famille. Comme quand tu as mis un terme aux souffrances de Heather. Tous les clowns, les lémuriens et les autres artistes sont tombés en poussière, enfin libres. Tous sauf Grimaldi, que j’ai amené ici.

— Il est toujours en vie, alors ? C’est redevenu un nain ?

— Non, répondit-elle après un moment. Il… Son rôle dans cette histoire est à peu près terminé. Si je rallie des gens à présent, c’est pour une autre cause.

— Qui est le gars qu’on a vu tout à l’heure ? continuai-je de la cuisiner. Areson ? Il ne faisait pas partie du cirque ?

— Si. Mais il était ici, au Terrain de chasse, quand l’attaque du Scolopendre s’est produite. Seul son frère Apollon se trouvait dans la Ville du haut. Apollon n’est plus, mais Areson vit toujours. Ils ont un autre frère, Herman le Preste, qui est à Larracos. Nous ne savons pas encore ce qu’il est advenu de lui.

J’échangeai un regard avec Donut.

Devant nous, l’un des guerriers cria, et la chenille s’élança en avant.

— Et eux ? m’enquis-je. Je sais que ce sont des « garous », mais je n’arrive pas à savoir en quoi ils se transforment. Ce sont tous des chenilles ?

— Non. Ils se transforment tous en la même créature, mais ce n’est pas une chenille. Ce sont des bièvres-garous.

— Des quoi garous ? Des lièvres ? Genre, des lapins ?

— Non, pas des lièvres. Des bièvres-garous.

— Qu’est-ce que c’est que ça, un bièvre ?

— Une petite créature. Un genre de rongeur. Peu importe. Tous les membres de leur espèce ont subi une transformation à cause de la princesse Imogen – à l’époque, elle était princesse. Cela s’est passé il y a très longtemps, avant l’attaque en neuf coups. Mon père était encore sur le trône, et Imogen était son bras droit. Son ensorceleuse en chef. Ils ont attaqué les cheys et usurpé leurs terres. Ma sœur a lancé le sort Transfiguration, puis envoyé ses nettoyeurs faire le ménage. Rares sont ceux à en avoir réchappé. Ces guerriers n’étaient que des enfants. Nadine était leur préceptrice. Leur enseignante. Elle fut changée en chenille. Ses élèves, eux, devinrent des créatures de toutes sortes, mais ces six garçons furent tous changés en bièvres. Ils ont passé chaque moment de leur vie depuis ce jour à fuir et à se battre pour défendre leur vie. Les cheys étaient un peuple pacifique, mais ces six-là ont eu une vie très dure, marquée par une lutte constante. Cela a fait d’eux des combattants d’élite.

— D’accord. Bon, éclaire-moi. Pourquoi réunir tous ces gens ?

Devant nous, les buissons frémirent. Les six points des garous descendirent de la chenille et prirent en chasse une proie que je ne pouvais pas voir.

Signet inclina la tête sur le côté, comme si elle tendait l’oreille. Un tatouage de méduse, sur son épaule, se glissa jusqu’à son cou. Au loin, quelque chose poussa un cri de douleur. Elle se détendit de façon à peine perceptible.

— Ces terres autrefois sacrées et luxuriantes souffrent de deux cancers : la Confédération et les hauts-elfes. Je me battrai jusqu’à mon dernier souffle pour les en libérer.

— En gros, tu veux te venger des gens qui ont tué ta mère et, tant qu’à y être, dégommer aussi les hauts-elfes ? C’est ça ?

Elle répondit par un sourire glacial.

— À peu près.
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DONUT : CARL, QU’EST-CE QUE C’EST QUE CETTE INTRIGUE RASOIR DANS LAQUELLE TU NOUS AS ENTRAÎNÉS ? S’IL FAUT QUE JE PARTICIPE À UNE ÉMISSION À TITRE DE GUEST-STAR, J’ESPÈRE SINCÈREMENT QUE ÇA NE SE RÉSUMERA PAS À UNE BANALE HISTOIRE DE VENGEANCE SUR FOND DE FANTASY. FRANCHEMENT… ON DIRAIT UNE SÉRIE QUE LA CW ARRÊTERAIT APRÈS LA PREMIÈRE SAISON. AU MOINS, L’ARC DU CIRQUE ÉTAIT INTÉRESSANT.

CARL : Voyons ce qu’elle a à nous dire, puis on rentrera à Point Mongo. Je pense que ça pourrait tourner à notre avantage, mais je ne sais pas encore à quel point ce sera difficile. Et je n’ai toujours aucune nouvelle de mon avocat.

 

La pluie se calmait enfin, mais les feuilles dégoulinaient toujours tout autour de nous. L’air était tant imprégné d’humidité qu’il devenait pénible de respirer. Il y avait des insectes partout, dont des mobs à point rouge. Mes pieds collaient au sol boueux. On chemina vers le nord-est sur environ 1,5 kilomètre. On se trouvait toujours du côté ville de la rivière, et j’apercevais de temps en temps des ruines de bâtiments engloutis par la végétation. La jungle avait tout recouvert.

Donut râla encore tandis que je me baissais pour ramasser des champignons que Mordecai avait décrits dans sa liste. Ils émettaient un cri de douleur quand je les arrachais, et je reçus un peu d’expérience pour chaque spécimen cueilli.

 

DONUT : ZEV, ÇA DONNE QUOI, CETTE SÉRIE, CÔTÉ CHIFFRES D’AUDIENCE ?

ZEV : Ça… pourrait être pire.

DONUT : J’EN ÉTAIS SÛRE ! CARL, CE N’EST PAS POSSIBLE. IL FAUT QU’ON LES LOURDE, ELLE ET SES VERMINES-GAROUS BIZARROÏDES. MA FOURRURE NE SUPPORTE PAS DU TOUT CE TEMPS. JE PRÉFÉRAIS ENCORE LE DÉSERT.

ZEV : Dans le niveau 3, quand vous vous en êtes mêlés, l’émission a réalisé de très bons scores. C’est un peu retombé au moment de la pause de mi-saison, alors que vous étiez dans les niveaux 4 et 5, mais les gens aiment beaucoup l’arc narratif en cours. Ils se sont pris d’affection pour les six guerriers et leur monture. J’ai raté pas mal de choses pendant mon absence, je fais tout mon possible pour me mettre à la page. Les fans craignent que Signet soit dans une impasse avec cette intrigue et que les producteurs aient prévu de faire appel à un deus ex machina pour conclure. Ils sont contents que vous soyez de retour, mais les plus hardcore ont peur que vous compliquiez encore les choses à cause des problèmes que vous avez de votre côté. Ils redoutent que tout implose sans qu’il y ait de vrai dénouement. Ou que vous voliez la vedette à Signet, parce que vous avez tous les deux de fortes personnalités.

DONUT : BIEN SÛR QU’ON VA LUI VOLER LA VEDETTE. NOUS AVOIR, CARL ET MOI, C’EST COMME SI AUDREY HEPBURN ET, DISONS, « MACHO MAN » RANDY SAVAGE DÉBARQUAIENT DE NULLE PART DANS UNE SÉRIE DIFFUSÉE SUR UNE CHAÎNE EN LIBRE ACCÈS.

CARL : Comment tu sais qui est Randy Savage ?

DONUT : IL ÉTAIT DANS UN ÉPISODE DE WALKER, TEXAS RANGER.

ZEV : Je n’ai jamais vu cette série. Ni le remake, d’ailleurs.

DONUT : ON N’AIME PAS LES REMAKES, ZEV.

ZEV : Bref. Nous sommes en contact avec les gens de Sensation, et ils vont essayer d’orienter les choses afin que vous puissiez aller vous mettre dans une salle sécurisée à temps pour l’émission d’Odette dans quelques heures.

 

Le point blanc d’un élite apparut sur ma carte. L’instant d’après, Areson émergea entre les arbres et avança vers nous. Il avait une flèche plantée dans la tempe et portait le cadavre d’un elfe à la peau très pâle sur son épaule. Il le laissa tomber à mes pieds comme un sac de patates. C’était un chasseur.

— Pardon, articula-t-il. J’ai essayé de garder son poum-poum en vie.

Signet s’était approchée de lui pour l’inspecter. Elle lui fit signe de se pencher et lui arracha la flèche.

Un petit filet de sang jaillit de la blessure, comme si elle avait percé un bouton. Il ne sembla même pas le remarquer. Je reportai mon attention sur l’elfe tandis que l’ogre continuait de s’excuser.

— Signet dit que tu les veux en vie, mais il pleurnichait, alors j’ai dû l’aplatir un peu pour le faire taire. Tout est sorti… Désolé de l’avoir mouru.

 

Dépouille de Chasseur Arwick. Tué par Élite Areson le Sage.

Le Rêve.

 

Le Rêve était un peuple d’elfes puissant, implanté dans plusieurs galaxies et qui participait aux guerres de factions du niveau 9. J’avais dans mon inventaire une photo de la mère de leur chef. Elle s’appelait Epitome Noflex, et c’était une créature chauve d’une beauté saisissante. Même si ce cliché m’avait donné une idée de ce à quoi ils ressemblaient, je fus frappé par la blancheur extrême de ce type. Il portait un carquois plein de flèches non magiques. Aucun arc en vue. Sa robe ample enchantée lui permettait de se déplacer rapidement et lui donnait un petit buff de Constitution.

— T’inquiète, répondis-je en m’accroupissant près du cadavre. Je les veux vivants, mais je les préfère morts.

— Étrange elfe, commenta Areson. Très étrange.

Il se frotta la tête, observa sa main tachée de sang, l’examina d’un regard inquisiteur, puis se lécha la paume.

— Miam…

— C’est vrai qu’il est pâlot… réagit Donut. Il a le même teint que les cuisses de Mlle Beatrice en décembre.

— Ces gens viennent de très, très loin, déclarai-je. Ils sont arrivés en vaisseaux spatiaux. Nous devons les tuer. Tous.

Il n’avait que deux items dans son inventaire : une flèche magique et un bout de papier. Je sortis mon nouveau coffre de sécurité, puis je le transférai dans l’inventaire de l’elfe pour y ranger les deux items. Je le fis ensuite réapparaître, avant de le remettre tout de suite dans mon inventaire afin d’avoir accès à leur description complète. Après m’être assuré que leur manipulation n’était pas dangereuse, je les ressortis.

C’était ainsi que je procéderais désormais pour piller les dépouilles des chasseurs.

La flèche n’avait rien de particulier, mais elle était imprégnée d’un poison extrêmement nocif.

 

Flèche de la double gonorrhée enfiévrée.

C’est une flèche banale, mais sa pointe a été trempée dans un poison qui vous filera la double gonorrhée enfiévrée.

Croyez-moi, ce n’est pas une maladie que vous voulez choper.

Elle ne vous tuera pas, mais elle vous fera souhaiter être mort. Vos parties génitales s’embraseront. Littéralement. Une fois qu’elles seront bien cramées, elles redeviendront intactes, et ça recommencera, encore et encore. Le seul moyen de soigner la maladie est de, euh… se châtrer. Ou de la transmettre à quelqu’un.

 

— Pouah, la vacherie… marmonnai-je.

Prenant soin de ne pas toucher la pointe, je rangeai l’item.

Le bout de papier, c’était un menu enfant pris dans un diner au Canada. Au dos, je découvris un dessin rudimentaire du Terrain de chasse réalisé avec des feutres de couleur. La carte paraissait divisée en sections, et des inscriptions étaient griffonnées tout autour.

— Hmmm, commentai-je après un moment en tentant de décrypter ce que j’avais sous les yeux.

— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Donut.

— J’ai l’impression que certains chasseurs se sont installés autour d’une table pour se partager le terrain afin d’éviter de se tirer dans les pattes. Regarde. La Ruche funeste a pris la zone en bas à gauche, et le Rêve, la région où on se trouve en ce moment. Point Mongo y est aussi…

Les chasseurs non affiliés seraient apparemment cantonnés aux alentours de Zockau. Il y avait de nombreux autres groupes, avec des noms tels que « Les Artisans » et « La Patrouille du péché nébulaire ». Mon regard se porta sur la zone sud-est, près du château des elfes. Empire du crâne. Mon cœur s’emballa. Les orcs avaient donc envoyé des chasseurs au Terrain de chasse.

Excellent.

Les informations ne s’arrêtaient pas là.

— Hé, mais ce sont nos noms ! s’exclama Donut en tendant la patte. Ils ont mal orthographié le mien !

En effet, une trentaine de noms figuraient dans une marge de la feuille : tous les membres du top 10 ainsi que d’autres, dont plusieurs que je connaissais. Chacun était entouré d’une couleur spécifique et relié par une flèche à une zone de la carte. Certains l’étaient plus d’une fois, dans des couleurs différentes – le bleu et le violet, pour Donut et moi. Si je comprenais bien, ça signifiait qu’on avait été « réservés » par deux groupes : la Ruche funeste et l’Empire du crâne.

La flèche indiquait approximativement l’endroit où on se trouvait ce matin avant de partir. Les enfoirés… Ils étaient bien renseignés. À en croire ce bout de papier, Prepotente et Miriam n’étaient pas loin de Point Mongo. Lucia Mar était dans le coin aussi, mais du côté elfe de la rivière.

Chaque groupe avait, semblait-il, revendiqué une zone de chasse, mais certains chasseurs avaient donc jeté leur dévolu sur certains crawlers. Je me demandai ce qu’ils étaient convenus entre eux si ces crawlers quittaient leur zone de chasse et, plus important, comment nous pourrions exploiter toutes ces informations.

Katia avait été entourée par l’Empire du crâne. Elle McGib, par les Artisans. Eva aussi. En plus de Donut et moi, la Ruche avait jeté son dévolu sur Lucia Mar. Les nébulaires, eux, traquaient Prepotente et Miriam Dom.

Une dernière personne figurait sur la liste du Rêve. Tout en bas de la liste. Arwick avait entouré son nom plusieurs fois, en appuyant si rageusement que le feutre avait traversé le papier. Il avait même dessiné son portrait, très réussi, en traçant une grande croix sur son sourire de benêt.

Louis.

Je soupirai en me rappelant le moment où notre ami m’avait arraché des mains la photo d’Epitome Noflex, avant de demander à Brique-de-Jus de prendre son apparence pour l’une de leurs parties de jambes en l’air.

Bordel, Louis. Tout ce groupe – Louis, Elle, Katia et plusieurs autres – se trouvait à quelques centaines de kilomètres de là, au beau milieu de la jungle, près du territoire de chasse de l’Empire du crâne, dans la zone du « Filigrane ». Qu’était le Filigrane ? Je n’en savais rien.

— Venez, nous intima Signet. Nous ne sommes plus très loin du camp.

— Notre présence vous met en danger, déclarai-je bien fort en adressant un regard lourd de sens au plafond. (J’agitai la carte.) Nos ennemis savent où nous sommes parce que ce sont de gros tricheurs. Ils sont à nos trousses.

Signet ne parut pas très alarmée.

— On saura bien se débrouiller de quelques outre-mondes. Ne t’en fais pas pour ça.

— Eux aussi, je les presserai jusqu’à ce que tout sorte, ajouta Areson de sa voix grondante.
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En m’installant dans une petite clairière, j’envoyai un message de groupe pour transmettre à tout le monde ce que je venais de découvrir. En plus des six garous, de la chenille et de l’ogre, Signet avait à sa disposition un bataillon de quarante elfes des bois, une tortue douée de parole qui s’appelait Edgar et un groupe éclectique comprenant dryades, singes et autres créatures de la forêt. En tout, ils étaient environ soixante-dix. Pour la plupart, leurs niveaux tournaient autour de 40.

 

LOUIS : C’est pas ma faute s’ils ont aucun humour…

CARL : Fais gaffe, et ça ira. Katia, surveille ses arrières. Je ne sais pas combien de chasseurs le Rêve a envoyés au Terrain, mais j’ai vraiment eu l’impression qu’il était furax. Genre, excessivement.

KATIA : Super… Merci pour l’info.

LOUIS : J’comprends pas pourquoi tout le monde s’emballe…

 

Dans la bande de Signet, je repérai trois petites fées, qui voletaient en dardant sur moi des regards assassins. On aurait dit des fées Clochette en pétard. Je devais leur animosité au passe gobelin que j’avais reçu dans le niveau 1.

Pendant que je discutais sur le tchat, Donut avait laissé sortir Mongo. Le dino avait repris un peu du poil de la bête depuis son « épreuve » d’un peu plus tôt. Il bondissait partout, surexcité, en s’arrêtant pour flairer tous ces inconnus. Les elfes, en particulier, parurent sur leurs gardes au départ, mais tous s’habituèrent bientôt à sa présence. Il finit par venir s’asseoir près de moi et se roula en boule, puis bâilla à s’en décrocher la mâchoire dans un crépitement de dents électriques.

— Ça me fait bizarre d’en voir un de ce côté de la rivière, commenta l’un des elfes. Et qu’il soit si bien éduqué…

— Il est très gentil, lui assura Donut.

— Alors il ne vient pas d’ici.

— Sûrement pas ! Nous avons fait la connaissance des dinosaures locaux, et je n’ai aucune envie de le voir s’acoquiner avec cette canaille.

Au milieu de la clairière, sur laquelle s’étendait un tapis d’herbe douce, se dressait un petit arbre de 2,50 mètres environ. Son tronc blanc était ceint de fleurs de la même couleur. Personne ne s’en approchait. Je l’examinai avec plus d’attention. Il émettait la lueur caractéristique d’un enchantement, mais la description indiquait seulement : Cet arbre est méga vieux.

Signet annonça que quelques retardataires manquaient encore à l’appel. On s’assit pour les attendre. Je me tournai vers Donut pour lui dire quelque chose quand je reçus un long message.

 

QUASAR : Coucou, coucou, ça roule, poteau ? Désolé pour le silence radio. Ils sont en train de modifier certaines règles, et on ne peut plus échanger librement. Pour te parler, je dois maintenant obtenir l’autorisation du tribunal. Par contre, toi, tu peux continuer à m’écrire comme tu veux, ce qui est une bonne chose. Tes jérémiades H24 à propos des renseignements balancés aux chasseurs depuis l’extérieur sont en train de porter leurs fruits : ça bouge de ce côté-là. Concernant l’émission, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. La bonne : Sensation a accepté l’offre de Borant – l’extension jusqu’au niveau 9. La mauvaise : c’est une bande de casse-couilles et ils insistent pour attendre quelques jours avant de signer. Entre toi et moi – et la petite Betty qui est en train de me masser –, ma théorie, c’est qu’ils veulent voir si t’es capable de rendre l’histoire plus intéressante sans faire de l’ombre à la star du show. Me demande pas comment tu vas t’y prendre pour réaliser cet exploit… Je n’exclus pas qu’ils décident de tout annuler s’ils trouvent que tu prends trop de place. Va falloir la jouer fine. Je suis sûr qu’on te l’a déjà dit des tas de fois, mais les gens détestent voir le héros se faire voler la vedette par un guest.

L’autre problème. Cent cinquante millions de crédits. C’est… euh… Je ne vois pas trop comment tu comptes réussir ton coup, BG. Cette somme suffirait à racheter ta planète. D’après mes sources, ta valeur nette hors du donjon s’élève à 117 crédits, et tu en dois sans doute déjà 50 au fisc. Même si tu parvenais à amasser tout ce pognon – et tu n’y arriveras pas –, on devrait encore s’attaquer à l’aspect juridique. Dans le monde extérieur, la corruption est à la fois un mode de vie et un crime bien réel. Même si, techniquement, on ne peut pas parler de pot-de-vin, m’est avis que la haute cour ne verra pas trop la différence. Or ce n’est pas vraiment un truc qu’on peut cacher, tu vois c’que je veux dire ? J’ai une idée, mais elle est un peu… Bref. Je bosse dessus.

On se parle bientôt. Ne meurs pas. Je ne me suis pas autant amusé depuis la nuit où j’ai obtenu mon diplôme et tringlé la professeur Foster.

 

Bordel. Pourquoi fallait-il que tout soit toujours si compliqué ?

Deux ursins pénétrèrent dans la clairière et vinrent s’asseoir avec nous en adressant un hochement de tête à Signet. Elle répondit à leur salut, puis se leva et se posta face à nous. Près de moi, Donut était en pleine conversation avec Edgar la tortue.

— Maintenant que tout le monde est là, il est temps. Deux lourdes tâches nous attendent. Elles ne seront pas aisées, mais si nous œuvrons ensemble, je sais que nous atteindrons notre but.

— Et c’est quoi, ce but ? m’enquis-je.
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Nouvelle quête. La Vengeance de l’héritière.

Partie 1 sur 2.

Tsarine Signet, demi-fille exilée des naïades, est enfin de retour sur sa terre natale. Son royaume, jadis florissant et magnifique, est à présent ravagé par les guerres intestines ; la faute à une révolution bâclée qui a coupé la tête du gouvernement précédent et laissé le pays à la dérive comme un bateau sans capitaine.

Signet désire désormais récupérer la couronne de sa mère. Ou, du moins, réinstaurer un gouvernement digne de ce nom. Pour ce faire, elle doit assassiner les chefs actuels de la Confédération naïade, lesquels se terrent dans leur forteresse, l’ancien palais des eaux des naïades, rebaptisé « Fort Liberté ».

Aidez Signet à prendre d’assaut Fort Liberté et à venger l’assassinat de sa mère.

Récompense : vous pourrez passer à la partie 2. De plus, tous les survivants de l’assaut contre la Confédération seront 20 % plus disposés à suivre vos ordres. Je parie que ce pourcentage augmentera encore si vous terminez la seconde partie de cette quête.







[Partie 2]
La vengeance de l’héritière
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On rentra à Point Mongo. Signet avait déployé des éclaireurs dans la zone, pour la plupart des elfes des bois, afin de débusquer les chasseurs qui pourraient se trouver encore dans le coin et de nous en protéger.

Clint, l’unijambiste chauve, et son collègue au mulet, qui s’appelait Holger, nous raccompagnèrent. Comme les autres, Holger portait deux armes croisées dans son dos : une lame en forme de faucille et un bâton taillé en pointe. Les deux bièvres-garous tenaient étrangement à ce qu’on aille dans une salle sécurisée au plus vite. Je finis par comprendre qu’ils suivaient en réalité les ordres de Signet et, à travers elle, des scénaristes, qui souhaitaient qu’on soit à l’abri au moment où ils nous téléporteraient chez Odette.

Ce fut une piqûre de rappel cruciale. Je ne devais pas l’oublier : les élites n’étaient pas aussi indépendants que des PNJ normaux. Ce n’étaient pas des robots, mais les producteurs des programmes auxquels ils appartenaient avaient le droit de leur envoyer des suggestions, ce qui les poussait parfois à se comporter et à s’exprimer d’une manière qui ne leur ressemblait pas. Je n’avais toujours pas d’idée précise de l’étendue de leur libre arbitre.

Je réfléchis là-dessus au cours de notre trajet retour jusqu’à Point Mongo. Est-ce qu’il existait un moyen de « réveiller » Signet et ses congénères ? Peut-être que cela ouvrirait le champ des possibles.

Clint et Holger, eux, n’étaient pas des élites, juste de bons vieux PNJ qui obéissaient à Signet sans se poser de questions.

— Dis-moi, Holger, lança Donut, perchée sur le dos de Mongo. Je m’interroge sur ton style capillaire. Comment as-tu appelé ça, Carl ?

— Un mulet.

— Oui, voilà, un mulet. Soigné devant, foufou derrière. Est-ce une coiffure traditionnelle ? Chez nous, c’est le cas. Elle permet d’identifier les membres d’un peuple qui se plaît à crier « Yeehaw ! » à outrance, à écouter des chansons au sujet de camions et de filles infidèles et à se nourrir de corn dogs et de beurre frit. Et qui adore les explosions… ajouta-t-elle avant de se tourner vers moi. Carl, tu devrais peut-être t’en faire pousser un.

— C’est un symbole de ma puissance, répondit Holger en bombant le torse.

— C’est un symbole de que dalle, rétorqua Clint.

— T’es juste jaloux parce que t’es chauve.

— Quand j’me transforme, j’suis plus chauve. Alors que toi, t’as l’air encore plus nigaud.

— À vrai dire, je trouve cela plutôt seyant, reprit Donut. J’ai connu un raton laveur du Maine qui arborait la même coupe, et ça lui allait à ravir. C’était d’un chic…

Elle posa les yeux sur Clint.

— Mais chauve, c’est bien aussi. Enfin, chez certains. L’allure des chats sphinx et de ces créatures étranges qu’on appelle « chihuahuas » se passe de commentaires… Mais toi, ça te fait un super look.

— Merci, Princesse.

— Vous y avez déjà assisté ? s’enquit le chat, passant du coq à l’âne. À l’invocation de l’escadron de Signet, je veux dire. Carl en a été témoin une fois. Malheureusement, je n’étais pas avec lui. D’après ce qu’il m’a raconté, ses tatouages ont pris vie, mais ils étaient tout plats.

— Une fois, répondit Clint. Mais ils ne sont pas tous apparus. Juste l’ogre et l’anguille.

— Au fait, comment vous êtes-vous rencontrés ? Nous, nous l’avons croisée alors qu’elle s’apprêtait à prendre d’assaut un cirque. La première fois qu’il l’a vue, Carl a eu une érection si forte qu’il a été obligé de se briser le doigt pour reprendre ses esprits… Et vous ?

Holger émit un grognement amusé.

— Elle peut avoir cet effet, oui… Nous la connaissons depuis tout petits. Elle a séjourné dans notre village après avoir été maudite. L’un des anciens l’a présentée à Grimaldi, et elle est partie avec lui. Peu de temps après, cette garce d’Imogen nous a attaqués. On a failli tous y passer. Quelques années plus tard, quand le Scolopendre a frappé, ceux d’entre nous qui avaient survécu ont été à peu près épargnés par son nuage toxique.

— Ah ? relevai-je. Vous savez pourquoi ?

— Aucune idée. Peut-être parce que le nuage était chargé du sort Transfiguration, celui qu’Imogen avait utilisé quelque temps plus tôt pour nous éradiquer… Mais pas sûr : il contenait aussi plein d’autres choses. Des spores. Un sort de rage. Des trucs bien sales. J’oublierai jamais ce jour. Je suis tombé très malade, mais ça a fini par aller mieux. La grande ville, de l’autre côté de la rivière, était dévastée. La plupart des animaux avaient été transformés en toutes sortes de créatures ou tués. On aurait pu crever de faim. Mlle Nadine nous a recueillis.

— Hmmm, commentai-je. Très intéressant…

— C’est pas le mot que j’aurais employé, répliqua-t-il. On avait déjà pris plusieurs coups dans les roubignoles, et c’en était un de plus. Un gros. Il était grand temps qu’on riposte.

— Et les hauts-elfes ? Qu’ont-ils fait, pendant l’attaque du Scolopendre ?

— Ta mère t’a jamais raconté l’histoire ? grommela Clint. Elle t’a jamais lu le poème ? « Les hauts-elfes se sont tapis dans leur palais, protégés par la chose qu’ils avaient volée. » Ces bâtards s’en sont sortis sans aucune égratignure. Les elfes des bois ont été décimés, mais eux possédaient un machin magique qui les a protégés. Un truc qu’ils avaient dérobé. Certains affirment même qu’ils savaient ce qui se profilait. Voire que c’était leur faute. Ça ne me surprendrait pas.

— En quoi ce serait leur faute ?

Ce que j’avais lu dans Le Livre de recettes était différent. Selon la plupart de mes prédécesseurs, le cataclysme avait été provoqué par les nains semerus du niveau 9, qui avaient creusé la terre trop profondément pour bâtir leur cité. Une version inversée du mythe de la tour de Babel. C’était d’ailleurs ce qui m’avait donné l’idée d’inonder Larracos à la fin du niveau précédent.

Clint secoua la tête.

— J’ai ouï dire qu’ils seraient descendus dans son antre, il y a longtemps. Quand elle dormait encore. C’est à cette époque qu’ils auraient récolté toutes les pierres d’âme dont ils se servent pour leur magie. Le ver a commencé à se réveiller, alors ils se sont enfuis. Mais avant de se tirer, ils ont emporté autre chose. Un objet qui les a protégés. Qui les a sauvés. Les membres de la cour royale, du moins. Tous ceux qui étaient dans le château.

— Eh ben, moi, objecta Holger, j’ai entendu que cette garce d’Imogen a essayé de jeter Transfiguration sur le mille-pattes géant. Même que ce serait à cause de ça que ce sort faisait partie de l’attaque. Le Scolopendre ne faisait que renvoyer tout ce qu’on lui avait balancé au fil des ans, d’un seul coup. Comme un Retour de dégât que cette créature préparait depuis très longtemps.

— Ça pouvait pas être Imogen, espèce d’andouille mal ficelée ! réfuta Clint en se tournant vers son compagnon. Les elfes utilisaient des cristaux bien avant qu’on soit nés. Imogen est vieille, mais pas à ce point. Elle a le même âge que la tsarine.

— Elle y est peut-être retournée plus tard ! bougonna Holger, piqué au vif. Et ne me traite pas d’andouille mal ficelée, ou je vais le dire à Mlle Nadine.

— « Retournée plus tard » ? N’importe quoi… s’exaspéra Clint. Quel débile…

— C’est ta tête qui est débile.

— Ma tête ? T’as vu tes cheveux ?

— Moi au moins, j’ai des cheveux, crâne d’œuf ! Et deux jambes, en prime !

— Euh… intervins-je. Vous pourriez éviter de…

Clint se jeta sur son comparse dans un braillement de fureur. Ils tombèrent et se mirent à rouler par terre en se défonçant la gueule. En quelques secondes, ils furent couverts de boue et de feuilles. Des oiseaux, apeurés, s’envolèrent. Mongo, excité, se mit à bondir partout.

— On dirait toi avec ton ami Sam Monosourcil, commenta Donut, observant la baston d’un air étonnamment fasciné.

Ils hurlaient comme des damnés et se balançaient de grands coups de poing. Ce soudain accès de violence et de rage chaotique me cloua sur place. Au moins, ils n’avaient pas dégainé leurs armes…

— Sam et moi, on s’insultait parfois, mais c’était pour rire, protestai-je. On ne s’est jamais frappés pour de vrai. Et c’était juste quand on jouait aux jeux vidéo.

— « Pour rire » ? Tu es sûr ? Vous n’y alliez pas avec le dos de la cuillère… Il te traitait toujours de mauviette et n’arrêtait pas de dire que tu étais sa pute… Honnêtement, je commençais à penser que vous étiez d’anciens compagnons de cellule. Les filles ne se parlent jamais de la sorte.

— Elles sont pires ! C’est juste qu’elles le font par-derrière. Et tu m’insultes sans arrêt, Donut.

— Je ne t’insulte pas, Carl. On appelle cela des critiques constructives.

Clint avait pris le dessus. Assis à califourchon sur Holger, il lui martelait le visage. Leurs barres de vie étaient apparues. Elles étaient encore dans le vert, mais Clint commençait à infliger de sérieux dégâts à son partenaire. Je décidai de m’interposer.

— Ça suffit, lançai-je en l’attrapant pour tenter de le relever.

Ils continuaient à se battre. Clint avait empoigné le mulet de Holger, et quand je tirai, il le traîna à sa suite. L’autre poussa un cri d’indignation, et il fit claquer ses grosses mâchoires tandis que Clint le pilonnait toujours.

— Stop ! Rhô, mais…

Je lâchai prise en vitesse, me rappelant soudain qu’il suffirait que l’un d’eux me morde pour que je sois changé en l’une de leurs créatures. Ç’aurait été le pompon.

— Mobs en approche ! annonça Donut. Ils se déplacent vite.

En un clin d’œil, Clint et Holger s’étaient remis debout et avaient attrapé leurs armes. Ils avaient réagi en une fraction de seconde, on aurait presque dit un enchaînement répété. Ils vinrent se camper devant nous dans une posture défensive, dos à dos, l’oreille tendue. Clint brandissait sa masse, et Holger, son bâton pointu. Ils se mirent à tourner en cercle.

— Où ça ? demanda Holger, le visage tuméfié par la raclée qu’il venait de prendre.

— Je les sens, acquiesça Clint en désignant le sentier de son arme. Invisibles. Rapides. À pied.

— Je crois que ce sont encore ces furets… Ils ont paralysé Carl il y a quelques jours.

— Yep ! confirma Clint. Ils nous ont encerclés. Ils chassent en meute. Parfois, ils sont sous les ordres d’un outre-monde. Parfois, sans maître. Les elfes en ont aussi. Faciles à tuer quand on sait qu’ils arrivent. On s’en occupe.

— Je vais vous aider ! proposa Donut.

Et elle se mit à chanter.

[image: ]


— Écoutez, princesse, lança Holger au chat, qui boudait sur mon épaule, alors qu’on approchait enfin du pont de Point Mongo.

Le visage du petit homme était tellement boursouflé qu’il était difficile de comprendre ce qu’il essayait d’articuler. Il se conduisait comme si la baston avec son collègue n’avait jamais eu lieu.

— Le truc, c’est que… Je vais être honnête : vous êtes pas très douée. Vous chantez faux. J’dis pas ça pour vous froisser. C’est pas un drame. Il vous faut des leçons, voilà tout. Ou un sort qui vous aidera. C’est aussi simple que ça.

Donut renifla tristement.

— C’est dur de me concentrer avec ce raffut – les grognements, les bruits d’armes, les cris… Et d’ailleurs, Mongo et Carl, eux, trouvent que je chante très bien.

— C’est parce que ce sont de bons copains. Vous bilez pas. Y a sans doute un foyer pour bardes dans votre bled. Ils vous fileront de petites astuces. Quand il s’agit d’un sort pas trop puissant, c’est pas trop grave ; juste, ça rate. Mais s’attaquer à des formes de magie plus complexes quand votre voix ne suit pas, c’est dangereux. Qu’est-ce que vous essayiez de lancer ?

— Standing Ovation. Ça vous aurait donné un boost de Dextérité.

— Pour s’exercer, celui-là est pas mal, opina Holger. Mais mieux vaut éviter de vous entraîner quand on est occupés à se faire dévorer la gueule par des belettes enragées. On va rester avec vous jusqu’à l’assaut de demain soir. On vous aidera à trouver un coach. Pas vrai, Clint ?

— Et comment ! acquiesça joyeusement le garou.

Lui aussi faisait comme si la baston n’avait pas eu lieu. Ni celle avec son pote, ni celle avec les furets, qui leur avaient pourtant ravagé la tronche.

Ça n’avait pas duré longtemps. Les bestioles n’étaient affiliées ni à des chasseurs ni à des elfes. Les bièvres-garous n’avaient pas lancé de sorts, leur rapidité surnaturelle leur avait suffi à repousser nos assaillants. Malgré leur invisibilité, leur sens olfactif et leur oreille très fine leur permettaient de les repérer. De plus, ils étaient immunisés contre l’effet Paralysé. Signet n’avait pas menti : c’étaient de redoutables combattants. À six, j’imaginais mal qu’ils puissent être arrêtés. Se battant à l’aide de leurs dents autant que de leurs armes, ils avaient réalisé le gros du travail au cours de cette altercation aussi brève que brutale.

Contrairement à la dernière fois, les furets nous avaient attaqués en masse, surgissant de trois directions en même temps en poussant des cris perçants. Ça m’avait foutu les jetons, d’autant plus que je ne pouvais pas les voir. J’avais activé un écran de fumée. Donut était descendue de Mongo et, après avoir envoyé deux missiles magiques, avait fait sa tentative de chant calamiteuse. Lorsqu’ils subissaient des dégâts, l’invisibilité de ces mobs était neutralisée, de sorte que, quand nos compagnons les avaient repoussés, j’avais rapidement touché plusieurs cibles. Je les avais envoyés valser d’un coup de pied, avant de les écrabouiller contre un arbre. J’avais lancé Peur sur l’un d’eux, puis je l’avais éclaté avec une sphère foudroyante.

Mongo aussi s’était bien défendu, se jetant avec allégresse sur nos ennemis et refermant sa mâchoire sur eux. Il avait activé son attaque Séisme, qu’il utilisait rarement. Tous les furets dont les pattes étaient par terre avaient douillé, ce qui les avait rendus visibles.

Après cela, le combat s’était conclu rapidement. Les furets s’étaient surtout concentrés sur Holger et Clint. Eux seuls avaient été blessés mais, malgré les nombreuses morsures dont ils avaient écopé, leur santé s’était à peine dégradée.

Je soupçonnais ces deux gars d’avoir des scores de Constitution extrêmement élevés. Avec, en prime, la faculté de prendre l’aggro des mobs.

On regagna Point Mongo sans rien croiser d’autre. Mordecai n’avait pas chômé. À présent, chaque extrémité du pont était gardée par deux galères marginées. Je remarquai plusieurs pièges alarmes disposés un peu partout sur les berges – ceux-là ne se déclencheraient qu’au passage des chasseurs et des mobs de classe familier. D’autres étaient placés sur les deux pentes, ils réagiraient également au contact de naïades.

Donut dut parlementer un peu avec les hommes-champignons pour les persuader de laisser passer Clint et Holger. Zev nous avertit qu’il ne nous restait plus que quinze minutes pour nous rendre dans une salle sécurisée.

J’étais sur le point de répondre quand une autre notification apparut.

 

Note admin. Félicitations, crawler. Vous avez un troisième et dernier mécène !

À partir de maintenant, les spectateurs qui vous suivent verront de temps à autre des publicités produites par vos trois mécènes.

Nom du mécène : l’Apothicaire.

Détails annexes disponibles dans l’onglet Mécènes de votre interface.

 

— Carl, Carl, j’ai mon troisième mécène ! s’exclama Donut. C’est « l’Apothicaire » !

— Pareil. Je n’imagine pas la somme qu’ils ont dû débourser pour nous avoir tous les deux…

— Hé ! ajouta le chat après quelques secondes. Prepotente, Miriam Dom, Lucia Mar, Katia et ce type à deux têtes ont le même que nous ! Imani et Elle aussi !

J’encaissai l’information.

— Intéressant…

Je me faisais une idée assez claire de l’identité de la personne en question. On n’avait rencontré le terme « apothicaire » qu’une fois dans le donjon, dans une description de mob au niveau 4.

C’était un surnom de la Krakaren. La vraie Krakaren. Pas la caricature bizarroïde à laquelle on avait déjà eu affaire plusieurs fois, mais cet esprit collectif qui se propageait lentement à travers l’univers. Je ne savais pas à quoi elle ressemblait en réalité. Sans doute pas à une pieuvre. Selon la rumeur, elle était associée à l’entreprise créatrice du tunnel, qui appartenait aux abondances – un peuple de chèvres. Si l’Apothicaire était bien le partenaire silencieux des abondances, cela signifiait qu’il disposait de ressources illimitées.

Le fait qu’elle parraine la plupart des joueurs du top 10 était sans doute une prise de position politique à deux ronds qui n’avait rien à voir avec nous. Je soupirai.

 

DONUT : JE N’AIME PAS QU’ON PARTAGE UN MÉCÈNE AVEC LES AUTRES CRAWLERS DU TOP 10. CE N’EST PAS JUSTE. CETTE PERSONNE N’AURA JAMAIS ASSEZ D’ARGENT POUR ACHETER DES COFFRETS À CHACUN D’ENTRE NOUS.

CARL : Tout est possible. On ne peut jamais savoir à l’avance. Je pensais ne rien recevoir de ces « Pacifistes », et ils m’ont envoyé des trucs géniaux.

DONUT : ILS T’ONT ENVOYÉ UN LÉGUME, CARL.
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On installa les deux garous dans une chambre de l’auberge, puis on entra dans notre espace personnel. Seuls Mordecai et les deux gardes du corps étaient là. Notre manager travaillait dans sa salle. Il en émergea bientôt, l’air excédé. Ses oreilles déjà pelucheuses étaient couvertes par un cache-oreilles.

— Les dieux soient loués ! s’exclama-t-il en nous voyant. Si vous ne la faites pas taire, Bomo ou la Masse vont finir par l’éclater à coups de poing. Louis, Firas et Katia ont dû partir… Votre ami Bautista aussi est passé.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Carl ! hurla alors une voix stridente au volume méga amplifié. Carl, tu es rentré ? Rejoins-moi immédiatement !

Ça venait de la salle d’entraînement.

Samantha.

— Ah, oui ! j’ai oublié de te dire… déclara Donut.

— Me dire quoi ?

— Hum… Il est possible que j’aie informé Samantha de notre rencontre avec Signet. Je ne savais pas qu’elle réagirait ainsi. J’ai été obligée de la mettre en mode silencieux sur le tchat. Va savoir pourquoi, elle a complètement disjoncté quand je le lui ai annoncé. C’était d’une indécence… D’autre part, je ne sais pas si tu as remarqué, mais sa façon de s’exprimer par écrit est vraiment casse-pieds.

— Oh là là… Mais qu’est-ce qu’elle veut ?

Elle continuait de bramer.

— Carl ! Carl, viens ici !

Le robot nettoyeur émit un bip chagriné, comme si lui aussi était dérangé par le bruit.

— Elle veut que tu l’emmènes auprès de cette Signet, répondit Mordecai. Elle était en train de me dicter la recette d’une potion que je recherche depuis très, très longtemps, quand Donut lui a dit que vous étiez avec elle. Elle est dans cet état depuis. J’ai demandé à Bomo de lui fermer la bouche mais, à force de s’agiter et de rouler par terre, elle a réussi à la rouvrir. Je te suggère d’utiliser ton ruban adhésif.

— Je n’ai pas le temps de m’occuper de ça maintenant, m’impatientai-je. On est attendus chez Odette.

Mordecai darda sur moi un regard assassin.

— Hé, c’est vous qui avez eu l’idée de la garder ! lui rappelai-je.

Samantha poussa une série de cris perçants.

Je grognai. Abusé…

— Bon, cédai-je. Je vais aller la voir vite fait…

Donut leva les yeux vers la Masse. Une brosse apparut devant elle.

— Massie, mon chou… Un coup de peigne, s’il te plaît ?

Le monstre de pierre émit un grondement joyeux et tendit la main vers la brosse tandis que je me dirigeais vers la salle d’entraînement.

Samantha, notre tête de poupée sexuelle ranimée, était posée au milieu de la pièce, face contre terre, et hurlait comme une possédée. Elle s’arrêta dès que j’entrai et roula jusqu’à mes pieds, le regard fixé sur moi.

— Euh, c’est quoi, ce délire ? lançai-je. Depuis quand tu sais faire ça ?

— Amène-moi jusqu’à elle, exigea-t-elle. Tsarine Signet. C’est la petite-fille de Yungsten, du peuple des naïades, ce qui fait d’elle ma petite-petite-petite-cousine, et elle a la faculté de me rendre mon corps. Amène-moi jusqu’à elle, ou je tuerai ta mère.

Je me baissai et la ramassai en tirant ses cheveux blancs pour la remettre d’aplomb.

— Comment ça, ta cousine ? Je croyais que tu étais une déesse. Ce qui n’est pas le cas de Signet.

— Si on chipote, c’est par alliance. Son arrière-arrière-grand-père était Tsar Guggenheim et il avait épousé…

— Nan, c’est bon en fait, je m’en fous, la coupai-je. Donut et moi, on a rendez-vous avec elle demain soir. On va l’aider à raid le château des naïades. Si tu promets d’arrêter de gueuler, tu nous accompagneras. OK ? Tu cries une seule fois, et c’est mort.

J’avais prévu de la prendre avec nous de toute façon, mais je me gardai bien de le lui annoncer.

— OK, OK. Parfait, acquiesça-t-elle, fébrile. C’est d’accord. Tu devrais m’emmener plus souvent. Je suis sûre que ma connasse de mère n’attaquera plus, maintenant. Je défoncerai tout ce que tu m’ordonneras d’attaquer. Si tu me laisses voir Signet, je serai ta meuf sûre jusqu’à la fin des temps.

Je lui tapotai la tête, en réponse de quoi elle me grogna dessus et tenta de me mordre les doigts.

 

ZEV : Allez, la team. Transfert immédiat. Pour rappel : vous ne réapparaîtrez pas directement dans la caravane, vous devez d’abord passer un contrôle de sécurité. Ça ne devrait pas être long.

 

— Merde… marmonnai-je.

J’avais oublié.

Donut s’assit près de moi. Elle me regardait, l’air étrangement anxieux. Elle avait rangé Mongo sans que je le lui demande, ce qui était inhabituel. Elle semblait sur le point de dire quelque chose, mais elle se ravisa.

 

Vous entrez au poste de contrôle de sécurité.

 

En un éclair, on fut téléportés dans un endroit nouveau. Tous nos menus disparurent. Un avertissement fila sur mon interface, mais il disparut si vite que je n’eus pas le temps de le lire.

Donut poussa un miaulement apeuré. Valsant sur le côté au ralenti, on s’écrasa contre une épaisse paroi de verre. Ça nous fit quand même mal. J’avais le tournis. Mon estomac se souleva, comme si je tombais en chute libre. De l’autre côté de cette vitre, j’aperçus quelque chose que je pensais ne jamais voir de ma vie. J’en eus le souffle coupé.

— La vache, lâchai-je, scotché.

C’était la Terre. Elle occupait toute la baie vitrée, mais disparaissait à mesure que le vaisseau pivotait. Je reconnus l’océan Indien, et les contours de Madagascar, tout en haut. Il n’y avait presque aucun nuage. Le monde était tourné à 90 degrés par rapport à la manière dont il se présentait sur les images que je voyais d’habitude.

Le changement de décor fut si soudain, si inattendu, que les larmes me montèrent aux yeux. Je pensai à Coolie, l’auteur de la 19e édition du Livre. Sa planète vue de l’espace avait été la dernière chose qu’il avait pu contempler. Il était mort après avoir tenté – en vain – d’assassiner deux admins lors d’une sortie du donjon.

On n’était pas tout à fait en apesanteur, mais presque. Le vaisseau spatial paraissait constamment en rotation, ce qui expliquait qu’on soit tombés sur la baie vitrée latérale. À cause de machins physiques que je ne comprendrais jamais, la gravité se faisait à peine sentir.

Donut se mit à courir sur place en slow motion.

— Carl, Carl, je n’aime pas ça. Je crois que je vais…

Elle gerba son thon du déjeuner pile dans ma direction. Le nuage formé par le vomi se déploya au ralenti avant d’entamer une courbe descendante et de retomber à nos pieds.

— Zev ne nous avait pas dit qu’on irait dans l’espace ! se plaignit le chat.

La pièce n’était pas du tout aménagée. C’était juste une salle avec baie vitrée panoramique pourvue d’un plafond fait d’un métal bizarre, couleur rouille. On était seuls. J’aperçus des mots sur l’un des murs, mais je ne reconnus pas l’alphabet dans lequel ils étaient écrits.

— Y a quelqu’un ? appelai-je.

— Ça pue le poisson pourri… grommela Donut. Je suis contente d’avoir rangé Mongo. Cette excursion ne lui aurait pas plu du tout.

Une trappe dans le plafond, que je n’avais pas remarquée, s’ouvrit. Deux gnolls sautèrent dans la pièce. Je me concentrai sur eux, mais le système ne m’en donna aucune description. On aurait dit deux gars des forces spéciales en mission.

C’étaient des gnolls de l’ombre, ceux qui ressemblaient à des hyènes, comme Gary Grognard, le pauvre PNJ que j’avais été forcé de tuer une douzaine de fois dans le niveau 4. Leur uniforme paraissait fait d’un épais plastique qui les recouvrait entièrement, à l’exception de leur tête. Un insigne indiquant leur rang était épinglé à leur poitrine. Ils étaient armés, si je ne me trompais pas, de pistolets à impulsion, qu’ils tenaient appuyés contre leurs épaules. Ils avaient tous les deux un genre de scanner au poignet. On aurait dit deux énormes montres.

Ils faisaient partie des forces antiémeutes. Des mercenaires.

Ils atterrirent lourdement à côté de nous. Leurs grosses bottes cliquetèrent en touchant le verre. L’un d’eux se posa dans la flaque de vomi.

— Ne bouge pas, gronda le second en me passant au scanner. As-tu des explosifs ?

— Si c’était le cas, vous le sauriez, répliquai-je.

Il grogna, amusé, puis entreprit de me palper sans ménagement. Des palmes de plongée old school étaient accrochées à sa taille. Pareil pour son collègue.

— C’est vraiment nécessaire, tout ça ? Vous n’avez pas une IA capable de vous confirmer que je ne suis pas armé ?

Pas de réponse. Derrière moi, le deuxième gnoll était penché sur Donut. Il prit son pendentif entre deux doigts et l’examina de près.

— Avant, j’avais un papillon, mais maintenant, c’est ce truc tout moche, lui expliqua-t-elle. Affreux, je sais…

Le gars lâcha le bijou et se redressa.

— RAS ! annonça-t-il.

Celui qui s’occupait de moi acquiesça. Il bondit aussitôt et, à ma grande surprise, s’éleva verticalement jusqu’à la trappe du plafond, où il disparut. Il me sembla voir le second gnoll gratouiller le menton de Donut avant de le suivre.

— Euh, c’est moi ou tu viens de laisser un chien te caresser ?

On fut de nouveau téléportés avant qu’elle n’ait le temps de répondre.
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On atterrit de travers dans la caravane d’Odette. Je me vautrai dans un grognement sourd. Donut, elle, se réceptionna sur le canapé, entre Zev et Odette. Le sol tanguait. Une tempête faisait rage dehors.

— Ouille ! lâchai-je.

Je me remis debout en me frottant le bras.

Odette, posée dans son fauteuil volant, flottait 3 centimètres au-dessus du canapé. Zev ne portait pas sa combinaison habituelle, juste un respirateur accroché autour de son cou. C’était la première fois que je la voyais sans tout son barda. Sa minceur extrême me surprit ; les autres kua-tins que j’avais vus étaient nettement plus épais. La présence de notre animatrice en coulisses me stupéfia encore davantage.

— Odette ?! m’exclamai-je.

Donut se redressa précipitamment. Je vis sa queue traverser la silhouette de l’ancienne joueuse, me confirmant que sa présence était seulement virtuelle. Zev, elle, était vraiment avec nous : les projections de son respirateur avaient mouillé le canapé. Elle sauta au pied du sofa. Donut la suivit. Le chat baissa la tête et la poussa contre la petite femme-poisson pour la saluer.

— Hum, oui, Odette est là, déclara la kua-tin après quelques secondes d’un silence gênant. C’est étonnant, mais elle est là.

— Bonjour, Carl ! lança la présentatrice. Nous n’avons pas beaucoup de temps. Nous commençons dans quelques minutes, et il faut encore que j’aille enfiler mon costume. Mais avant cela, nous devons nous entretenir d’un sujet important. C’est à propos de ton ex.

Au même moment, Donut eut un bruyant haut-le-cœur. Je me tournai vers elle, inquiet. Je crus qu’elle était sur le point de vomir de nouveau, cette fois sur Zev.

Une seconde plus tard, je percutai enfin :

— Euh… Quoi ? Mon ex… Beatrice ?

Un frisson remonta le long de mon échine.

— Comment ça ?

— Mlle Beatrice ? répéta Donut en levant vivement les yeux. Odette, tu sais quelque chose à propos de Mlle Beatrice ?

Elle se tourna vers notre agente.

— Zev, de quoi s’agit-il ?

— Odette vient de m’annoncer une nouvelle, répondit la kua-tin. Une nouvelle… inattendue. Quand elle m’a fait part de son intention de vous en parler, nous en avons discuté et nous avons conclu qu’il valait mieux crever l’abcès tout de suite.

Elle s’arrêta.

— On peut évoquer… ce sujet. En toute sécurité, ajouta-t-elle en regardant d’abord Donut, puis moi.

J’avais l’impression qu’Odette venait de balancer une grenade dégoupillée dans la pièce et qu’on attendait tous, impuissants, la déflagration.

J’inspirai profondément.

— OK, Odette. C’est quoi, cette nouvelle ?

— Beatrice est en vie.
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— C’est impossible, répliquai-je aussitôt tandis que Donut poussait un cri étranglé.

— C’est la vérité, insista Odette. Elle a survécu au recouvrement initial. Elle était pourchassée par des chasseurs de primes qui allaient la vendre illégalement à Borant. La compagnie, si elle l’avait récupérée à temps, l’aurait transformée et fait entrer dans le jeu en tant que boss de pays. Ils avaient un projet bien précis en tête. J’ai envoyé une équipe l’exfiltrer pour les empêcher de lui mettre le grappin dessus.

J’accusai le coup, sonné. La vache.

— Mlle Beatrice est vivante ? articula Donut d’une voix tremblante, avant de se tourner vers Zev. Et tu le savais ?

— Je viens de l’apprendre.

Donut grimpa sur mon épaule.

— Comment ? C’est insensé… bégaya-t-elle. Elle est ici ?

Je levai la main pour la caresser.

— Pourquoi l’as-tu enlevée ? demandai-je. Et pourquoi nous annoncer tout ça maintenant, Odette ?

Le chat se serra contre moi, en quête de réconfort.

— Je n’avais pas prévu de le faire, du moins pas tant que vous n’étiez pas libres. Mais les circonstances m’ont forcé la main. À la base, je voulais la garder dans un endroit secret jusqu’à la fin de la saison. Nous avons été victimes d’une fuite de données. La nouvelle n’a pas encore été rendue publique, mais cela ne saurait tarder. Tout le monde apprendra bientôt que Beatrice est en vie et qu’elle n’est plus sur Terre. Une autre émission prépare déjà un reportage à ce sujet. Ils comptent vous prendre au dépourvu en vous balançant ces informations à brûle-pourpoint. Des informations qu’ils m’ont volées. Je voulais que vous appreniez l’histoire entière avant. Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, nous allons couper l’herbe sous le pied à ce bâtard piqueur de scoop.

— Attends, attends, l’arrêtai-je, plus perplexe que jamais. Comment ça, nous « prendre au dépourvu » ? Et tu n’as pas répondu à ma première question.

— Pourquoi l’ai-je enlevée ? Afin de protéger l’investissement que vous représentez pour moi, bien sûr.

— Conneries ! Je suis sûr qu’il y a autre chose.

Elle leva les mains, l’air innocent, déployant ses ongles ridiculement longs et recourbés comme des griffes.

— C’est la vérité ! Écoute… Cette histoire ne pouvait finir que de quatre façons. Un : elle était entrée dans le donjon dès le départ. Deux : elle avait été recouvrée le jour de l’effondrement. Trois : elle avait survécu et vivait à la surface. Quatre : elle était morte. Dans les trois premiers scénarios, ils l’auraient retrouvée et se seraient servis d’elle pour te nuire. Ce qui se serait passé ensuite aurait été cruel, horrible, et aurait sans doute scellé la fin de cette saison. Pour l’un d’entre vous, du moins, précisa-t-elle en adressant à Donut un regard éloquent.

— Elle était sur Terre, donc ? Je croyais que les gens qui n’étaient pas entrés dans le donjon étaient en sécurité.

— Oh, Carl… Depuis le temps, tu devrais savoir que les choses ne fonctionnent pas ainsi. Les lois, les règles et les règlements n’ont pas cours quand de telles sommes sont en jeu.

— Alors pourquoi ne l’as-tu pas tuée, tout simplement ?

Sur mon épaule, Donut se raidit un peu plus.

— Oh, je t’assure que l’idée m’a traversé l’esprit, admit Odette. Un jour, si tu survis à tout ça, on aura une vraie discussion et je t’expliquerai. Alors, tu comprendras.

— Non ! ripostai-je, de plus en plus en colère. Tu m’as conseillé de ne jamais me fier à quelqu’un sans connaître ses motivations. Et là, je ne connais pas les tiennes. Alors explique, tout de suite. Tout de suite, putain !

Lexis passa la tête dans les loges.

— Dix minutes, Odette.

Odette la congédia d’un geste.

— Elle est là ? murmura Donut d’une voix à peine audible. Je peux lui parler ?

Odette poussa un soupir las.

— Est-ce que Mordecai vous a raconté ce que je lui ai fait ?

— Quel rapport ? m’étonnai-je.

— Si tu savais… dit-elle avec une émotion qui me surprit. Pose-lui la question, ça t’éclairera peut-être… Dans l’immédiat, nous n’avons pas le temps de nous étendre là-dessus.

— Pour l’amour des dieux ! soupira Zev sur un ton exaspéré.

Des gouttelettes d’eau jaillirent de son respirateur et m’éclaboussèrent les jambes.

— Elle se sert de Bea pour faire chanter Borant, là !

Un grondement m’échappa malgré moi. Je me tournai vers Odette, qui toisait Zev d’un regard irrité.

— Comment ça ?

— C’est compliqué, répondit Zev. Et ça n’a rien à voir avec toi ni avec Beatrice. En réalité, c’est positif. Mais nous devons tous prétendre que ce n’est pas Odette qui a secouru Bea et que la compagnie est l’héroïne de l’histoire. En contrepartie, Odette percevra des parts plus importantes jusqu’à la fin de la saison. On vient de signer le contrat. La situation nous a contraints à agir sans délai.

— Mordecai, mon cul… grommelai-je.

— L’idée du contrat est venue après, affirma la présentatrice avec une douceur que je ne lui connaissais pas. Ce n’était pas ma motivation principale.

— Mais elle est vraiment là ? s’enquit Donut pour la énième fois.

— Oui… Elle est vraiment là ? répétai-je.

Odette se tourna vers Zev.

— Puisque tu lui as parlé du contrat, autant lui annoncer le reste aussi…

— Parce qu’il y a autre chose ? demandai-je, incrédule.

— C’est à propos de ton coffret « Fan », répliqua sombrement Zev. Tu ne pourras pas l’ouvrir avant plusieurs heures, mais le vote est clôturé. Sitôt que tu auras découvert son contenu, on t’enverra participer à un événement spécial, au cours duquel tu seras mis en relation avec des fans. Seulement toi, pas Donut. C’est à ce moment-là qu’ils avaient prévu de te balancer la nouvelle. C’est pour ça qu’on vous en parle maintenant.

— Je ne pige toujours pas.

— S’il vous plaît, s’écria Donut, contenant difficilement ses sanglots. S’il vous plaît, répondez-moi. Bon sang ! Carl, dis-leur de me répondre !

— Elle est là, confirma enfin Odette. Pas en personne, bien sûr. Elle a déjà quitté la surface de votre planète et elle est en route pour le système intérieur. Mais comme vous, elle attend dans une loge. J’aimerais que vous me permettiez de l’inviter à nous rejoindre sur le plateau.

C’en était trop.

— Va te faire foutre, Odette ! explosai-je. C’est ça que tu voulais réellement. Depuis le début. Putain de merde !

Me tournant vers Zev, j’ajoutai :

— On annule l’émission. Rien à battre des conséquences.

— Carl… tenta d’intervenir Odette.

— C’est d’accord, nous coupa Donut en se redressant sur mon épaule. La décision me revient, et je suis d’accord.

— C’est non, Donut. J’irai seul.

— Carl, mon chou…

Elle s’interrompit un moment – un long moment – pour reprendre ses esprits.

— Tu essaies de me protéger. Je le comprends. Tu te rappelles ce que je t’ai dit la dernière fois ? Il faut qu’on se fasse confiance. Je te demande de me faire confiance. Tu veux bien ? Il semble que d’une manière ou d’une autre, nous ne pourrons pas nous y soustraire. Au moins, là, nous avons un petit moment pour nous préparer. Merci d’avoir évité qu’elle soit changée en boss du donjon, ajouta-t-elle à l’intention d’Odette. Et de nous avoir prévenus. Nous commencerons l’émission comme d’habitude, puis tu annonceras nos retrouvailles. Ce sera tout. On se voit sur le plateau, conclut-elle.

— Si je me rends compte que c’était un piège ou je ne sais quelle autre connerie du même genre, je te tuerai de mes mains, articulai-je en plantant mon regard dans celui de l’ancienne crawler. Je prendrai tout le temps qu’il faudra, mais je te trouverai.

Elle sourit tristement.

— Je n’en attends pas moins de toi, Carl.

Elle clignota, puis disparut.

— Tu n’es pas obligée, Donut…

— Tout va bien, Carl, affirma-t-elle en s’efforçant de faire bonne figure. Tout va très bien.

Elle descendit de mon épaule et, se dirigeant vers le comptoir, sauta dessus pour l’inspecter. Elle étouffa un cri.

— Il y a des friandises cachées sous le bar ! Ils ont mis celles qui sont emballées dans les sachets roses ! Je les adore !

Zev était restée près du canapé, et elle observait Donut d’un air inquiet. Je m’aperçus qu’elle tremblait. Je ne l’avais jamais vue dans un tel état de fébrilité.

— Ça ne pouvait pas plus mal tomber, souffla-t-elle. Cette info ne devrait pas sortir maintenant. Elle est trop importante pour sortir maintenant.

— Bordel… m’énervai-je. Il se passe autre chose ou quoi ? Pourquoi tu es si nerveuse ?

Elle me regarda et posa un doigt de sa main palmée contre ses lèvres. Le geste pour réclamer le silence était apparemment universel.

— Donut va avoir besoin de toi. Concentre-toi là-dessus.

— Zev, retentai-je. J’ai peur que tu…

— Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est qu’il faut que tu fermes ton grand clapet. S’il te plaît.

Je fus si surpris qu’elle m’ordonne de me taire que j’obéis.

Lexis repassa la tête dans la caravane.

— Odette tournera son monologue plus tard. On commence par votre interview. L’émission ne sera pas diffusée en live, mais on a un planning très serré. Vous entrez en scène dans deux minutes.

— OK, lâchai-je. Donut, reviens ici. Qu’on discute un peu avant d’y aller.
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Lexis nous avait fait asseoir sur le canapé, en laissant une place entre Odette et nous. L’émission allait commencer. Apparemment, ils voulaient instaurer une ambiance un peu sérieuse, plus sombre que d’habitude, pas faire un show à la Jerry Springer comme je l’avais craint. Il n’y avait pas de public, sans doute parce que Odette, qui paraissait plus anxieuse que d’habitude, ne voulait pas que l’info fuite avant la diffusion de l’interview. Mongo était dans son box ; il n’en sortirait pas.

— Allons-y ! déclara Odette, qui avait revêtu son casque d’insecte, ses seins géants et son corps de crabe.

Cet accoutrement me faisait toujours un drôle d’effet.

J’avais mal au crâne. Derrière mes yeux, la rivière déferlait, plus bruyante que jamais.

Sur ma vie, si c’est un piège à la con, je fous le feu à la caravane de prod.

— Princesse Donut et Carl, quel plaisir de vous revoir ! se réjouit-elle en prenant sa voix de présentatrice. Je ne vous ai pas vus depuis un petit moment.

— Hello, Odette ! Ça faisait un bail ! répondit Donut sur le même ton. Tu es très en beauté, aujourd’hui. Tu as vu ce que Carl a fait à la fin du dernier niveau ? Katia et lui ont inondé la ville !

— Oh, nous avons vu ça. Je vais inviter Katia dans quelques jours pour en discuter avec elle. Il y a tant de choses dont j’aimerais vous parler, mais nous allons devoir reporter la plupart de ces conversations à la prochaine fois. Une invitée exceptionnelle va se joindre à nous pour sa première – et dernière – intervention télévisée. Nous souhaitions que vous soyez présents, car c’est une personne que vous connaissez bien. Je vous propose d’entrer directement dans le vif du sujet. Découvrons les images.

Un écran apparut, qui diffusa une vidéo floutée.

 

ZEV : Désolée, les amis. C’est le censeur. Il s’agit juste de scènes filmées à la surface de votre planète avec un commentaire à propos des réglementations concernant les humains qui ne sont pas descendus dans le donjon. Ils s’attardent en particulier sur un dispositif appelé la « liste des figurants » et expliquent que des chasseurs de primes traquent illégalement certains survivants pour les vendre à la prod. Par ailleurs, je suis rappelée au bureau… Je ne serai pas dans la loge à votre retour. Je vous enverrai un message après l’interview. On se parle bientôt.

 

La séquence vidéo ne dura pas longtemps. Pendant la diffusion, Odette avait la tête tournée sur le côté et s’entretenait à voix basse avec quelqu’un qu’on ne pouvait pas voir. Son micro était coupé. Donut était assise près de moi, complètement raide, la queue enroulée autour du corps comme pour se faire un câlin à elle-même.

Les lumières se rallumèrent, et Odette reprit. Elle ne se comportait pas avec autant d’extravagance que dans les émissions précédentes. D’un ton qui évoquait celui d’une journaliste sérieuse, elle débita une histoire que je savais bidon :

— L’invitée de ce soir a survécu à l’effondrement initial avant d’être capturée par des chasseurs de primes qui avaient l’intention de la vendre à la compagnie Borant. Mais la compagnie a récemment exprimé une nouvelle fois son aversion pour les pratiques illégales d’enlèvement de personnes n’ayant pas souhaité participer au jeu. En conséquence, elle a aussitôt dénoncé les pirates aux autorités du Syndicat. Une bataille en a résulté, qui s’est soldée par la mort de l’un des malfrats. Conformément aux lois du Syndicat, notre invitée, qui avait déjà quitté la surface de sa planète, est désormais seule maîtresse de son destin. Elle a décidé de rester dans le territoire du Syndicat, dont elle est devenue une citoyenne à part entière. En raison de la relation privilégiée qui la lie à Princesse Donut et à Carl, elle participe à l’émission depuis un emplacement tenu secret et demeurera cachée jusqu’à la fin de la saison. Avant que je ne l’invite à nous rejoindre, je veux que tout le monde sache que Carl et Donut ont été informés de la présence de cette personne en coulisses et que je leur ai demandé la permission d’organiser cette interview. J’ai procédé de la même manière pour notre invitée. Il n’est pas question, ici, de tendre un guet-apens à qui que ce soit.

Elle marqua une pause pleine de tension. La voix qu’elle prenait d’habitude à l’antenne lui revint alors.

— Eh oui, les amis ! s’exclama-t-elle avec une intonation excitée. Trêve de spéculations, ce soir, en exclusivité, nous accueillons l’ex-petite amie de Carl et ancienne propriétaire de Donut, j’ai nommé : Mlle Beatrice !

C’est là que je la vis.

Une silhouette mince. De longs cheveux lisses. Les joues parsemées de taches de rousseur. Des lèvres boudeuses. Elle avait perdu du poids. Beaucoup de poids. Son visage, qui arborait une expression choquée, hagarde, paraissait avoir pris dix ans depuis la dernière fois que je l’avais vue. Elle portait une robe rouge dos nu à strass – un style vestimentaire ordinaire chez les aliens, mais qui aurait aussi convenu sur Terre pour une soirée mondaine. Tournant la tête, elle chercha du regard quelqu’un qu’on ne pouvait pas voir, puis fit quelques pas hésitants sur le plateau. Le mouvement me permit de voir que son dos-nu descendait si bas qu’il dévoilait le haut de ses fesses. Son tatouage tout pourri de Princesse Chokalot, la grand-mère de Donut, jurait avec le reste de son apparence. Sa peau était extrêmement pâle, comme si elle n’avait jamais été exposée au soleil de sa vie.

Elle marchait sur des talons aiguilles ridicules, et sa cheville était ornée de son éternel bracelet, avec un pendentif en forme de Bélier, son signe astrologique.

Ses yeux s’écarquillèrent en me voyant. Elle étouffa un cri et s’élança vers moi d’un pas maladroit. Ses talons lui donnaient une démarche de pingouin. Ouvrant les bras, elle tenta de se jeter à mon cou. Elle me traversa, ce qui la fit trébucher. Elle jeta un nouveau coup d’œil autour d’elle, puis finit par venir s’asseoir sur le canapé, entre Donut et Odette.

— Princesse ? lâcha-t-elle en examinant le chat. C’est toi ? Qu’est-ce que c’est que cette tenue ?

Elle tendit la main pour la caresser ; une nouvelle fois, elle passa au travers.

Donut se léchait la patte, déjà dans son personnage. Elle n’avait pas levé les yeux une seule fois depuis que Bea était entrée, mais je la sentais trembler près de moi.

« Tu peux le faire, lui avais-je affirmé quelques minutes plutôt. Ne leur donne pas cette satisfaction.

— Je ne sais pas si j’en aurai la force, avait-elle répondu. Ce n’est qu’une ex à tes yeux mais, pour moi, elle était tout. Mon univers.

— Je sais, Donut.

— Elle allait m’abandonner, Carl. Je faisais comme si je n’en savais rien, mais c’était faux. Même à l’époque, je pense que je le sentais. Je donne le change depuis si longtemps, je ne crois pas être capable de continuer. »

— Bonjour, Beatrice, lança Odette. J’ai cru comprendre que tu avais été mise à rude épreuve…

Bea se tourna vers Odette et sa tête d’insecte, et resta stupéfaite, les yeux exorbités.

Donut arrêta un instant de se lécher la patte.

— Il faut répondre, mon chou…

— Oh ! s’exclama Bea en se relevant d’un coup tandis que je m’efforçais de réprimer un sourire et que Donut reprenait sa toilette.

Chancelant maladroitement sur ses échasses, elle resta plantée devant le chat.

— Tout va bien, Bea, tempérai-je. Rassieds-toi.

— Elle parle, articula-t-elle d’une voix chevrotante. Ils m’avaient prévenue qu’elle serait là, mais ils ne m’avaient pas dit qu’elle parlait. Carl, qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que tu fais en caleçon ?

— Ma chère Odette, je regrette vraiment qu’on n’ait pas de spectateurs ce soir, commenta Donut. Cette réplique aurait fait un tonnerre.

— Je croyais qu’elle avait été briefée… grognai-je.

— C’est le cas, répondit l’animatrice. (Je la connaissais maintenant assez pour percevoir son irritation.) Apparemment, ça n’a pas pris…

— Assieds-toi, Bea, répétai-je.

Elle obtempéra. Sa tête n’arrêtait pas d’osciller de gauche à droite, on aurait dit qu’elle était montée sur un pivot. Elle avait l’air complètement terrifiée. Donut continuait de faire la meuf qui s’en fout.

— D’après nos informations, tu as été kidnappée par des pirates, reprit Odette. Ils avaient prévu de te vendre au plus offrant.

— Je, euh… Ils sont entrés dans ma tente. Je dormais. Quand ils m’ont vue, ils se sont mis à se battre. C’est la dernière chose dont je me souvienne. Il est sans doute arrivé un tas de trucs ensuite, mais je crois qu’ils m’ont fait quelque chose. Pour effacer mes souvenirs.

— Et le marché noir ? la relança Odette. Tu te rappelles le moment où ils ont essayé de te vendre ? J’ai entendu dire qu’il y avait eu une fusillade.

— Oui… répondit-elle sans conviction. Ça aussi, c’est flou. Quelqu’un m’a achetée. Ils étaient sur le point de me remettre dans le cube, et c’est là qu’un gars, un alien de petite taille, m’a aperçue. Il a eu l’air de me reconnaître, et d’ailleurs il a crié mon nom. Ensuite, le cube m’a aspirée, et je me suis retrouvée dans un vaisseau spatial avec des types à face d’hyène. Et maintenant, je suis là.

— Cette histoire est un peu différente de la version officielle, fit remarquer Odette. Il reste que ça a dû être très éprouvant.

— La version officielle, je ne la connais pas. J’ai plein de trous de mémoire…

— Ça lui arrive, parfois, intervint Donut d’une voix condescendante. Excès de Dirty Shirleys…

Bea baissa les yeux vers Donut, bouche bée.

— Je suis sûre que nous aurons bientôt le fin mot de l’histoire, enchaîna Odette. Les enquêteurs du Syndicat tenteront sans doute d’entrer en contact avec toi sous peu, mais sache que tu n’as rien fait de mal. Je tiens par ailleurs à te féliciter d’être la première de ta planète à être devenue citoyenne à part entière du Syndicat. J’aimerais savoir : quelle a été ta réaction quand tu as su que Carl et Princesse Donut étaient maintenant des crawlers très célèbres ?

Ça se poursuivit pendant plusieurs minutes. Odette posait à Bea des questions sans intérêt, lesquelles ne provoquaient chez cette dernière rien que des réactions médusées et laconiques. Odette revint à plusieurs reprises sur son histoire de marché noir et de fusillade, mais Bea affirma chaque fois qu’elle ne se rappelait rien. On aurait dit que la présentatrice essayait de trouver les failles de son propre mensonge.

Après quelque temps, elle se tourna vers Donut.

— Princesse, as-tu quelque chose à dire à ton ancienne propriétaire ?

— Je te souhaite une belle vie, lança Donut à Bea. Au fait : si tu adoptes une autre chatte, ne lui donne que de la pâtée. Pas de croquettes. Et ne prévois pas de la vendre dès qu’elle aura un peu grandi. Ne fais pas semblant de l’aimer. Ne lui donne pas l’impression d’être unique alors que tu ne ressens rien de particulier pour elle. Voilà.

Et elle recommença à se lécher la patte. Je lui caressai le dos.

— Hmmm, commenta Odette. Et toi, Carl ?

— Rien à déclarer.

— Carl, m’interpella Bea. Carl, tu vas pouvoir venir me chercher ?

— Nope. répliquai-je, avant de me tourner vers Odette. C’est bon ?

— Presque, répondit-elle en s’efforçant de masquer son agacement.

Elle nous posa à tous les trois de nouvelles questions orientées pour tenter de nous tirer les vers du nez. Bea, qu’ils avaient manifestement shootée aux cachetons, garda son air de lapin pris dans les phares d’une voiture. Ça me rappela la première apparition de Katia sur le plateau d’Odette. Donut continuait de se lécher la patte comme si cet entretien ne lui faisait ni chaud ni froid. Moi, je n’émettais plus que des grognements. Bea était sur le point de craquer et de fondre en larmes. Odette dut le sentir ; poussant un soupir, elle mit enfin un terme à l’interview.

Les lumières se rallumèrent. Retirant son casque d’insecte, notre hôtesse me fusilla du regard. L’instant d’après, elle se dérida.

— Bien joué, Carl. On est loin de l’interview explosive que j’espérais, pas vrai ? Et pour ne rien arranger, tout ça nous est vraiment tombé dessus au mauvais moment, ajouta-t-elle, l’air soudain très las. De toute façon, ça ne pouvait que mal se passer… On aura au moins devancé ce connard de naga. S’il vient te voir, tu lui diras de ma part qu’on ne peut pas gagner à tous les coups.

Bea dévisageait toujours Odette. Elle la voyait à présent sans sa tête d’insecte. Je me souvins du choc quand j’avais capté que, sous le costume, elle était humaine.

— Je suis fier de toi, Donut, déclarai-je. Tu t’es comportée en adulte. Tu as réussi.

— Odette, mon chou, nous ne sommes plus à l’antenne, n’est-ce pas ?

— Exact, répondit-elle. Nous avons terminé.

Aussitôt, Donut sauta sur mon épaule dans un sifflement de colère.

— Espèce d’abominable garce ! cracha-t-elle à l’intention de Bea, qui recula, apeurée.

— Qu… Quoi ?

— Tu dansais avec moi. Tu me chantais des berceuses. À tes côtés, je me suis sentie aimée ! Je n’avais rien fait de mal, et tu comptais m’abandonner !

— Quoi ? répéta bêtement Bea.

— Je n’avais rien fait de mal. Rien. Je n’avais que toi au monde. Je suis née, et tu étais là. Avec Carl. Je t’aimais. Tu étais tout pour moi. Tout. Je sais que tu as eu d’autres chats dans ta vie, et peut-être que, à tes yeux, je n’étais qu’un moyen de remporter un plus grand nombre de rubans que ta mère, mais tu étais la seule humaine que je connaissais. Et j’ai été tellement naïve de croire que, parce que je t’aimais, tu m’aimais forcément en retour.

Odette marmonna quelque chose d’incompréhensible.

— En plus, tu t’es très mal conduite avec Carl. C’est un grand benêt, mais il ne méritait pas d’être traité ainsi. Il a ses défauts : je sais bien qu’il ronfle, qu’il s’adonne à des pratiques dégoûtantes et fréquente des amis à l’hygiène douteuse, mais ce que tu lui as fait subir, c’est vraiment moche. Oui, je me moque parfois de lui. Je ne peux pas m’en empêcher. Je suis un chat. C’est dans ma nature. Et, soyons honnêtes, la plupart du temps, il tend le bâton pour se faire battre. Mais toi, tu l’as trahi. On n’agit pas ainsi avec les gens qui nous sont chers. Tu sais quoi, mademoiselle Beatrice ? Tu n’es pas digne de la tristesse que je ressens en cet instant. Je t’aime encore. J’ai beau me blâmer, tu me manques encore. Tu ne mérites pas de raconter ta version des faits. Tu as perdu ce droit. Mais je suis contente que tu aies pu t’enfuir. Si le monde est définitivement détruit et que tu es la seule à en réchapper, tu seras bien punie. Tu te retrouveras toute seule, et alors tu comprendras peut-être ce que tu nous as fait ressentir, à Carl et à moi.

Il y eut un silence chargé de tension.

— Tu n’es plus mon humaine, conclut Donut. Mon humain, c’est Carl. Ça a toujours été Carl.

Bea resta clouée sur place, la mâchoire tremblante – une expression que je connaissais bien pour l’avoir vue plusieurs fois chez Donut.

Je caressais toujours le chat.

Bea paraissait à court de mots. Elle posa les yeux sur moi.

— Carl…

— Je suis content que tu sois saine et sauve, la coupai-je. Vraiment. Je ne souhaiterais notre situation à personne. Pas même à toi. Mais ce qu’on doit gérer en ce moment, c’est tellement plus important, tellement plus grand que ce cinéma médiatique. Ça n’aurait même pas dû être un sujet. Au moins, maintenant, on pourra passer à autre chose. Je crois que Donut a tout dit. C’est terminé. C’est enfin terminé. Au revoir, Beatrice.

Je me tournai vers Odette.

— Fais-la sortir.

L’instant d’après, elle avait disparu. Odette avait opiné du chef, et Bea s’était volatilisée, laissant une place vide sur le canapé. Donut sauta sur le coussin et leva la tête vers moi. Ses yeux brillaient d’émotion.

— Je suis soulagée, déclara-t-elle. Soulagée qu’on se soit débarrassés de ça. Je me sens beaucoup mieux.

— Moi aussi. Ça me travaillait tellement. Mais ça y est, c’est fait.

On ne dit rien pendant plusieurs secondes.

— Quoi qu’il en soit, ça m’étonnerait que cette histoire fasse la une des journaux, finit par ajouter Donut. Odette et Zev ont raison, ça ne pouvait pas plus mal tomber.

— Alors c’est vrai ? s’écria Odette, avant de pousser un soupir de joie.

Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle adressa un pouce levé à quelqu’un en coulisses.

— Quoi ? m’enquis-je. De quoi vous parlez ? Qu’est-ce qui se passe ?

 

Message admin.

Message automatique.

À la suite d’un changement de régence, un conflit d’intérêts vous concernant est apparu, lequel s’est conclu par la disqualification immédiate de l’un de vos mécènes. Une vente aux enchères exceptionnelle est lancée pour le remplacer. Elle se conclura dans 60 heures. Aucun des prix alloués ne vous sera retiré.

Nom du mécène perdu : société Valtay.

 

— Euh…

Une seconde notification suivit, énoncée par une voix différente qui me rappela celle du tout premier message que nous avions reçu, à la surface.

 

Votre attention, s’il vous plaît.

Message planétaire.

La compagnie Borant, à ne pas confondre avec le système de gouvernement Borant, vient d’être déclarée organisme autonome non gouvernemental par une cour du Syndicat. En conséquence, une décision de justice antérieure a été automatiquement exécutée, rendant la société Valtay actionnaire majoritaire à 51 % de la compagnie Borant. La compagnie Borant reste l’organisatrice de cette saison, et pour la plupart d’entre vous, rien ne changera. Cet avis ne vous est transmis qu’à titre informatif. Tous les contrats précédemment signés sont toujours en vigueur, y compris les contrats d’asservissement. Le système gouvernemental Borant ne détient en revanche plus aucune part de la planète Terre, de ses ressources et de la production de Dungeon Crawler World : Terre. Elles seront sous la tutelle de la compagnie Borant, dont l’actionnaire majoritaire est désormais la société Valtay. Si vous avez des questions concernant les incidences de ce changement sur vos dettes ou obligations contractuelles, sachez que tous les citoyens à part entière du Syndicat bénéficient d’une assistance juridique gratuite.

Passez une excellente journée.

 

— Ils n’ont pas annulé nos contrats ! se réjouit Odette. Les dieux soient loués.

Elle se tourna vers moi.

— Ce transfert est une bonne nouvelle pour Mordecai et tous les guides et dixzeurs. Dommage que ce soient les Valtay qui aient récupéré le bébé. Mes pauvres…

— Elle l’a fait, murmura Donut. Elle l’a fait…

Je baissai les yeux vers elle.

— C’est quoi, ce délire ? Qu’est-ce qui se passe ? Donut, tu es mêlée à cette histoire ?

Elle leva les yeux vers moi.

— Viva la revolución, Carl.
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— Elle qui a toujours voulu faire de la télé-réalité… Dommage qu’Odette la garde… Comment a-t-elle dit, déjà ? « En quarantaine » ? Enfin… Tu crois que j’ai été trop dure ? J’avais besoin que ça sorte mais, maintenant, j’ai peur d’être allée un peu loin… Et avant que tu me poses la question : oui, tu ronfles, Carl. Ou, du moins, tu ronflais. Ça va mieux depuis qu’on a le nouveau lit.

Dans les secondes qui avaient suivi l’annonce, Odette nous avait demandé de ne pas évoquer l’interview jusqu’à la diffusion de son émission, après la quotidienne du lendemain. Puis elle avait déclaré qu’on se reverrait à la fin du niveau, et elle avait disparu. On s’était retrouvés seuls avec Lexis, qui nous avait raccompagnés dans les loges. Dans quelques minutes, on serait de retour dans le donjon.

— Donut, avais-je murmuré en sortant de la caravane. C’est quoi, ces conneries ? Je ne sais pas dans quoi tu t’es fourrée, mais qu’est-ce qui vient de se passer, là ? Non, tu sais quoi ? Ne me dis rien. Même ici, c’est trop dangereux.

— Ne t’inquiète pas, Carl. C’est fini, maintenant.

Les mots d’Odette me hantaient. « Dommage que ce soient les Valtay qui aient récupéré le bébé. Mes pauvres… »

Je savais depuis un moment que Donut et Zev avaient trouvé le moyen de communiquer en secret. Je devinais qu’elles utilisaient le moniteur de réseaux sociaux. Si j’avais raison, c’était super risqué ; cela signifiait que, théoriquement, n’importe qui pouvait lire ces messages, et peut-être les décoder. Et si l’Internet intergalactique fonctionnait à peu près comme celui qu’on avait sur Terre, quelqu’un finirait par les percer à jour.

On retourna dans les loges. J’avais la tête qui tournait. Lexis, appuyée contre le comptoir, tirait sur une vapoteuse, du même genre que celle de Quasar. Les volutes de fumée s’enroulaient dans la pièce, réfléchissant la lumière du plafond en un arc-en-ciel de couleurs. Ça sentait le bonbon brûlé. Levant un index, elle dit :

— Attendez…

— Attendez quoi ?

Les lumières vacillèrent.

— Là, reprit-elle. La passation. Les sauteboues sont en train de transférer le système vers la centrale des Valtay. Il y en a pour une ou deux minutes. Aucun renifleur n’est en ligne, mais on doit faire vite.

— Balance.

— OK, fermez-la et ouvrez bien les oreilles, enchaîna-t-elle à toute vitesse, les yeux fixés sur le curseur de sa tablette, qui clignotait. Ne répétez à aucun prix les informations que je m’apprête à vous communiquer, ce serait considéré comme de la triche, plus encore que tous les indices qu’on vous a glissés jusque-là. La reine Imogen des hauts-elfes est un boss de pays. C’est un personnage inédit qu’aucun crawler n’a encore croisé, ce qui signifie que ce sera à coup sûr une humaine reconditionnée. Ils veulent maintenir le suspense et ne révéler son identité qu’à la fin du niveau. Nous sommes certains qu’ils avaient prévu de donner le rôle à Beatrice à cause de votre implication dans La Vengeance de l’héritière. Nous ignorons qui la remplacera. Ils ne la feront sans doute pas apparaître avant la Mascarade du boucher. Les cinquante premiers joueurs du classement seront téléportés à la fête, qu’ils le veuillent ou non. Ça se passera dans le château des hauts-elfes. Il y aura des concours, des prix, de la danse, et vous serez mêlés aux chasseurs survivants. Je n’ai pas les détails, mais je sais que c’est voué à partir en vrille. Leur objectif réel est d’éliminer les crawlers les plus puissants du jeu.

— Pourquoi ? m’alarmai-je. Si les Valtay reprennent les rênes, tu ne crois pas qu’ils voudront que la saison suive son cours normalement ?

— Pas le temps de tout vous expliquer, mais les Valtay ne sont pas seuls à la barre. Ils sont actionnaires à 51 % de la compagnie Borant, mais rien n’est encore décidé en ce qui concerne la mesure de recouvrement du système. Vois-les comme un baby-sitter fraîchement recruté. Ou mieux, comme un nouveau beau-père, aussi strict que l’ancien mais aux méthodes différentes. La compagnie Borant reste l’organisatrice du jeu et souhaite que tout se déroule sans accrocs. Depuis le début, d’ailleurs. C’est juste qu’elle était soumise à son gouvernement de cinglés… Les Valtay ne se satisferont pas de ce nouvel arrangement. Ce sont des maniaques du contrôle. Les crawlers du top 10, ils voudront les sélectionner eux-mêmes. Comme un mâle alpha qui prend la tête d’une meute. La première chose qu’ils feront, c’est de tout foutre en l’air pour repartir à zéro.

— Mais ce sont les mécènes de Carl, intervint Donut. Ils l’apprécient…

— Ils l’ont parrainé parce qu’ils savaient qu’il serait une épine dans le pied des sauteboues, répliqua Lexis. Maintenant que ce sont eux qui sont aux commandes, à ton avis, il va se passer quoi ?

— Bon, on n’aura qu’à descendre en avance… conclus-je. Comme ça, on n’ira pas au bal.

— C’est ce que vous conseillerait Odette, acquiesça Lexis.

Je m’avisai soudain que toutes ces informations venaient en fait d’Odette elle-même. Elle se servait de Lexis pour nous les transmettre, car elles pourraient lui coûter cher. De cette manière, si on se faisait prendre, elle pourrait prétendre qu’elle n’était au courant de rien.

— Mais les autres, alors ? protesta Donut. Même si Elle, Katia et compagnie descendent avec nous, les cinquante crawlers d’après seront téléportés à la fête, et ils seront encore moins préparés. En plus, j’ai déjà commencé à entraîner Mongo pour le concours…

— Bordel… jurai-je.

Elle avait raison, bien sûr. Mais un boss de pays ? Aucun de nous ne serait assez préparé pour ça.

— Redémarrage dans dix secondes, annonça Lexis, les yeux rivés à sa tablette. Quinze avant votre retour dans le donjon.

— Tout cela est fort préoccupant, marmonna Donut. Si j’avais su que les choses tourneraient ainsi, je n’aurais jamais mis Zev et le Front d’émancipation de Borant en relation avec tous ces agents secrets Valtay…

J’échangeai un regard incrédule avec Lexis.

— Quoi ? m’écriai-je.

L’instant d’après, on fut téléportés.
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— Bordel, Donut ! tonnai-je. Ne dis rien. Pas un mot. Mais bordel de putain de merde !

Donut laissa sortir Mongo, qui entreprit de sauter partout, heureux d’être libéré. Donut sauta sur mon épaule et poussa sa tête contre la mienne. Je levai la main pour la caresser.

 

DONUT : CALME-TOI, CARL. TOUT VA BIEN SE PASSER. INUTILE DE COMMENCER À RUMINER OU À TE RONGER LES SANGS. CE N’EST PAS COMME SI NOTRE SITUATION POUVAIT ENCORE EMPIRER.

 

Je n’étais plus si sûr de ça.

Mordecai, debout sur une chaise défoncée – celle qu’il avait balancée à la tronche d’un type, dans le niveau 4 –, était plongé dans l’interface du magasin.

— Vous avez appris la nouvelle ? lança-t-il.

— Oui, répondis-je. Ils disent que ça ne changera rien pour vous.

— On verra… Ce genre d’événement se produit souvent, mais rarement en plein milieu d’une saison. En général, nos contrats sont gelés le temps qu’on soit transférés et vendus à d’autres entreprises, ce qui prend plusieurs cycles. C’est toujours un vrai bordel, avec des avocats, de nouvelles règles et toutes sortes d’enculeries… grommela-t-il.

Il leva la main pour cliquer sur quelque chose.

— Je ne sais pas encore à quel point les choses vont être modifiées. Je suis sur l’interface du magasin, j’essaie de voir s’il tourne toujours avec un logiciel kua-tin ou si les Valtay ont ordonné qu’il soit converti. Ça nous donnera une idée un peu plus précise du rôle qu’ils occuperont. Hum. J’ai l’impression qu’il n’y a pas eu de changement…

— C’est une bonne ou une mauvaise chose ? m’enquis-je.

— Les deux. Ils vont garder le thème fantasy du donjon. J’espère. Si le prochain niveau est dans le style de Valtay, c’est-à-dire avec des androïdes, des voitures volantes, des pistolets laser et des machines à tuer mécaniques, l’histoire n’aura plus aucun sens et les fans vont taper un scandale. D’ailleurs le Syndicat ne le permettrait jamais, et l’IA encore moins. Ça bousculerait tout : vos sorts, classes et compétences ne seraient plus adaptés…

Il soupira et, d’un bond latéral, grimpa sur le comptoir.

— Jusqu’à nouvel ordre, tout continue comme d’habitude. La compagnie Borant étant toujours l’organisatrice du jeu, Zev demeurera sans doute votre agente. Comment s’est passée l’interview ?

— Je ne vous en parle même pas…

— Et ma colonie, comment se porte-t-elle ? s’enquit Donut. Mes petits champignons ont-ils tout bien sécurisé ?

— Les ursins sont de vraies bourriques. Ils se plaignent toujours, mais je crois avoir enfin réussi à leur faire intégrer que les chasseurs représentent un réel danger. On a essuyé une nouvelle attaque des elfes pâles, les gars du Rêve, mais ils se sont repliés dans la forêt. Ils vont sans doute se mettre en quête de proies plus faciles. Encore une journée, et la ville devrait être autonome, ce qui vous permettra de reprendre la route vers le sud. Les deux types que vous avez ramenés des bois nous aident à construire des fortifications. Ils ont déjà upgradé la muraille sud.

— Sérieux ? m’étonnai-je.

On ne s’était absentés que deux heures.

— Ils sont efficaces. Surtout quand ils se transforment. Par ailleurs, Katia souhaite te parler. Imani a accepté le rôle de maîtresse de guilde. Ils ont déjà réglé les frais d’adhésion, mais Katia souhaite t’emprunter un peu d’argent pour faire l’acquisition d’un « QG de manager », ce qui me permettra de garder mon studio – à peu près – quand elle quittera l’équipe.

— Pas de problème.

J’étais crevé. Ça faisait beaucoup d’un coup. J’avais besoin de dormir. J’étais encore abasourdi par la confession de Donut, et terrifié à l’idée que ses agissements éclatent au grand jour. Cette fois, les conséquences seraient inévitables.

Je me remis à la caresser. Je savais que, peu importait ce qu’elle avait fait, son but était moins d’aider un groupe de rebelles que d’aider son amie : comment aurais-je pu lui reprocher quoi que ce soit ? Ce serait le comble de l’hypocrisie. Surtout depuis l’épisode avec Bea.

J’étais épuisé, certes, mais je n’imaginais même pas l’état dans lequel elle était.

— Viens, lui intimai-je. On va faire une sieste et tout réinitialiser. On y retournera après.

Talonnée par Mongo, elle m’emboîta le pas sans hésiter. Je passai devant l’autel bouillonnant d’Emberus, et je m’arrêtai pour y ajouter une goutte de sang. Je recevrais bientôt mon premier bienfait. On entra dans la chambre et on se prépara à dormir deux heures.

— Tu sais quoi, Donut ? déclarai-je en m’asseyant sur le lit.

Elle leva les yeux vers moi, l’air étrangement inquiet.

— Toi aussi, tu ronfles !

Son regard s’adoucit.

— Je n’ai jamais ronflé de ma vie, Carl. Je suis une princesse et un chat. C’est tout bonnement impossible. Couche-toi et cesse de dire des âneries.
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On se réveilla à temps pour visionner la quotidienne. Son contenu me fit regretter de n’avoir pas prolongé ma sieste. À l’écran, Vrah et une unité de quatre autres mantes fondirent sur un groupe de crawlers perchés à l’arrière d’une carriole qui roulait sur une route boisée. Elles les décapitèrent en plein vol, puis se posèrent pour piller leurs dépouilles. La caméra zooma pour décrire rapidement les objets raflés tandis que Vrah ramassait la tête des deux crawlers qu’elle avait tués – des humains, tous les deux – et les fixait à sa carapace par je ne sais quel moyen.

La première partie de l’émission fut une compilation de séquences qui montraient des crawlers se faisant massacrer, cette fois par toutes sortes d’animaux de la jungle. Un gars se penchait pour cueillir un champignon. L’instant d’après, une énorme pique surgissait du bordel et lui entrait dans l’œil, pour ressortir de l’autre côté de son crâne. Il s’écroulait, mort. Sa peau se mettait à bouillir.

— C’est une vénus embrocheuse, déclara Mordecai. Si vous en croisez, cueillez-les, elles me seront utiles. Ne touchez que la tige. Jamais le chapeau.

— Mordecai, sérieusement…

Après ça, ils passèrent une version très abrégée de notre rencontre avec les dinosaures. On eut droit à quelques plans bien choisis de Mongo prenant son pied avec Kiwi, que Donut commenta par des reniflements dégoûtés. L’écran devint noir quelques minutes, puis ça reprit. Lucia Mar, dans la phase de son cycle durant laquelle elle incarnait une femme très belle, avait affronté un boss de quartier qui ressemblait à un stégosaure. Elle avait lancé son Retour de dégât chelou sur le plus petit de ses chiens. Quand le dinosaure l’avait écrabouillé, c’était lui qui était mort, et la bestiole s’en était sortie indemne.

J’échangeai un regard avec Donut. Je savais qu’elle pensait la même chose que moi. Si Lucia se retrouvait dans cette fête du boucher et qu’elle ne nous tuait pas tous avant le combat de boss, elle pourrait être une alliée redoutable.

On la vit partir d’un ricanement de folie en arrachant l’œil du boss mort, avant de mordre dedans comme dans une pomme.

— Tout à fait normal… fit observer Donut.

Elle, Katia, Bautista, Florin et les autres avaient raid une petite bourgade de dryades. Louis et Firas avaient coordonné l’opération depuis la maison volante. Ils traquaient Eva. Ils la croyaient en ville, mais elle avait réussi à leur échapper. Apparemment, elle avait une faculté magique spéciale qui empêchait les autres de la pister.

Ils la montrèrent brièvement. Elle n’avait pas changé : tête de serpent, quatre bras. Elle avait réuni quelques femmes et mis les PNJ de la bourgade en question sous l’emprise d’un enchantement afin de les pousser à attaquer le groupe de Katia, mais Imani avait lancé un contre-sort qui les en avait libérés. Dans la séquence suivante, un genre d’arbre racontait à Imani ce qu’Eva leur avait fait subir d’une voix altérée par l’émotion. Tout cela se conclut sans violence.

C’était la première fois que je voyais Imani depuis le début du niveau. Elle non plus n’avait pas énormément changé. Ses ailes éthérées paraissaient plus solides et produisaient des volutes enflammées. Elle avait le visage encore plus creusé qu’avant – on aurait dit une momie. Son maquillage de squelette luisait.

Et surtout, elle était à présent capable de voler. Elle McGib et elle progressaient toutes deux par la voie des airs tandis que le reste de l’équipe allait à pied, mené par Katia, Florin et Bautista. Leur synchronisation pouvait laisser croire qu’ils bossaient ensemble depuis des années. Li Jun, Li Na et Zhang, qui les avaient rejoints, n’apparurent pas dans l’émission. Chris non plus. Ni les deux gardes du corps.

Je me sentais malgré moi triste à l’idée qu’on fasse cavaliers seuls dans ce niveau. Mais le chemin sur lequel on s’était engagés était trop dangereux. Les autres effectuaient un travail important, et on ne ferait que leur mettre des bâtons dans les roues.

— J’espère qu’ils sont prudents… commenta Donut. Peut-être que, plus tard, on pourra tous unir nos forces.

— Ce serait super.

Quelques minutes après la fin du programme, Katia entra dans l’espace personnel. Seule. Elle avait l’air hagarde et épuisée.

— C’est bon, elle s’est calmée ? demanda-t-elle en passant la tête dans la pièce.

— Tiens, en parlant du loup ! lançai-je.

— Coucou, Katia ! ajouta Donut. Si tu parles de Samantha, Carl l’a fait taire. En échange, nous allons l’emmener avec nous la prochaine fois que nous partirons à l’aventure.

— J’ai visionné la quotidienne depuis la guilde. Je me suis dit qu’il était temps que je vous rende visite pour qu’on officialise mon départ de l’équipe. On a encore un achat à faire afin d’éviter que Mordecai perde son studio. Cela permettra aussi enfin à Maîtresse Tiatha d’avoir le sien. Elle est aux anges.

On fut interrompus par le communiqué du jour. C’était la même voix que d’ordinaire, mais elle dénotait une allégresse encore plus agaçante que d’habitude.

 

Bonjour, les crawlers,

Quelle journée ! Le communiqué d’aujourd’hui est un peu long, merci d’y prêter la plus grande attention.

De nombreuses rumeurs circulent déjà à propos des conséquences que le message planétaire diffusé tout à l’heure engendrera pour vous. La réponse courte, c’est : aucune. Les crawlers ayant régulièrement affaire aux administrateurs de la compagnie Borant pourront se voir attribuer un nouveau représentant mais, pour la très grande majorité d’entre vous, rien ne change. La compagnie Borant est une entité indépendante du système de gouvernement Borant, et, plus important, elle ne sera désormais plus influencée par des histoires politiques à la noix. La guerre civile qui vient de se déclarer dans notre système n’a rien à voir avec la production du jeu, et nous sommes enthousiastes à l’idée de collaborer avec les Valtay. Nous demeurons une entreprise kua-tin, dirigée par les kua-tins qui ont conçu et organisé cette saison. Comme certains d’entre vous le savent, cette saison est le plus grand projet de ma vie. Je planche dessus depuis très, très longtemps, et je compte bien rester jusqu’au bout ! Les niveaux à venir se dérouleront conformément à ce que nous avions prévu. Il n’y a rien à ajouter.

Passons à la partie fun. Vous avez à présent tous trois mécènes. Nous avons atteint des prix record aux enchères. Mais ne vous inquiétez pas, le meilleur reste à venir. Si votre mécène est inactif ou radin, il est fort probable qu’il ne vous a acheté que pour vous revendre plus tard. Cela deviendra possible à partir du prochain niveau.

La chasse est ouverte ! Les chasseurs ont déjà abattu 500 crawlers. Contre toute attente, nous constatons que vous n’êtes pas en reste : plus de 50 chasseurs sont morts, tués par des crawlers – du jamais vu. Leurs familles commencent même à se plaindre ! Voilà ce que j’appelle une belle prise d’initiative.

En parlant des chasseurs, nous avons une bonne nouvelle à vous annoncer ! En réponse au tollé général du public et à une nouvelle décision de la cour, que nous soutenons tout à fait, nous avons mis en place quelques changements. Ceux-ci ne vous affecteront pas directement, mais ils auront un impact majeur sur les chasseurs, lesquels ne pourront désormais plus communiquer avec des personnes se trouvant à l’extérieur du jeu. Certains trouvaient que cela leur donnait un avantage injuste, et nous sommes d’accord ! Vous n’imaginez pas comme ça les a énervés. Ça leur apprendra peut-être à ne pas nous coller des procès à répétition !

 

— Parfait, commentai-je.

Je levai le poing, et Donut me checka de la patte. Quasar avait réussi. Le terrain de jeu serait dorénavant plus équitable.

 

Quelques mises à jour. Nous nous sommes aperçus que les sources chaudes du coin sud-ouest de la carte n’avaient pas la température adéquate, et nous l’avons réajustée en conséquence. Ce qui a eu pour conséquence regrettable d’ébouillanter vifs les nombreux crawlers qui se trouvaient dedans. Oups ! À ceux qui ont par la suite récupéré les équipements des malheureux en question : étant donné que leur mort résulte d’une erreur de notre part, ces items seront retirés de votre inventaire dès la fin de ce message.

Par ailleurs, les tubes de lave situés dans la même région sont désormais activés ; veuillez le garder à l’esprit si vous évoluez dans ce coin.

Les mobs allosaures ont été divisés en deux types différents pour permettre la réalisation d’une quête qui vient d’être générée. De plus, pour chacun de ces deux types, la Force a été réévaluée en fonction de leur genre.

Nous avons été contraints de désactiver temporairement le sort Et-nique-ces-arbres-là-en-particulier, qui n’a pas donné le résultat escompté.

Enfin, nous souhaitons annoncer la mise en place d’une nouvelle fonctionnalité. Les préparatifs pour la Mascarade du boucher vont bon train, et un certain nombre d’entre vous s’inquiètent de ne pas connaître leur position dans le classement. Dès la fin de ce message, les 100 crawlers les plus en vue recevront une notification. Si votre écran n’affiche rien de nouveau, c’est qu’il faudrait songer à être moins soporifiques.

C’est tout pour le moment. Maintenant à vous de jouer, et tuez, tuez, tuez !

 

— Bon, on va tous être conviés à cette mascarade, on dirait… déclara Katia. Je me demande si elle aura lieu dans une salle sécurisée. Comment comptent-ils empêcher les gens de s’entre-tuer ? Ou, au moins, faire en sorte que les chasseurs ne s’attaquent pas aux crawlers ?

— Aucune idée, répondis-je. J’espère qu’ils nous communiqueront bientôt plus d’infos. Comment ça va, Katia ? On a vu votre raid dans la quotidienne.

— Ouais, c’était il y a juste une heure. Je suis claquée. On finira par la choper… Elle est coincée dans cette zone qu’ils ont évoquée, celle avec les sources chaudes et les coulées de lave. Li Na a une compétence qui lui permet de la traquer. Ils sont dessus, là. C’était comment, chez Odette ?

— Je te raconterai plus tard.

 

DONUT : IL Y AVAIT UNE INVITÉE SURPRISE. JE LUI AI DIT SES QUATRE VÉRITÉS !

 

— OK, tu me diras quand tu pourras. J’y vais bientôt, avec Bautista. Ce sera sa première émission. Donut, on a réussi à rassembler assez d’argent pour acheter l’upgrade, mais on voulait te demander si tu accepterais de conclure la vente ; ton Charisme élevé nous serait bien utile. Si vous êtes prêts à rejoindre la guilde maintenant, on peut aller voir le bopca dans la salle commune et s’en occuper ensemble. Comme ça, vous pourrez rencontrer tous ceux que vous ne connaissez pas.

— C’est d’accord ! accepta le chat. Oh, attends. J’ai juste besoin d’une petite douche. Mongo, tu viens aussi !

Sur ce, elle ficha le camp.

— Elle va bien, Donut ? s’enquit Katia. Sa bonne humeur me paraît un peu… forcée.

— Pas terrible, mais ça ira. Elle a dû faire preuve d’une grande maturité.

— C’est à cause de l’histoire des dinosaures ?

— Non. Je… Ça aussi, je te raconterai plus tard. Au fait, ce nouveau système, est-ce qu’il te fait bénéficier d’un moyen de voyager plus vite ?

— Pas encore. Apparemment, on pourra bientôt faire l’acquisition de portails de téléportation. Ils ne seront disponibles que dans le niveau 9.

— Bon…

Je m’interrompis, distrait par une notification.

— Ah ! C’est l’heure du coffret « Fan ».

— J’ai choisi le bon moment pour passer, on dirait ! se réjouit Katia. Tu veux attendre Donut ?

— Nan, répondis-je en sortant la bête.

Je l’ouvris. Un badge rectangulaire en plastique surgit, pendouillant au bout d’un cordon rouge sur lequel il était écrit Titan Entertainment en standard du Syndicat. Des messages – des pubs, compris-je – défilaient sur le revers du badge. L’avers arborait l’image animée d’un démon à cornes qui crachait du feu. Les mots SPECIAL GUEST explosaient en boucle sur les bords. En bas, un logo tourbillonnant disait : Carl. Dungeon Crawler World : Terre.

Un compte à rebours apparut sur mon interface. 22 heures.

Je lus la description.

— C’est quoi, ces conneries ? m’énervai-je. C’est quoi, ces putain de conneries, encore ?

Malgré l’avertissement de Zev, j’étais tout de même surpris de la « récompense » qu’ils m’avaient allouée. Je levai la tête vers le plafond et grommelai :

— Eh ben, merci. Bande d’enfoirés !

— Quoi ? C’est quoi ? demanda Katia.

Je lui tendis le badge, et elle éclata de rire tandis que je relisais la description.

 

Félicitations, crawler ! Vous êtes invité à animer un stand de rencontre avec les spectateurs à la CrawlCon ! Cette célèbre convention, organisée une saison sur deux, réunit des milliers de participants sur place ainsi que des milliards de visiteurs virtuels, autant de fans de Dungeon Crawler World originaires des quatre coins de la galaxie et venus discuter de tout ce qui a trait au jeu ! Invités spéciaux, conférences, vente de produits dérivés, déguisements, et bien plus encore : la CrawlCon est l’événement le plus prisé de l’univers !

Grâce à vos fans, vous avez été ajouté au tableau de service ! Vous participerez à trois événements !

Vous participerez sous forme virtuelle. Pour les détails du planning, veuillez vous adresser à votre représentant en visibilisation.

 

CARL : Zev. Ras le bol de ces bails. C’est non, et ce n’est pas négociable. Envoie Donut à ma place.

ZEV : Carl, je ne suis pas disponible. Je suis désolée que le contenu de ton coffret « Fan » ne te plaise pas, mais crois-moi sur parole : il est dans ton intérêt de coopérer sans faire d’histoires, juste cette fois. J’essaie de te répondre un peu plus tard. En attendant, j’ai déjà ton planning, que je t’envoie tout de suite. Comme la convention a déjà commencé, tes apparitions auront lieu dans très peu de temps. À plus tard.

 

Donut ne m’accompagnerait pas. Elle allait tirer la gueule. Le nouveau compte à rebours se mit à clignoter. Je cliquai dessus.

 

Votre emploi du temps pour l’événement à venir vient de vous être transmis. Chacun des trois événements aura lieu sur un site de production différent et ils ne se suivront pas. Préparez-vous en conséquence.

Votre présence est requise à trois rencontres. Les voici :

Concours d’art : membre du jury. Trois invités de marque éliront le meilleur dessin dans la catégorie jeunesse. Les délibérations se feront en live. L’identité des jurés sera révélée le jour J.

Table ronde : La Crawl à travers les âges. Des crawlers, anciens ou actuels, discuterons des évolutions du jeu depuis sa création. La discussion sera suivie par une séance de questions-réponses. L’identité des invités sera révélée le jour J. Modératrice : Circe Took de la Ruche funeste.

Séance autographes et souvenirs : le crawler Carl, favori du public dans la saison en cours, dédicacera des goodies, passera quelques minutes à discuter avec chaque fan et posera pour des images statiques avec un nombre limité d’entre eux. Tentez votre chance à la loterie pour être choisis ! Les heureux élus auront la possibilité d’acheter une place dans la queue. Remboursement garanti* si Carl meurt avant la séance.

Quelques places VIP permettant d’obtenir une photo de Carl et des frères Popov sont également disponibles. Les enchères sont ouvertes : saisissez cette occasion pour en décrocher une.

 

Je pris une profonde inspiration.

— C’est forcément une blague… dit Katia en tendant le badge à Mordecai, dont les yeux s’écarquillèrent.

— Depuis quand ils nous feraient des blagues ?

— Ça fait plus d’un siècle qu’ils n’ont pas sollicité des crawlers de la saison en cours pour la convention… commenta Mordecai. J’y ai déjà participé en tant qu’invité de marque, mais je n’étais plus joueur depuis des années. Tu as reçu ton planning ?

Je lui lus le message de Zev.

— Trois événements ? Waouh, ils ne plaisantent pas. Moi, ils m’avaient seulement booké pour la séance d’autographes. En fin de compte, je n’avais signé que trois objets…

— Comment ça peut exister ? demandai-je. La description me rappelle ces ComicCons qu’on avait sur Terre.

Mordecai grogna. Avec son corps actuel, ça ressemblait plus à un couinement.

— Les conventions de fans existent depuis très longtemps. Les premières équipes de préparation ont atterri sur cette planète en 1936, selon votre calendrier. La première convention de science-fiction a eu lieu à Philadelphie en 1938. Fais le calcul…

— Comment vous avez fait pour dédicacer des objets ? s’enquit Katia alors que Donut ressortait, toute propre, de la salle de bains. Comment peut-on signer quelque chose sans être sur place ?

Mongo suivait Donut, le plumage lustré, lui aussi. Il poussa un croassement allègre.

— Des dédicaces ? releva le chat.

Son regard se posa sur le badge, et elle sauta sur le comptoir pour l’examiner de plus près.

— Carl, tu as ouvert ton coffret « Fan » sans moi ?

— Je voulais vérifier que ce n’était pas une vacherie.

Elle inspecta le rectangle de plastique. Elle savait déjà que ce serait un truc dans ce genre, mais sa queue s’abaissa tout de même quand elle comprit. Elle leva les yeux vers Mordecai.

— Je peux l’accompagner ?

— Navré, petite. Cette fois, on dirait que l’invitation s’adresse à Carl uniquement.

 

DONUT : ZEV, JE VEUX Y ALLER AUSSI !

ZEV : Désolée, Donut, je ne peux rien faire. Seuls quatre crawlers sont autorisés à participer, et la sélection est déjà validée.

DONUT : QUI SONT LES AUTRES ?

CARL : Je répète que je suis carrément OK pour céder ma place à Donut.

ZEV : Pas de mon ressort. On se parle plus tard.

 

Le chat grommela quelque chose d’incompréhensible.

— Hé, Donut, tenta de la distraire Katia. On se la fait, cette virée shopping ?

Le chat tourna vers elle un regard méfiant.

— Alors ça y est, tu quittes l’équipe pour de bon ?

— Eh oui… Je n’ai pas le choix. Chaque fois qu’on vous soumet une quête, je la reçois, et bientôt, on m’en proposera à moi aussi.

— Je pourrai toujours te rendre visite ?

— Bien sûr. Je serai juste à côté. Ce sera comme si je déménageais tout en restant dans le même immeuble.

— Bon… finit-elle par obtempérer.

Katia tendit la main pour lui gratouiller la tête.

— OK, attends, je demande à Imani de t’envoyer une invitation.

Pendant qu’elles s’occupaient de ça, je passai de l’autre côté du comptoir et me commandai un petit sandwich au synthétiseur de nourriture. J’allai me poser près de la Masse, dont le regard était perdu dans le vide. Les monstres de pierre avaient fini par se lasser de la borne Frogger. J’avais du pain sur la planche. Je devais construire quelques trucs en vue de l’assaut du château des naïades. Et il fallait qu’on prenne un moment pour travailler avec les PNJ locaux, avant de partir pour le sud et de s’emparer de la prochaine ville importante. Je devais aussi passer aux clubs Desperado et Vainqueur. Je repoussais cette dernière visite, car je savais qu’elle donnerait lieu à de nouvelles péripéties dont je n’avais pas le temps de m’occuper.

 

La Cour royale de Princesse Donut est maintenant membre de la guilde « Sanctuaire Yolanda ».

L’équipe Alouette-des-Prés est responsable de cette guilde.

Imani C. est la maîtresse de guilde.

Niveau de la guilde : 7.

Six équipes sont affiliées à cette guilde, laquelle compte 63 crawlers au total.

 

Le nom me fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Malgré leur différence d’âge, je savais que Yolanda était l’une des meilleures amies d’Imani.

À gauche de l’issue, une nouvelle porte apparut soudain. Salle commune de la guilde.

 

Plusieurs upgrades d’espace personnel sont disponibles.

 

— Ne touchez à rien tant que Katia n’a pas officiellement quitté l’équipe, nous avertit Mordecai.

— Mongo ! s’écria Donut. Ils ont une écurie pour familier !

Deux battants style grange surgirent à gauche de la nouvelle issue.

 

Vos lits sont à présent des Instacamps 60.

 

— Qu’est-ce que je viens de dire ? tempêta Mordecai.

— Oh, bordel…

L’instacamp était deuxième sur la liste des meilleurs lits du marché. Il nous reposait en soixante secondes de « sommeil ». Mais il changeait aussi notre bonus Sommeil réparateur en Sommeil régénérateur, et allouait 15 % supplémentaires à toutes nos stats pour la journée. Pourtant l’idée d’y avoir recours me répugnait. Viscéralement.

Une explosion lointaine fit trembler l’espace personnel.

— C’était quoi, ça ? m’inquiétai-je, interdit. Vous avez une zone d’entraînement chez vous ?

— Je ne crois pas que ça venait de la salle commune… répondit Katia.

Quelqu’un se mit à frapper à la porte. La voix de Clint nous parvint, étouffée.

— Ramenez-vous, ils attaquent !
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— Je n’ai même pas eu le temps d’aller faire mon shopping, rouspéta Donut tandis qu’on quittait en vitesse l’espace personnel.

Je sautai dans le couloir. Le pub était plein d’ursins en panique.

— Qui ? m’écriai-je. Qui attaque ? Les dinosaures ou… ?

Je m’interrompis, repérant enfin Clint, qui nous attendait près de la sortie.

— Vite, vite ! nous pressa-t-il en agitant sa main palmée.

Il avait changé. Il faisait la même taille, mais sa carrure, déjà replète, s’était encore élargie. Son corps – y compris son crâne chauve – était désormais couvert d’une fourrure brune graisseuse.

Un castor. C’était devenu un putain de castor.

Sa mâchoire de rongeur laissait dépasser d’énormes incisives, ce qui le faisait parler avec un cheveu sur la langue. Il n’avait plus de vêtements. Mes yeux se posèrent sur sa longue queue plate. On aurait dit une langue noire très large.

— Carl, murmura Donut. Je ne savais pas que les bièvres étaient des castors. C’est dégoûtant.

— Je ne savais pas non plus…

— Vous comptez rester plantés là à me reluquer ou nous aider à dégommer les elfes ? Ces débiles ont monté un genre de trébuchet magique, une catapulte ou je ne sais quoi en plein milieu des bois, et ils s’en servent pour nous balancer du poison ! s’exclama-t-il en secouant la tête. Des bombes de poison contre des galères marginées. Autant s’en prendre à des mongoliensis en leur jetant des saucisses. Quels crétins…

Une autre explosion fit trembler la ville. Ce coup-ci, c’était tombé à quelques rues de là.

— Ils sont combien ? demandai-je.

— Sais pas. Ils tirent de très, très loin.

— Hmmm.

J’eus soudain une idée. Une idée ridicule.

— Je reviens, je vais chercher un truc.
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— Attends d’être dans la descente pour fermer la bouche. Pas trop tôt. Ces missiles ont une portée limitée.

Deux pâtés de maisons plus loin, une église explosa. On se baissa tous. Une colonne de fumée monta de l’endroit en question, et des volutes vertes se propagèrent un peu partout, chargeant l’air d’une humidité étrange. Les messages Vous êtes empoisonné ! Poison neutralisé ! s’affichaient en boucle sur mon interface. Donut et moi, ainsi que les gardes et les deux castors, étions immunisés. Ce n’était pas le cas de Mongo, et on fut obligés de le ranger. Les ursins aussi étaient sensibles aux poisons et tous s’étaient abrités.

Samantha, dont Mordecai nous avait appris qu’elle était un « esprit étiolé », était également immunisée. Elle n’avait qu’un seul point de vie, mais elle était, paradoxalement, quasi indestructible. En conséquence, se débarrasser d’elle relevait de l’impossible, à part, peut-être, si on la jetait dans un trou noir. Le revers de la médaille, c’était qu’elle ne pouvait rien faire à part rouler et hurler.

Et mordre. Elle m’avait niaqué la main quand j’étais allé la chercher. Ça ne m’avait pas fait mal, mais elle était assez puissante pour s’agripper. Ses incisives se pliaient dès qu’on y exerçait de la pression. Je pouvais libérer ma main rien qu’en tirant un peu.

— S’ils continuent sur cette lancée, le prochain projectile sera pour notre pomme ! déclara Clint, qui avait toujours l’apparence d’un castor aux dents énormes, les yeux levés vers le ciel.

J’étais à peu près sûr que ces connards d’elfes n’étaient que deux ou trois, mais ils avaient réussi par je ne sais quel miracle à sortir une catapulte géante de leur chapeau et à la monter, et ils s’en servaient pour nous balancer des rochers toxiques. Ces trucs arrivaient toutes les 90 secondes environ. Les elfes arrosaient la ville comme s’ils disputaient une partie géante de Bataille navale.

Si je n’avais pas été si énervé, leur efficacité m’aurait impressionné.

— OK, Samantha, ouvre grand…

Je bossais depuis quelque temps sur un piège à mine qui se composait notamment de deux têtes chercheuses miniatures. L’idée, c’était que, quand quelqu’un déclenchait le piège, deux missiles longs comme des carreaux d’arbalète surgiraient une seconde avant la détonation. Ces deux missiles ignoreraient le type qui avait marché sur la mine et cibleraient ses compagnons les plus proches, causant ainsi plus de dégâts. Ils avaient une portée limitée : 0,4 kilomètre, et encore. Le mode de déclenchement était simple. Il fallait juste tirer sur un fil.

La charge des missiles équivalait à un seizième de hoblobeur. Pas énorme, mais ça suffirait tout de même à désintégrer la tête de quelqu’un si ça lui pétait contre la tempe.

Samantha ayant découvert comment ouvrir et fermer la bouche, il lui était facile d’activer ces missiles. Tout ce que j’avais à faire, c’était les scotcher sur son crâne, ajouter une boucle au fil et la glisser autour de l’une de ses incisives en latex. Grâce à sa… euh… fonction d’origine, elle pouvait ouvrir la bouche très, très grand. Je fis le tour de son cou avec le fil, puis je l’attachai à l’une de ses dents.

Ces explosifs n’étaient pas faits pour partir arrimés à une tête de poupée décapitée, mais la composante « chercheuse » leur permettait de corriger eux-mêmes leur trajectoire. Du moins, je l’espérais. En réalité, j’ignorais complètement si ça allait marcher. Cette technique était l’une des rares que je ne pouvais pas tester dans mon atelier. Je me disais que ça valait le coup d’essayer.

— Unnnngh chunga, baragouina Samantha tandis que je finissais mes préparatifs.

Je la posai par terre et l’examinai. Elle resta là, sans broncher, les lèvres écartées comme pour une visite chez le dentiste. Le missile était scotché à sa joue par un bout de ruban adhésif que j’avais enroulé autour de son front et de son cou. Je sortis mon extension de chistera.

— Surtout, ne ferme la bouche que quand tu auras la catapulte en ligne de mire.

— OK.

Clic.

— Ta mère ! m’exclamai-je en faisant un bond en arrière.

Le missile avait fusé comme un boulet de canon, emportant Samantha. Elle s’éloigna en hurlant, fit quelques tourbillons, puis se mit à sillonner le ciel.

— Au moins, le missile fonctionne… commenta Donut.

Il explosa sans avoir trouvé de cible. La détonation envoya de nouveau valser Samantha. Fendant l’air, elle revint vers la ville, piaillant toujours, les cheveux en feu. Elle atterrit à plusieurs rues de là, à l’endroit où le dernier rocher était tombé.

— Je pense que je mettrais un missile de plus la prochaine fois. L’explosion n’était pas très forte…

— Tu es sûr que ça ne la détruira pas ? s’enquit Donut.

— C’est ce qu’affirme Mordecai.

— Si ces bâtards aux oreilles pointues ont vu ça, ils savent où on est, maintenant ! s’exclama Clint.

— C’est vrai, acquiesçai-je en me mettant à trottiner à la recherche de notre tête de poupée.

La retrouver ne serait pas bien difficile, on l’entendait gueuler de là où on était.

— Il fallait qu’on change de position, de toute façon.
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— Ne ferme pas la bouche trop tôt, lui répétai-je en scotchant deux missiles à l’arrière de son crâne. Il ne m’en reste plus que quelques-uns.

On l’avait retrouvée dans la rue. Couverte de suie, grognant, elle s’efforçait de mâchouiller le mur d’une maison d’ursin. Ses longs cheveux blancs avaient besoin d’un bon coup de brosse, mais rien d’autre n’indiquait qu’elle avait très récemment pris feu.

On était allés se mettre dans un petit parc. La plupart des bâtiments de la zone avaient été détruits par les tirs des elfes. J’entendis le sifflement caractéristique d’un projectile en approche. L’instant d’après, un rocher pulvérisa l’endroit où on se trouvait quelques minutes plus tôt. La muraille qui jouxtait l’entrée de la ville se fractura, puis s’éboula. Donut poussa un grondement.

Une fois de plus, j’enfilai mon extension pour chistera. J’installai avec précaution Samantha à l’intérieur, face tournée vers le bas. Les missiles étaient maintenant pointés sur mon torse. Si elle les déclenchait, je serais carbonisé.

 

CARL : OK, Mordecai, je prends la potion. J’espère que votre truc va marcher…

MORDECAI : Ça marchera, mais n’oublie pas les effets secondaires.

 

J’avais à présent une base de 25 en Intelligence, qui montait à 30 avec tous mes buffs quotidiens. La potion que Mordecai m’avait préparée s’appelait Major Charlie, pour une raison mystérieuse que même lui n’avait pas su m’expliquer. Selon lui, d’habitude, le système l’étiquetait « carburant cérébral ». Elle ajoutait 10 points à l’Intelligence de celui qui la consommait pendant cinq minutes.

Mon sort Ping avait désormais une portée de 1 kilomètre + 500 mètres pour chaque point d’Intelligence. Plusieurs facteurs environnementaux pouvaient cependant allonger ou raccourcir cette durée. Avec la Major Charlie, le sort pourrait atteindre des cibles situées à 3 kilomètres à la ronde. On ne savait pas trop à quelle distance du village les enfoirés qui nous bombardaient s’étaient établis et s’ils avaient un moyen de se camoufler, mais on espérait qu’ils se trouvaient dans la zone d’effet. Si on parvenait à les repérer, le tour serait joué.

Je pouvais bazarder Samantha à plus de 50 kilomètres, alors il fallait faire gaffe à ne pas y aller trop fort.

— Allons-y, lançai-je en collant le chistera à mon torse pour le stabiliser.

Je sentis les deux missiles contre moi. Je bus la première potion. Lévitation. Une barre de défilement verticale apparut sur mon interface, ainsi qu’un compte à rebours de 60 secondes. Merde. J’aurais dû faire l’inverse. Je tentai de toucher la barre en glissant vers le haut, et je décollai. Je savais qu’Elle avait un truc similaire dans son interface mais, contrairement à moi, elle n’était pas limitée dans ses mouvements. Moi, je ne pouvais que monter et descendre.

— Waouh. Trop bizarre…

Je tapotai du pied. J’avais l’impression de me tenir sur une plaque transparente. Je m’élevai de 2 mètres supplémentaires, attendant que le temps de latence entre les potions soit écoulé. Ce « sol » n’était pas aussi solide qu’il en avait l’air, j’en étais conscient. Mordecai avait longuement insisté sur la dangerosité de ces potions. Selon lui, elles ne m’empêcheraient pas de m’écraser par terre si je redescendais trop vite. Rien à voir avec Chute lente. On ne pouvait pas s’en servir pour amortir une chute, sauf si on les prenait avant de sauter. « Imagine que tu es sur une fine couche de glace », m’avait-il dit.

— Ne te fais pas mal, Carl, me lança Donut, qui observait mon ascension.

Dès que le temps de latence fut écoulé, je consommai la Major Charlie.

 

Mais quel crack !

 

Je fis glisser le curseur vers le haut, et je m’élevai dans les airs, traversant le nuage toxique qui avait recouvert le village. La jungle s’étendait à perte de vue. La rivière infestée de naïades sinuait comme un serpent. Je jetai un regard par-dessus mon épaule : le panorama était uniforme. Des arbres, des arbres et encore des arbres. Plus loin, vers le sud, j’aperçus cependant quelque chose de terrifiant : de nombreuses têtes de dinosaures qui émergeaient de la canopée comme des canards d’un lac. Des genres de brontosaures. On allait devoir traverser cette région dans peu de temps. Je me tournai de nouveau vers le nord, là où étaient installés les chasseurs.

J’activai Ping.

Le bruit se déploya, encore plus perçant dans le ciel nuageux. Je scrutai ma carte, à la recherche de points violets. Je paniquai en constatant qu’elle était devenue blanche, c’est-à-dire illisible, à cause de tous les mobs non étiquetés rouges qui peuplaient la zone : les serpents, les singes, les oiseaux, etc. Après un instant, je me rappelai qu’il était possible d’appliquer des filtres. Je virai tout sauf les chasseurs.

Là. Plus près que je ne l’avais cru, à environ 1,5 kilomètre au nord-est de la ville. Impossible de les voir en vrai, mais je repérai leur emplacement sans difficulté, grâce à un espace entre les arbres. Une clairière. Ils n’étaient que deux. Leurs points, auréolés de lumière, indiquaient qu’ils étaient munis d’un équipement magique.

Ils fuyaient sans doute déjà.

— Va chercher ! dis-je en bazardant Samantha.

Elle fila, décrivant un arc à vive allure. Je la perdis rapidement de vue. Mes yeux aperçurent les flammes jumelles des deux missiles s’embrasant. Elle avait tiré sur la cordelette presque pile au-dessus de la clairière.

Merde. J’avais commencé à redescendre, mais je m’arrêtai. Les missiles ne s’étaient pas détachés comme je l’espérais ; Samantha continuait de les emporter dans son élan. Les roquettes se mirent à tournoyer, donnant l’impression qu’un pneu enflammé fendait le ciel. J’avais fait de mon mieux pour ne pas la lancer trop fort… Apparemment, j’avais échoué.

Mais soudain, elle descendit à angle droit, pile au moment où quelque chose fusa vers elle depuis la terre. Une boule de feu, qui s’élevait pour tenter de la faire tomber du ciel. Le projectile, trop lent, la manqua, et la tête de poupée disparut dans les arbres juste après la clairière. Tandis que je touchais le sol, j’entendis la détonation lointaine.

Plusieurs notifications défilèrent sur mon écran.

— Yes ! rugis-je en brandissant le poing. J’en ai eu un !

 

SAMANTHA : RAMÈNE-MOI. RAMÈNE-MOI. VITE, VITE. RAMÈNE-MOI.

 

Je lâchai aussitôt mon extension pour chistera, ce qui eut pour effet de la rappeler. Elle réapparut à mes pieds, grondant et grognant. Ses cheveux avaient repris feu. Elle était couverte de terre, de feuilles et de sang.

Et elle n’était pas seule.

Elle avait mordu la cheville de l’un des elfes. Il était évanoui, sans doute à cause de l’explosion qui avait tué son collègue, et trempé de sang – un sang qui n’était pas le sien. Sa jambe était en train de cramer.

Clint se tourna et entreprit d’éteindre les flammes avec sa queue de castor dans un couinement humide tout bizarre. Après quelques secondes, le feu fut étouffé. Samantha continua de gronder et de ronger la cheville de sa proie. Elle était indemne.

La barre de vie du gars était presque vide. Il ne reprit pas connaissance. Il se réveillerait dans une quarantaine de secondes. Je mis un genou à terre pour lui retirer le bracelet noir qu’il avait au poignet. Constitution + 10. Entre autres. Je soupirai et le fis disparaître dans mon inventaire. Je le donnerais à Donut dans une minute.

 

Akland – elfe de lune. Niveau 51. Expert en artillerie.

Le Rêve.

 

— Samantha, lâche-le, ordonnai-je en attrapant la tête qui grondait toujours.

Elle cracha. Elle avait encore du ruban adhésif partout sur la tronche.

— Sa mort me revient ! À moi, à moi !

— Pas cette fois.

Le jeu m’avait aussi crédité pour le meurtre du second elfe, ce qui m’intrigua. Pouvait-ce être lié à son statut d’esprit étiolé ? Il faudrait que je pose la question à Mordecai.

— « Tueur de chasseurs » ? proposa Donut, qui ne perdait pas le nord.

Et pour cause : Akland se réveillerait dans quelques secondes.

« Tueur de chasseurs » était un combo que nous venions de mettre au point.

— Non. Soigne-le, mais je veux d’abord lui parler.

J’enfilai l’anneau, puis je sortis les menottes enchantées de mon inventaire.
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— Ce n’était pas censé se passer comme ça, bégaya Akland.

On l’avait menotté à un poteau. Il ne pouvait pas s’enfuir. Donut, derrière lui, se tenait prête à lui envoyer un missile magique s’il tentait quoi que ce soit. Clint et Holger le flanquaient de part et d’autre, sur leurs gardes, eux aussi. Holger affirmait être doué de la faculté de sentir qu’un sort était sur le point d’être lancé.

Samantha avait de nouveau, je ne sais comment, chopé la jambe de l’elfe. À grogner et à mordre comme ça, elle ressemblait à un piranha. La créature agita la jambe pour tenter de lui faire lâcher prise, mais elle était bien accrochée.

— Je vous en prie… Je suis un simple comptable. Ils m’ont payé pour participer à la chasse. J’ai une famille. S’il vous plaît… S’il vous plaît…

— C’était censé se passer comment ? demandai-je.

— Quoi ?

— Tu m’as entendu. Tu dis que ce n’était pas censé se passer comme ça. C’était censé se passer comment, alors ?

— Ce n’était même pas vous qu’on chassait. La Ruche funeste et l’Empire du crâne vous ont revendiqués. Mais vous vous trouvez sur notre territoire. Les ponts ont été détruits. On allait juste prendre la ville. Epitome Tagg ne veut même pas vos équipements, et il se fiche de ce que vous avez fait aux factions. Il veut juste qu’on trouve ce crawler…

— Louis ?

— Oui. Oui. Cet humain a souillé l’honneur de la mère de Tagg. Je vous en prie. Je ne voulais même pas participer au jeu. Je me suis fait remarquer dans le camp de chasse fantasy et j’ai décroché une place pour la guerre des factions. Là-bas, ils m’ont proposé de venir au Terrain de chasse. Ça devait être simple. Ils m’ont offert une telle somme en échange… Et moi, je ne suis même pas membre de la famille.

— Le « camp de chasse fantasy » ? releva Donut, derrière lui. C’est ce que je pense ?

— C’est un jeu où on fait semblant d’être dans l’émission. C’est organisé par la famille de Vrah, mais une fois par cycle, le Rêve loue leur lune pendant quelques jours afin que les employés et leurs familles s’amusent. C’est pour de faux. Un divertissement. Les meilleurs joueurs décrochent une place pour les guerres de factions. Je me suis bien débrouillé et, comme je vous l’ai dit, ça m’a permis d’obtenir une place. Je n’étais pas censé être vraiment en danger. Mais ils m’ont proposé de l’argent. Je vous en prie…

— « Être vraiment en danger » ? répétai-je en me penchant vers lui. « Un divertissement » ?

— Oui. Pitié… Je suis juste comptable. Je travaille dans l’industrie du soja. Mon quotidien, c’est gérer les bons de commande.

— Tu sais ce que c’est, mon quotidien à moi ?

 

DONUT : CARL, ACCÉLÈRE. TU ES EN TRAIN DE NOUS FAIRE UN MONOLOGUE DU MÉCHANT. TU DIS TOUJOURS QUE C’EST DANGEREUX.

 

Elle avait raison. Je gardai un œil sur mon compteur de vues, et il avait grimpé en flèche. En réalité, ce petit discours était destiné aux spectateurs. Il était important. Il était important qu’ils l’entendent. Je voulais le faire durer un peu, afin qu’un maximum de gens aient le temps de se connecter à notre feed et d’en profiter.

Du moins, c’est ce que je me disais. Je ne m’entendais plus penser. Dans mon esprit, la rivière déferlait, débordait de son lit, remplissant le moindre espace vide qu’elle trouvait.

« C’est le cadeau que je te fais, pour ton anniversaire. Une chance de vivre. Je suis désolée que ça m’ait pris si longtemps.

Et comme ça, ça l’arrêtera. Elle est si bruyante, Carl. Si bruyante. »

— Il… Il me semble qu’ils en ont parlé, à un moment. Tu répares des bateaux.

— Non, ça, c’était avant. Je ne fais plus dans les réparations, maintenant.

— Pitié…

— J’avais un monde. Un monde entier, plein de gens. Des bons, des mauvais. La plupart d’entre nous souhaitaient simplement bosser un peu, avoir une vie normale, peut-être tomber amoureux, vivre une aventure ou deux. Rien de plus.

— Pitié, répéta-t-il. Je peux te payer. Je ne roule pas sur l’or, mais je te donnerai tout ce que j’ai.

 

Vous avez marqué Akland.

La stat la plus élevée d’Akland est la Constitution.

 

— Je vais te montrer ce qu’est devenu mon quotidien.
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Félicitations, assassin.

Vous avez fait évoluer l’anneau de la souffrance divine. Il vous allouera désormais 2 points de stat par proie éliminée.

 

Je pris une profonde inspiration et rangeai l’anneau dans mon inventaire, puis je récupérai les menottes.

J’avais gagné 1 point de Constitution, deux trophées de chasse, et j’étais passé niveau 55. J’essuyai mes mains sur mon t-shirt. J’avais oublié d’invoquer mon gantelet. Holger et Clint, qui étaient toujours des castors, échangèrent des regards anxieux tandis que je dépouillais méthodiquement le cadavre de l’elfe. Il n’avait que quelques biscuits pour crawler et une flèche de la double gonorrhée enchantée. Même pas d’arc ; aucune munition. Je laissai les biscuits, craignant qu’ils ne soient empoisonnés.

Ces flèches étaient de toute évidence destinées à Louis.

Je me demandai brièvement si Brique-de-Jus allait bien. Puisque ces gens dépensaient toutes ces ressources pour atteindre notre ami, ils faisaient sans doute aussi tout leur possible pour mettre la main sur la changelin qui se cachait dans le niveau 9. J’espérais qu’elle était en sécurité.

 

DONUT : C’était inutilement gore, Carl…

CARL : Je sais.

DONUT : J’ai l’impression que tu es de plus en plus en colère. Ça m’inquiète un peu.

CARL : C’est dur de ne pas l’être. Mais tu as raison, je ne devrais pas perdre trop de temps à leur exprimer mon ressenti. C’est pour ça : je voulais le faire une bonne fois pour toutes. À partir de maintenant, je te promets de les tuer plus proprement.

DONUT : IL FAUDRA QUAND MÊME QUE ÇA RESTE UN MINIMUM SPECTACULAIRE. PEUT-ÊTRE QU’ON POURRAIT TROUVER UN NOUVEAU SLOGAN QUE TU N’UTILISERAIS QU’AU MOMENT DE MASSACRER LES MÉCHANTS. JE SUIS SÛRE QUE VISUELLEMENT, ÇA PASSERAIT MIEUX QUE TES IMITATIONS DE RAGING BULL.

 

Je gloussai.

— Hé, au fait, lançai-je. Ce type avait un truc qui devrait te plaire. Un bracelet, que tu pourras porter. Il te reste encore quelques emplacements libres, non ?

Je ressortis le bracelet de mon inventaire et le lui tendis. Grimpant sur mon épaule, elle se mit à l’observer d’un œil appréciatif.

— Hmmm. Il est noir et il a l’air en verre. C’est un jonc tout simple… Il n’est pas aussi laid que mon bracelet de cheville, mais…

Elle s’étrangla soudain, ayant sans doute atteint la fin de la description.

— Donne. Donne-le-moi, Carl !

— OK, mais… ne va pas tout cramer !

 

Bracelet obsidienne de l’agitateur déguenillé.

Cet item a été upgradé 3 fois.

Avertissement : cet item a 50 % de chances de se briser définitivement s’il est de nouveau upgradé.

Ce bracelet de pierres troubles est léger et un peu stylé si vous êtes un de ces gothiques tout de noir vêtus qui se plaignent non-stop d’être de grands incompris. Il est en obsidienne. Si vous ne le saviez pas, c’est une pierre qui ne se forme que dans des conditions volcaniques extrêmes. Phénomène intéressant : vous serez vous aussi changé en lave si vous ne le traitez pas avec le respect qui lui est dû.

Il vous fera bénéficier des avantages suivants :

+ 10 en Constitution.

+ 5 en Dextérité.

+ 15 en Résistance au feu.

Le porteur peut lancer un sort Boule de feu niveau 10 toutes les 20 minutes.

 

Il apparut sur sa patte avant droite, s’ajustant à sa taille. Elle le porta à ses yeux pour l’examiner de plus près et renifla ostensiblement. Le bracelet se volatilisa, puis réapparut sur sa patte avant gauche.

— N’utilise pas Boule de feu pour les combats à huis clos. Il est bien plus dangereux que Missile magique.

— Je ne suis pas débile, Carl.
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Après que j’eus fait disparaître les restes d’Akland dans mon inventaire, Samantha gronda et s’éloigna en roulant. Elle s’arrêta devant un clerc ursin qui venait de passer la tête hors de son église et se mit à lui aboyer dessus comme un chien.

— Que… Par Pawna, mais qu’est-ce que c’est que ça ? lâcha le gars, stupéfait.

— Je vais tuer ta mère. Et Pawna n’est qu’une sale menteuse. Elle joue les vierges effarouchées, mais elle ne se gêne pas pour tremper le biscuit. Fais tes recherches.

— Insensé !

Grondant toujours, elle poursuivit son chemin.

— Hé ! la rappelai-je. Tu vas où ?

Elle ne répondit pas. Je soupirai. J’allais devoir aller la chercher avant qu’elle ne nous attire des ennuis.

— Tu te souviens de cette fois où tu avais tellement bu que tu t’es effondré sur le canapé devant des films d’horreur ? demanda Donut sur un ton snob.

— Euh, ouais ?

— L’un des films qui sont passés ce soir-là s’appelait Critters. Très nul – pas assez de budget –, mais je dois dire qu’à l’époque il m’avait beaucoup plu. Comme quoi… Bref, il était question de petits extraterrestres hirsutes qui se changeaient en boules et se déplaçaient en roulant pour mordre les gens pendant que d’autres aliens mettaient le monde à feu et à sang.

— Oui, Donut, je connais le film…

— Maintenant qu’elle sait rouler, Samantha me rappelle l’un de ces fameux critters.

— Je vois la ressemblance, dis-je en me marrant.

— Et ce n’est pas une bonne chose. Elle ne cesse de gagner en puissance. Elle a déjà plus de force que Mordecai ne l’avait anticipé. Ne serait-ce que depuis ce matin, elle a pris de la vitesse. Il affirmait que les esprits étiolés ne sont pas dangereux parce que, même s’ils sont indestructibles et dérangés, ils sont impuissants, mais…

— Je la garderai à l’œil, acquiesçai-je, soudain en proie à un mauvais pressentiment. Peu importe ce qu’on décide, on ne peut pas la larguer. Pas maintenant. On a besoin d’elle pour le raid du château des naïades tout à l’heure. Et maintenant qu’on sait qu’elle peut nous ramener des proies, elle a encore plus de valeur.

— Peut-être… admit Donut, avant de pousser un soupir dramatique. Katia me manque. Être la voix de la raison n’est pas de tout repos. C’était son rôle. En tout cas, ces critters étaient des calamités dans les films. Ils attiraient d’autres méchants, et ça provoquait sans arrêt des combats.

J’opinai du chef.

— C’est bien pour ça qu’elle a sa place parmi nous.
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< Note ajoutée par Crawler Drakea. 22e édition. > Les chasseurs évitent les élites. Ils ne sont pas assez bêtes pour s’attaquer à des proies qu’on ne leur permettra pas de vaincre facilement. Malheureusement pour nous, les élites représentent un danger encore plus important que les chasseurs, et ils sont bien plus nombreux. Il faut les fuir. Il arrive que certains chasseurs, les plus puissants, prennent le parti de les traquer afin de leur voler leurs équipements et de prendre du galon. C’est un jeu très périlleux, que je me plais à suivre. Je n’ai pas encore assez de poids pour tuer des élites ou des chasseurs griffes contre griffes, mais ma nouvelle spécialisation me permet d’inventer des pièges camouflés qui pourraient rééquilibrer un peu les choses. Je ferai de mon mieux pour que ces nouvelles armes, au lieu d’entraîner leur mort, causent des affrontements entre eux. La femme de l’émission a laissé échapper que ces crétins de nagas ont offert des assurances aux programmes débiles qui contrôlent ces personnages. J’aurais grand plaisir à les voir échouer et mourir. Tuer un chasseur est un exploit louable, mais ce n’est pas très intelligent. Il peut être satisfaisant de s’attaquer à des individus, mais rien ne surpasse le bonheur de les cibler à plus grande échelle. Quand vos ennemis accordent plus de valeur aux gains qu’à la vie, c’est aux gains qu’il faut s’en prendre ; c’est ce qui leur fera le plus mal. Voilà de quoi je me nourris. Ma vie. Ma religion. Nuire aux nagas et à tous les responsables de ce cauchemar.

 

Temps restant avant l’effondrement du niveau :

11 jours, 8 heures.

 

Nombre de trophées de chasse gagnés : 38.



Le premier « bienfait » que m’accorda Emberus, dieu du Feu, était nul à chier : 50 % de dégâts supplémentaires dans tous les sorts de feu pour une durée de 30 heures. Je n’avais aucun sort de feu à part les 10 % de chances d’infliger Brûlure, ce qui, en plus, ne comptait pas. Mordecai m’avait prévenu que les bienfaits, à l’instar des coffrets bronze, étaient souvent décevants. Mais comme eux, il arrivait parfois – rarement – qu’ils vous allouent un truc génial.

J’avais reçu la notification tandis qu’on partait à la recherche de la dépouille du second chasseur. Il s’était remis à pleuvoir des cordes. On trouva le cadavre près de l’endroit où il avait été marqué sur ma carte. Le missile à tête chercheuse lui avait déchiqueté la tête. Quand on débarqua, des limaces étaient en train de grignoter son corps. Il lui manquait une main : elle avait été amputée et m’avait été envoyée dans un coffret « Tueur de chasseurs ». Son seul équipement était un anneau + 1 en Force, qui reposait par terre près de lui. Dans son inventaire, je découvris un arc non enchanté ainsi que quelques flèches dont une de la gonorrhée, ainsi qu’une photo de Louis. Le premier type avait un dessin ; là, c’était carrément une photo qui paraissait sortie de son compte Facebook. Elle ne lui ressemblait pas du tout. Il portait un chapeau de paille et avait appliqué un filtre qui lui faisait des oreilles, un nez et une langue de chien. Je la montrai à Donut, qui la trouva très drôle.

Le vrai prix était le trébuchet auréolé d’une lumière verte. Abandonné dans la clairière, il était fixé au sol par un assortiment de piquets. Étonnamment petit – la taille, en gros, d’une planche à voile –, vu l’énormité des rochers qu’ils nous avaient balancés, il était fait d’un genre de bois creux étrange, si léger que j’aurais pu le porter sans effort même sans ma Force rehaussée.

 

Bazardeur de pierres elfique venimeux. Machine.

Les gars de l’unité d’intervention rapide du Rêve, experts en artillerie lourde, ne s’équipent pas seulement d’engins de siège pour leurs raids. C’est ce qui rend leur potentiel létal élevé au point d’en être pénible. Mobilisant un mélange de savoir-faire, de magie druidique et un petit quelque chose en plus *clin d’œil*, ils sont capables de monter leurs machines de guerre en deux temps trois mouvements. Ces grandes gigues auxquelles on ne cherche des noises qu’à ses dépens peuvent ainsi faire apparaître tout un régiment d’appareils susceptibles de créer des brèches en l’espace de quelques heures. Traduction : vous n’avez aucune envie de les voir débarquer sur le seuil de votre porte.

Pour en revenir à ce lanceur de pierres léger, il s’obtient quand on utilise le sort Embambouiner sur un bout de terrain. Les tiges de bambou ainsi créées s’emboîtent ensuite pour assembler la machine. Une fronde, un peu de corde, quelques pièces supplémentaires, et vous voilà équipé d’un instrument capable d’envoyer 300 kilos de « T’entends pas un bruit ? » sur vos ennemis. Grâce aux tiges de bambou magiques, tous les projectiles sont imprégnés du débuff Nuage de poison.

Temps de recharge entre chaque utilisation : 90 secondes.

 

Je mis une minute à comprendre comment ça fonctionnait. Il n’y avait pas de contrepoids comme sur les trébuchets classiques, mais la machine comportait deux plaques magiques attirées l’une par l’autre, tels des aimants. Il fallait installer le bras lanceur, déposer la pierre dans la fronde et tirer le levier. Le bras pivotait, et le rocher empoisonné partait.

Lorsque je l’inspectai de plus près, je vis que ces plaques n’étaient pas réellement magiques, mais qu’elles dépendaient d’un genre de technologie avancée. Un objet qui n’avait pas plus sa place dans le donjon que la photo de Louis. La seule partie « enchantée » de ce machin, c’était le bois dont il était fait.

— Ces connards continuent de tricher, grommelai-je en examinant la plaque de la taille d’un timbre.

Elle était couverte de petites diodes. Je jetai un regard en l’air.

— Vous voyez ça ? Eh ben, maintenant, c’est à moi.

Je retirai les tiges une à une, puis je soulevai le trébuchet, qui disparut tout entier. Un nouvel onglet apparut dans mon inventaire : Armes de siège.

Ils avaient choisi cette clairière à cause du tas de grosses pierres qui se trouvait non loin ; manifestement les vestiges d’un bâtiment datant de l’époque qui avait précédé l’attaque du Scolopendre. Je pris les plus volumineuses pour avoir quelques munitions en stock si je décidais d’utiliser ce truc-là.

On passa en revue la clairière pour dénicher des pièges, des objets, ou un signe qu’un autre chasseur s’était trouvé là, puis on se remit en route. Clint et Holger avaient repris leur apparence d’humanoïdes hirsutes. Ils se glissaient silencieusement dans les buissons comme deux pisteurs experts.

— Je ne comprends pas pourquoi tu te donnes la peine d’emporter tout ça, déclara Samantha, une limace sur le front, tandis que je finissais de ramasser les pierres. Tu peux m’envoyer plus loin que ces roches quand elles sont projetées par cette machine.

— Pas faux. Mais que fera-t-on si tu récupères ton corps ? Ou si je veux lancer quelque chose de très, très gros ? En plus, cette machine imprègne les projectiles de Nuage de poison.

Elle répondit par un grondement, puis s’éloigna en roulant. Mongo poussa un grognement joueur et se lança à sa poursuite.

— Je me demande si c’étaient les derniers, commenta Donut. Les derniers elfes du Rêve, je veux dire. On n’a aucun moyen de savoir combien de chasseurs a envoyés chaque faction.

— Ouais, j’aurais dû poser plus de questions à ce type avant de le tuer. Je crois que c’étaient les derniers mais, s’il y en a d’autres, on sera prêts à les recevoir.

— J’espère pour Louis que c’étaient les derniers. Ils ont l’air de vraiment lui en vouloir. Je me demande bien pourquoi. Quand on est célèbre, il faut savoir gérer les fans en chien. Sur le serveur de la Patrouille de Princesse Donut, je reçois plusieurs demandes en mariage par jour. Et ce saccathien n’arrête pas de m’envoyer des photos de ses tentacules, ne me demande pas pourquoi… Mais je ne m’en offusque pas, conclut-elle, avant de soupirer. C’est le prix de la célébrité.

— Au bout d’un moment, il devra faire face aux conséquences. Dans l’immédiat, on a trop de choses à gérer pour nous soucier de ça.

Le programme des deux journées suivantes s’annonçait chargé. Il restait encore plusieurs heures avant qu’on doive aider Signet à raid son château. Ensuite, on allait cheminer vers le sud et tenter de prendre le contrôle d’une autre colonie pour y faire la même chose qu’à Point Mongo : organiser sa défense et préparer les gardes et la population locale à repousser les chasseurs.

Le village le plus proche, au sud de Point Mongo, se trouvait à la lisière de la zone où évoluait Kiwi la mongoliensis et sa meute de dinosaures. Il faudrait aussi qu’on se charge de cette quête si on en avait le temps.

À cause de mon coffret « Fan », j’allais par ailleurs être envoyé dans trois événements hors du donjon. Perspective qui ne me branchait pas du tout.

Tellement de choses auxquelles penser… Un problème à la fois, me rappelai-je.

Dès qu’on en aurait terminé avec Point Mongo, on s’occuperait de La Vengeance de l’héritière. Les producteurs s’étaient dits disposés à enchaîner sur une troisième saison, mais ils ne s’y étaient pas engagés. Malgré ce que m’avait raconté Quasar, je commençais à craindre que l’idée ne les intéresse pas vraiment. Si c’était le cas, ça ne pouvait s’expliquer que d’une manière : ils avaient déjà planifié le grand final. Lequel impliquait sans doute la mort de Signet, et probablement de tous ses compagnons.

Cette idée me trottait dans la tête depuis la mise en garde que nous avait adressée Lexis. Après notre combat contre les naïades, le but de Signet était de partir en croisade contre sa demi-sœur. Imogen. La reine des hauts-elfes. Mais cette même meuf se trouvait aussi être le grand méchant boss de pays que les crawlers les plus chauds allaient devoir affronter lors de la fête. Dans le niveau 3, mes exploits avec Signet n’avaient pas été diffusés dans les quotidiennes, parce que toutes les scènes où figuraient des élites appartenaient aux producteurs auxquels ces mêmes élites étaient rattachés. Or il était impossible – absolument impossible – que Borant ou les Valtay ou quiconque se trouvait à présent à la tête du jeu permette que le point d’orgue du niveau soit la propriété exclusive d’un programme annexe.

Que pouvait-on en déduire ?

Peut-être qu’ils prévoyaient que le dénouement de La Vengeance de l’héritière ait lieu avant la fête. Dans ce cas, Signet affronterait un boss qui ne pourrait littéralement pas être tué, ce qui signifierait qu’ils avaient choisi une conclusion tragique. Mordecai et Zev nous avaient tous les deux soutenu que ces séries se soldaient très souvent par des fins malheureuses. Il n’y aurait pas de troisième saison dans le niveau 9. Signet mourrait, et tout son entourage y passerait aussi. Donut et moi compris.

« Prenez soin de vous entourer de compagnons fiables et compétents. Pas trop nombreux, mais assez pour faire le job. » Cet avis, c’était celui de Herot. Elle avait écrit la 16e édition du Livre de recettes. Ces derniers jours, je relisais ses articles alambiqués sur la nature des PNJ. J’avais l’intuition que des informations extrêmement précieuses se trouvaient cachées dans ses paragraphes décousus. « Les aides efficaces sont un must absolu. Gardez en tête leur potentiel réel. Les idiots vous feront tuer. »

— Lâche-moi ! Je vais te tuer ! Je vais tuer ta mère ! hurla Samantha, me tirant de mes pensées.

Mongo l’avait prise dans sa gueule et la secouait dans tous les sens comme un jouet pour chien.

— Euh… ! protesta Donut.

Clint et Holger s’écroulèrent de rire.

Je soupirai.
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— Donc les « bièvres » sont en réalité des castors ? demanda Donut à Holger.

On marchait depuis presque trois heures maintenant. En chemin, on dégommait de petits mobs féroces appelés glissedos – des genres de carcajous demi-portions qui surgissaient de trous dans le sol. Donut pouvait les voir avant qu’ils n’émergent, ce qui les rendait faciles à tuer. On dut ranger Mongo : dès qu’il les avait découverts, il s’était mis à les croquer à la pelle, monopolisant nos chances de gain d’expérience.

Le soleil se coucha, et la nuit tomba sur la forêt. Donut activa son sort Torche, qui était maintenant niveau 13. Les glissedos disparurent dans leurs trous pour ne plus en sortir. Holger nous informa qu’ils seraient bientôt remplacés par des prédateurs ressemblant à des chauves-souris qui, en général, ne s’attaquaient pas aux groupes, surtout quand ceux-ci disposaient de lumière, mais il faudrait tout de même qu’on soit sur nos gardes. On aurait bientôt atteint notre destination.

On allait retrouver Signet et le reste de son équipe pour raid Fort Liberté. Clint était parti devant pour les prévenir de notre arrivée. Apparemment, le « bataillon d’assaut » se rassemblerait près d’un vieil arbre comme celui que j’avais vu la dernière fois. Ensuite, on se dirigerait vers la rivière et on exécuterait le plan. Dieu merci, Donut et moi ne jouerions qu’un rôle mineur dans l’offensive. Il était clair que Signet tenait à nous avoir sous le coude pour la seconde partie.

D’ailleurs, le château était sous l’eau, et on savait tous ce que les excursions sous-marines inspiraient à Donut, qui ne s’était pas privée de le rappeler plusieurs fois.

Samantha nous accompagnait. Au début, je la portais, mais il était impossible de la faire taire, alors j’avais préféré la laisser rouler, soit devant nous, soit derrière. Elle traversait les flaques et les fourrés en grognant joyeusement. Malgré sa rapidité, elle était incapable de sauter, et s’embourbait donc très régulièrement. Elle s’empêtrait aussi dans les branches et les buissons, et on devait sans cesse aller la récupérer. Au début, j’avais craint qu’elle ne profite de cette sortie et de la nuit pour nous fausser compagnie. Ce ne fut pas le cas. Elle fredonnait gaiement en nous suivant, poussait des chapelets d’injures chaque fois qu’elle se cognait à quelque chose et menaçait sans arrêt les arbres.

— Jamais entendu le terme « castor », répliqua Holger. Mais vous, les outre-mondes, vous avez toujours des mots bizarroïdes…

— Eh bien, tu es clairement un castor-garou, lui affirma Donut. C’est adorable. Ce look « chey » te va très bien aussi, mais quand tu prends l’apparence d’un castor, c’est à croquer.

Elle poussa un cri étranglé.

— Carl, l’huile de castor provient-elle de là ? Mlle Beatrice en utilisait pour ses cheveux. Elle disait que ça accélérait la pousse. C’est vrai qu’elle avait de beaux cheveux. Presque aussi beaux que la fourrure de Holger. Parfois, elle m’obligeait à en boire une goutte avant d’aller dans la cage d’exposition, pour me vider les intestins. Ça me faisait si mal au ventre… se remémora-t-elle en claquant des babines. Quel souvenir déplaisant ! Quand j’y repense, ton odeur ressemble un peu à ça, Holger.

— Elle n’aurait pas dû te faire avaler ce truc, répliquai-je. Je suis à peu près sûr que l’huile de castor est très toxique pour les chats. Rien à voir avec les castors : c’est fait avec des graines de ricin. Par contre, j’ai entendu dire que les glandes des castors sont utilisées dans la fabrication de certains parfums et dans certains plats, pour donner un goût de vanille.

— Dégoûtant, commenta Donut. De vanille ? Quand je vois un castor, je ne pense pas « vanille »… Rocky road, à la limite. Ou napolitaine. Mais vanille ? Sûrement pas.

— Il y a un dieu castor dans le Rien, intervint Samantha, qui roulait entre nous. Il s’appelle « Capa », quelque chose comme ça. C’est un taré. Un autre dieu, Hehaka, s’en sert de chapeau. Ça ne lui plaît pas, mais il ne peut rien y faire. Il ne sait que pleurnicher…

— Des excrétions de glandes ? releva Holger en l’ignorant. Pour du parfum ? Mais vous êtes pas bien, chez vous… Pas étonnant que les humains puent autant.

— Tu n’imagines pas ! renchérit Donut. Si tu avais rencontré certains amis de Carl… L’un d’eux s’appelait Maloney, et il sentait les macaronis en conserve pourris mélangés à…

Donut fut interrompue par une lumière bleue lointaine qui montait dans le ciel. Elle s’élevait entre les arbres, plus lumineuse encore que Torche, éclairant la nuit. On s’arrêta net. La traînée éblouissante laissa place à un éclair, lequel fut très vite suivi par le grondement prolongé du tonnerre. Le sol trembla, et un crépitement électrique fit se dresser les poils de mes bras. Donut et Samantha poussèrent un cri.

On s’accroupit tous. Donut désactiva Torche.

— Carl, qu’est-ce que c’était que ça ? On aurait dit un missile !

— Pas un missile. Un éclair.

— L’arbre-univers est là-bas ! s’écria Holger. Juste après le prochain virage. Je crois qu’ils se sont fait attaquer !

Une odeur de bois brûlé se propageait rapidement dans l’air.

— Donut, qu’est-ce que tu vois sur ta carte ? demandai-je.

— On est trop loin !

— Je m’en occupe ! annonça Samantha. Je vais les tuer !

— Attends ! sifflai-je.

Mais elle s’éloignait déjà.

— Bordel…

J’étais sur le point de courir la chercher, mais je fus pris d’une hésitation. Dans tous les cas, on avait prévu de se servir d’elle comme d’une diversion. Elle disparut dans la nuit.

— OK, on la suit. Donut, arrête-nous dès que tu repères un mob.

— Hé ho ! criait la tête de poupée un peu plus loin. Qui tire des éclairs, par ici ?

— Pour une chose si petite, elle a un sacré coffre… marmonna le chat.

— On y va. Ventre à terre.

On s’engagea dans les bois, plongés dans l’obscurité. Un torrent de points déferla soudain sur la carte, mais ce n’étaient que des créatures de la forêt de faible niveau qui fuyaient l’explosion. Un groupe de singes fila dans les branches au-dessus de nous en poussant des cris stridents.

— Il y a quelques X sur ma carte, lança Donut tandis qu’on approchait. Oh, oh, je vois un chasseur… Non, attends. Il est entouré par pas mal de PNJ. Et deux élites. C’est Signet et son ogre effrayant. Comment s’appelle-t-il, déjà ? Ah oui, Areson… Je vois les autres castors et la chenille. Je ne sais pas qui a tiré cet éclair, mais j’ai l’impression que les chasseurs ont pris la plupart des dégâts. Il y a deux dépouilles, et je crois que ce sont celles des méchants. Carl, ils sont vraiment nullos. Ils n’arrêtent pas de se faire tuer !

Devant nous, Samantha se mit à feuler et à exiger qu’on vienne la chercher. Elle s’était encore coincée quelque part.

Je me redressai en soupirant.

— Bon, allons-y.
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Clint nous trouva tandis que je repêchais Samantha de la boue. Elle s’était sacrément enlisée.

— Bah, mais comment tu t’y es prise pour te fourrer là-dedans ? râlai-je.

La moitié arrière de sa tête baignait dans la fange. Je dus tirer fort pour la libérer. Elle se décolla dans un répugnant bruit de succion.

— J’ai voulu prendre un raccourci, mais j’ai heurté un rocher, expliqua-t-elle, le visage ruisselant de gadoue.

Clint émergea des bois, l’air stressé.

— Vous voilà ! Vous avez pris la route panoramique ou quoi ? On vous attend, nous !

— Tout le monde va bien ? demanda Holger.

— Trois outre-mondes nous sont tombés dessus… Des genres d’orcs poilus que j’avais encore jamais croisés… Ils ont réussi à blesser quelques elfes. Blesser, pas tuer. Ces débiles ont utilisé une attaque éclair près de l’arbre-univers…

— Pfff ! répliqua Holger en secouant son mulet. Quels corniauds ! Ils se sont fait désintégrer ?

— Deux ! Le troisième, ça lui a soufflé les godasses. Areson l’a rattrapé. Signet va s’en servir pour son sacrifice. J’ai hâte de voir ça !

— Signet ? releva Samantha. Tsarine Signet ?

Elle gigota pour que je la lâche. Après avoir atterri, elle se mit à rouler vers le campement en criant, mais s’empêtra de nouveau au bout de 6 mètres. Et recommença à grogner.

— C’est quoi, l’arbre-univers ? demandai-je en allant la récupérer.

— Tu l’as vu, la dernière fois, répondit Holger. C’est un vieil arbre magique. Il nous protège. Nous : les habitants de la forêt.

Je me rappelai l’arbre autour duquel on s’était installés la veille, quand Signet nous avait rassemblés. Le système n’avait pas été très généreux en informations.

— Mais il était super loin de l’endroit où on va, non ?

— Yep, acquiesça Holger. C’est le même arbre. Les racines s’étendent sur l’ensemble du territoire. Ce que tu as vu hier, c’était juste une petite excroissance. Le corps principal, il est sous terre, entre les zones disputées et le royaume céleste.

— Ah…

Autant que je me souvienne, je n’avais pas lu quoi que ce soit à propos d’un arbre souterrain géant dans le Livre.

— Et c’est lui qui a empêché l’éclair de vous blesser ?

Clint répondit tandis que je me baissais une énième fois pour ramasser Samantha, qui me hurla de la laisser se débrouiller toute seule. Donut émit un clappement de langue désapprobateur devant sa chevelure couverte d’immondices.

— Il protège les habitants de la forêt se trouvant dans un rayon de quelques centaines de mètres des attaques magiques. Il absorbe le sort et le renvoie sur la personne qui l’a lancé. Tout le monde sait ça. Ça tue l’excroissance, mais elle repousse au bout de quelques mois. Seul un idiot attaquerait à proximité de l’une d’elles.

C’était forcément une nouveauté de la saison. Impossible qu’un chasseur ait pu être assez couillon pour attaquer sinon.

— L’arbre protège même les hauts-elfes ? s’enquit Donut. Ce sont pourtant les méchants de l’histoire…

— Ouais, acquiesça Clint. Ces enflures ont construit leur château en plein milieu d’un bouquet d’excroissances. Et l’arbre-univers se fout de qui est gentil ou méchant. Il protège juste ceux d’entre nous qui ont la forêt dans le sang. Ce n’est pas un être conscient.

— Dommage, commenta le chat. Je pensais que c’était peut-être comme dans ce film d’aliens bleus chelous avec la femme des Ghostbusters et ce scientologue qui a épousé la mère d’Eric Forman dans Friends.

— Quoi ? lâchai-je. Mais de quoi tu parles ?

— Franchement, Carl, si tu ne comprends rien à mes références, je ne vois pas pourquoi je m’embête à essayer d’aborder ces divertissements classiques avec toi…

— Pose-moi ! Pose-moi ! nous interrompit Samantha en gigotant entre mes mains.

— OK, mais si tu te coinces encore, tu devras vraiment te débrouiller toute seule, l’avertis-je.

— Pose-moi !

Elle partit comme une boule de bowling et disparut dans les fourrés.

Quelques minutes plus tard, on pénétra dans la clairière. Signet conversait à voix basse avec Areson. L’ogre hocha la tête et balança le chasseur sans connaissance sur son épaule avant de s’éloigner dans les bois, suivi par un groupe composé d’elfes des bois et d’ursins.

Samantha n’était pas encore arrivée. Elle s’était de nouveau empêtrée quelque part. Je voulais lui laisser une chance de se libérer seule avant d’aller la chercher.

J’examinai les corps calcinés des deux orcs. Leurs X figuraient sur la carte, mais ces types avaient été cramés au point qu’il n’en restait presque rien. Le système me laissa tout de même piller l’une des dépouilles.

 

Dépouille de Chasseur Le Talent. Tué par désintégration avec son propre parchemin Éclair. Quel naze !

L’Empire du crâne.

 

— Je me demandais quand on allait commencer à les croiser, ces enfoirés…

— Ils ont l’air aussi incompétents que leur prince Maestro, répondit Donut. Comment croire qu’ils sont à la tête d’un empire galactique géant ?

Ce type au nom ridicule avait sur lui trois parchemins Éclair et une quantité exorbitante de pièces d’or : presque 75 000. C’était, de loin, la plus grosse somme qu’on avait jamais trouvée sur une dépouille.

 

CARL : Donut, mieux vaut que ce soit toi qui prennes son or. Moi, je me retrouverais sûrement à devoir payer je ne sais pas combien d’impôts.

 

Donut émit un hoquet stupéfait en découvrant la petite fortune qui se trouvait dans son inventaire.

 

DONUT : POURQUOI IL A AUTANT D’ARGENT ? L’AUTRE CHASSEUR N’AVAIT RIEN.

CARL : Aucune idée, mais fais gaffe avec les parchemins.

DONUT : CARL, CARL, IL AVAIT AUTRE CHOSE ! ÇA N’APPARAISSAIT PAS DANS LA LISTE MAIS, QUAND J’AI CLIQUÉ SUR « TOUT PRENDRE », J’AI EU UN TRUC EN PLUS ! UNE RECONNAISSANCE DE DETTE EN CRÉDITS. IL N’Y A PAS DE DESCRIPTION, MAIS JE CROIS QUE ÇA FONCTIONNE COMME UNE CARTE DE CRÉDIT ! EN TOUT CAS, ÇA Y RESSEMBLE… IL FAUT QU’ON ACHÈTE UN TRUC AVEC AVANT QU’ILS LA DÉSACTIVENT !

CARL : Pour l’instant, garde-la. On demandera à Mordecai ce qu’il en pense tout à l’heure. À partir de maintenant, chaque fois que tu pilles un chasseur, ne transfère qu’un item à la fois. Ne clique jamais sur l’option « tout prendre ».

DONUT : ÇA METTRA DES PLOMBES, CARL…

 

— J’ignore comment, mais ils savaient qu’on se retrouverait ici, lança Signet. Ils se cachaient et se préparaient à nous tendre une embuscade quand Edgar les a sentis. Ça les a forcés à passer à l’acte.

Edgar, c’était la tortue.

On aurait dit n’importe quelle tortue géante de zoo âgée d’un siècle et demi. La seule différence, c’était qu’il était doué de parole. Donut et lui s’étaient liés d’amitié.

— Tu l’emmènes où, le troisième ? m’enquis-je.

— Areson va préparer le rituel, répondit Signet. Accepterais-tu d’officier ?

J’opinai du chef.

— Pas de problème. Mais avant, j’aimerais lui parler.

— Si nous avons le temps.

— Signet ! Ma chérie ! s’écria Samantha d’une voix inhabituellement haut perchée et chaleureuse.

Elle avait déboulé dans la clairière et roulé jusqu’aux pieds de Signet. Une branche dans les cheveux, elle se pressait contre les chevilles de la tsarine, y laissant de grandes traces de boue.

— Chère nièce ! Ou… cousine ? Honnêtement, le look seins nus, j’a-dore. C’est top. Un choix audacieux. Ils ne sont pas aussi beaux que les miens, mais je suis impressionnée que nos gènes se soient si bien conservés. Ma parole ! Ce sont des tétés de première classe que tu as là. Petits, mais fermes. Quand je me suis fait coffrer, au début, j’ai un peu expérimenté avec les femmes démons qui s’étaient fait enfermer avec moi, et j’en suis venue à apprécier… Tu sais quoi ? Peu importe. On s’en fiche. Ce que j’essaie de dire, c’est : jolie poitrine ! Tu as hérité ça de mon côté de la famille, sache-le. Je ne sais pas ce qui t’a motivée à souiller un si joli corps avec toute cette encre, mais on pourra toujours s’en débarrasser. Oh, je suppose que je devrais t’appeler « Tsarine », n’est-ce pas ?

— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’exclama Signet en reculant d’un pas. Une… Est-ce une tête de Lika ?

Lika était le personnage de fiction qui avait inspiré la poupée sexuelle à l’origine.

— Euh, ouais. Elle s’appelle Samantha, répondis-je. Elle va servir de diversion pour l’attaque.

— Je vois… articula l’élite en baissant les yeux pour l’observer, les lèvres pincées.

— Selon elle, vous êtes parentes, ajouta Donut. C’est un esprit étiolé !

Signet s’accroupit pour saisir la tête de poupée sexuelle et l’examiner de plus près. Tous les tatouages qui s’entortillaient sur sa peau convergèrent sur le devant de son corps afin de mieux voir.

— Écoute, cousine. Votre Majesté Impériale. J’ai besoin de toi, déclara Samantha tandis que Signet la faisait tourner entre ses mains.

La naïade fit courir un doigt sur son menton ébréché.

— Comme tu as certainement dû l’apprendre, mon vieux m’a mise en colle. Tu n’imagines pas tout ce que j’ai dû subir pour me sortir de ce trou. Manque de chance, l’humain qui m’aidait a tout fait rater, et… Bon, je te passe les détails, mais je suis à présent bloquée dans cette chose. Comme tu es la dernière descendante directe de l’empire et que nous sommes du même sang, tu as la capacité de m’aider. Ce ne sera même pas très difficile. Ça prendra genre deux, trois minutes. Maxi. Moi, ça me rendrait un fier service.

Signet me lança un regard éloquent.

— Carl, quand tu m’as assuré connaître quelqu’un qui pourrait nous aider dans notre entreprise, tu as omis d’évoquer quelques détails…

— Si ma mémoire est bonne, tu as menacé la vie de Donut pour me forcer à t’aider, la dernière fois, répliquai-je. Comparé à ça, c’est de la gnognote.

Signet soupira et reporta son attention sur Samantha, qui tentait sans succès de lui adresser un grand sourire de sa bouche déformée. On aurait dit un poisson en train de suffoquer sur la berge.

— Que voudrais-tu que je fasse, au juste ?

— Il faut que tu me donnes ton corps, répondit Samantha. Tu mourras, bien sûr… Mais ce sera très rapide. Je t’aiderai à jeter le sort. Je vois que tu es une invocatrice ; tu as le potentiel pour le lancer. Souhaites-tu que nous nous débarrassions de ça dès maintenant, ou préfères-tu d’abord t’occuper du raid ? Enfin, sans vouloir t’offenser, la tâche sera bien plus facile une fois que j’aurai pris la main. Tu fais quoi comme tour de poitrine ? Le roi Blaine adore les petits seins toniques comme les tiens. Pas trop gros. Juste parfaits. Il arrêtera forcément de fourrer ma mère quand il découvrira mon nouveau corps. Nous devrons avant toute chose effacer ces affreux tatouages – ce qui ne sera pas un problème du tout ! Franchement, ne t’excuse pas. Oh, je suis tellement contente… !

Signet échangea un regard avec moi.

J’éclatai de rire.
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— Cette garce ingrate… grommela Samantha alors qu’on s’approchait de la rivière.

On avait dû marcher encore une demi-heure à travers les bois sombres avant d’atteindre la berge, et elle n’avait pas arrêté de râler.

— Chut ! lui intimai-je. Il ne faut pas faire de bruit.

— C’est une menteuse ! Comme sa sale pute de tante Corrine.

Elle était attachée sur le dos de Mongo, juste derrière la selle, pour éviter qu’elle ne tombe.

Donut se tourna pour lui tapoter la tête.

— Ne t’inquiète pas, la consola-t-elle. On te trouvera quelque chose très bientôt.

— Mais c’est son corps que je voulais ! geignit Samantha. Il est si joli. Je ne comprends pas pourquoi elle refuse de me le donner.

— Elle a dit qu’elle t’aiderait, protesta Donut. Elle ne veut simplement pas y laisser la vie, tu comprends. Ce serait très embêtant pour elle.

— Mais bien sûr… maugréa Samantha.

Au fond, je ne pouvais pas lui donner tort : Signet n’avait clairement aucune intention de l’aider à retrouver un corps. Elle lui avait affirmé connaître un sort qui pourrait peut-être lui restituer un corps permanent, et elle avait promis qu’elle se pencherait sur cette question une fois qu’elle se serait occupée des naïades et des elfes. Mais à l’évidence, c’était juste pour que la poupée lui lâche la grappe.

Le problème, c’était que Samantha était loin d’être idiote. Folle à lier oui, mais pas idiote. Malgré ça, elle voulait tant y croire qu’elle était prête à jouer le jeu au cas où Signet aurait été sincère. Ce qui ne l’empêchait pas d’enrager non-stop.

— Quand on s’approchera de l’eau, il faudra vraiment éviter de parler trop fort, lui rappelai-je. Pour l’instant, on ne veut pas qu’ils sachent qu’on est là.

— Je vais tous les tuer, décréta-t-elle. Tu vas voir. Je vais les tuer, tous autant qu’ils sont. Et ensuite : leurs mères.

Un nuage bleu miroitait aux abords de la rivière, produit par un sort de protection voué à rendre invisibles les grands groupes. Edgar, qui était un Mage carapace, l’avait lancé. On se dirigea vers sa surface pour y pénétrer. Mes oreilles se bouchèrent, comme quand j’entrais dans ma Carapace de protection ou en sortais.

 

Vous êtes caché !

 

La zone d’effet du sort était immense, plus que ce à quoi je m’étais attendu. Je revis soudain le chapiteau de Grimaldi. On pourrait cacher une armée entière là-dedans. Devant nous, les autres s’étaient rassemblés au sommet d’une colline. Je repérai Areson, l’ogre, qui portait toujours l’orc sur son épaule. La créature ligotée avait repris connaissance et se débattait pour tenter de lui échapper.

On monta sur la colline, et on le vit, scintillant dans la nuit. Fort Liberté.

On se tenait à l’orée de la forêt, juste à la lisière des arbres. Le sort de protection s’étendait sur environ un quart de la pente. Un long chemin de terre descendait jusque dans la rivière, laquelle était bien plus large à cet endroit ; au moins 2,5 kilomètres, ce qui était énorme comparé à Point Mongo. Les naïades avaient rasé toute la végétation afin de pouvoir détecter la moindre menace ennemie. Un sentier pavé émergeait de la forêt et menait jusqu’à un hall couvert qui lui-même conduisait vers la berge.

Tandis que j’inspectais la pente, de nombreuses lumières s’allumèrent peu à peu dans la zone. Des pièges. Des tas de pièges. Que des pièges alarmes et d’invocation. Je me tournai vers le sentier de pierre, aussi couvert d’« alarmes silencieuses ».

Plusieurs elfes des bois s’engagèrent sur le sentier à pas de loup pour désactiver furtivement celles qui se trouvaient dans la zone d’effet du sort. Certains en sortirent ensuite et se dirigèrent vers un autre piège – qui avait échappé à mon attention. Ils entreprirent de le désamorcer. Ils dégageaient une voie d’accès jusqu’à la rivière.

Le château se trouvait à environ 400 mètres du bord et sortait de l’eau comme le sommet d’un gratte-ciel qui aurait été submergé lors d’une inondation. Même dans la nuit, je n’eus pas de mal à voir qu’il était dans un sale état. L’un des remparts s’était effondré. Un drapeau sombre, en lambeaux, pendait au bout d’un poteau qui semblait sur le point de tomber à la renverse. Un énorme vitrail arqué, encastré dans le mur, juste au-dessus de la surface, était brisé en tant d’endroits que je ne voyais même pas ce qu’il était censé représenter.

Si un pont avait jadis permis aux visiteurs d’accéder à la forteresse, il avait été détruit depuis longtemps.

Seule la moitié des combattants de Signet se trouvaient là. Les autres avaient rallié la rive opposée et se cachaient dans les arbres.

Je vins me poster près de Signet, qui contemplait le château avec tristesse. Elle se tourna vers moi. Une larme roulait sur sa joue.

— Tu sais ce qui est le plus fou ? demanda-t-elle.

— Quoi donc ?

— S’ils avaient patienté un peu, ils l’auraient eue dans tous les cas, leur souveraineté. Ça aurait pris la forme d’une passation de pouvoir pacifique et organisée. Ils n’avaient pas besoin de tuer ma mère. J’étais sa seule enfant. Selon la charte impériale, je n’aurais jamais été en droit d’accéder au trône. Le pouvoir serait revenu au peuple. Mais la Confédération n’a pas voulu attendre, et ils l’ont assassinée juste avant qu’elle ne devienne tsarine. Parfois, en y repensant, je me dis qu’elle avait prévu d’abdiquer. Il lui arrivait d’en parler. Elle et moi nous serions enfuies. Nous aurions trouvé une île quelque part…

Les larmes de Signet ne touchaient pas sa peau. Elles flottaient à un millimètre de son épiderme. Quand elle tourna la tête, elles s’envolèrent et certaines allèrent jusqu’à moi. Son corps repousse l’eau. Qu’avait-elle dit à Donut ? « Ce n’est pas un sort. C’est une malédiction. »

Je ne connaissais toujours pas l’histoire entière de Signet. Du moins pas en détail. Je savais que sa mère était une princesse, qu’elle s’était fait mettre en cloque par le roi des hauts-elfes – Finian, qui était à présent mort –, avant d’être tuée dans le coup d’État dont avait résulté le bannissement de sa fille de la société naïade. En même temps, alors que la santé du roi Finian commençait à se dégrader, son héritière – la princesse Imogen – avait entrepris d’éradiquer tous les bâtards mi-elfes qu’il avait engendrés, sans doute pour asseoir sa légitimité sur le trône. Signet avait été obligée de fuir dans la Ville du haut, où elle avait rejoint le cirque.

Le territoire des naïades n’était pas très vaste. Après la révolution, leur peuple avait sombré dans l’anarchie. Les usurpateurs avaient investi le château, mais l’avaient laissé tomber en décrépitude, ainsi que le royaume. Ils étaient tellement obsédés par l’idée d’être « libres » qu’ils avaient perdu de vue ce que gouverner impliquait. Comme pour la plupart des arcs narratifs et quêtes, cette intrigue était sans doute une fable de propagande à la con, censée faire passer un message. Je m’en foutais. Cependant, l’expérience m’avait appris que mieux valait en savoir le maximum sur le contexte.

On devrait s’occuper de ça en dernier. Ce serait plus logique.

— Bon, tu es prête à invoquer ton escadron ? demandai-je.

— Oui, dit-elle en se redressant. Envoie cette chose possédée dans l’eau, et mon équipe prendra le château de haut en bas. Toi, Princesse Donut et le reste de l’équipe terrestre, vous serez postés sur la berge pour accueillir ceux qui tenteraient de s’échapper. À mon avis, vous ne participerez pas beaucoup au combat. Ils quittent assez peu l’eau.

Elle marqua une pause.

— Au cas où quelque chose m’arriverait ce soir, je tenais à ce que tu saches que je te suis très reconnaissante pour tout ce que tu as fait pour moi, Carl. Je te considère comme un membre de ma famille, à présent. Et la famille compte énormément à mes yeux.

Je me tournai vers la prisonnière.

— On s’y met.

Je devais d’abord l’achever. Accomplir le sacrifice. Ensuite, Signet aurait besoin de plusieurs minutes pour jeter son sort. Quand ce serait fait, je balancerais Samantha dans l’eau, mais je devrais utiliser mon extension pour chistera si je voulais la ramener. Il faudrait la garder sur mon bras.

Signet hocha la tête à l’intention d’Areson, qui avança et laissa tomber l’orc à mes pieds. Je l’examinai.

C’était une femelle, cette fois. Une jeune orc, qui crachait et grognait. Je souris en découvrant sa classe. Comme Gwen, elle avait des compétences en combat balèzes, mais aucune magie en contrepartie. En plus, elle était niveau 50, ce qui signifiait qu’elle n’avait pas évolué du tout depuis son arrivée dans le donjon. C’était sans doute son premier combat.

 

Future Chasseuse – orc à poils durs. Niveau 50. Bonne vieille combattante.

L’Empire du crâne.

 

Je m’agenouillai devant elle. Areson l’avait bâillonnée et ligotée. Il l’avait aussi dépouillée de tous ses équipements. Elle était vêtue d’une combinaison toute simple. Elle avait peut-être un parchemin dans son inventaire mais, puisqu’elle n’en avait pas fait usage jusque-là, c’était improbable. Son camarade mort, celui sur lequel Donut avait trouvé beaucoup d’argent, des parchemins et cette reconnaissance de dette en crédits cheloue était manifestement le meneur du groupe : il portait les équipements les plus chers. Pour autant, je restais sur mes gardes. Comme d’habitude, je sortis l’anneau de mon inventaire et je le glissai à mon doigt. J’activai le sort Armure en volute, qui durerait dix minutes, puis je retirai son bâillon à la captive. Samantha roula jusqu’à elle et se mit à lui mâchouiller la cheville en grondant. Je la laissai faire, elle ne pouvait pas lui infliger de dégâts.

— Tu n’as pas le droit, balbutia Future Chasseuse d’une voix terrorisée. Tu n’as pas le droit. L’Empire du crâne te retrouvera et te tuera.

Donut et moi, on éclata de rire.

— Oh, ma puce… répliqua le chat. Tu suggères donc que si nous te laissions partir, l’Empire du crâne cesserait de traquer Carl ? Franchement, la menace est absurde.

— Il y a combien d’autres orcs de l’Empire du crâne au Terrain de chasse ? l’interrogeai-je.

— Des milliers, siffla-t-elle.

Je soupirai.

— Pour l’instant, en te comptant, on n’en a croisé que trois. On a déjà dégommé tous les elfes du Rêve… (On ignorait si c’était vrai ou pas, mais je l’espérais.) On est au courant, pour les zones de chasse que vous vous êtes réparties. Tu n’es même pas dans le territoire revendiqué par ta faction. Celui-ci est aux gorgites.

— Tous ceux qui ont fait l’acquisition de la licence de chasse ont le droit de tuer les crawlers du top 10, rétorqua-t-elle. Peu importe la faction à laquelle ils sont affiliés !

— « Licence de chasse » ? relevai-je. C’est un truc officiel ?

Elle garda le silence, me foudroyant du regard.

— Tu devrais me laisser partir. Si je meurs, plus rien n’empêchera la Ruche funeste de te traquer. On a payé pour être les premiers à essayer de t’avoir.

— Tu confirmes donc être la dernière orc ?

Pas de réponse.

— Je peux lui arracher le bras pour la faire parler, proposa Areson.

— Non, répondit Signet. Ça affaiblirait le sacrifice. Même si on la soigne après.

— Je ne vais pas la torturer, dis-je en me redressant. Détachez-la et soignez-la. Si elle tente quoi que ce soit, assurez-vous qu’elle ne s’enfuira pas.

— Non, non, s’il vous plaît. Vous ne pouvez pas… Je suis quelqu’un de réel ! Pas un crawler ou un PNJ. Je suis une personne réelle !

Je pris une profonde inspiration pour retenir la rage que ces mots éveillèrent dans mon cœur. Moi qui commençais à me sentir mal pour elle… Elle avait si peur. Je fis apparaître mon menu pour la marquer, mais je fus interrompu par une notification.

 

Message système. Un champion est tombé. Un chasseur a empoché la prime.

 

— Merde, merde, dis-je en ouvrant mon tchat pour vérifier que tous mes contacts étaient encore là.

 

KATIA : Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais l’équipe de Langley a disparu. Entièrement. Ils sont tous morts.

 

Près de moi, Donut poussa un cri étranglé. Je baissai la tête. Langley. L’archer et ses compagnons, qui avaient joué un rôle majeur dans le dernier niveau. Mais ils ne faisaient pas partie du top 10… Or, ce message n’apparaissait que quand quelqu’un de cette liste tombait.

 

CARL : Putain… Je suis très occupé, là. Le « champion » doit être le type à deux têtes. Les Popov.

KATIA : Non, Langley ne les avait pas encore trouvés. Ils avaient formé un grand groupe et décidé de se lancer aux trousses de Bogdon Ro sans attendre.

 

Bogdon Ro, c’était un type qui figurait de temps en temps dans le top 10. Je ne savais rien de lui, à part qu’il avait accumulé pas mal de crânes de tueur de joueurs. Ce qui était arrivé s’était soldé par la mort de tous ces gens, et c’était un chasseur qui avait été récompensé.

— Vous voyez ? lança Future Chasseuse. Vous voyez comme Vrah est dangereuse ? Vous avez besoin de moi pour vous protéger. Tant que je suis en vie, elle ne pourra pas vous chasser pendant les trois prochains jours. Mais si je meurs, plus rien ne la retiendra.

Je pris une profonde inspiration. Pauvre Langley. Ses amis et lui avaient travaillé si dur pour survivre au niveau précédent. C’étaient tous des immigrés d’Europe de l’Est, qui s’étaient installés en Finlande et avaient passé leur vie entière à bosser comme des damnés. Tout ce qu’ils possédaient, ils avaient dû se battre pour l’obtenir. Dès qu’ils avaient pris un coup d’avance dans le jeu, leur priorité avait été d’aider les autres. En un instant : disparus. Ils essayaient de faire quelque chose de bien.

— Tu sais, la seule raison pour laquelle Vrah vous a laissés tenter le coup les premiers, c’est certainement parce qu’elle savait que vous échoueriez.

L’orc parut se ratatiner.

— Je sais, admit-elle après un instant. Je n’aurais jamais dû venir ici.

— En effet, acquiesçai-je. Tu n’aurais pas dû.

— Carl… me pressa Signet.

Je marquai Future Chasseuse. Un instant plus tard, je me mis à ronchonner.

— Charisme ? constatai-je. Ta stat la plus élevée, c’est Charisme ?

La condamnée se redressa un peu. Elle savait que, maintenant qu’elle avait été marquée, c’était plié. Elle poussa un long soupir.

— Je croyais pouvoir m’en servir pour me sortir de situations dangereuses.

— Mais tu es une orc ! répliqua Donut, incrédule.

Elle avait reculé. Un petit cercle s’était formé autour de nous pour regarder.

Je fermai le poing.
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Après avoir fait apparaître mon extension pour chistera, je chargeai Samantha, puis j’attrapai une alarme, que j’avais baptisée « Chiante », et je la scotchai sur un côté de sa tête. Je réglai le compte à rebours sur une minute. Près de moi, Signet était figée, les bras écartés façon Jésus. Ses tatouages tourbillonnaient de plus en plus vite. Les castors-garous suivaient le spectacle, émerveillés.

— C’est quelle chanson ? s’enquit Donut en observant le module.

— On s’en fout.

La mort de Langley me minait. J’aurais dû lui parler plus. On n’avait pas échangé un mot depuis le début du niveau.

— Le piège sera dans l’eau, alors on ne l’entendra sans doute pas. Je vais te balancer un peu en amont, ajoutai-je à l’intention de Samantha. Préviens-moi quand l’alarme se déclenchera. Le courant n’est pas trop fort, mais si tu peux, essaie d’amerrir à l’intérieur du château. Dis-moi si tu le dépasses. S’ils te capturent, n’oublie pas ton texte.

— Je ne veux pas de ce truc scotché ! râla-t-elle. Je n’ai pas besoin de ça pour faire assez de bruit !

— Ne t’inquiète pas, ils s’en débarrasseront dès que possible.

— Je vais tous les tuer.

— N’oublie pas ton texte, répétai-je. Tu auras largement le temps de les tuer après.

Je pivotai, visai et la projetai dans la rivière. Elle décrivit un arc avant de retomber comme une pierre.

Je me tournai à temps pour voir l’ogre à trois têtes en 2D s’élever dans le ciel. Il se courba pour rester dans les limites du sort de protection. Les castors-garous se transformèrent. Les elfes activèrent un sort aquatique et se nimbèrent de lumière.

À quelques pas de là gisait le corps de Future Chasseuse. Elle ne s’était même pas défendue. Le système avait déjà amputé sa main par magie. Je pensai à ce pauvre Langley. Je vous briserai tous.

 

SAMANTHA : QUEL EST LE TITRE DE CETTE CHANSON GÉNIALE ?

CARL : « Wonderwall ».

DONUT : CARL, TU AS ENVOYÉ LE MAUVAIS PIÈGE.

 

Une alarme – une vraie – se mit à hurler au cœur du château. Le bruit se prolongea dans l’air nocturne.

De nouveaux monstres de papier se formèrent. Le sort de protection qui nous enveloppait disparut.

— Pour ma mère, déclara Signet.

Et elle avança vers l’eau, suivie par son bataillon d’assaut. À ma grande surprise, Edgar la tortue était dans l’équipe. Areson resta avec nous. La chenille aussi, ainsi que quelques elfes.

— On va devoir se battre, tu penses ? demanda Donut en les regardant partir.

— À ton avis ?







[26]

— Tu crois que c’était son vrai prénom ? « Future Chasseuse » ? s’enquit Donut tandis que l’équipe s’approchait lentement du château.

L’alarme émettait un constant ah-luga, ah-luga tambourinant. Apparemment, ce son particulier signifiait « Assaillant à la porte principale. Tous les défenseurs doivent converger vers l’entrée ».

— Possible. J’ai l’impression que tous les orcs de l’Empire du crâne ont des noms chelous.

— C’est un prénom si spécifique qu’il en est étrange. Je veux dire, c’était une chasseuse. Pas une « future » chasseuse. Elle était nulle, certes. Elle est morte presque tout de suite. Mais tout de même, elle aurait pu ôter l’adjectif : il prête à confusion. Que diront ses parents à ses funérailles ? « Future Chasseuse la chasseuse était une chasseuse, puis elle s’est fait tabasser à mort par un humain en caleçon » ? Et si elle avait voulu devenir influenceuse sur Instagram ? Donner ce genre de prénom à son enfant, ce n’est pas lui laisser beaucoup de choix dans la vie. C’est comme les gens qui appellent leurs gamines Candy. Comment veux-tu qu’elles terminent autrement que strip-teaseuses ? C’est impossible. Quand je serai suzeraine de la galaxie, j’instaurerai des lois pour réglementer un peu tout ça. Comme en Islande. Katia m’a dit que…

Dieu merci, Samantha nous interrompit.

 

SAMANTHA : ILS SONT SORTIS ME CHERCHER, MAIS JE LEUR AI MONTRÉ DE QUEL BOIS JE ME CHAUFFE. J’AI FILÉ SOUS LEUR NEZ ET JE SUIS ENTRÉE DANS LE CHÂTEAU. CET ENDROIT PART VRAIMENT À VAU-L’EAU. LA TAPISSERIE DE MON GRAND-PÈRE N’EST PLUS LÀ. ILS ESSAIENT DE ME CHOPER, MAIS J’AI ÉTÉ ASPIRÉE PAR LA BOUCHE D’AÉRATION. L’ALARME S’EST DÉCOLLÉE ET A SOMBRÉ VERS LE FOND. ILS PEUVENT TOUJOURS COURIR POUR L’ÉTEINDRE.

CARL : Tu as eu le temps de leur parler ?

SAMANTHA : TU AS LA MOINDRE IDÉE DU VOLUME SONORE DE CE TRUC ? PAR AILLEURS, À LA GUERRE, PAS DE BLA-BLA. JUSTE DES DENTS, DU SANG, ET LES RÂLES DE FEMMES QUI AGONISENT TANDIS QUE JE SÉDUIS LEURS HOMMES ET FORNIQUE AVEC EUX DANS LE GORE. HOULÀ ! LA CHANSON RECOMMENCE AU DÉBUT QUAND ELLE SE TERMINE. C’EST ENCORE PLUS FORT MAINTENANT QUE LE MODULE EST DANS LA BOUCHE.

 

Je soupirai.

— Et toc ! s’exclama Donut. Elle a oublié son texte. Tu me dois une pièce d’or !

Un instant plus tard, elle poussa un petit cri excité.

— Carl, Carl, je l’entends ! La chanson ! Dans le château ! Je l’entends malgré l’alarme ! Dis-leur d’éteindre cette satanée alarme, elle gâche la musique !

— Tu sais, je viens de capter qu’on ignore toujours de quoi Samantha est censée être la déesse. Peut-être que, comme c’est une déité mineure, elle n’a pas de… truc à elle. De spécialité, genre.

— C’est la déesse des Amours non réciproques, répondit Donut en balançant la tête au rythme de la musique.

Elle était assise sur Mongo, qui flairait l’air avec méfiance.

— Ah bon ? Comment tu as appris ça ?

— Je lui ai posé la question, Carl.

— Ah… Intéressant.

— Enfin, c’est ce qu’elle m’a raconté. Je dois dire que j’ai plutôt l’impression d’avoir affaire à la déesse des Ex-folles. Tout ce qu’elle fait, elle le fait dans l’espoir de retrouver son fameux roi… Elle semble par ailleurs croire que son enfant, le limon de sable – tu sais, il était marié au mage dans le niveau précédent –, est encore en vie et qu’il l’attend dans le niveau 9. Je ne sais pas d’où elle tient ça… En tout cas, elle veut aller le chercher, puis se rendre dans un autre niveau, là où habite son roi. La première étape de son plan, on l’a bien compris, c’est de retrouver un corps.

Je secouai la tête. Ses chances de retrouver une enveloppe corporelle me paraissaient très minces. Quoi qu’il en soit, il était évident qu’elle était bien plus puissante qu’elle ne le laissait paraître. Il faudrait qu’on soit vigilants.

Le seul rôle de Samantha dans le raid était de servir de diversion, et elle l’avait déjà accompli. Elle devait entrer dans l’eau, amerrir devant le château et attendre que le piège diffuse Oasis à plein volume. Les gardes, alertés, activeraient ensuite leur propre système d’alarme pour prévenir leurs équipes de défense de l’origine de la menace. Quand cela se produirait, Samantha flotterait jusqu’à eux. Le système d’alarme du château était vieux et défectueux, selon Signet. Une fois déclenché, il mettrait un long moment à se réinitialiser.

Fort Liberté était surveillé par des gardes, mais ils n’étaient pas assez nombreux pour sécuriser toutes ses entrées et ses issues. Une fois qu’une tentative d’invasion par la porte principale serait signalée, tous ces gars, qui étaient en outre mal entraînés, convergeraient dans cette direction, laissant l’arrière du château – la partie émergée – sans protection. Les combattants du bataillon d’assaut de Signet seraient dès lors libres de faire leur percée et de se diriger vers la salle du trône, où se terreraient les membres de la Confédération. Même s’ils se faisaient remarquer, les naïades n’auraient pas le temps de recharger l’alarme pour informer leurs soldats du lieu de la menace réelle.

C’était simple. Un jeu d’enfant. Le système de défense de Fort Liberté était naze. Cet épisode n’était rien qu’un énième rebondissement dans l’histoire de Signet et n’était pas censé représenter un réel obstacle.

On avait donné à Samantha un truc à dire aux gardes parce qu’elle n’arrêtait pas de se plaindre qu’on n’utilisait pas assez ses « talents ». Les consignes n’étaient pas importantes, mais elle avait tenu à avoir un ordre de mission en cas de capture et si le module alarme se désactivait. Je lui avais donc appris une petite tirade, destinée à redoubler la perplexité des gardes.

« Je suis Psamathée, fille disparue de la Confédération ! Je suis là pour parlementer avec les dirigeants de Fort Liberté. Menez-moi à eux sur- le-champ pour que je puisse discuter des conditions de la capitulation de mon armée en l’honneur de votre glorieuse cause ! La tyrannie laissera place à la liberté ! »

Donut n’avait pas arrêté de répéter que c’était trop long et que Samantha ne le mémoriserait jamais. J’étais d’accord. Mais si par miracle les gardes la transportaient jusqu’à la salle du chef, elle pourrait nous transmettre des informations précieuses. Ils seraient incapables de la blesser, et je pourrais la ramener près de moi en un clin d’œil, c’était donc un plan sans prise de risque.

J’étais content que notre participation aux événements de la soirée s’arrête là. J’avais cru qu’on serait forcés d’affronter un truc, qu’ils ne nous laisseraient pas, Donut et moi, suivre le combat de loin en nous tournant les pouces. Mes craintes étaient sans fondement : manifestement, si un combat de taille avait lieu, il opposerait Signet et les gens qu’elle trouverait là-dessous. Cette intrigue montrait que les scénaristes jouaient avec le feu. Ils voulaient que je sois présent, mais ils tenaient aussi à préserver son statut de star du show.

Devant nous, les monstres de papier et les autres entraient peu à peu dans l’eau. Ceux qui étaient pourvus d’ailes volaient en cercle au-dessus pendant que les autres flottaient lentement au gré du courant. Un membre de l’escadron, une longue anguille, s’étendit en travers de la rivière comme un bateau, permettant aux elfes de lui monter dessus. Il tangua un peu, puis se mit à avancer rapidement en direction du château. Signet était avec eux. Certains autres, comme Edgar la tortue et les castors, disparurent sous la surface. Mongo poussa alors un cri chagrin.

Près de moi, Nadine la chenille géante émit un sifflement inquiet. Areson l’ogre lui donna de petites tapes pour la rassurer.

— Ça va aller, dit-il.

La chenille siffla de nouveau. Elle sentait la mousse humide. Derrière nous, quelques elfes des bois étaient postés près des arbres au cas où quelque chose attaquerait par l’arrière.

Signet et les elfes atteignirent le château. Ils y entrèrent en empruntant une passerelle au niveau de l’eau, laquelle s’écarta sur le passage de la demi-naïade, comme des bouts de fer s’éloignant à l’approche d’un aimant.

— Comment elle va faire, en bas ? demandai-je à Areson. J’ai l’impression que sa malédiction va rendre les choses difficiles…

— Elle flotte comme une pomme, répondit l’ogre. C’est méchant sort. Mais elle pourra descendre. Tu verras.

L’un des monstres de papier invoqués, un requin-marteau à corps humain, prit Signet dans ses bras. Ainsi enlacés, ils pénétrèrent à l’intérieur. Au-delà, impossible de voir ce qui se passait.

— Quand elle va assez profond, elle remonte plus. Mais elle a besoin d’air. Elle a un sort. Et si elle va trop profond, c’est l’écrabouille. Heureusement, rivière pas assez profonde.

— Comment elle a reçu cette malédiction ? l’interrogea Donut.

— Haut-elfe l’a lancée le jour où mère est mourue.

— Minute, intervins-je. Tu veux dire qu’un haut-elfe était de mèche avec ces naïades ?

— Oué. Les dissidents ont tué le tsar et sa famille. Ils ont fait ça parce qu’ils avaient reçu l’aide de hauts-elfes perfides. Ça a arrêté combats entre elfes et naïades, mais les naïades sont presque tous esclaves maintenant. Surtout après l’attaque en neuf coups. Presque tous les poissonnets sont mourus, mais il en reste encore assez. Toujours à la botte de les oreilles pointues. Ils doivent leur demander permission pour tout. Maintenant, la plèbe naïade devient sauvage comme dans les temps d’avant parce que gens du château font pas de lois ou quoi.

Je me rappelai ce que Signet avait dit : sa mère prévoyait une transition du pouvoir pacifique. Tout ça avait eu lieu avant l’attaque du Scolopendre. Je me demandais si les choses auraient été différentes s’ils avaient eu un gouvernement efficace quand le désastre s’était produit.

Quelques monstres de papier s’enroulèrent autour de la bâtisse. D’autres disparurent lentement dans les eaux sombres. On aurait presque dit qu’ils s’effaçaient. Ou qu’ils alimentaient la déchiqueteuse.

Quelques minutes s’écoulèrent sans qu’il se passe rien, puis l’alarme du château s’arrêta soudain, ce qui eut pour conséquence malheureuse de faire entendre le piège alarme plus fort. Le son était distant et étouffé. Dieu merci.

 

SAMANTHA : J’ENTENDS DES BRUITS DE COMBAT. JE VAIS ESSAYER DE LEUR ÉCHAPPER POUR REJOINDRE L’ACTION !

CARL : Samantha, ne les gêne pas. Je vais te rappeler !

SAMANTHA : NON, S’IL TE PLAÎT, PAS TOUT DE SUITE !

CARL : OK, mais tiens-toi tranquille. Et raconte-moi ce que tu vois.

 

Je me demandais comment les monstres de papier feraient pour se battre dans un endroit si exigu, du moins pour eux. Ça devait être un spectacle à la fois époustouflant et terrifiant.

 

SAMANTHA : IL Y A BEAUCOUP DE SANG. ET LES ALGUES VERTES QUI RECOUVRAIENT TOUS LES NAÏADES FLOTTENT PARTOUT.

DONUT : ÇA DOIT ÊTRE IGNOBLE.

SAMANTHA : C’EST LE CAS. J’AI LE GOÛT EN BOUCHE… ÇA DONNE UN CÔTÉ TERREUX AU SANG. J’AI L’IMPRESSION DE MANGER UNE SALADE SALÉE SAVEUR POISSON.

DONUT : BEURK.

 

Autour du château, la rivière se mit à bouillonner. Un éclair surgi de l’eau fusa dans les airs, illuminant les environs. À cet instant, j’aperçus l’équipe de défense sur la berge d’en face. C’étaient des ursins en grand nombre, qui nous regardaient.

Le sol trembla. J’échangeai un regard incertain avec Areson. Soudain, Mongo rugit et se mit à gratter la terre et à sauter d’excitation. Donut, sur son dos, cria et lui ordonna de se calmer.

— Regarde, lança le chat en tendant la patte quand le dino eut cessé de gesticuler.

Un corps flottait sur la rivière, le visage tourné vers l’eau. Un naïade. Emporté par le courant, il disparut dans la nuit. Un autre apparut, surgissant à la surface comme un bouchon de liège. Puis un autre, auquel il manquait la tête. Deux autres corps firent surface peu de temps après – des monstres en papier de l’escadron de Signet. Un instant plus tard, ils se désagrégèrent. Un énième corps leur succéda, trop mutilé pour que je puisse l’examiner dans le noir. Il me semblait que c’était un elfe des bois coupé en deux.

— Pas bon, ça, commenta Areson tandis que Mlle Nadine se mettait à pousser des crissements d’insecte inquiets.

 

SAMANTHA : OH-OH…

CARL : Quoi ?

SAMANTHA : JE CROIS QUE C’ÉTAIT UN PIÈGE. JE GÈRE. JE VIENS DE ME LIBÉRER.

 

— Bordel, grondai-je. Donut, reste là. Je vais devoir descendre.

Je sortis l’anneau de respiration aquatique de mon inventaire et je l’enfilai. Je sentis les branchies se former sur mon cou.

 

Vous êtes repoussant !

 

— Oh, mon Dieu, Carl. Enlève-moi cet anneau tout de suite. Je n’arrive pas à croire que tu n’aies perdu que 1 point de Charisme. Tu es tout visqueux. Et Signet nous a demandé d’attendre ici. Je ne crois pas qu’aller la rejoindre soit une bonne idée.

Une nouvelle explosion fit trembler l’eau. Un geyser rouge jaillit soudain du grand vitrail du château. De nouveaux corps apparurent, mais impossible de les distinguer sans lumière. L’un d’eux, cependant, était clairement petit et hirsute.

Quand elle le vit, Mlle Nadine péta un câble et se mit à bondir et à siffler. Après quelques secondes, elle s’élança vers la pente qui descendait vers la rivière.

— Tu sais pas nager ! la rappela Areson.

Elle ne répondit pas.

— Bon, pas le temps de niaiser, décidai-je.

L’extension pour chistera était toujours sur mon bras. Je devais la retirer avant de plonger.

 

CARL : Samantha, je dois te ramener.

SAMANTHA : NON, NON ! JE L’AI PRESQUE.
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Je n’ai jamais prétendu être quelqu’un d’intelligent.

On fait tous des bourdes. La plupart du temps, ce n’est pas forcément par stupidité, mais parce que, dans le feu de l’action, on prend des décisions malavisées. C’est mon excuse pour ce qui se passa à ce moment-là.

Le « feu de l’action ». Du moins, c’est ce que j’essaie de me dire.

Quand Samantha avait annoncé : « Je l’ai presque », j’aurais dû prendre le temps de lui demander à qui elle faisait référence. Elle aurait alors répondu : « Le monstre de la rivière lanceur d’éclairs qui squatte la salle du trône de Fort Liberté », et j’aurais rétorqué : « Tu es en train de mordre ce machin, là ? »

Je m’attendais à ce que la tête de poupée réapparaisse à mes pieds comme d’habitude. Au lieu de ça, une grenouille grosse comme un camion se matérialisa à côté de moi, si près qu’elle nous envoya tous valser, comme si on avait rebondi sur un trampoline mouillé. Donut et Mongo valdinguèrent dans les arbres. Areson tomba à la renverse en poussant un hurlement ; je le perdis de vue. Moi, je fus propulsé en arrière. Sitôt retombé sur la pente qui descendait vers la rivière, je commençai à glisser. Je fus stoppé par le corps étonnamment moelleux de Mlle Nadine, qui s’était arrêtée net pour regarder le monstre, la gueule ouverte de stupéfaction.

La créature mesurait environ 2,50 mètres. Elle était verte et ressemblait à un lézard. Dénuée de cou, elle était en revanche pourvue de jambes trapues et courtes au point d’être ridicules. J’aperçus un moignon en bas de son dos, comme si on lui avait récemment arraché la queue. Un petit air clairement préhistorique. Elle m’évoquait à moitié une grenouille, à moitié un alligator tout plat. Ouvrant son énorme gueule, elle poussa un croassement étonné, sans doute à cause du changement de décor soudain.

Samantha et Holger, éjectés par la même occasion, s’écrasèrent bruyamment dans la boue comme deux boules de poils frémissantes.

Holger, couvert de bave, leva la tête et tenta de crier quelque chose, mais il s’écroula, inconscient. Samantha hurlait je ne sais quoi à propos de la mère de la grenouille.

Le monde ne se figea pas, aucune musique ne se fit entendre, mais je sus que cette créature était un boss avant même d’en lire la description. Je remontai précipitamment la pente tandis que le texte s’affichait. Un éclair à plusieurs branches sortit des yeux du monstre et fendit la nuit. Je me baissai pour l’éviter. Il passa en crépitant au-dessus de ma tête et percuta les murs du château derrière moi. Merde, merde, merde.

 

Claude de Limacecourt IV – eryops gigantis.

Boss de quartier – niveau 65 !

Saperlotte, vous n’êtes pas prêt ! Ces porcs aquatiques benthiques lanceurs de foudre flinguent la journée de tous ceux qu’ils croisent. C’est un peu leur raison d’être.

L’une des règles cardinales, quand on vit dans une rivière, est de ne jamais au grand jamais inviter chez soi un eryops (aussi connu sous le nom de squatteur aquatique ou de Kato boueux). Pourquoi ? Parce que, une fois installés, ces cons-là ne s’en vont plus, voilà pourquoi. Certes, ils sont mignons quand ils sont petits. Ils racontent de bonnes blagues, ils sont bons danseurs. Ils te préparent des piscos sours du tonnerre de Dieu. Mais quand la fête se termine, ils vont poser leurs fesses au milieu de la salle de bal et annoncent qu’ils habiteront désormais là.

C’est ce qui s’est passé avec notre cher Claude.

Il y a quelques années, les derniers dirigeants de la Confédération ont eu l’idée d’organiser une levée de fonds pour récolter de l’argent afin de réparer leur château en ruine. À cause de leur aversion pour les impôts, le royaume connaissait une crise financière sans précédent, encore aggravée par leur obligation de payer la dîme aux hauts-elfes.

Prenant exemple sur les pratiques de ces mêmes elfes, ils décidèrent de donner un grand bal dont les portes seraient ouvertes à tous les habitants aquatiques de ces contrées et d’ailleurs. Enfin, ouvertes… à condition de s’acquitter des frais d’admission, qui s’élevaient à 50 pièces d’or.

Dès le départ, ce fut un véritable fiasco. Pour commencer, personne ne répondit présent. Pour cause : les citoyens du royaume naïade, qui crevaient de faim depuis un moment déjà, avaient pris la sale habitude de se jeter sur à peu près tout ce qui s’approchait de l’eau. Ensuite, parce que tout le monde savait que les fêtes organisées par les confédérés étaient systématiquement merdiques.

Claude de Limacecourt IV se présenta cependant aux portes du palais à la toute dernière minute. Malgré sa réputation, les gardes lui permirent d’entrer. Je vous laisse imaginer la suite.

Les eryops reçoivent un bonus de Constitution × 10 quand ils sont ancrés sur place. Oh, et ils tirent des éclairs avec leurs yeux si vous les embêtez. Ils sont notoirement difficiles à tuer. Ou même à déplacer. J’ai entendu dire qu’ils détestent qu’on leur frotte le ventre.

Claude est un amphibien. Vous savez ce que ça signifie.

Avertissement : mob de classe lézard. Les mobs de cette classe vous infligent 20 % de dégâts supplémentaires en raison de votre sceau d’extinction. Et, oui, je sais bien que, à l’instar des dinosaures, les amphibiens ne sont pas vraiment des lézards. Pour les réclamations, adressez-vous à la direction.

 

Claude poussa un rugissement indigné et tira un autre éclair. Une barre de vie flottait déjà au-dessus de sa tête, mais elle s’était à peine vidée. Près de moi, Mlle Nadine siffla de rage et se mit à remonter la pente. Ses poils se frottèrent à mon visage quand elle me dépassa, et ça m’évoqua les brosses dans un lavage auto. J’aperçus soudain Areson sur le boss, qui vociférait. Ce dernier jeta un regard circulaire autour de lui, toujours désorienté par cet environnement nouveau. Sa langue jaillit et se colla à un elfe des bois, qu’il attira, hurlant, dans sa gueule. Il l’avala tout rond.

Je me grouillai.

 

CARL : Donut, il faut qu’on le retourne. Comme ça, on pourra atteindre son ventre.

DONUT : CE TRUC ME DÉGOÛTE AU PLUS HAUT POINT. IL SENT LES ALGUES ET LES CHEETOS.

CARL : Il va rouler vers toi. Tiens-toi prête. N’attaque pas pour l’instant. Emmène Mongo un peu à l’écart. Fais gaffe à l’attaque éclair. Dès qu’il sera sur le dos, il faut qu’on vise son ventre.

DONUT : TU COMPTES T’Y PRENDRE COMMENT ?

 

Loin derrière moi, un bruit s’éleva dans la nuit. Ça venait de l’autre rive. Un affrontement. Il y eut un rugissement. Celui, très reconnaissable, d’un dinosaure. Pas d’un vélociraptor, mais de quelque chose de plus gros. Bordel. Pour l’instant, je ne pouvais rien y faire.

— Areson ! criai-je. Descends de là !

Claude émit un nouveau bruit retentissant. Pas un croassement. Plutôt un rot inversé. Il ravala Holger, toujours inconscient, et Samantha. Mlle Nadine se jeta sur son flanc, les mandibules en pétard. La tête dénuée de cou du monstre peina à se tourner vers la chenille géante. Il n’avait toujours pas remarqué l’ogre perché sur sa tête. Ses deux yeux perçants se concentrèrent sur Mlle Nadine.

Mlle Nadine, qui se trouvait par ailleurs juste devant moi.

Les yeux rougeoyèrent.

Oh, merde.

Je plongeai sur le côté. Au même moment, deux éclairs fusèrent vers le long corps pelucheux de l’ex-institutrice, qui se mit à gonfler. Un instant, elle irradia une lumière rouge, comme si elle avait été changée en tube au néon, puis elle éclata dans une explosion de matière verte visqueuse et de poils noirs. L’une des selles, brûlantes, me percuta le coin de la gueule et m’envoya valser encore plus loin. Areson poussa un cri de rage tandis que je continuais de tournebouler.

Mon pied heurta un piège d’invocation non désarmé. Deux gardes naïades morts s’écrasèrent soudain devant moi, en haut de la pente. Leurs cadavres dévalèrent dans ma direction, et je dus sauter par-dessus l’un d’eux en continuant de crapahuter vers la grenouille-lézard déchaînée, qui regardait toujours autour d’elle avec perplexité.

— Areson, criai-je une seconde fois. Descends de là ! C’est son ventre, qu’il faut viser !

L’ogre était en train de tenter de… j’en sais rien. Creuser dans le crâne de la créature à mains nues ? Peu importe ce qu’il foutait, Claude ne s’était même pas aperçu de sa présence. S’il voulait n’en faire qu’à sa tête, c’était son problème. Dans quelques secondes, la bête finirait par me remarquer. Je devais agir vite.

 

SAMANTHA : IL M’A RAVALÉE. NE T’INQUIÈTE PAS. JE VAIS LE BUTER DE L’INTÉRIEUR.

 

Je dérapai pour m’arrêter juste à côté de la bête, essayant de rester en dehors de sa ligne de mire. Claude émit un nouveau croassement-rot. Il vomit quelque chose. Il me sembla que c’était Holger, qui ne s’était pas réveillé. Samantha et l’autre elfe étaient toujours dans son ventre. J’espère que ça va marcher, putain…

Je lançai Carapace de protection.

Je m’attendais à ce qu’il soit renversé par mon bouclier, comme un camion se couchant sur le flanc, ce qui exposerait son ventre. L’indice de la description nous disait presque texto que c’était le moyen de le tuer.

Ce n’est pas ce qui se produisit.

J’étais trop près. Le diamètre de ma carapace de protection augmentait en fonction de mon Intelligence, et j’aurais sans doute dû le lancer quand j’étais en bas de la pente pour que l’angle de la sphère le pousse sur le côté, au lieu de le propulser vers le haut.

Oups ! pensai-je en regardant l’énorme lézard fuser dans les airs. Je ne voyais pas Areson, il devait toujours être juché sur son crâne comme sur un cheval fougueux. L’énorme boss valdingua dans la nuit en agitant ses pattes courtes, plus vite et plus haut qu’on aurait pu s’y attendre de quelque chose de si gros.

J’aurais dû dégager.

Donut, perchée sur Mongo, entra au galop dans l’enveloppe du sort. Elle leva la tête.

— Ce n’est pas ce que j’appelle « sur le côté », Carl !

— Tire ! Vite !

Le monstre atteignit le point culminant de sa courbe et commença à redescendre.

— Boule de feu ! cria-t-elle.

Une boule de la taille d’un ballon de plage apparut. De niveau 10, elle monta lentement, presque à contrecœur, et s’enfonça dans le ventre de Claude, qui se débattait dans tous les sens. Celui-ci s’embrasa violemment. Son corps entier fut soudain dévoré par les flammes. L’instant d’après, il retomba sur le bouclier translucide dans un grand plaf ! Crépitant, il hurla de douleur et se mit à glisser sur le dôme en direction de la forêt en répandant sur son passage une traînée de tripes flambantes et dégoulinantes.

La lisière des arbres arrêta la descente de la créature. S’immobilisant face contre terre comme pour faire le poirier, elle poussa un rugissement indigné. Ses pattes s’agitaient contre le bouclier qui crachait des étincelles. Elle était bloquée. Soit elle dégringolerait dans les bois, soit elle retomberait vers nous quand le bouclier se désactiverait. Derrière elle, les arbres pliaient déjà sous son poids.

Je ne voyais plus sa barre de vie.

— Waouh, vise un peu ! s’écria Donut. Ce sort est dément !

Elle avait creusé un trou dans le ventre du boss et incendié ses entrailles, mais il n’avait pas dit son dernier mot. Sans se soucier du fait que son énorme face était toujours contre le sol, il tira plusieurs éclairs dans toutes les directions, faisant pleuvoir des viscères tout autour de nous. Nombre d’entre eux percutèrent le sol avec violence. Des arbres se mirent à exploser.

— Mais je suis où ? grogna Holger, par terre.

Je n’avais pas remarqué qu’il était à mes pieds.

— Cette machine-là m’a gobé tout rond !

Le boss était toujours sur le ventre. Ses quatre pattes s’agitaient. Claude couina de douleur et de peur. Plus que quelques secondes avant que ma Carapace ne se désactive.

— Missiles ! criai-je tout en chargeant mon dernier hoblobeur puissant.

On était trop près pour envoyer de vrais explosifs. Je balançai la sauce dans la blessure béante du boss tandis que Donut se mettait à le mitrailler de missiles magiques.

— Pourquoi n’est-il pas encore mort ? Ses intestins se déversent de sa blessure chaque fois qu’il respire. Non mais vraiment ! cria Donut. Non, non ! Mongo, non !

Mongo, qui portait toujours le chat sur son dos, fonça en rugissant vers la plaie ouverte au moment où le sort prit fin. Donut fit un flip arrière et atterrit sur mon épaule en tirant un dernier missile magique. L’instant d’après, le dinosaure plongea la tête la première dans le ventre du boss.

— Il va tomber sur le dos ! criai-je en voyant les arbres derrière lui se courber sous son poids.

La Carapace disparut, et les arbres, tels de gigantesques ressorts, le balancèrent dans ma direction, comme la détente d’une énorme tapette à souris.

— Oh merde !

Je tentai précipitamment de m’écarter. Trop tard. Trop tard. Donut avait déjà réagi et bondi sur le côté à une vitesse surnaturelle. Le lézard énorme s’effondra vers moi comme au ralenti. La queue de Mongo dépassait encore de son ventre.

— Argh ! m’entendis-je hurler tandis que la blessure m’arrivait droit dessus.

L’intérieur de son corps n’était plus en feu. Soudain, je ne vis ni n’entendis plus rien. J’avais l’impression qu’un bâtiment s’était écroulé sur moi. Un avertissement de santé fila sur mon interface. J’activai un sort de soin, mais la douleur persistait.

C’étaient les griffes arrière de Mongo qui me labourait le corps tandis qu’il se frayait joyeusement un chemin à coups de dents à travers la bête. Mon épaule éclata quand il s’en servit de tremplin pour continuer sa progression. J’aperçus un éclair de lumière, et je pris une profonde inspiration quand le foutu dinosaure se libéra, ressortant par le dos du monstre. Je bus une potion de soin et poussai un gémissement en avalant une gorgée de la bouillie de Claude.

Je me relevai, émergeant à mon tour du dos de la créature, qui frémissait et tremblait dans la mort. J’avais l’impression d’être enfoncé jusqu’aux chevilles dans un matelas à ressorts couvert de matière visqueuse. Je tombai sur le côté et m’effondrai sur le sol, tout endolori. Près de moi, Mongo, couvert d’immondices sanguinolentes, émit un gargouillement joyeux et sauta de nouveau vers le gigantesque cadavre.

Je haletai péniblement et compris que des restes de lézard bouchaient en partie mes branchies. Putain… J’utilisai un doigt pour retirer au mieux cette bouillie, comme si j’essayais d’enlever du yaourt m’encombrant le fond de la gorge. Mes poumons étaient congestionnés, et je fus pris d’une quinte de toux.

La vache, c’était dingo.

Le combat n’avait duré que trente secondes maxi.

Comme toujours quand un boss mourait, la colle surnaturelle qui empêchait son corps de tomber en morceaux disparut. La dépouille explosa. Littéralement. Je fus une nouvelle fois renversé, cette fois par une pluie d’entrailles de Claude qui crépitèrent tout autour de nous. À ma gauche, Holger crachotait. Mongo, à ma droite, grognait de plaisir en dévorant tout ce qui lui tombait sous la dent. L’elfe des bois était mort, et son cadavre était en sale état. J’aperçus Areson qui se frottait la tête. Je n’avais aucune idée de ce qu’il avait foutu au cours de l’affrontement, mais il avait l’air en rogne.

Donut sauta dans un arbre qui surplombait la scène et, contemplant le carnage, émit un clappement de langue dégoûté. Les piquants de Mlle Nadine jonchaient toute la zone.

Posée sur mes genoux, Samantha, baignant dans la fange écarlate, lança :

— Hello, Carl ! Je t’avais bien dit que je le tuerais !
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Nouveau succès ! Quêtejaculation précoce !

Vous avez terminé une quête avant même que je n’aie le temps de vous la confier ! Anticiper, c’est une chose, mais il faudrait voir à ne pas exagérer. C’est comme si vous débarquiez en calbar avant même que votre rencard n’ait eu le temps de défaire ses lacets.

Pathétique.

Récompense : que dalle ! Alors que vous auriez pu recevoir un bon coffret « Quête » !

 

— C’est un scandale ! pesta Donut, toujours perchée dans son arbre.

Elle était trempée de sang et refusait de descendre. J’allai récupérer le guide de zone, qui indiquait quels endroits de la rivière étaient occupés par des naïades et lesquels pouvaient être traversés sans danger – des informations cruciales.

Je n’étais pas sûr de ce qu’aurait impliqué cette quête, mais j’avais ma petite idée : Signet et son escadron d’assaut auraient nettoyé le château sans toucher à la grenouille qui squattait la salle du trône, et le système nous aurait donné pour mission de dégager la créature. On avait sans le vouloir pris les devants à cause de Samantha qui s’était fait avaler par le machin avant que je puisse la rappeler. Ce qui avait par ailleurs eu pour conséquence de sauver la vie de Holger. Le garou, en revanche, ne voyait pas les choses de cette manière.

— Oh, oh, non… Mam’zelle Nadine ! Mam’zelle Nadine ! sanglota-t-il une fois que le calme fut à peu près revenu. D’abord Clint, et maintenant Mlle Nadine !

Levant la tête vers le ciel, il se mit à brailler de chagrin.

— Clint ? Clint est mort ? s’écria Donut depuis son arbre.

— Il s’est fait tailler en pièces sous mes yeux ! répondit Holger en essuyant ses larmes. Et maintenant, Mam’zelle Nadine… Elle s’occupait de nous depuis si longtemps…

Il renifla.

— C’était un peu ma maman. C’est comme si ma maman était morte.

— C’est ma faute, dis-je en me relevant, faisant tomber Samantha, qui roula dans les entrailles. J’ai fait sortir le monstre. C’était un accident…

— Non. Pas ta faute, protesta Areson. Mlle Nadine allait dans l’eau. Elle serait noyée toute façon. Morte au combat. En bagarrant.

— C’est la faute de la chose qui l’a tuée, hoqueta Holger en opinant du chef. Oh, Mam’zelle Nadine…

Il leva les yeux vers l’ogre.

— Tu crois que ce qu’il reste d’elle suffira ? Tu crois qu’elle était digne ?

— Digne, acquiesça Areson.

Je ne comprenais rien à ce qu’ils racontaient. Je reportai mon attention sur la rivière. Ça s’agitait toujours, mais c’était bien moins tumultueux qu’avant. J’entendais le bruit étouffé de « Wonderwall ». Dans l’eau, le volume devait être insupportable.

Je me tournai vers la rive opposée. Impossible de distinguer quoi que ce soit de précis, mais clairement, ils s’étaient fait attaquer. Il faisait trop sombre pour utiliser le clairvoyant gnome. Je sortis mon extension pour chistera et je le mis en place.

— Samantha, j’ai une mission de reconnaissance à te confier.

— Oh, chic alors ! se réjouit-elle en venant se cogner contre mes chevilles.
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SAMANTHA : J’Y SUIS PRESQUE. JE SENS L’ODEUR DU SANG.

 

J’avais balancé la tête plus de dix minutes plus tôt, mais je l’avais malencontreusement projetée un peu trop loin. Elle m’avait soutenu qu’elle pourrait gagner la berge toute seule, et elle était en chemin.

Pendant qu’on attendait, j’inspectai la pente qui descendait vers la rivière, à la recherche de pièges que nous n’aurions pas encore désactivés. Je pouvais utiliser ma compétence Excursionniste pour les déclencher tous, mais je devais améliorer ma compétence Trouve-piège, qui restait bloquée à 9. Les pièges d’invocation étaient durs à repérer, et il y en avait plusieurs éparpillés un peu partout. J’en avais accidentellement déclenché deux, qui avaient fait apparaître deux gardes naïades. Chaque piège semblait appeler des gardes spécifiques. Dans les deux cas, ils étaient déjà morts, tués par les castors-garous. Je les dépouillai de leurs équipements merdiques et éventuelles potions de santé.

Après avoir découvert le troisième ou quatrième piège, ma compétence Trouve-piège passa enfin à 10. Dès lors, la pente s’illumina comme un stand de Noël. Je me mis au travail, désarmant et récupérant tout ce que je pouvais. C’étaient surtout des alarmes silencieuses et invocatrices, ainsi que quelques pièges à colle, lesquels vous empêchaient de bouger pendant une minute complète.

Une fois remonté en haut de la pente, j’examinai l’un des pièges d’invocation que j’avais emportés.

 

Piège d’invocation.

Piège recyclé.

Effet : une fois déclenché, invoquera deux gardes ou sbires évoluant dans ce niveau à l’emplacement du module. Si vous n’avez pas de sbire et que vous n’avez pris le contrôle d’aucune colonie, ce piège ne marchera pas. Vous pouvez choisir les gardes ou sbires invoqués à votre table de sapeur.

Temps d’activation : 2 secondes.

Cible : programmable.

Durée : usage unique.

 

Ça pourrait m’être utile, mais je n’étais à la tête d’aucune colonie dans ce niveau, et je n’avais aucun sbire. C’était le truc de Donut, ça. Si elle s’en servait, il faudrait que ce soit elle qui l’arme. Je le rangeai pour l’instant.

 

SAMANTHA : ILS SONT TOUS MORTS. ILS ONT L’AIR DE S’ÊTRE FAIT PRENDRE DANS UNE BATTEUSE À BLÉ. L’UN D’EUX RESSEMBLE À UN COOKIE À MOITIÉ MANGÉ.

CARL : Est-ce que tu vois les dinosaures ?

SAMANTHA : JUSTE DES TRACES DE PAS. CELLES D’UN SEUL INDIVIDU, JE CROIS. TROIS ORTEILS. L’EMPREINTE EST SI GROSSE QUE JE RENTRE TOUT ENTIÈRE À L’INTÉRIEUR. OH, ET IL Y A DES PLUMES ROSES PARTOUT.

CARL : Des plumes roses, ça veut dire que Kiwi la mongoliensis y était aussi.

SAMANTHA : EN TOUT CAS, IL N’Y A AUCUN AUTRE SIGNE DE SA PRÉSENCE. CES CADAVRES NE SONT PAS JUSTE MORTS À LA MONGO. ILS SONT MORTS ET EN BOUILLIE.

CARL : OK. Attrape une plume et je te ramène.

 

Je rapportai tout mon barda à Areson pendant qu’on attendait que Samantha se saisisse d’une plume. L’eau s’était calmée. De nouveaux corps étaient remontés à la surface. Que des naïades. Holger replongea pour raconter à ses collègues, demeurés au fond, ce qui s’était passé.

Je rangeai mon extension pour chistera, et Samantha apparut à mes pieds avec un pop ! Elle cracha la plume par terre en grondant, puis elle s’éloigna en roulant et disparut dans les buissons. Donut était restée dans son arbre. Allongée de tout son long sur une branche, elle ronflait. Mongo pataugeait toujours allègrement dans les restes du boss. Je me baissai pour ramasser la plume. Elle était petite, sale et aplatie. Si elle appartenait à Kiwi, elle avait dû se détacher depuis un bon bout de temps. Ça me rappela un peu le duvet qu’on met dans les oreillers, mais en plus gros.

 

Ceci est une plume. Elle est rose. C’est de la merde. Vous vous foutez de ma gueule à me demander de décrire un truc comme ça ? Vous voulez que je dépeigne la terre que vous avez sous les pieds, tant qu’on y est ?

 

— Ça ressemble à Big Tina, avait déclaré Areson après que je lui avais décrit ce que Samantha avait trouvé. Normalement, elle ne pas s’aventurer si loin à l’est, mais ça ressemble. Elle porte un boa rose.

— « Big Tina » ? avais-je répété en haussant un sourcil. Et elle porte un boa ? Une écharpe en plumes ? Sérieusement ?

— Un boa rose. Gamine, expliqua Areson. Mais grande dinosaure. Elle a une baguette aussi, mais plus de zigouilles depuis longtemps. Problème de colère. Elle aime pas ursins. Les mange. En général, elle est avec les mongoliensis, mais fugue souvent et après beaucoup d’ennuis. Souvent, c’est elle qui attaque village aval où vous êtes. Les autres dinos doivent la récupérer pour faire ressortir. Alors je reste à ce côté de la rivière. Elle est dangereuse. Douée pour tuer.

 

Update de quête. Le Récital.

Il y a un dinosaure dans le coin qui s’appelle Big Tina, et elle est en train de faire plein, plein de bêtises… Elle joue un rôle dans les assauts répétés contre Point Mongo et d’autres villes de la région. À vous de comprendre ce que fabrique cette cinglée. Tuez-la pour sauver les colonies, ou découvrez ce qui la pousse à agir ainsi et résolvez le problème.

 

— Hein ? Quoi ? Aaaah ! s’écria Donut.

Elle dégringola de sa branche et retomba sur ses pattes au milieu du gore. Poussant un sifflement de détresse, elle recula précipitamment, le poil hérissé, puis grimpa sur mon épaule et se mit à se lécher furieusement la patte.

— Carl, cette notification m’a réveillée ! se plaignit-elle entre deux coups de langue. C’est la première fois que ça arrive. Si tu t’intéresses à des quêtes, je tiens à ce que tu attendes que je sois en pleine possession de mes moyens.

— Tu t’es endormie en dehors d’une salle sécurisée, aussi…

— Parce que je m’ennuie, Carl. Et si je m’ennuie, ça veut dire que la Patrouille de Princesse Donut aussi. Cette soirée entière a été consacrée à un combat contre un seul boss. Je n’ai eu l’occasion de lancer qu’une boule de feu !

On fut interrompus par le retour de Signet, qui surgit soudain de la rivière. Le champ de force qui l’enveloppait envoya gicler de l’eau partout, comme des projections d’huile sur une poêle trop chaude. Tous ses tatouages avaient repris place sur son corps. Les derniers castors-garous, qui l’accompagnaient, s’approchèrent immédiatement des restes de Mlle Nadine et se mirent à sangloter.

— Mince. Mince, mince, mince… marmonna Signet en observant les résidus éclatés de la chenille géante.

— Ursins d’en face se sont fait Big Tiner, déclara Areson.

Signet secoua la tête.

— Quel gâchis. Si j’avais su qu’ils étaient si mal protégés, j’y serais allée seule.

— Il s’est passé quoi, en bas ? demandai-je.

— On a pris le château. Il y avait encore plein de gardes mais, même sans notre intervention, cet endroit serait tombé de lui-même en quelques mois. Les algues ont tout recouvert, et ces damnés de confédérés ont arrêté de faire semblant de gouverner il y a des années. Ils nous ont à peine opposé résistance. Ils avaient laissé un eryops s’installer dans la salle du trône. Le royaume est ruiné. Après nous avoir libérés de la tyrannie des hauts-elfes, je vais devoir trouver un souverain digne de ce nom pour prendre la suite et entamer la longue et fastidieuse mission que sera la réhabilitation des citoyens, et leur retour à la civilisation. C’est un cauchemar. Ma mère pleure dans l’au-delà.

— Mais le château est pris ? La Confédération est vaincue ?

— Oui. C’est fait.

 

Quête terminée ! La Vengeance de l’héritière. Partie 1 sur 2.

Tous les survivants de l’assaut éprouvent 20 % d’amitié en plus à votre endroit. Ce qui ne change à peu près rien à rien, d’autant que la moitié de la team est morte parce que vous avez omis de protéger la rive sud. Le vrai prix viendra à la conclusion de la partie 2.

 

J’échangeai un regard avec Donut et attendis la notification. Elle arriva aussitôt.

 

Nouvelle quête. La Vengeance de l’héritière. Partie 2 sur 2.

Tsarine Signet a reconquis le château de sa famille. Elle a trouvé la bâtisse en état de décrépitude avancée et la Confédération, en pleine débâcle. Son peuple a régressé à un stade de son histoire où la société ne lui avait pas encore enseigné qu’il est très impoli de manger tous ceux qu’on rencontre. Ce ne sont plus que des bêtes sauvages égoïstes, semblables à ces créatures qui chaque année lors du Black Friday se ruent vers le rayon télévisions en se piétinant les unes les autres. Signet a du chemin à faire avant de redresser la situation.

Mais cette partie de l’histoire promet d’être très chiante, et votre concours n’est pas requis. Le projet vengeance est loin d’être terminé, et nous allons accélérer jusqu’à la prochaine étape intéressante.

Les vrais coupables de cette décadence sont ces assassins xénophobes de hauts-elfes. Et comme le roi Finian est à présent mort, votre cible suivante sera la demi-sœur de Signet, la reine Imogen. Cette magicienne solitaire au sang pur ne quitte que rarement ses appartements, situés au cœur de l’impénétrable palais des hauts-elfes. Elle ne manque cependant jamais de faire une apparition à la fête annuelle que sa cour organise en l’honneur des notables de son empire.

Celle à laquelle vous serez convié si vous demeurez sur la liste des joueurs les plus influents.

Aidez Signet à tuer la reine Imogen. Libérez le Terrain de chasse de l’emprise des hauts-elfes. Alors seulement, l’héritière aura assouvi sa vengeance.

Avertissement : ce ne sera pas du tout aussi facile que la première partie.

Récompense : si vous éliminez la reine Imogen, vous pourrez piller tout ce qui se trouve dans son palais. On raconte qu’il recèle un objet capable de protéger des attaques du Scolopendre. En plus de tas d’autres trucs déments.

 

— J’imagine que nous allons à présent devoir nous occuper de cette reine elfe, déclara Donut sans cesser de se lécher la patte.

— Oui, acquiesça Signet d’une voix lasse. Mais pas ce soir. Ce soir, nous allons pleurer et honorer ceux que nous avons perdus.

Malgré la victoire, un nuage de morosité s’installa au-dessus du camp.

Les tatouages de Signet se rassemblèrent sur le devant de son corps pour observer les restes éclatés de Mlle Nadine. Les castors-garous, qui avaient tous repris leur apparence de cheys, s’étaient rassemblés autour de la dépouille. Deux d’entre eux replongèrent bientôt pour tenter de récupérer celle de Clint – une entreprise qui me paraissait vouée à l’échec.

— Mais Signet, ne préférerais-tu pas les gouverner toi-même ? finit par demander Donut.

— Pas avec cette malédiction. Et je ne pourrai jamais m’en débarrasser.

— Moi, je pourrai ! s’exclama Samantha en nous dépassant.

Elle avait quelque chose de dégueu dans les cheveux. Mongo, intrigué, trottinait derrière elle pour le flairer.

— N’oublie pas notre marché ! lui rappela-t-elle. Dès qu’on en aura terminé avec ces hauts-elfes, tu vas m’obtenir un corps.

Elle s’éloigna en roulant. Signet la suivit du regard.

Edgar émergea de l’eau et remonta lentement sur la rive. Il avait du sang coagulé rouge vif sur la mâchoire, on aurait dit qu’il venait de manger une fraise. Il s’arrêta devant le cadavre de Mlle Nadine, et baissa la tête en soupirant.

— Edgar, lança Signet. La lune nous éclairera-t-elle assez ?

— Oui, répondit la tortue en partant vers le camp d’un pas lourd. Je vais chercher mon bâton.
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Sous mes yeux fascinés, Edgar appliquait un nouveau tatouage sur la peau de Signet à l’aide d’un bâton argenté en forme d’aiguille qu’il tenait dans son bec. Donut, Mongo et Samantha s’étaient également approchés pour assister au processus. La tortue trempa la pointe de son outil dans les restes de Mlle Nadine et les aspira comme avec une paille. Les poils, les piquants et les entrailles blanchâtres de la chenille explosée disparaissaient dans un bruit de pompe d’assèchement déréglée. Le tatoueur perça ensuite la cuisse de Signet. À chaque piqûre, un point apparaissait et commençait à s’agiter sur sa peau. Edgar ne dessinait pas le tatouage, il piquait juste le même endroit à répétition, puis les points se mettaient en place tout seuls, formant peu à peu une image.

Ça faisait un bruit chelou de stylo qui cliquait, comme si l’aiguille, chaque fois, touchait l’os.

Les autres tatouages de Signet tourbillonnaient en cercle autour du nouveau, à demi terminé, dégageant sa peau nue. Le dessin se recroquevilla, comme s’il avait froid et peur.

 

DONUT : C’EST AFFREUX, MAIS JE N’ARRIVE PAS À DÉTOURNER LE REGARD. COMME AVEC CES VIDÉOS D’ÉCLATAGE DE BOUTONS DONT MLLE BEATRICE ÉTAIT SI FRIANDE.

CARL : Ouais, c’est bien dégueu. Ne le dis pas à voix haute.

 

— Tous ces tatouages représentent tes compagnons tombés au combat ? demandai-je dans un murmure.

Une atmosphère presque religieuse s’était installée. Les castors-garous qui avaient survécu, les elfes des bois et tous les autres suivaient la scène dans un silence révérencieux. On n’entendait que le cliquetis de l’aiguille et les remous de la rivière.

— Oui, acquiesça Signet, en murmurant elle aussi. Ou d’ennemis que nous avons jugés dignes. J’ai rencontré Edgar le jour où ma mère a été tuée. Cette nuit-là, il m’a tatouée pour la première fois.

— Tu veux dire que tu étais une enfant seule et en pleurs et qu’une tortue adulte, un homme qui plus est, t’a abordée et t’a balancé : « Hé, petite, ça te dirait, un tatouage » ? s’enquit Donut.

Edgar, maniant toujours son bâton, rit doucement.

— Minute, ajouta le chat en observant tour à tour Areson l’ogre et le tatouage de l’ogre à trois têtes qui oscillait sur Signet et la toisait avec hostilité. L’une des têtes de celui-là ressemble comme deux gouttes d’eau à notre M. Areson ici présent, et Carl affirme avoir croisé un autre ogre qui ressemblait à cette autre tête dans la Ville du haut. Si c’est bien d’eux qu’il s’agit, alors tes tatouages ne représentent pas tous des personnes décédées.

Areson grogna.

Signet tourna vers lui un regard triste.

— Ce tatouage est le deuxième qui m’a été fait. Areson, Apollon et Herman sont des ogres, oui, mais ils sont nés le jour où leur géniteur est tombé. Il s’appelait Di-we. C’était un dodelineur à trois têtes et il est mort en me protégeant d’agents envoyés par ma sœur. Quand un dodelineur succombe, il se scinde pour former d’autres créatures, autant que le nombre de têtes qu’il avait à l’origine. Ces nouvelles créatures sont de tout petits enfants au début, mais leur croissance est rapide. Sa dépouille est restée, et nous nous en sommes servis pour faire le tatouage. Areson, qui a hérité d’un tiers du savoir de son géniteur, est resté ici, au Terrain de chasse. Apollon nous a accompagnés dans la Ville du haut et il a rejoint la troupe de Grimaldi. Herman est en bas, à Larracos.

Elle s’arrêta, et ses yeux se voilèrent.

— J’espère le revoir un jour… ajouta-t-elle.

— Un « dodelineur » ? releva Donut. Carl, c’est la race qu’ont choisie les frères Popov, non ?

— Exact.

J’étais en train de me faire la même réflexion. Le discours de Signet, au lieu de m’éclairer, avait suscité en moi encore plus de questions à propos des deux hommes qui avaient choisi ce profil étonnant.

— Mais ils n’ont que deux têtes, pas trois, précisai-je.

— Un dodelineur peut avoir deux à six têtes, m’informa Signet. En général, c’est plutôt deux ou trois.

Il fallut une heure de plus à Edgar pour terminer le tatouage. Quand il reposa enfin son bâton, le soleil commençait à poindre à l’horizon. Le dessin représentant Mlle Nadine fit quelques pas hésitants sur la peau de Signet. Il était petit – une dizaine de centimètres de long. L’ogre à trois têtes – Di-We – vint s’agenouiller devant elle et posa une main rassurante sur l’un de ses segments. Elle se recroquevilla, effrayée.

— Est-ce qu’elle sait qui elle est ? m’enquis-je, m’avisant soudain que Mlle Nadine n’avait peut-être pas demandé à être changée en tatouage à sa mort, et que cet acte n’était pas nécessairement un honneur, selon la façon dont on voyait les choses.

— Ce n’est pas Mlle Nadine, répondit Signet, qui la couvait d’un regard tendre. C’est un élémentaire d’encre et de sang. Une combinaison de ce qu’elle était et des souvenirs que je conserve d’elle. Un peu comme un portrait vivant qu’on aurait peint avec son sang. Mais elle n’est pas réelle. Pas dans le sens où tu l’entends. C’est une copie. Un souvenir doux.

Tandis que je l’observais, la chenille se redressa, puis se changea en jeune femelle chey vêtue d’une longue jupe ample. Elle leva la tête vers l’ogre, les yeux écarquillés. Un petit chey émergea, timide, derrière sa jupe.

Près de moi, Holger étouffa un cri.

— C’est Clint ! Elle a emmené Clint ! Pétard, il est exactement comme avant la transformation. Regardez-moi cette tignasse…

Le tout nouveau tatouage prit connaissance de son nouvel environnement, l’air impressionné.

— Ça arrive parfois, acquiesça Signet, les yeux fixés sur l’enfant. Elle l’aimait tant que son souvenir vivait en elle. Quand on l’a dessinée, elle l’a invoqué même si on n’avait pas son corps.

Holger tendit la main avec révérence. Son doigt s’arrêta à un centimètre de la peau de la demi-naïade.

— Tu vas me manquer, mon pote, déclara-t-il d’une voix étranglée. Mais tu es avec Mlle Nadine. Ici et où que tu puisses être, tu seras plus en sécurité que nous.

Il leva la main pour essuyer ses larmes. Un par un, les castors-garous survivants s’inclinèrent devant le corps de Signet, puis ils s’éloignèrent.

Quel enfer… pensai-je en les regardant partir. Quel putain d’enfer.

Alors que le soleil se levait pour de bon, les castors-garous revinrent dans l’eau et entreprirent de construire un barrage autour de l’entrée du château. Holger émergea quelques minutes plus tard et se plaignit de ne pas pouvoir atteindre le module alarme qui avait été aspiré dans la bouche d’aération. « Wonderwall » passait en boucle dans les profondeurs.

— Même pas besoin de construire un rempart autour du château avec tout ce vacarme… grommela-t-il.

— Pourquoi veut-il l’éteindre ? s’étonna Donut.
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Il fallait qu’on aille dans une salle sécurisée. L’heure de ma première sortie approchait. Je ne me rappelais pas exactement ce que j’étais censé faire – des conneries, sans aucun doute –, mais on n’avait en tout cas pas le temps de faire le trajet retour jusqu’à Point Mongo. J’avais repéré un petit village à quelques kilomètres au nord, mais on préféra traverser la rivière et s’éloigner du carnage de la rive sud pour se diriger vers une petite colonie de dryades située un peu plus au sud. Ça rallongeait le trajet de quelques kilomètres, mais c’était la direction qu’on voulait prendre de toute façon. Une fois sur place, on s’emparerait de la colonie, on entraînerait les gardes, et on se plongerait peut-être dans cette quête de dinosaures.

On consacrerait le reste de notre temps à chasser les chasseurs et à se préparer au combat inévitable contre la reine Imogen.

— Je vous tiendrai informés ! lança Signet tandis qu’on s’apprêtait à partir.

— On va pas mal vagabonder. Comment tu feras pour nous trouver ?

Elle m’adressa un sourire en coin.

— Ne t’en fais pas pour ça. Quand on aura mis au point notre plan, j’enverrai quelqu’un te chercher. En attendant, nous partons pour le sud-est, vers leur territoire. La nouvelle de mon retour sera parvenue aux oreilles d’Imogen. À partir de maintenant, nous allons devoir fuir, nous battre et vivre cachés. On continuera, comme vous, de chasser les outre-mondes.

— Soyez prudents. Tuez-les vite. N’essayez pas de les capturer vivants. Ils deviennent plus puissants chaque jour, et ils le seront bientôt trop pour être vaincus facilement.

Elle m’embrassa sur la joue, avant de tourner les talons.

Je m’approchai de l’eau et je fis apparaître le kayak tandis que Donut rangeait Mongo – on n’avait pas le choix, sachant que d’autres dinosaures rôdaient dans le coin. Un sixième sens leur permettait de sentir la présence de leurs congénères, et ce n’était pas un truc auquel j’étais prêt à me confronter pour l’instant.

Une nappe de brouillard tomba sur la rivière et la recouvrit. De temps en temps, j’apercevais les ursins morts sur l’autre rive. Je voulais arriver là-bas avant que les bestioles de la forêt ne les mangent tous. Certains avaient sûrement des équipements magiques.

Je me glissai dans le kayak. Donut sauta sur mon épaule, zieutant l’eau avec méfiance. Je posai Samantha à mes pieds. La poupée sexuelle s’était endormie, et elle ronflait comme un sonneur. On commença la traversée.

— Rassure-moi, tu as bien compris que Signet veut te sauter ? lança soudain Donut de but en blanc.

Je gardais un œil vigilant sur la berge, qui n’était pas aussi pentue que celle côté nord. Je me demandais combien de pièges on trouverait là-bas.

— Si c’est vrai, ça vient des producteurs, répondis-je.

— Oh, ça, je m’en doute. Mais si je suis bien spécialiste d’un sujet, Carl, ce sont les arcs narratifs qui rythment le déroulement des séries. Elle va vouloir te bouillaver avant la bataille finale. Ça se passera sûrement dans une prairie. Elle sera coiffée d’une couronne de fleurs. Il y aura des bougies et des papillons partout. Elle appellera peut-être sa mère pendant l’acte, et vous vous cambrerez en vous griffant mutuellement le dos… Comme d’habitude, tu grogneras comme un buffle en chaleur. Et ensuite, ils vont vouloir te tuer. C’est la règle. C’est comme ça que ces arcs se déroulent. Les rapports sexuels avec une guest-star annoncent toujours le pire. Eh bien, je ne compte pas les laisser faire. À partir de maintenant, je t’interdis formellement de te retrouver seul avec elle.

— Je ne vais pas « bouillaver » Signet…

— Non, certainement pas ! Je ferai tout ce qu’il faut pour l’éviter. Dommage qu’Areson et Holger soient si moches. C’est ça, le vrai problème : personne dans l’équipe n’est assez présentable pour te remplacer dans le rôle d’amant sacrifié. À part moi, bien sûr, mais je ne crois pas qu’elle soit lesbienne. Même ces elfes des bois ont l’air d’avoir tout juste été libérés d’un camp de travail forcé. Je croyais pourtant que ces créatures étaient censées être sexy.

On atteignit la rive, et je me mis au travail. J’attachai Samantha, qui dormait toujours, sur mon dos, et on pilla les dépouilles mutilées des ursins. La tête de poupée n’avait pas menti quand elle avait affirmé que ces types étaient « morts et en bouillie ». Il leur manquait à tous une moitié de corps, laquelle avait de toute évidence été dévorée par un truc énorme. Les plumes roses du boa jonchaient la rive. Ça puait le cadavre crevé. Je ramassais de nombreux bouts d’armure et plusieurs dagues et épées enchantées. Il n’y avait rien de vraiment précieux mais, en tout, on pourrait sans doute en tirer un millier de pièces d’or.

La plupart des pièges avaient déjà été désamorcés ou déclenchés, mais je réussis à en trouver quelques-uns dans les environs, dont un qui s’appelait Pente glissante et qui m’aurait fait déraper et dégringoler dans l’eau. Tout ça partit dans mon inventaire.

— Faites gaffe aux dinosaures, lançai-je tandis qu’on s’engageait dans les bois en direction du sud.

La ville, si j’avais bien calculé, était à quelques heures de marche.

Zev nous envoya un message pour nous dire de nous dépêcher. Elle me prévint que je serais téléporté même si je n’avais pas le temps de rallier une salle sécurisée, ce qui signifierait abandonner Donut dans la nature. Elle se montra inhabituellement insistante. Je compris le message et accélérai le pas.

On croisa plusieurs mobs. La plupart, des Derviches épineux, étaient des plantes grimpantes qui ressemblaient à des mûriers et se déplaçaient comme des araignées. Leurs fleurs étaient sur la liste de Mordecai, alors on en tua vite fait quelques-uns pour emporter leurs dépouilles. On trouva aussi plusieurs autres items que notre manager nous avait réclamés, pour son plus grand plaisir. On ne rencontra aucun mob important ni dinosaure, mais on réussit à caser une bonne heure et demie de dégommage sans prendre de retard. Samantha finit par se réveiller et se mit à chouiner dans mon dos, exigeant que je la décroche, ce que je refusai. Ses cris finirent par attirer d’autres mobs. On s’en débarrassa sans problème, mais j’avais hâte de la confiner à nouveau dans sa salle…

Le village se profila enfin. Il me rappela le premier dans lequel on s’était arrêtés, au début du niveau, mais en plus petit encore. Une galère marginée était postée devant la porte. À l’intérieur de l’enceinte, j’apercevais plusieurs cabanes installées de guingois dans les arbres. La plupart des bâtiments semblaient faits de planches en bambou. Il y avait un temple dans le petit centre. Même de loin, je perçus le parfum légèrement sucré qui se dégageait de cet endroit. Une odeur de fleurs fraîches et de pluie.

 

ZEV : Carl, Donut, allez vous mettre dans une salle sécurisée. Je ne pourrai ni arrêter ni retarder le transfert. Vous avez 2 minutes. Ou peut-être devriez-vous plutôt… Non, rien. Dépêchez-vous, c’est tout.

 

L’indicateur de vues, pointé à la verticale depuis le début de la séance tatouage, s’agita soudain pour se caler tout à droite, au maximum. Ça se passa très subitement, comme si les gens de l’Internet intergalactique avaient compris un truc juste après le message de Zev. Quoi ? Mystère.

Oh oh…

 

Vous entrez dans Alucarda.

 

— Carl, ce village a déjà un nom ! râla Donut. C’est injuste ! Je voulais le baptiser !

Je m’arrêtai pour jeter un coup d’œil alentour.

— Fais gaffe, murmurai-je. Il est possible qu’un autre joueur se trouve déjà ici…

— Franchement, ce n’est pas possible ! continua de rouspéter le chat. Voilà pourquoi nous avons besoin de Katia. Sa compétence Trouve-crawler nous manque terriblement. Je ne vois aucun point sur ma carte. Elle ne marche plus !

— La colonie est sous le coup d’un sort de protection. Viens, vite !

On passa au pas de course devant une enfilade de boutiques. Je m’arrêtai à l’entrée du pub, un petit établissement qui s’appelait L’Aloe Mana. C’était une vraie salle sécurisée. Sur l’enseigne, un cactus bleu brillait. Un dryade – les types qui ressemblaient à des arbres – était posté devant la porte. Un singe se baladait dans ses branches.

— Hé ! l’interpellai-je, la main posée sur la poignée. Vous savez qui est le maire de cette ville ?

Je regardai furtivement l’intérieur. C’était un fast-food. Aucun client, juste le tenancier bopca. Donut était juchée sur mon épaule. Samantha, toujours sur mon dos.

— C’était R’aggah, répondit l’arbre. Mais il est retourné à la terre. Une femme maléfique a pris le pouvoir. Elle et ses deux bêtes qui tuent sans discernement. La maire Lucia Mar.

Putain de merde.

— Elle est où ?

— Oooh, mais qui est cette personne ? s’enquit alors Samantha. Elle m’a l’air d’avoir un petit grain de folie avec lequel je m’accorderais fort bien !







[Partie 3]
L’enfant désaxée





[30]
Vous entrez au poste de sécurité.

Comme la dernière fois, je réapparus dans un vaisseau spatial. Non, non, non, non… Donut et Samantha étaient toujours là-bas. Avec l’autre folle. La porte de la salle sécurisée était ouverte quand ils m’avaient téléporté. Donut était-elle entrée ? Forcément… Elle n’était pas idiote.

Mais je n’avais aucun moyen d’en être sûr. Pourquoi avait-il fallu que je demande à ce dryade qui était le maire de la ville ? Zev avait fait de son mieux pour nous avertir. Merde… Il fallait que j’y retourne.

Je fis volte-face en état d’apesanteur. C’était la deuxième fois que je me retrouvais dans cette pièce, pourtant cet environnement me surprenait toujours autant. Je tentai d’ouvrir mon tchat, mais mon interface s’était éteinte.

Non…

Plusieurs minutes atrocement longues s’écoulèrent. Je me tournai vers la Terre. Quelque chose brûlait près de la frontière sud de l’Inde. Je n’étais pas assez doué en géo pour savoir quelle ville c’était. Ou ç’avait été. L’incendie était tel qu’on le voyait de l’espace.

— Hé, lançai-je en direction de la trappe invisible. Hé !

Ma panique augmentait de seconde en seconde. Je me rongeai les sangs, accablé par l’idée qu’il arrive quelque chose à Donut sans que je puisse rien faire pour l’aider.

— Bordel ! grondai-je en tapant du pied sur le sol en verre.

Erreur : je décollai de biais et allai m’emplâtrer dans l’angle entre la cloison et le plafond.

Tandis que je redescendais à vitesse d’escargot, la trappe sur ma gauche s’ouvrit enfin. Un gnoll apparut, la mine sombre. C’était un nouveau. Il était moins lourdement armé que ceux auxquels j’avais eu affaire la fois précédente. Il n’avait pas autant de bidules accrochés à son uniforme. Par ailleurs, il avait l’air plus âgé : son mufle était tout gris. Un insigne en forme de quartier de lune était fixé sur chacune de ses épaules.

— Il faut que j’y retourne, déclarai-je. Maintenant. Tout de suite.

— Il faut que tu fermes ta gueule, oui ! répliqua-t-il.

Il atterrit dans un bruit métallique et fit quelques pas vers moi – je flottais toujours lentement vers le bas – puis, m’attrapant par la cheville, il me ramena vers lui sans effort. Moi, en revanche, je dus raidir mes jambes pour éviter de m’effondrer sur le sol translucide. Le gars passa un détecteur le long de mon corps.

— As-tu des explosifs ? m’interrogea-t-il.

Je fus pris de l’envie quasi irrépressible de l’étrangler, mais ça ne réussirait qu’à me faire perdre encore plus de temps. Zev m’avait dit qu’elle m’attendrait dans la caravane de production. Elle pourrait m’éclairer. Du moins, je l’espérais.

— Je n’ai rien. Grouille.

Le gnoll se pencha vers moi. Son haleine, chaude, avait une odeur étrangement sucrée qui rappelait un peu celle des mandarines.

— Ma petite-gamine s’appelle Lix. Je te serais grandement reconnaissant si tu jetais un œil favorable à sa candidature. Je ne peux pas ouvertement te gratter le dos, mais je suis chargé de la sécurité dans le vaisseau de production dans lequel tu vas être transféré. On sait que tu as l’habitude de piquer tout ce que tu peux dans les caravanes de production. Si tu fais ça pour moi, je fermerai les yeux sur tes transgressions.

Interloqué, je reculai la tête pour le dévisager.

— Mais qu’est-ce que tu me racontes, toi ?

Il ne répondit rien. M’agrippant par la veste, il me souleva de terre et, sans ménagement, me mit parallèle au sol. Ça me surprit à un tel point que je ne résistai pas. Une fois encore, je redescendis lentement.

— RAS ! cria-t-il par-dessus son épaule.

Et d’un bond, il disparut par la trappe. Un instant plus tard, j’étais reparti.
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Vous entrez dans un site de production.

 

La fois précédente, je m’étais étalé sur le flanc. Cette fois, mes pieds retombèrent sur du métal froid dans un bruit sourd. Mon interface se ralluma l’espace de quelques secondes – j’eus le temps d’apercevoir une page entière de messages, pour la plupart rédigés par Donut et Mordecai. Et Samantha. Au moment où tout s’éteignit une fois de plus, je reçus un nouveau message de Donut. Pour le moment, elle était en vie. Je n’eus pas le temps de le lire, mais je me détendis. Un chouïa.

Je balayai la pièce du regard.

— Waouh…

Cette caravane de production était bien plus spacieuse que celles dans lesquelles on était envoyés d’habitude. Comme souvent, elle se trouvait sous l’eau, mais ce vaisseau-ci était immense. Je percevais des bruits et des pas dans les pièces aux alentours. Ça me rappela L’Akula, le gigantesque sous-marin du niveau précédent. C’était le même genre de bâtiment. L’atmosphère était super humide. Mes oreilles s’étaient bouchées.

Cet endroit ressemblait à la dernière caravane sous-marine dans laquelle nous avions séjourné, la baie vitrée en moins. Pas de hublots. À l’autre bout de la pièce, je repérai une porte un peu trop basse pour moi. Une ampoule rouge clignotante, fixée au-dessus de l’encadrement, arborait un symbole extraterrestre – comme un Q majuscule surmonté de deux petits traits. Je le gravai dans ma mémoire. Pour le reste, rien de nouveau. Un comptoir dégagé ; un cabinet de toilette exigu ; un grand banc en métal, style abribus. Donut ne serait pas contente… J’entendis le bruit caractéristique d’un sort qu’on activait à l’étage inférieur, puis des acclamations et des rires qui firent vibrer le sol.

— C’est quoi, ce délire ? bougonnai-je.

— Bonjour, Carl.

Je sursautai. C’était Zev, assise sur le banc, derrière moi. Je ne l’avais pas du tout remarquée. Tranquillement adossée à l’accoudoir, elle me sourit. Elle ne portait pas sa combi, juste son respirateur. Elle avait l’air minuscule et épuisée.

— Zev, il faut que j’y retourne…

— Hmmm, répondit-elle en opinant légèrement du chef. Ça a été un sacré duel, mais Donut s’en est tirée. Elle est confortablement installée dans la salle commune de la guilde, donc pas d’urgence à ce sujet. Tu t’apprêtes à participer au premier des trois événements pour lesquels on t’a booké. Il sera plutôt court. Cependant, je discutais de ton emploi du temps avec mon équipe, et…

— Un duel ? l’interrompis-je, de nouveau affolé. Elle a affronté Lucia Mar ? Toute seule ?

Zev tourna un regard anxieux vers le plafond.

— Écoute, Carl… Les choses ont pas mal évolué depuis le changement de, euh… direction. Nous ne sommes pas dans une caravane normale. La plupart appartenaient à la société Systèmes Senegal Production, mais les Valtay les ont virés parce qu’ils avaient du mal à… garder à l’œil les crawlers quand ils sortaient du donjon. Il y a eu un incident. Une tentative d’évasion. Entre ça et ce qui est arrivé à Loita dans le dernier niveau… disons qu’ils ont décidé de serrer un peu la vis. (Elle se pencha vers moi.) Nous faisons désormais l’objet d’une surveillance permanente. Non seulement celle de l’IA, mais aussi des agents chargés de la sécurité de ce vaisseau. Je ne peux pas te raconter ce qui s’est passé avec Lucia. Mais je t’assure que Donut va bien.

Je me rappelai les paroles du gnoll, quelques minutes plus tôt.

— « Serrer un peu la vis » ? répétai-je en inspectant la pièce.

Avec nous ? Après tout ce qu’on a fait pour vous ?

Zev poursuivit comme si je n’avais rien dit :

— Nous nous trouvons à bord d’un vaisseau de débarquement Valtay stationné dans la zone primaire de ta planète. Autrement dit : au fond de l’océan. Pas loin du quartier général, d’ailleurs. À l’origine, ce bâtiment n’était pas conçu pour un tel environnement. Ils ont dû le modifier pour l’adapter aux normes de pressurisation humaines. Dorénavant, la plupart des interviews se dérouleront ici.

J’entendis de nouveaux rires étouffés en bas. Ils sont en train de tourner une émission.

Je pris une profonde inspiration.

— OK. Finissons-en avec ces conneries, que je puisse y retourner.

— Du coup, ce que j’essayais de te dire tout à l’heure, c’est que mon équipe et moi avons étudié ton emploi du temps… Tu vas participer à un premier événement maintenant, et le deuxième débutera dans quelques heures. Il a été décidé que tu resterais ici entre-temps. Ta séance de dédicaces est déjà programmée pour demain et il est impossible de l’avancer. Nous ne pourrons pas te garder si longtemps, mais la conférence « La crawl à travers les âges », elle, aura lieu dans six heures. Après ta première intervention, tu reviendras donc ici. Nous mettrons un lit et un repas à ta disposition, ainsi qu’une salle d’entraînement en compensation du temps d’expérience perdu.

— C’est une blague ? explosai-je. C’est mort. J’exige qu’on me renvoie dans le donjon. Tout de suite. Dès qu’elle sortira de la salle de guilde, Donut se retrouvera dans ce village, et si elle n’a pas encore tué cette petite psychopathe de Lucia, ses chiens et elle seront peut-être encore là-bas, à l’attendre. Elle est prise au piège. Il faut que j’y retourne dès que possible.

Zev me répondit à voix basse, lentement et distinctement :

— Carl, ton apparition à la CrawlCon est très attendue. Non seulement l’univers a hâte de te rencontrer, mais il serait peut-être dans ton intérêt de t’y… attarder autant que possible. Tu me suis ?

— Non.

— Tu vas devoir me faire confiance. Après la conférence, tu seras renvoyé à l’endroit exact d’où on t’a téléporté. Il est fort possible que d’autres crawlers, leurs familiers ou n’importe qui ayant eu vent de l’incident aient rappliqué. Ces quelques heures de repos te seront bénéfiques. Je ne peux rien ajouter.

Ses mots étaient si lourds de sens qu’ils me filèrent des sueurs froides.

— Je croyais que vous aviez sécurisé la communication…

— On se tait ! m’interrompit-elle sèchement en levant une main palmée, projetant de l’eau sur mon cou et sur le banc. Je vais réactiver ton inventaire un instant. Sors le badge qui se trouvait dans ton coffret « Fan » et mets-le autour de ton cou. Rien d’autre. Enlève aussi ton bandana. Tu pourras le remettre avant ton retour. Dépêche-toi. Nous ne sommes pas en avance.

Je m’exécutai en soupirant. Le démon rouge qui figurait sur le badge cracha une gerbe de flammes dans un rugissement silencieux. Derrière, une publicité défilait, faisant la réclame d’un projet immobilier situé sur une planète marécageuse. J’enfilai le badge.

 

Un nouvel onglet est disponible dans votre inventaire. « Planning CrawlCon ».

 

Je tentai de l’ouvrir. Rien.

— Je n’arrive pas à ouvrir mon emploi du temps.

— Désolée, répondit Zev. Contrairement aux caravanes habituelles, ce vaisseau dispose de sa propre zone de confinement. Comme tu as un cerveau humain, tu es bloqué.

Spontanément, je serrai le poing pour voir si mon gantelet se formait. Il apparut, comme quand je me trouvais au-dessus de la surface des océans. Je le fis vite disparaître avant d’alerter la sécurité. Bizarre. Qu’est-ce que ça signifiait ? J’aurais voulu poser la question à Zev, mais mon instinct me conseilla de lâcher l’affaire. Pour l’instant.

— C’est quoi déjà, le premier truc ? lui demandai-je. J’ai oublié.

— Tu feras partie du jury dans un concours artistique pour jeunes.

— Tu te fous de ma gueule ?

— Évite ce genre de grossièretés, Carl. Ce sont des enfants.
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— Mon papa dit que t’es la pute du chat.

Le petit qui me balança ces mots était un garçon. À vue de nez, il avait entre 6 et 7 ans. Son badge annonçait qu’il s’appelait « Keith H ». Il avait une coupe de cheveux ultra-cheum – on aurait dit qu’une moufette ayant élu domicile au sommet de son crâne y avait finalement clamsé. La plupart des humains non terriens que j’avais croisés jusque-là étaient plus minces que nous et pourvus d’yeux plus gros. Keith était fort et trapu, limite nain, et il avait de petits yeux porcins enfoncés. Il me fixait, attendant ma réponse.

J’examinai son œuvre, réalisée sur une feuille banale. Même pour un gamin de 7 ans, c’était archi-nul : le dessin d’un bonhomme allumettes entouré de gribouillis rouges. Un oiseau jaune ou quelque chose dans le genre survolait le bordel. Comble du massacre, il avait apparemment renversé son chocolat au lait sur le papier.

— C’est censé être quoi ?

— C’est toi en train de te faire manger par une larve bringée, m’informa-t-il. Mon papa dit que si t’étais pas le joujou de l’IA directrice, c’est ce qui te serait arrivé, sûrement. Il dit que t’es qu’un tricheur et que tu lui vends ton cul, à elle et aux sauteboues aussi. Et que maintenant que les vers de cerveau dirigent la saison, tu devrais pas tarder à mourir.

— Demande à ton père pourquoi y a un type qui vient à la maison chaque fois qu’il s’absente, répliquai-je en tapant 1, sur la tablette virtuelle qui flottait devant moi. Suivant !

À ma gauche, Hurk réprima un rire. Le gleenien jeta un coup d’œil au dessin, vota, puis fit signe au gosse de déguerpir.

Ça faisait une heure qu’on y était. Apparemment, cette « CrawlCon » était organisée dans un lieu réel, quelque part au sein du « système intérieur ». Les adultes se promenaient, achetaient des souvenirs et assistaient aux différentes tables rondes et conférences, et, pendant ce temps, ils pouvaient laisser leurs gosses dans un genre de garderie. Moyennant un petit supplément, les petits pouvaient participer à un concours d’art. La convention durait trois jours, ce qui faisait trois concours, chaque fois jugés par trois « célébrités ». Des tas de fournitures étaient mises à disposition des gamins : ça allait de tablettes digitales à de l’argile « nano autonome » en passant par l’équivalent extraterrestre du papier et des crayons de couleur. Quand ils avaient terminé, les candidats avançaient en file indienne vers les jurés, qui évaluaient leurs travaux en leur mettant une note de 1 à 30.

Personne ne m’avait expliqué comment procéder ni ne m’avait indiqué si je devais faire preuve de sévérité. Comme on pouvait s’y attendre, la plupart de leurs productions étaient de vraies bouses, mais dans le lot il y avait quelques œuvres qu’on aurait pu attribuer à de grands maîtres, dont des tableaux 3D mouvants si réalistes qu’ils auraient pu passer pour des photos. Le candidat qui avait précédé Keith était un alien du nom de Guru-san. Ressemblant à une bulle verte, il avait présenté une reproduction parfaite d’un lama cracheur de lave. Le truc bougeait et tout. Je me demandais comment il avait fait pour obtenir ce résultat, étant dépourvu de bras et de visage. Je lui avais mis 25.

D’habitude, quand j’étais invité à une émission, il y avait toujours un robot ou un producteur pour m’indiquer quoi faire, mais cette fois, nada. J’avais franchi la petite porte de ma loge et je m’étais retrouvé assis derrière une table. Un écran virtuel était apparu devant moi. J’étais installé entre deux aliens : à ma gauche, un gleenien, qui semblait flotter dans un bocal plein d’eau ou je ne sais quel liquide mystérieux. Le nom de toutes les personnes munies d’un badge flottait au-dessus de leur tête, le sien indiquait simplement Hurk. Il m’avait salué d’un geste jovial. Physiquement, ces créatures aquatiques étaient très proches des kua-tins, mais eux étaient grands comme des humains, et leur peau était bleuâtre.

À ma surprise, en me tournant vers la droite, j’avais découvert le visage long et renfrogné d’un bactrien. Je n’avais pas capté que ces chameaux existaient en dehors du donjon. Je me demandais ce qu’ils avaient pensé en apprenant qu’on avait des animaux semblables sur Terre, et si c’était comparable à ce qu’un humain ressentirait en voyant un grand singe ou un Néandertal.

Il était vêtu d’une longue robe soyeuse. Son badge annonçait G’valt. Instant d’amour. Zéro idée de ce que ça signifiait. Il avait reniflé dans ma direction, projetant un filet de morve qui disparut quand il dépassa sa tablette.

On assistait tous les trois à la convention virtuellement, mais les petits, eux, étaient vraiment sur place.

La salle, très spacieuse, était pleine à craquer de gamins excités comme des puces. À mon arrivée, j’avais eu l’impression qu’ils ne pouvaient pas encore nous voir. De nombreux robots en forme de Frisbee du même genre que les Mexx filaient dans la pièce en vrombissant, pour surveiller ce chaos. Il y avait des mouflets de toutes sortes, âgés d’environ 2 à 10 ans – enfin, de mon point de vue terrien : des calmeurs, des sacs, des humains, des elfes, des orcs et des douzaines d’autres qu’est-ce-que-c’est-que-cette-saloperie, qui jouaient tous ensemble. Que des espèces qui respiraient de l’air, avais-je remarqué. Pas un gamin gleenien ni kua-tin en vue.

Environ un tiers s’étaient déjà mis au travail. Les autres gambadaient dans tous les sens et s’amusaient. J’avais été frappé par la normalité de la scène. Sans les aliens et les robots, on aurait pu se croire dans n’importe quelle crèche.

— Je n’ai aucune idée de ce que je dois faire, avais-je annoncé.

— Ne te tracasse pas, mon garçon, m’avait répondu Hurk.

Bien qu’il se trouve dans un bocal plein de liquide, sa voix était claire, comme s’il était assis près de moi. Il avait un accent british étrangement formel, style personnage de Shakespeare.

— Ce n’est pas de la cartographie quantique. Tu jettes un œil à leurs créations, puis tu appuies sur un bouton entre 1 et 30. Plus l’œuvre est bonne, plus la note est élevée. Simple. La petite crotte qui décrochera le meilleur score aura gagné.

Le chameau avait émis un reniflement de dédain. Sortant de je ne sais où un verre à shot plein de fumée, il l’avait levé vers son énorme museau et l’avait longuement sniffé.

— Sérieusement, vieille branche ? avait lancé Hurk. Une bande d’enfants, c’est au-dessus de tes forces ? Tu vas être complètement perché avant la fin du concours…

— Fous-moi la paix, Hurk ! avait sifflé le chameau, avant de continuer plus fort pour être entendu de la salle entière. Ramenez-vous, qu’on en finisse !

C’était la première et la dernière fois que j’entendais le son de sa voix.

— Ignore-le, m’avait chuchoté Hurk sur le ton de la confidence. Il est vexé qu’ils aient accolé son drame à son nom, c’est tout.

— Hein ?

Il m’avait montré le nom qui flottait au-dessus de la tête de G’valt.

— Pour moi, ça dit juste « Hurk ». Et pour cause : en principe, tout le monde me connaît. Je suis Hurk, designer du club Desperado et d’autres décors célèbres, fleur vivace de la CrawlCon. De la même manière, ton badge indique simplement « Carl ». Tout le monde sait qui tu es, et ce serait le cas même si tu ne te baladais pas en caleçon. Cette année, ils ont ajouté quelque chose après le nom de G’valt. Il y a fort longtemps, il a écrit plusieurs pièces de théâtre, dont un petit chef-d’œuvre intitulé Instant d’amour, qui se joue uniquement dans le niveau 9 du donjon avec les comédiens PNJ de Larracos. Du moins légalement. À l’époque de la parution, il était ultra-célèbre. Maintenant, les gens ont besoin d’un petit coup de pouce pour le remettre, avait-il conclu, ponctuant sa déclaration par un soupir ostentatoire. Pour ces mômes en couches-culottes dénués de talent, peu importe. Le seul qu’ils reconnaîtront peut-être, ce sera toi, mon cher Carl. Être juré au concours artistique marque à la fois le début et la fin du circuit de la CrawlCon. Nous sommes un mélange d’étoiles montantes et de vieux croûtons sur le point d’être jetés aux oubliettes.

Je commençais à comprendre que, malgré la pique qu’il avait envoyée à son collègue, ce type était lui aussi sacrément chargé.

— Hé ! avais-je lancé. Vous êtes au courant de ce qui vient de se passer ? Dans le donjon, je veux dire. Avec Donut et Lucia Mar. Mon agente n’a rien voulu me dire…

Hurk avait secoué la tête.

— Je suis désolé, mon garçon. Ces derniers temps, je ne visionne que les temps forts du jeu. Mais si ta partenaire s’est frottée à cette déséquilibrée, je te présente toutes mes condoléances.

Bordel. J’avais tourné la tête vers le chameau, mais lui aussi avait secoué la tête sans rien ajouter.

L’un des Mexx était soudain venu vers nous, dans un concert de bips et de vrombissements.

— Les enfants, l’heure du jugement est arrivée, avait-il déclaré. Tous en ligne !
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— C’est ma mère, m’informa la petite elfe.

Elle s’appelait Divin Bouton d’or et elle avait dessiné un beau portrait, style manga, d’une elfe qui souriait. L’image cligna des yeux et m’envoya un baiser.

— C’est très réussi, la complimentai-je en lui attribuant 24.

— Merci. Elle est morte, répondit-elle, avant de tourner les talons.

— Eh beh… marmonnai-je, refroidi.

— Oh, non, pas eux, murmura Hurk.

Trois petites chèvres à poils longs très noirs et aux yeux rouges s’avancèrent vers nous en rang d’oignons. On aurait dit des Prepotente miniatures version satanique. Leurs noms ressemblaient à des équations scientifiques. J’aurais été incapable de les prononcer.

— Euh, qu’est-ce que vous nous présentez ? demandai-je en les dévisageant.

— Jugez-nous, réclama celui du milieu, avant de bêler. Jugez-nous.

À ma gauche, G’valt s’était assoupi depuis un moment. Une main, qui avait surgi au-dessus de son épaule, faisait le job à sa place.

— Je ne suis pas sûr de ce que je dois…

— Choisis un chiffre, n’importe lequel ! me pressa Hurk à voix basse en votant à son tour. Qu’ils fichent le camp au plus vite !

— Jugés. Nous souhaitons être jugés, répéta la chèvre du milieu.

Les deux autres émirent un long bêlement, qui paraissait diffusé au ralenti.

Je tendis la main et cliquai sur 5. Excepté celle que j’avais donnée à ce petit connard de Keith, c’était ma note la plus basse depuis le début du concours.

Les trois chèvres poussèrent un soupir collectif, puis firent une cabriole et s’éloignèrent sans rien ajouter.

— Jugement reçu, bêla celle du milieu. Juuuuuuugement…

— C’était quoi, ce délire ? demandai-je à Hurk tandis que le gamin suivant avançait – un calmeur, qui leva vers nous une fleur faite dans une matière qui ressemblait fort à de la pâte à modeler.

— Des abondances, m’informa Hurk d’une voix fébrile, suivant du regard les trois gosses chelous. Ils sont tous comme ça. Tu verrais les adultes… Ton camarade crawler, le capridé, participe à une émission avec eux tous les trois ou quatre jours. Ils s’assoient tous en cercle autour de lui et hurlent. Lui répond de la même manière. C’est affreusement bizarre. Personne ne sait ce qui se trame dans leur tête. Même moi, je trouve ça insolite, et je t’assure, mon garçon, que j’en ai vu, des choses incroyables.

— Bizarre, en effet.

Une sensation étrange s’empara de moi. Comme si un danger imminent nous menaçait tous. Ces gars, les abondances, étaient les inventeurs du système tunnel et, apparemment, les associés de l’Apothicaire, notre nouveau mécène.

Je reportai mon attention sur le candidat qui se tenait devant nous. Derrière lui, une gamine attendait patiemment son tour. Son nom brillait au-dessus de sa tête. Je me penchai vers Hurk.

— Vous pouvez donner une bonne note à la prochaine ? Ça me rendrait service.

Hurk se tourna complètement vers moi.

— La petite gnoll ? Pourquoi donc ? s’étonna-t-il. Depuis le début, je n’attribue que des 1 et des 2 à ces mini-usines à morve.

— Si vous le faites, je dirai que j’adore l’architecture du club Desperado lors de ma prochaine intervention.

— Vendu ! s’exclama le gleenien, avant de reporter son attention sur le calmeur qui nous tendait toujours sa sculpture de fleur. Tu es encore là ? C’est médiocre, au mieux. Cède ta place à un véritable artiste.

L’extraterrestre dégingandé opina solennellement du chef et s’en alla.

La jeune gnoll ressemblait à un chiot bipède, et rien ou presque ne laissait deviner l’espèce d’hyène qu’elle deviendrait une fois adulte. Elle s’appelait Lix et elle nous regardait avec d’immenses yeux innocents. Si j’avais bien compris, c’était la petite-fille du responsable de la sécurité. Il voulait que je lui mette une bonne note, en échange de quoi il me permettrait de piller ma loge. D’après ce que j’avais pu en voir, la pièce ne contenait rien de très intéressant, mais j’avais déjà assez de problèmes sans avoir besoin de m’attirer en plus les foudres d’un agent de sécurité.

— Qu’est-ce que tu nous as apporté ?

À vue de nez, elle devait avoir l’équivalent de 4 ans pour une Terrienne. Elle avait réalisé un dessin rudimentaire en 3D d’un gnoll adulte armé d’une matraque. La créature paraissait occupée à passer à tabac un deuxième personnage. Un orc, peut-être. Elle n’avait utilisé que du noir.

— C’est mon papy. Il débarrasse l’univers des voyous qui paient pas leurs impôts.

Hurk éclata de rire.

— Ça, ça vaut clairement un 30 sur 30 ! s’enthousiasma-t-il en touchant son écran avec panache.

Je soupirai en cliquant à mon tour sur le 30.
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— On n’assistera pas à la cérémonie des vainqueurs, lança Hurk à la fin du concours. Mais ils vont nous dire qui a gagné. Comme ça, tu sauras que j’ai tenu parole. N’oublie pas ta part du marché.

Au total, ç’avait duré presque deux heures. Peu de temps après qu’on eut attribué la dernière note, les scores s’affichèrent sur nos écrans. Lix la gnoll avait obtenu 90, le maximum, et remporté le concours. À ma droite, le bactrien roupillait toujours. La personne qui votait à sa place avait attribué 30 à tous les candidats. Les gamins qui s’étaient présentés quand le chameau était encore éveillé, eux, avaient tous eu des 1. Ce petit con de Keith avait fini dernier avec un score de 4.

— La plupart du temps, ça ne me dérange pas, continua Hurk. De louper la cérémonie, je veux dire. Mais j’aurais bien aimé pouvoir assister à celle d’aujourd’hui. La faction Eyber risque d’être fortement contrariée. Tu peux être sûr qu’ils répandront une flopée de sécrétions énervées. Ils vont empuantir tout le site.

— C’est qui ?

— Ils sont avec le petit qui avait dessiné un portrait de ton chat. Normalement, ils gagnent à ces concours. Le gamin a gagné hier. Ils adorent buller dans le postérieur des juges, mais quand ils n’ont pas ce qu’ils veulent, ça a tendance à chauffer !

Ce portrait ressemblait comme deux gouttes d’eau à Donut – elle l’aurait adoré. J’avais mis 26 au gamin, qui avait l’air d’une grosse limace. Bon… De toute façon, c’est fait. À l’inverse de Hurk, j’étais soulagé de ne pas avoir à me farcir en prime la cérémonie de remise des prix. Ils allaient sûrement commenter la totalité des œuvres gagnantes, et ça prendrait trois plombes. Tout le monde comprendrait que le vote avait été truqué. Je m’en foutais.

La lumière au-dessus de l’accès à ma loge se mit à clignoter. J’en conclus qu’il était temps d’y aller.

— Bon, Hurk, à la prochaine ! lançai-je, avant d’élever la voix. Toi aussi, le chameau !

— Bonne chance, Carl, répondit le gleenien.

Après un silence, il ajouta :

— Tu sais, ça faisait un moment qu’on n’avait pas eu un crawler comme toi. Un que les gens écoutent. Qui retienne réellement leur attention. Sois prudent.

— « Prudent » ?

Il émit un rire narquois.

— Je suppose que mon conseil est un peu idiot. En tout cas, je suivrai la table ronde de tout à l’heure. Je dois admettre que, même en étant un vieux de la vieille, j’ai hâte de voir ce que donnera cette supernova. J’ai entendu dire que la file d’attente pour accéder aux tribunes était déjà bondée ce matin à l’ouverture.

— Cette « supernova » ? répétai-je. Comment ça ?

— Mon garçon… ils ne t’ont donc rien dit ?

— Allez-y… soupirai-je.

— Tu vas participer à une conférence qui sera animée par la mère de l’une des chasseuses que tu as tuées. Et elle ne cache pas la haine qu’elle te porte. Le fandom trépigne d’impatience. Tout le monde va regarder.

Près de moi, le chameau ronfla si fort qu’il projeta un long filet de morve sur sa tablette.

— Super…







[32]
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De retour dans ma loge, je trouvai Zev assise sur le banc de métal, occupée à scruter son écran. Elle l’éteignit en me voyant entrer.

— Qui participe à la conférence de tout à l’heure ?

— Pourquoi avez-vous voté pour cette gnoll de l’ombre ? s’enquit-elle. Vous lui avez attribué la note maximale. Tous les trois. J’ai beau examiner son dessin sous tous les angles, je ne vois pas ce que vous lui avez trouvé… C’est censé être une blague ?

— La conférence, Zev, insistai-je.

— Ah, oui, à propos : ça commence dans quatre heures environ. On va t’emmener dans une salle différente ; ils ont réquisitionné le studio d’à côté pour un autre événement. La programmation est un enfer, je suis contente de ne pas avoir à m’en charger.

— Qui présidera ?

— Elle s’appelle Circe Took. C’est une reine de ruche mineure. Une mante. Elle n’est pas membre de l’armée ni du clan Fouisseur. C’est une femme d’affaires – elle est propriétaire d’un parc d’attractions –, mais elle a débuté en tant que chasseuse, ce qui lui a fait gagner une certaine notoriété.

— Il paraît que j’ai tué sa fille.

— Oui. Xindy. La petite sœur de Vrah. C’était sa première saison. Le peuple mante dramatise toujours tout à l’excès… Circe est reine d’une ruche : elle a sans doute dix mille enfants, au moins. Évite d’évoquer son gouvernement et tout se passera bien.

Je soupirai. Bon… De toute façon, la situation n’aurait pas pu être pire. Ce n’était pas comme si je pouvais donner à cette personne une raison supplémentaire de me tuer. Ou de m’épargner. Mais ça expliquait aussi, du moins en partie, l’avertissement que Zev m’avait adressé un peu plus tôt. Si cette mante avait trouvé le moyen de communiquer avec Vrah, cette dernière saurait exactement à quel moment et où je réapparaîtrais dans le donjon.

— Pourquoi tu ne peux pas me renvoyer maintenant ? Je filerais direct dans la salle sécurisée…

— Je rentre à la base dans quelques minutes, déclara la kua-tin sans prêter attention à ma requête. Ils viendront te chercher dans un peu plus de quatre heures. Après mon départ, des agents de sécurité t’installeront un lit et un module d’entraînement. Au terme de la conférence, tu seras reconduit ici pour un débriefing rapide. Puis tu retourneras dans le donjon. Compris ?

— OK, acquiesçai-je en m’asseyant à côté d’elle. Au fait, c’est quoi, le sujet ? Je n’ai jamais participé à un événement de ce genre…

Elle agita sa main palmée.

— Ça s’appelle « La Crawl à travers les âges ». J’ai regardé la liste des intervenants, tu n’en connais aucun. Tu es le seul crawler issu de la saison en cours. En général, le jeu et la convention n’ont pas lieu en même temps, mais ça peut arriver. Ils n’ont laissé que quatre crawlers actuels participer à celle-ci, et ils les rentabilisent au maximum. Enfin non, cinq, en réalité ; les frères Popov sont deux… Tu as de la chance de n’être booké que sur trois créneaux. C’est parce que tu as obtenu ton badge dans un coffret « Fan ». Les Popov en ont une dizaine…

— Qui sont les deux autres ?

— Il y a une personne du nom de Chirag Ali et ta vieille amie Tserendolgor. Eux, tu ne les croiseras pas, mais tu feras ta séance de dédicaces avec les Popov demain.

Chirag Ali figurait parfois dans le top 10, mais je ne savais rien de lui ou elle. Tserendolgor était une « soldate chienne » qui avait l’apparence d’un berger allemand. On s’était battus à ses côtés durant les dernières heures du niveau 4 et on avait sauvé sa bulle à la fin du 5. Donut ne l’aimait pas ; elle allait tirer la gueule si elle découvrait qu’elle avait été invitée et pas elle.

— Dommage que Lucia n’en soit pas. Au moins, elle serait ici et pas là-bas… marmonnai-je.

Zev réagit par un grognement neutre.

— Nous n’avons plus sorti Lucia depuis un moment maintenant. Elle est trop… imprévisible. Donut va bien, Carl, affirma-t-elle en remarquant sans doute mon anxiété. Je te le promets. Ce n’est pas elle qui est en danger, là.

Le message était clair. À mon retour dans le donjon, je serais jeté dans la gueule du loup. Et ça, c’était l’idée générale, les détails demeuraient inconnus.

— Et… Et toi, Zev ? Tu vas bien ? Donut se fait du souci pour toi.

Elle me sourit tristement.

— Je vais aussi bien que possible compte tenu des circonstances. Je n’ai aucune idée de ce qui se passe chez moi. Le système s’est complètement coupé du reste de l’univers. Quand tout sera terminé, ceux d’entre nous qui sont restés après la transition ignorent s’ils seront accueillis en héros ou exécutés pour haute trahison. Sans compter que toute ma famille a été massacrée parce que j’ai refusé de porter un pin’s… Mais j’ai une mission à accomplir. Je dois y aller, Carl. On fait le point dans quelques heures.

Elle disparut avant que je n’aie le temps de répondre.
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Deux gardes gnolls – Frito et Moxo, d’après leur badge – entrèrent dans la caravane une minute plus tard. Je me tins en retrait pendant que Frito installait le « lit » dans le coin. En réalité, il s’agissait d’une fenêtre virtuelle bleue, dont il me suffirait de m’approcher pour me sentir reposé, et qui réinitialiserait également mes buffs pour trente heures. C’était un lit de la gamme 3 ; au sein du donjon, je ne pourrais me procurer ce modèle qu’à partir du niveau 9. L’autre garde posa un biscuit pour crawler sur le comptoir. Ensuite, ils firent apparaître sur le mur une porte permettant d’accéder à une Salle d’entraînement suprême.

— Je pourrais vraiment m’en servir, de ça ? lançai-je en zieutant la porte. Tous mes systèmes sont éteints…

— Tu pourras, confirma Frito.

Après un silence, il se pencha vers moi et murmura :

— Le capitaine t’envoie ses salutations. Cette salle est une salle de la gamme 4 ; t’as tout intérêt à en faire usage tant que t’en as l’occasion. Tu pourras pas la prendre, ni le lit, à ton retour, mais un gars futé comme toi, j’suis sûr que tu sauras faire preuve de créativité. Pour info, on rallumera sûrement ton inventaire juste avant de te renvoyer.

Après avoir hoché la tête, ils s’éclipsèrent tous les deux.

Je me dirigeai vers le « lit ». Instantanément je me sentis revigoré. Ma peau me picota, un peu comme si je passais sous un arroseur. Si l’usage de ce dispositif était associé à des notifications et succès, ils furent neutralisés. J’examinai ensuite le biscuit pour crawler. Son aspect et son odeur me semblèrent normaux, mais je le reposai : sans interface pour l’analyser, hors de question d’y toucher.

Je me tournai vers la salle d’entraînement.

Détail intéressant, ma compétence Valtay relative aux portails s’activa quand je m’en approchai. Impossible d’afficher la description, mais le battant s’était auréolé d’une lueur que je connaissais bien.

Haussant les épaules, j’entrai.

La pièce était identique à la salle d’entraînement qu’on avait dans notre espace personnel. Comme d’habitude, un menu déroulant apparut, me permettant de sélectionner la compétence que je souhaitais perfectionner. Cependant, je ne pouvais pas choisir celles qui nécessitaient l’utilisation d’objets placés dans mon inventaire, notamment les armes. Cela laissait tout de même de nombreuses options, comme Frappe puissante ou Mains nues.

Ce ne fut qu’après m’être plongé un peu plus sérieusement dans le menu que je compris en quoi cette salle était supérieure à la nôtre.

Premièrement, il était possible de l’utiliser jusqu’à six heures et d’y bosser jusqu’à six compétences par jour, alors que nous devions, avec la nôtre, nous contenter d’une heure et d’une compétence quotidiennes. Un schéma permettait de mesurer le temps d’exercice restant avant que la compétence n’évolue. En outre, j’avais l’impression que le simple fait de passer par cette pièce pour m’entraîner était récompensé par un bonus d’expérience.

Deuxièmement, je remarquai de nouvelles matières dans le menu déroulant. Je finis par comprendre que cette pièce regroupait en fait plusieurs sortes de zones d’entraînement : une salle standard, mais également un studio de magie, un atelier du plastiqueur, et de nombreuses autres salles spécialisées. Mes sorts figuraient dans la liste, dont ceux qui étaient liés à des équipements, tels que ma Carapace de protection. Apparemment, si je m’exerçais à ces sorts-là au sein de cette pièce, l’équipement associé – en l’occurrence, pour la Carapace, le caleçon – serait upgradé. À retenir.

J’avais même la possibilité de m’entraîner à l’utilisation de mes ateliers, notamment la table de sapeur et l’atelier du plastiqueur. C’était probablement la fonction la plus intéressante. Je n’avais pas besoin de sortir mes tables ; tant qu’elles étaient installées dans ma salle d’artisanat, ça fonctionnerait.

Je cherchai Table de sapeur dans la liste et cliquai dessus, pour voir.

Une table de niveau 5, que je reconnus tout de suite, surgit de terre. C’était la même que la mienne – sans traces de brûlures et résidus collants, notai-je en passant la main dessus. Je me rappelai la fois où j’avais « accidentellement » déclenché une boule à facettes hobgobelin dans mon studio d’artisanat. Ça avait foutu des paillettes gluantes partout. Cette table était le seul meuble de l’appartement auquel notre pauvre robot nettoyeur surmené n’osait pas s’attaquer.

Au lieu du coach armé jusqu’aux dents qui apparaissait d’habitude quand je sélectionnais une compétence, un genre de blaireau muni d’un cache-œil et dont l’une des pattes se terminait par un grand crochet en fer se matérialisa devant moi. Seule sa fonction – Entraîneur – était indiquée au-dessus de sa tête.

— Oh là ! J’crois comprendre que t’as dans l’idée d’apprendre à faire sauter des machins et désarmer des pièges, et pt’êt’ même à concocter un poison ou deux. T’es pile là où il faut, matelot ! lança-t-il. Voyons voir…

Ses yeux se voilèrent, puis étincelèrent.

— Palsambleu, l’ami ! On dirait que t’es déjà sacrément bien renseigné ! Tu pourrais presque me filer une ou deux combines. Que puis-je faire pour toi ?

— J’aurais besoin de fabriquer un genre de bombe très particulier. C’est plus un piège, en fait. Je crois que j’ai la plupart des composants nécessaires, mais il me manque la dernière partie.

Il réfléchit un moment, un sourire au coin des lèvres.

— Nan, c’est pas un piège, ça. Ni une bombe. C’est une arme, oui. L’explosif en lui-même ne posera pas problème, mais ton projet requiert l’utilisation d’une table différente. Je vois que tu as un studio du plastiqueur et une table d’ingénieur, ça pourra déjà t’avancer un peu. Mais ce s’ra pas suffisant, matelot. C’est un établi d’hypnotiseur ou un autel de nécromancien qu’il t’faudrait vraiment. Peut-être une crèche d’araignée. Je vois que t’as récemment ajouté une écurie pour familier à ton espace personnel. Ce dont t’as besoin, c’est un truc qui te permettra de ranger plusieurs sbires. Et pas des temporaires. Seule autre option : recruter une bande de compagnons suicidaires. Hmmm. J’crois pas qu’tu pourras. En tout cas, pas de suite. Mais si tu veux, j’ai une recette pour un piège qui filera la lèpre du doigt qui pue à toute une équipe. Ça s’apprend en trois heures. Quatre si on ajoute le module champignon. J’te montre ?

La vache. Il nous fallait cette salle. Ce coach était une IA, pas un PNJ sans cervelle comme celui qui faisait tourner la nôtre. Et il existait sûrement en plusieurs versions. J’étais prêt à parier que si j’invoquais la table d’alchimie, un autre personnage le remplacerait. Potentiellement quelqu’un auquel Mordecai pourrait soutirer des informations très utiles… Malheureusement, il s’agissait d’une salle de la gamme 4 : nous n’y aurions pas accès avant le niveau 12. Étais-je le premier crawler à mettre les pieds dans l’une d’elles ? Très peu d’entre nous étaient arrivés si loin dans le jeu…

J’avais moins de quatre heures pour exploiter tout ça au maximum.

— Parlons d’abord de la première partie de mon idée. Je planche sur des bombes collantes depuis un moment mais, pour l’instant, le résultat manque d’adhésivité. Je ne peux pas accéder à mon inventaire pour te montrer, là, mais j’espérais que tu pourrais m’aiguiller.

— Hmmm, commenta-t-il. (Un nouvel éclair passa dans ses yeux.) J’crois que j’ai compris là où ça coince. Rangeons cette table et sortons plutôt l’atelier avancé du plastiqueur. Tu passeras ensuite à la table d’alchimie – je te mettrai en relation avec mon collègue l’expert. La séance complète devrait prendre deux heures, pas plus. C’est bon pour toi ?

— Go, acquiesçai-je.

 

Séance d’entraînement lancée.
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Quand Frito et Moxo revinrent me chercher, je bossais Frappe puissante. Après avoir travaillé sur les bombes collantes et quelques autres trucs, il ne restait plus que quinze petites minutes avant qu’il ne soit l’heure d’y aller, et cette compétence était la seule à laquelle j’avais pu m’attaquer. Ils attendirent la fin de la séance. Quand j’eus terminé, j’avais évolué de 9 à 10. Ça me soulagea : malgré tous mes efforts, elle stagnait depuis plus d’une semaine.

Le coach chargé de m’entraîner était le même que celui de notre salle, mais il me provoquait en m’insultant pendant que je martelais les mannequins de la pièce. Je pouvais aussi mesurer à quel point un coup était efficace, de façon à l’adapter.

Si j’y ajoutais mes buffs d’équipement et les avantages de ma race de primal, Frappe puissante aurait à présent dû être à 16, mais le moniteur de la salle annonçait qu’elle était toujours à 15. Mordecai m’avait un peu parlé de ça. Ma race de primal me permettait de faire évoluer mes facultés et sorts au-delà de 15, mais les améliorations liées aux équipements et aux armes perdraient leur efficacité une fois qu’elles atteindraient ce score. En conséquence, certains avantages, comme le + 1 à Frappe puissante que m’allouait mon gantelet, s’en trouveraient grandement diminués.

Ça ne signifiait pas que ces améliorations cessaient de fonctionner. Tout cela tenait à des calculs compliqués qui me dépassaient, un peu comme le fonctionnement de l’espace personnel avec toutes ses pièces ajoutées. Ce qu’il fallait retenir, c’était que le + 1 à Frappe puissante lié au gantelet et le + 5 que me conférait ma bague d’orteil me faisaient toujours grimper au-delà de 15, mais qu’il faudrait sûrement que j’arrive à 12 sans équipements avant que je n’en sente véritablement les effets. Chaque degré gagné après ça s’accompagnerait de résultats plus faibles. Si je voulais atteindre 20, je devrais sans doute améliorer la compétence jusqu’à 17 ou 18 sans boosts, ce qui ne se produirait sans doute jamais.

— Allez, finit par déclarer Frito. La conférence commence bientôt. Ils nous souffleront dans le mufle si on est en retard.

On passa par le studio où j’avais jugé le concours d’art. L’endroit, métamorphosé, paraissait encore plus spacieux que lorsque je l’avais traversé un peu plus tôt. Des dizaines de spectateurs étaient en train de s’installer dans une arène virtuelle. Sur scène, j’avisai un calmeur, deux nains et, si mes yeux ne me trompaient pas, un automate quatre fois plus petit que ceux auxquels on avait eu affaire dans le Nœud de fer du niveau 4.

L’un des nains – un type d’âge mûr – préparait quelque chose, penché sur un établi. En nous entendant entrer, il leva les yeux, surpris.

— Ah, bonjour, bonjour ! lança-t-il à mon intention.

Il portait un badge de la CrawlCon. Son nom flottait au-dessus de sa tête : Dr Ratchet.

— Vous pouvez me voir ? m’étonnai-je.

— Je crois que nous nous trouvons réellement dans la même pièce. Parfois, ce n’est pas évident à déterminer. En tout cas, je suis sur ta planète et j’ai dû emprunter ce studio pour ma table ronde. Cet étage du vaisseau a accès aux protocoles IA du donjon, et c’était la seule pièce disponible, expliqua-t-il, avant de tapoter l’établi. J’ai besoin de jus pour ma démonstration. Ce qui t’oblige malheureusement à te rendre là-haut. Tu m’en vois désolé !

— Allons, ne traînons pas ! bougonna Moxo en me poussant un peu.

— Hé ! me rappela le Dr Ratchet tandis que je m’apprêtais à sortir de l’autre côté. Euh… bonne chance. Pour la conférence et pour ton retour dans le donjon. Profil bas, surtout…

En quittant la pièce, je fus de nouveau gagné par un sentiment de catastrophe imminente. J’eus soudain l’impression d’avoir perdu mon temps dans la salle d’entraînement. Comme si on m’y avait donné accès pour quelque chose de spécifique, et que j’avais loupé le coche.

On s’engagea dans un couloir si exigu que j’eus limite l’impression d’être entré dans une bouche d’aération. On dut se baisser et se faufiler tant bien que mal. On dépassa plusieurs portes, avançant pendant cinq bonnes minutes au moins dans une chaleur étouffante. Mon front se couvrit rapidement de sueur. Les deux gnolls avaient l’air d’en baver aussi.

On arriva devant une échelle. Les barreaux étaient si proches les uns des autres qu’on l’aurait crue faite pour les enfants.

— Monte.

J’obéis, grimpant maladroitement jusqu’à une trappe dans le plafond. Je débouchai dans un couloir identique à celui que je venais de quitter.

Même si je ne fus pas averti que la trappe était un portail de sous-espace, le changement, immédiat, ne laissait aucun doute : mon interface resta éteinte, mais je me sentis, d’un coup, plus faible. Presque comme si la gravité avait été altérée.

— Respire un peu, me conseilla Frito. T’es en zone zéro. Plus aucun boost. Ça ira mieux dans quelques secondes.

— Par les dieux, je déteste changer de zone… grogna Moxo en gigotant, mal à l’aise.

Je ne comprenais toujours pas en quoi consistaient ces différentes « zones ». Je fermai le poing. Pour la toute première fois, mon gantelet n’apparut pas spontanément. Qu’est-ce que ça signifiait ?

— T’en fais pas, me lança Frito. On sera au studio 3, qui est un classe 2.

— Bon, assez reposé ! gronda son collègue. Bouge.

Après plusieurs minutes, on atteignit un portail rond. Quelques mots y étaient imprimés.

En me concentrant, je déchiffrai : Studio 3. Quelque chose, quelque chose uniquement. Je reconnaissais l’alphabet du standard du Syndicat. Je pouvais toujours le lire. Tant bien que mal. Comme si je connaissais cette langue, mais de façon rudimentaire. Ou comme si je ne l’avais pas pratiquée depuis très longtemps.

Qu’est-ce que c’est que ça ?

On entra, et mon énergie remonta subitement. Je me tournai vers le battant : j’étais de nouveau capable de lire les mots qui étaient écrits dessus. Je remarquai aussi quelques phrases dans un alphabet que je ne connaissais pas.

— On va t’attendre là, annonça Frito en me montrant un coin de la pièce.

— Ouais, acquiesça Moxo en sortant une vapoteuse qui ressemblait à celle de mon avocat. On a les meilleures places pour le spectacle.

Il tira sur la clope électronique.

— Bonjour, Carl.

C’était un robot Mexx, en forme de Frisbee. Celui-ci était plus fin et plus brillant que ceux auxquels j’avais eu affaire par le passé.

— Je suis un robot gardien de la société Valtay, numéro d’identification : 6.ff. Je serai ton assistant pendant cette conférence. Tu peux m’appeler Biff.

Sur ce, il pivota sur lui-même. Tout autour de moi, la salle de conférences se forma. Elle était immense. Les gradins étaient pleins à craquer. Des dizaines d’espèces d’aliens différentes, dont certaines m’étaient inconnues, y prenaient place : des insectes, des slimes, des oiseaux à trois têtes… À leur absence de réaction, je compris que j’étais invisible.

J’étais sur une estrade. Une longue table se trouvait devant moi, derrière laquelle étaient disposées cinq chaises qui faisaient face au public. Trois de mes collègues intervenants s’étaient déjà installés sur celles de droite. Manifestement eux non plus ne pouvaient pas me voir. Ou, en tout cas, ils ne me calculaient pas. On n’entendait que le brouhaha des spectateurs.

Biff vola jusqu’à l’avant-dernière chaise.

— Tu seras ici.

Mon regard se porta sur le siège très long et pour l’instant inoccupé qui était tout à gauche.

C’est là qu’ils vont la mettre. Juste à côté de moi.

— Je serai seul dans cette pièce ? m’enquis-je en m’approchant.

Je m’inquiétai soudain à l’idée qu’ils aient prévu une dinguerie, du style me laisser réellement en tête à tête avec cette Circe.

— Tout à fait, confirma le robot. Enfin, seul avec les deux mercenaires infestés de puces qui fument des substances illicites pendant leur service. Et moi-même.

— Fais gaffe à c’que tu dis, toi ! gronda Moxo depuis un coin de la pièce.

— Oh, j’ai peur… Mes servomoteurs tremblent d’effroi ! La conférence commencera dans trois minutes, ajouta Biff à mon intention. Tu es le seul participant virtuel. À la fin, reste sur ton siège. Tes agents de sécurité te ramèneront dans ta loge, à supposer qu’ils soient toujours en possession de leurs moyens.

Sur ce, il disparut dans le plafond.

— C’est parti… marmonnai-je en sentant malgré moi mon appréhension monter d’un cran.

L’odeur forte de la vapoteuse des gnolls se propageait dans la pièce. Ce n’était pas celle, légèrement acidulée, d’un bâton de blitz. Ça m’évoquait plutôt de la weed, mais pas tout à fait.

— On a les meilleures places, répéta Frito. Les gens ont déboursé des paquets de fric pour avoir une chance d’assister à ça. La version filmée s’ra diffusée que plus tard.

Moxo tira sur la vapoteuse.

— Parfois, être un mercenaire a du bon.
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< Note ajoutée par Crawler Rosetta. 9e édition. > Ne jamais faire confiance aux mercenaires.

 

J’examinai les trois créatures assises à ma droite. Je n’en reconnus aucune, et leurs noms ne me disaient rien.

Le plus proche était un alien tout plat à la peau orange pâle. Son « visage » était aussi plat que le reste de sa personne, et il avait des yeux très écartés. En gros, il ressemblait à un chewing-gum rectangulaire à taille humaine et muni de bras. Il ne portait aucun vêtement, et son badge était fixé à son corps par magie. Ses yeux, gros comme des balles de softball, émettaient des couinements quand ils bougeaient. Une fenêtre virtuelle flottait devant lui, qui absorbait toute son attention. Il s’appelait Hal de Beauquartier.

Une saccathienne – les aliens à tête tentaculaire – était assise près de lui, vêtue d’un pan de tissu tout simple qui ressemblait à une toge faite d’un drap de lit bien crade. Sydnee Iglacia – historienne spécialiste de Dungeon Crawler World.

Le troisième, un elfe albinos chauve, visiblement le plus âgé, avait le visage couvert de cicatrices. Je l’identifiai immédiatement : c’était un elfe de lune, l’un de ces connards du Rêve. Drick. Bien qu’il ne soit plus tout jeune, ses muscles saillaient sous sa chemise en soie. Un ancien crawler.

Il écoutait la saccathienne parler avec animation d’un truc auquel je ne compris à peu près rien. Il était question des chiffres d’audience d’une saison précédente… Drick la fixait, le regard vide.

Il était clair qu’ils ne savaient pas que j’étais là.

— Hé ! lançai-je aux gardes, qui étaient à présent assis dans un nuage de fumée. Qui sont ces gens ?

Frito émit un grognement neutre. Ni l’un ni l’autre ne se levèrent.

— Le premier type, l’ardoise, c’est un ancien guide de jeu. De l’époque où ils ne faisaient pas encore appel à des crawlers retraités. Il anime une émission populaire qui s’appelle Hal de Beauquartier parle tactique. La connasse à face de slime, j’sais pas qui c’est. Ça dit qu’elle est historienne. Le dernier, c’est Drick. Un crawler d’il y a longtemps. Il a abandonné à la fin du niveau 11. C’était une saison Valtay. Il se battait avec une scie à plasma.

— Un grand malade, lui, ajouta Moxo en hochant la tête. Mais il est marrant, alors ils le font souvent venir à ces conférences. Je crois que c’est une tête de ver, maintenant. J’ai oublié.

— Dis pas ça ici ! le rabroua Frito. Et, oui, c’est le cas. Il est mort il y a quelques années. Une baston dans une station relais… Il avait un contrat avec les Valtay et ils sont arrivés à temps.

— On connaît… « Gardons en vie le meilleur de vous ! » chantonna Moxo, comme si le slogan avait un jingle.

— Par les dieux, Moxo ! Arrête de déconner !

« La conférence commencera dans deux minutes et six secondes », annonça une voix féminine désincarnée.

— À votre avis, Carl survivra-t-il ? demanda Sydnee à l’elfe. S’il meurt, cette table ronde aura été sa dernière apparition hors du donjon. Ça ferait des merveilles pour les ventes de mon livre !

— Vous êtes au courant qu’il est sans doute assis là et qu’il vous entend… répliqua sèchement Drick.

— Ils ne laissent pas les crawlers écouter ce genre de conversations, protesta-t-elle. Les Valtay sont bien plus à cheval sur la sécurité que les sauteboues.

— Les Valtay ne sont pas les organisateurs de cette saison. C’est toujours la compagnie Borant qui gère. Grosse différence. Une infrastructure sauteboue soutenue par des mercenaires… conclut-il en se tournant pour me regarder droit dans les yeux. Bref. Oui, je pense qu’il s’en sortira. Ce sera le chaos – son environnement de prédilection. Il devra attaquer sans attendre. Les nébs et les mantes seront là, mais ils ne savent pas où et quand précisément Carl réapparaîtra.

— Je ne comprends pas pourquoi ils les ont informés, déclara Sydnee. Moi, je vois cela comme une trahison…

— Ce n’en est pas une, intervint Hal de Beauquartier sans lever les yeux de son écran. (Il avait un accent, genre Afrique de l’Ouest.) Drick a raison : sachant que Lucia avait élu résidence dans ce village et l’avait mis sous l’emprise de ses sorts, rameuter les chasseurs était la meilleure chose à faire. À un contre un, les chances de Carl étaient nulles. C’est un stratagème désespéré, je vous l’accorde… Mais tant qu’ils ignorent l’heure à laquelle Carl sera renvoyé, et l’endroit exact où il sera téléporté, il aura intérêt à affronter les chasseurs plutôt que la Ladjablès. Surtout vu l’état de fureur dans lequel elle se trouve.

— Je peine à saisir la logique de la manœuvre…

— Avec un peu de chance, Carl comprendra, lui, répliqua Hal de Beauquartier en échangeant un sourire entendu avec Drick. Dommage qu’on ne puisse pas lui dire tout ça directement. On verra… Ah, voici notre modératrice !

— Je n’arrive pas à croire qu’elle soit en retard, souffla Sydnee. J’ai lu quelque part qu’elle était très à cheval sur les horaires.

— Quelqu’un a fait fuiter l’itinéraire qu’elle suivrait pour gagner la salle, et une foule de fans a rappliqué, expliqua Drick. Des fans de Carl et Donut. Elle va être d’une humeur encore plus massacrante que d’habitude…

Au fond de la grande salle, une porte circulaire s’ouvrit par le milieu, comme la gueule d’un monstre. Des voix s’élevèrent, un mélange d’acclamations et de cris hostiles. L’espace d’un instant, j’aperçus la foule, de l’autre côté, ainsi que des lumières clignotantes et des choses qui filaient dans les airs. La vue fut rapidement obstruée par un énorme insecte qui pénétra dans la pièce. La porte se referma, étouffant le vacarme.

Les bavardages se turent tandis que Circe Took remontait en trombe l’allée centrale. Sa démarche me fit penser à celle du méchant au catch quand il avance vers le ring. Ne manquaient que la musique et les cris enfiévrés des spectateurs.

J’avais vu Vrah en pleine action à de nombreuses reprises dans les quotidiennes, mais je n’étais pas préparé à la terreur qui s’empara de moi devant cette chose monstrueuse dans un endroit si banal. Mon cœur s’emballa. Elle se dirigeait droit sur moi. Je fus pris d’un léger vertige.

Sa carrure était équivalente à celle d’un homtaure. Sa tête ressemblait au casque d’Odette, à quelques détails près. Des antennes pendouillaient sur son crâne comme des dreadlocks, un peu comme les créatures des films Predators. Ses redoutables pattes supérieures, repliées, faisaient penser à des lames segmentées de plusieurs mètres pour étriper ses ennemis. En dessous, j’aperçus deux autres pattes pourvues de trois doigts chacune. Son long tronc d’insecte était soutenu par trois paires de pattes, segmentées elles aussi, et couvertes de piques qui avaient l’air tout aussi dangereuses.

Il ne faisait aucun doute que ce corps n’était conçu que pour une seule et unique tâche : tuer ses proies.

Deux ailes translucides, rabattues dans son dos, couvraient partiellement son abdomen blindé. Elle gravit les marches en cliquetant, traversa l’estrade et vint se poster derrière la table, à côté de moi. Sa tête énorme se tourna dans ma direction, et ses yeux à facettes me jaugèrent. Ce fut seulement là que je compris : contrairement aux autres, elle pouvait me voir.

Un frisson me parcourut l’échine. Je réprimai une envie de tousser.

— Ta bonne fortune est une insulte envers la Ruche, articula-t-elle.

— Bats les couilles, de la Ruche.

Vlam.

La réponse fut si fulgurante que je n’eus pas le temps de réagir.

Le bras supérieur de Circe venait de s’abattre sur la table, la fracturant en profondeur. Des éclats de bois volèrent. Plusieurs spectateurs poussèrent des cris de surprise.

Si je m’étais trouvé réellement dans la pièce, elle m’aurait coupé en deux.

Hal de Beauquartier bondit de sa chaise et tomba sur le dos.

— Par les dieux ! couina-t-il d’une voix haut perchée.

Ses deux petites pattes se mirent à s’agiter dans l’air sans qu’il parvienne à se relever. On aurait dit une tortue retournée.

J’aimerais affirmer que je restai calme grâce à ma nature sereine et à mon sang-froid inébranlable. En réalité, c’était juste allé trop vite. Néanmoins l’occasion était trop belle : levant les yeux vers elle, je lui adressai un grand sourire.

— Je me demande combien de fois ta fille s’est exercée à faire ça. Dommage qu’elle n’ait pas eu le temps de le mettre en pratique.

Elle émit un long crissement d’insecte et oscilla plusieurs fois de haut en bas, comme si elle s’efforçait de maîtriser sa colère.

— Debout, lança-t-elle sèchement à Hal.

Toujours par terre, l’alien plat la regardait, terrorisé.

Comme elle était la seule à me voir, tout le monde avait dû croire que c’était à lui qu’elle s’attaquait, compris-je. Il avait dû se chier dessus…

Sans plus de formalités, la mante se tourna vers son auditoire.

— Nous sommes ici pour parler de l’histoire du jeu, déclara-t-elle. De cela et de rien d’autre. Je suis la modératrice, par conséquent j’animerai la séance. Je poserai des questions à nos quatre invités au cas, très peu probable, où la discussion requerrait leur intervention. Passons maintenant aux présentations…

Elle commença par Drick, assis à l’autre bout de la table. Elle allongea vers lui le bras qu’elle avait utilisé pour frapper le meuble, le plongeant en plein milieu de mon front virtuel. J’étais toujours invisible pour le reste de l’assistance.

— Drick est un célèbre crawler iguanoïde d’il y a quatre cents saisons environ. Devenu elfe de lune, il a décimé un nombre impressionnant de proies pour un crawler. Il s’est fait poignarder dans le dos lors d’une rixe dans un bar après s’être un peu trop vanté de ses prouesses et il est maintenant sous le contrôle d’un ver Valtay.

Il y eut quelques applaudissements dans le public.

— Ensuite, nous avons une saccathienne. Je ne sais pas qui c’est.

— Je m’appelle Sydnee, et je suis l’autrice de…

— Le débile qui est toujours affalé par terre s’appelle Hal de Beauquartier, enchaîna Circe en interrompant l’historienne. C’est un ancien guide de jeu et manager qui a passé plus de deux cents saisons dans le donjon avant de prendre sa retraite et de fonder sa propre émission. Il n’a jamais été un guerrier. Et pour finir…

Les spectateurs se mirent à hurler de joie, et je sus que je venais enfin d’apparaître. Je me raidis, la main posée sur la grosse lézarde qui zébrait maintenant la table. Je sentais le bois, intact, de celle du studio dans lequel j’étais réellement installé.

— Le crawler no 1 de la saison en cours… annonça Circe. Dont les heures sont comptées.

Je saluai le public en me forçant à sourire.

Circe se pencha en avant et, d’une voix monotone qui m’évoqua celle d’un prof de fac que son propre cours ennuie, poursuivit :

— Nous sommes ici pour discuter de l’histoire du jeu et de ses évolutions à travers les cycles. Nous en connaissons tous la genèse : à la suite du déclenchement accidentel des moteurs primaux par le conseil des nations originel et à la réaction en chaîne qu’il a engendrée – réaction dont a résulté la surpopulation de nos galaxies –, il a été décidé que nous devions trouver le moyen de récupérer les éléments primaux laissés dans tous les mondes pré-ensemencés, d’une part, et, d’autre part, nous attaquer à cette croissance biologique incontrôlée. Certaines espèces supérieures telles que la Ruche, qui étaient pionnières en matière de décodage et rétroconception de technologie primale, ont pris contact en parallèle avec le conseil pour demander la permission de créer, à titre d’expérience, des zones d’optimisation contrôlée par IA-macro. Cette requête s’est malheureusement soldée par la formation d’un sous-comité du Syndicat, lequel s’est mis en devoir d’étudier la demande…

Elle continua sur sa lancée pendant une bonne dizaine de minutes, sans donner la parole à personne. Ce qu’elle racontait n’était pas inintéressant, même si je notai que Sydnee l’historienne émit plusieurs petits hoquets indignés qui témoignaient de son désaccord avec Circe sur certains points.

Je n’arrêtais pas de me dire : Si Donut était là, elle aurait déjà mis un terme à ce laïus. Je voyais bien que le public s’emmerdait. La plupart de ces gens n’étaient pas venus assister à une leçon d’histoire soporifique, mais parce qu’ils savaient que Circe et moi nous retrouverions dans la même pièce et qu’ils voulaient voir ce qui se passerait.

Après quelques minutes au cours desquelles Circe allégua que l’acte de protection des espèces indigènes représentait un danger énorme pour l’univers, je laissai bruyamment tomber ma tête sur la table, en faisant exprès de la poser à l’endroit de la fracture. Ça résonna plus fort que je ne m’y attendais, comme un coup de revolver se répercutant dans la salle.

La mante arrêta son radotage. Les autres intervenants ne réagirent pas.

— Carl, finit par dire la mère de Vrah après quelques secondes de silence. À quoi joues-tu ?

— Tu as réussi, répondis-je sans bouger. Tu m’as achevé. Ta gosse a échoué, mais toi, tu as trouvé le moyen. Je suis littéralement mort d’ennui.

Ma petite tirade suscita l’hilarité du public. À ma droite, Hal de Beauquartier resta impassible, tout comme Sydnee. Drick, lui, se tordait de rire.

— Carl, si tu continues tes imbécillités, je serai forcée de te mettre en sourdine.

— En sourdine ? Tu ne laisses personne en placer une !

Je me tournai vers les spectateurs.

— En vrai, ça intéresse quelqu’un, ce sujet ?

— Non ! répondit en chœur la moitié de la foule.

— Moi, si… protesta Sydnee d’une petite voix.

— À la bonne heure. Sydnee machin-chouette, c’est quoi, le titre de votre livre ?

Elle se redressa comme un ressort.

— Il s’intitule Petite chronique de la crawl. Périple d’une dame vers la sagesse, grâce au savoir, à l’érudition et à la poésie en trois temps.

— Ça a l’air super. Les gens, si vous voulez vraiment vous instruire, lisez ce bouquin. Je vous garantis qu’il est impossible que ce soit plus chiant que ce qu’on est en train de vivre là.

— Merci, Carl ! se réjouit l’historienne. Me permets-tu d’ajouter ce que tu viens de dire en couverture ?

— Pas de problème !

Les dreadlocks de Circe se rigidifièrent. Elle ouvrit la bouche pour protester, mais je ne lui en laissai pas le temps :

— Il paraît que vous êtes beaucoup à avoir fait la queue pendant des lustres pour assister à cette conférence. C’est vrai ?

— Oui ! lança un alien assis presque tout au fond.

Je plissai les yeux pour mieux le voir. C’était un mi-humain, mi-robot vêtu d’un t-shirt, lequel, si je ne me trompais pas, arborait une photo d’Elle McGib version pin-up. Il mangeait un genre de barbe à papa scintillante.

— J’imagine que ce que vous aimeriez vraiment savoir, c’est ce que ce cafard ambulant a à dire à propos du fait que j’ai tué sa mauviette de fille. Et ensuite, vous voulez sans doute m’entendre lui promettre de régler son compte à son autre fille. Ça lui ferait piquer une crise, et j’en rajouterais une couche pour la mettre encore plus en rogne. J’ai bon ?

Le public commençait à se réveiller. À ma gauche, Circe Took oscillait de haut en bas en émettant des crissements énervés. Ses dreadlocks cheloues, toutes raides, lui donnaient l’air d’une mante religieuse avec un afro. Hal de Beauquartier reculait petit à petit, comme s’il craignait de la voir littéralement exploser. Sydnee était aux anges d’avoir eu l’occasion d’évoquer son livre. Elle en avait sorti un exemplaire et le tenait contre elle, couverture face au public. Drick me dévisageait intensément. Lui aussi était tendu comme un arc, à croire qu’il stressait que j’aie pu me débrouiller pour faire entrer une bombe en douce dans la salle de conf.

— Je vais être honnête, déclarai-je en m’adossant à ma chaise et en balançant mes pieds sur la table. À la base, j’avais prévu de vous dire à tous d’aller vous faire foutre et de me barrer. Mais j’ai un problème, et votre aide me serait bien utile. Ensemble, je pense qu’on pourrait trouver une solution. Ça vous tente ?

— Voilà pourquoi on ne devrait jamais inviter des crawlers de la saison en cours à participer à ce genre d’événements, siffla Circe tandis que les spectateurs vrillaient, surexcités.

Elle se tourna vers un calmeur à l’air sidéré qui se tenait au fond de la salle.

— Coupez son micro.

— Non, intervint quelqu’un d’autre.

C’était une femme. Une humaine ou peut-être une elfe, assise dans un coin, elle aussi au fond de la salle. Elle était vêtue d’une simple cape marron sur laquelle j’apercevais un symbole constitué de lignes et de cercles qu’il me sembla avoir déjà aperçu par le passé. Je me creusai la cervelle, mais impossible de le remettre. La voix de cette meuf – une voix qui, par ailleurs, la vieillissait – était amplifiée, comme si elle était munie d’un micro. Elle pointa du doigt le calmeur et répéta :

— Non.

Il se figea, les yeux écarquillés. Plusieurs personnes s’étaient retournées sur leur siège pour voir celle qui avait pris la parole, et se mirent à faire des messes basses en la lorgnant. J’entendis quelques cris de surprise étouffés.

Ceux qui étaient le plus près d’elle s’éloignèrent précipitamment, comme si elle représentait un danger.

C’est qui, celle-là ?

— Je suis la modératrice de cette conférence, gronda Circe en abattant de nouveau ses deux bras sur la table.

Le meuble se brisa pour de bon à l’endroit qu’elle avait fracturé un peu plus tôt, ce qui la fit trébucher en avant et manqua de la faire dégringoler de la scène. Les trois autres intervenants firent un petit bond en arrière sans se lever de leur chaise, et plusieurs gloussements s’élevèrent dans le public. Les regards, effarés et jubilatoires, s’arrêtaient tour à tour sur Circe, la nouvelle venue et moi.

— Vous aviez tout prévu, c’est ça ? fulmina la mère de Vrah. C’était un coup monté ? Pour vous moquer de la mort de mon enfant ? Pour m’humilier ? Eh bien, je ne marche pas ! Je ne suis pas le Maestro, et on ne me piège pas si aisément.

Je me tournai vers Hal de Beauquartier. Ses yeux étaient rivés sur la mante. Sydnee avait fait glisser son siège derrière celui de Drick, qui lui murmurait quelque chose à l’oreille. Le regard de l’ancien crawler passait rapidement de Circe à la femme en cape, puis à moi. Il discutait aussi avec quelqu’un sur son interface.

Tous, en fait. Les yeux des spectateurs étaient voilés et étincelaient. Comme s’ils avaient sorti leur portable – version intergalactique – pour filmer la scène.

J’étais toujours assis, les pieds posés sur la table. Comme celle de la conférence était à présent complètement brisée, ça devait donner l’impression que mes jambes flottaient en l’air.

— Quelqu’un peut me dire qui est cette meuf ? finis-je par demander, avant de m’entendre ajouter : Bombe atomique un peu, non ?

Ce ne fut qu’à ce moment-là que je pris conscience de la stupidité et de l’imprudence de mon comportement. Je tournai la tête vers les gars de la sécurité. Ils avaient disparu. La vapoteuse de Frito, restée par terre, émettait toujours paresseusement des volutes de fumée. Ça sentait très fort dans la pièce. Espèce de crétin… C’était la même chose que les friandises qu’Odette avait données à Donut lors de notre première interview. Circe ne s’était pas trompée : cette rencontre était bel et bien un coup monté. Ils m’avaient drogué.

J’avais toujours l’impression d’être maître de moi-même, mais quelque chose avait changé. J’étais désinhibé.

D’ailleurs, je m’en foutais. Ce qui était sans doute leur objectif. Les Valtay avaient tout manigancé. Mais était-ce pour m’attirer des ennuis, ou autre chose ? J’étais dépassé. Une nouvelle fois. Des forces contre lesquelles je ne pouvais pas lutter se servaient de moi. Une nouvelle fois.

Et je n’en avais rien à battre. Sondant les gradins, je songeai : C’est maintenant ou jamais.

La femme du public reprit la parole :

— Carl, étant l’une de tes mécènes, il m’est impossible de m’adresser à toi directement sans violer le contrat. Je vais donc m’éclipser. Mais je parraine aussi la CrawlCon, et j’ai ordonné qu’on ne te censure pas. Je ne peux pas en dire plus.

Elle quitta la pièce sans autre explication. Les gens se dépêchaient de s’écarter sur son passage. Elle rejoignit la porte ronde et elle disparut.

Mécène ? L’Apothicaire ? Ou alors elle était membre du Réseau d’action Pacifiste ?

— La garce. La sale garce ! gronda Circe. Elle ne perd rien pour attendre. Eh bien, vous continuerez sans moi !

Sans m’accorder un regard, elle prit à son tour la direction de la sortie. Elle dut d’abord ramasser le morceau de table qui lui barrait la route. Elle le balança contre le mur, où il éclata en mille morceaux. L’énorme mante s’engagea ensuite dans l’escalier qui permettait de descendre de scène.

— Bon ! repris-je d’une voix forte. Est-ce que quelqu’un peut m’indiquer le meilleur moyen de tuer Vrah ?

Circe s’immobilisa et se raidit. Elle ne se retourna pas. À ma droite, Sydnee laissa échapper un hoquet terrorisé. Plus personne ne mouftait.

— Quoi ? C’est ce dont vous avez coutume de parler, non ? C’est pour ça que nous sommes tous réunis. Célébrer le meurtre, c’est même la raison d’être de cette convention, je me trompe ? Il est question de monstres. De PNJ. On s’enthousiasme à propos de sorts conçus pour faire fondre le visage de gens comme moi. Vrah décapite ses victimes et exhibe leurs têtes sur son dos.

Je laissai le silence gênant qui suivit ces mots se prolonger quelques secondes avant de continuer :

— Je viens de juger un concours d’art pour enfants. Certains d’entre eux ont réalisé des dessins représentant ma mort. Celle de mes amis. À vos yeux, on n’est rien. On n’est pas de vraies gens. On est en dessous de vous. Vous êtes membres de ce gigantesque culte voué à la mort, et les tortures et les souffrances que vous nous infligez ne vous dérangent pas du tout. Tant que ce n’est pas vous… Vous avez tous un cerveau. Vous êtes des espèces douées d’intelligence. Vous vous permettez de mettre les individus comme moi dans une catégorie différente. « Qu’est-ce qu’on en a à foutre ? Ce ne sont que des crawlers… » Mais au fond, vous ne vous leurrez pas. Vous savez très bien ce que vous faites. Pour moi, c’est incompréhensible ; je crois que ça le sera toujours. Je dois en prendre mon parti. Accepter qu’il en soit ainsi. Donc. Vous aimez voir des gens mourir. Génial. Parlons-en carrément.

Je pointai du doigt la mante, qui n’avait pas bougé.

— Je ne demande pas à tricher. J’aimerais simplement avoir accès aux mêmes informations que ceux qu’on me force à combattre. Dès la fin de cette conférence, je retournerai dans le donjon. Je suis à peu près sûr que je me retrouverai non pas face à Lucia Mar, mais à la fille de Circe. Et pas juste elle. Il y a plusieurs mantes, non ?

Je connaissais déjà la réponse à cette question, je les avais vues dans la dernière quotidienne. Mais je me tournai vers Drick. Je savais qu’il serait le premier. Il acquiesça.

Il suffit de toutes petites graines et, en un rien de temps, tu as une forêt.

— Ce sont tous des enfants de Circe ? Ils sont combien ?

— Il en reste huit, mais l’un d’eux est à Zockau pour échanger avec les autres représentants, lança un orc dans le public. C’est le seul mec. Ça fait sept combattantes, dont Vrah.

— Les chasseuses, c’est toutes ses filles, ajouta quelqu’un d’autre. Elles viennent toutes de la Ruche funeste.

— Mais les nébulaires aussi sont sur le coup, déclara une troisième personne. Eux aussi affirment avoir le droit de te traquer. Tu es sur leur territoire.

Je désignai les trois autres conférenciers, qui me fixaient, l’air indécis.

— Bien, bien, on va voir tout ça. Rasseyez-vous. Ça commence à devenir intéressant.

Circe se tenait toujours immobile, raide, sur les marches.

— Circe, n’hésite pas à te joindre à nous. Je ne sais pas de combien de temps nous disposons, mais j’aimerais qu’on se fasse un bon petit brainstorming. Si vous étiez à ma place, comment procéderiez-vous ? Levez la main pour prendre la parole. Ou, euh, le tentacule. Levez ce que vous pouvez. Beauquartier, Drick, si vous pouviez me dire ce que valent les suggestions de nos invités… Toi aussi, Circe. Ce serait top d’avoir le point de vue d’une initiée.

— S’il arrive quoi que ce soit à mes autres filles, je me chargerai personnellement de retrouver et de tuer le responsable, siffla-t-elle, sortant enfin de son mutisme.

Et elle regagna la porte à grands pas, provoquant un nouveau mouvement de foule.

— Ce sera moi ! répliquai-je. Je serai le responsable. Et tu n’avais qu’à y penser avant de les envoyer mourir dans mon donjon. Dommage que tu n’y sois pas aussi. Sans doute trop vieille ou trop lâche pour te mesurer à moi…

Elle s’arrêta un instant, puis sortit pour de bon.

— Tu es dans la merde jusqu’au cou, j’espère que tu t’en rends compte, me souffla Hal, l’alien rectangulaire, en me regardant tristement. Quand elle dit qu’elle n’est pas le Maestro, elle ne plaisante pas. Les mantes ne sont pas juste d’excellentes chasseuses, ce sont des tacticiennes. Elles ne cessent de m’impressionner. Si tu survis à aujourd’hui, tu as intérêt à les éliminer toutes.

Je soupirai et reportai mon attention sur le public.

— Beauquartier pense que je suis dans la merde. À votre avis, comment puis-je faire pour m’en sortir ? Quel est le meilleur moyen de tuer une mante ?

Quantité de mains, tentacules et ailes se dressèrent.
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— Je reviens demain, annonçai-je quand le calmeur indiqua qu’on approchait de la fin de la conférence.

Les deux mercenaires étaient revenus et avaient fait disparaître la vapoteuse.

— Je serai à une table pour signer des autographes, prendre des photos et répondre aux questions. Si notre plan fonctionne, j’apporterai les têtes des filles de Circe pour décorer mon stand.

Le public rit et poussa des cris d’encouragement.

Oh, merde ! pensai-je en me souvenant soudain d’un truc.

— Au fait, vous avez remarqué comme le club Desperado est stylé ? Bravo à l’architecte !

Plusieurs spectateurs échangèrent des regards interloqués. Moi, je me marrais, encore sous l’effet de la drogue.

— C’était qui, du coup, la meuf de tout à l’heure ? demandai-je à Beauquartier.

— Une représentante du collectif. Leur porte-parole.

J’acquiesçai. J’avais vu juste. L’Apothicaire.

— Ce ne sont pas des gens auxquels il est bon de s’atta…

La pièce clignota, et le public et mes collègues disparurent avant que je puisse entendre la fin de la phrase.

— Allez ! déclara Moxo en m’empoignant le bras. C’est l’heure de rentrer.

— Vous aviez oublié votre vapoteuse en sortant, tout à l’heure, répliquai-je.

Les deux gardes se montrèrent bien moins bavards et plus taciturnes durant le trajet retour. Je ne pris pas la peine de leur faire la conversation.

On s’arrêta devant la porte du studio par lequel il fallait passer pour retourner dans la loge.

— Tu sauras retrouver ton chemin, lança Frito, avant de se pencher vers moi. Y a deux types de transactions, dans la vie. Commerciales et privées. Aujourd’hui, on a fait un peu les deux. L’entourloupe avec la drogue, c’était du business. Avec le commandant, c’était perso. Ça n’a rien à voir. Tu captes ?

— Non.

Il me tapota l’épaule, puis me poussa légèrement vers la porte. J’entrai. Le studio était désert. Il n’y restait que l’établi que j’avais aperçu en le traversant à l’aller. Tandis que je l’observais, mon interface se ralluma. Une page de messages apparut. Je lus le plus récent.

 

DONUT : SI TU LIS ÇA, N’ENTRE PAS DANS LA SALLE SÉCURISÉE. C’EST UN PIÈGE. LUCIA EST À L’INTÉRIEUR ET, MÊME LÀ, ELLE POURRA T’ATTAQUER. J’AI TUÉ SON CRÉTIN DE CHIEN ET ELLE EST TRÈS EN COLÈRE. ELLE T’ATTEND. D’AUTRE PART, PLUSIEURS INSECTES SONT AUX PORTES DE LA VILLE. ILS SONT AVEC D’AUTRES CHASSEURS : CEUX QUI RESSEMBLENT À DE MAUVAIS SOSIES DES ALIENS DE STAR TREK ET QUI PORTENT DE GRANDS CHAPEAUX.

 

J’étais déjà au courant de tout ça grâce à la conférence. Je soupirai. J’avais rédigé des consignes à l’intention de Donut dans mon bloc-notes, et je me préparais à les copier-coller sur le tchat. Je me tournai de nouveau vers la table.

 

Table d’automate. Niveau 5.

 

Un livre était posé dessus. Une photo décorait la couverture. Je reconnus le nain que j’avais croisé un peu plus tôt. Il souriait, perché sur le dos d’un genre de cheval mécanique.

Le Guide de fabrication d’automates du Dr Ratchet – fun et profit garantis. Je l’attrapai et l’ouvris à la première page. Il était signé.

Je rangeai l’ouvrage et la table dans mon inventaire, puis je fis craquer mon cou. Dès que j’entrerais dans la loge, j’aurais cinq minutes avant d’être téléporté dans le donjon. Je pris une profonde inspiration. Je sortis mon bandana et le rattachai autour de ma tête. Puis l’anneau de la souffrance divine, que je glissai à mon doigt.

— C’est parti, marmonnai-je en entrant.
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Nombre de trophées gagnés : 39.

Nombre de chasseurs restants : 914.



— Le poison, ça fonctionne bien contre les mantes, lança un spectateur. Ça les atteint presque trois fois plus vite que la plupart des autres espèces.

— Ça marchera pas, répliqua un autre. Elles se blindent toujours d’antipoison. Je suis à peu près sûr que Vrah a même un anneau d’antidote. Tu peux l’empoisonner, mais elle guérira presque instantanément.

— Et Nuage de poison ne lui fera rien non plus – elle est immunisée, maintenant, vous vous souvenez ? déclara un troisième. Il faudrait que tu la poignardes avec une lame empoisonnée et que le poison en question soit mortel en cinq secondes ou moins. Ou qu’il ne puisse pas être neutralisé.

— Ça n’ira pas, soupirai-je. D’autres idées ?

— Leur cou, c’est la partie la moins protégée de leur corps, cria une masse informe gélatineuse.

— Les autres chasseurs utilisent souvent des pièges alarmes pour les éloigner. Ils font un boucan pas possible, et le bruit nuit aux mantes, ajouta une naine dont la figure était couverte d’une substance qui ressemblait à du chocolat. Ça leur permet de récupérer le butin sans qu’elles viennent le leur piquer. Sinon, elles ont tendance à fondre du ciel pour leur voler les prix.

Je jetai un coup d’œil à Drick. Il acquiesça imperceptiblement.

— « Pour leur voler les prix » ? répétai-je. Et ça n’emmerde personne ?

Rires dans la salle. Les gens étaient enfin passés outre à la gêne que leur inspirait le sujet et participaient activement à la conversation. Au début, on avait eu quelques départs, mais les calmeurs qui gardaient la porte en avaient laissé entrer d’autres qui patientaient dehors, si bien que tous les sièges demeuraient occupés. Quand la porte ronde s’était ouverte, j’avais aperçu le monde qui attendait à l’extérieur.

— Il y a quelques saisons, Vrah s’est battue contre un chasseur et elle l’a tué, expliqua un quokka pelucheux – la même créature que le présentateur Ripper Wonton. La justice a conclu que c’était légal parce que ça s’est passé au Terrain de chasse. Depuis, ils se plient tous aux directives de la Ruche funeste. Tout le monde en a peur.

— Mais ces gars, là, les nébulaires, m’attendent eux aussi au village. Pourquoi leur désobéissent-ils ?

— Ces deux peuples ne se sont jamais entendus. Ils se sont affrontés lors d’une guerre, il y a longtemps. Et puis les nébs sont… ben, des nébs, quoi. Ils n’obéissent qu’à eux-mêmes.

— Il n’est pas dans mes habitudes de soutenir les méthodes des mantes, intervint Hal de Beauquartier, mais pour ce qui est de cette guerre, les nébulaires ont eu ce qu’ils méritaient. Ils squattaient un système de la Ruche funeste. Par ailleurs, ce n’était pas à la Ruche que les a opposés ce conflit, mais aux fouisseurs. La plupart des gens ignorent la différence entre les deux…

Je n’avais jamais croisé un nébulaire. Je n’en avais aperçu aucun au cours de mon raid à Zockau et, d’après ce que j’avais compris, ils ne participaient pas aux événements tels que la CrawlCon.

Ce n’était pas une race d’aliens, mais un culte religieux dont le rite sacré consistait à se transformer grâce à des améliorations mécaniques et biologiques. Leur déité était une bizarrerie interstellaire située au centre du système intérieur. Nomades, ils avaient pour habitude d’investir des planètes à peine habitables, puis de trafiquer l’ADN de leurs enfants afin qu’ils s’adaptent aux conditions rudes. Une fois que ces enfants devenaient adultes, la moitié de la colonie s’en allait conquérir un nouveau monde. Ils se composaient de calmeurs, d’humains, d’elfes et de dizaines d’espèces d’aliens différentes, mais il n’était pas toujours évident de déterminer leurs origines, car leur uniforme recouvrait leur corps entier. N’en ayant jamais rencontré, je ne pouvais pas en être sûr mais, d’après les descriptions auxquelles j’avais eu accès, j’avais l’intuition qu’ils ressemblaient aux Hommes des sables de Star Wars à qui on aurait ajouté de grands chapeaux d’évêque.

Ils étaient vus comme des casse-pieds plutôt que comme de véritables menaces. Apparemment, ils bénéficiaient d’une source de revenus décente, mais je n’en savais pas plus. Ils ne cherchaient pas à recruter de nouveaux membres et ils ne s’installaient que dans des mondes déserts ou des stations spatiales abandonnées. Ils se battaient quand on les attaquait, mais avaient la réputation d’être pacifiques et solitaires.

Sauf quand il s’agissait du donjon.

Si mes informations étaient exactes, la Brigade des bonnes mœurs nébulaire était l’un des rares groupes de chasseurs qui s’enrôlaient systématiquement dans le jeu. Les personnes envoyées, elles, n’étaient jamais les mêmes. Elles s’entraînaient en vue de l’événement, et l’équipe ne comptait que de jeunes mâles en formation pour devenir prêtres. Ils voyaient les gens tels que moi – les gens nés sur des planètes « ensemencées » – comme des abominations, et la chasse représentait pour eux un genre de croisade. Ils dépensaient des sommes astronomiques pour payer les frais d’inscription, et s’acquittaient parfois même d’un supplément pour avoir le droit d’incarner une déité. Ils militaient pour obtenir le droit de gérer une prochaine saison.

Mes prédécesseurs ne les évoquaient pas beaucoup dans Le Livre de recettes, mais les rares paragraphes qui les concernaient laissaient entendre qu’ils ciblaient en particulier les crawlers ayant choisi des profils de paladin et de clerc. Je me rappelais qu’ils étaient aux trousses de Prepotente et Miriam Dom. Quelqu’un dans le public avait mentionné qu’ils s’étaient attaqués à Lucia Mar quelques jours plus tôt, alors qu’elle était normalement la chasse gardée de la Ruche funeste.

Comme je le soupçonnais, l’accord conclu par les chasseurs à propos de la répartition des proies se délitait déjà.

— C’est ce qui finit toujours par arriver, acquiesça Hal de Beauquartier quand je formulai cette remarque. La pénurie engendre une concurrence accrue. Et la concurrence engendre inévitablement la violence. C’est un peu ironique, la non-violence étant l’un des principes cardinaux du culte atypique des nébs. Ça, et se soustraire à la pauvreté. Allez savoir pourquoi cela les amène à se camper sur des planètes inhospitalières et à se faire laminer par l’environnement…

— Leur pacifisme est la seule partie de leur religion que je respecte, intervint Drick en se tournant vers moi. Non pas qu’ils s’y tiennent tous, et encore moins les prêtres. Mais c’est si joli quand ils entonnent leur cantique… Leur « Ballade de la survie », comme ils l’appellent. Éviter les conflits… Ils arguent que la pénurie qui découle de la concurrence entraîne la violence, et je partage cet avis. Mais c’est leur autre doctrine qui, à mon avis, est déterminante pour la question qui nous occupe aujourd’hui. La voici, selon les paroles exactes de l’une de leurs chansons : la violence engendre le chaos. Du chaos nous sommes nés, et au chaos nous succomberons.

Un silence embarrassé s’installa dans la pièce.

— Ces conférences s’écartent-elles toujours autant de leur sujet d’origine ? s’enquit soudain Sydnee.

— Les meilleures, seulement ! répondit Hal de Beauquartier, suscitant l’hilarité du public.

[image: ]


Zev était de retour dans la loge.

— Carl, tu t’es attardé trop longtemps, me reprocha-t-elle. J’allais t’accorder un quart d’heure de plus dans la salle d’entraînement, mais ils l’ont déjà remballée.

— Pas grave. J’ai juste besoin de cinq minutes pour me préparer.

— Je peux savoir ce qui s’est passé ? Le tunnel est en délire. Les Valtay ont empêché toutes les tentatives de diffusion live, mais le buzz est déjà installé. Tout le monde raconte que tu t’en es pris à Circe Took. Tu te serais débrouillé pour la faire tomber de la scène. Et l’Apothicaire t’encourageait…

J’éclatai de rire et attrapai une corbeille à fruits posée sur le comptoir. Elle était apparue après qu’ils avaient remarqué que je n’avais pas touché à mon biscuit pour crawler. J’emportai tout : le bol et son contenu.

Je tentai de faire apparaître mon piège alarme, mais je reçus un message d’erreur.

 

Il est impossible de sortir des items de votre inventaire ici.

 

Merde, merde. OK. J’allais devoir tout faire à la seconde où je réapparaîtrais. Je réorganisai ma barre de raccourcis.

— Tu sais, Zev, lançai-je en continuant mes préparatifs frénétiques. C’est étrangement réconfortant qu’un truc comme le téléphone arabe existe dans l’univers entier. Ça me rappelle qu’on n’est pas si différents les uns des autres.

— Je ne connais pas cette expression, Carl.

J’ouvris le tchat.

 

CARL : OK, la team, lisez attentivement ce message. J’arrive dans quatre minutes. Je vous copie-colle le plan. Prenez-en rapidement connaissance et prévenez-moi quand vous êtes prêts. Katia, tu es dans la salle de la guilde ?

KATIA : J’arrive tout juste. On a essayé de rallier votre village, mais c’était trop loin.

DONUT : CARL, N’ENTRE PAS DANS LA SALLE SÉCURISÉE.

CARL : Toujours aucun point sur la carte ?

DONUT : JE NE CROIS PAS. ÇA FAIT UN MOMENT QUE JE N’AI PAS MIS LE NEZ DEHORS. SAMANTHA Y EST TOUJOURS, MAIS ELLE EST FÂCHÉE ET ELLE NE ME PARLE PLUS.

SAMANTHA : TU M’AS ABANDONNÉE. C’ÉTAIT ENCORE PIRE QUE LE RIEN. PIRE QUE LA FOIS OÙ MA MÈRE M’A HUMILIÉE DEVANT MON ROI. JE NE SAIS PAS COMBIEN D’IGNOMINIES JE POURRAI ENCORE ENCAISSER. D’ABORD, CE RÉPUGNANT CHIEN BAVEUX ME TRAITE COMME SON JOUJOU ET TU NE FAIS RIEN POUR M’AIDER… ET MAINTENANT, JE SUIS ATTACHÉE AU DOS DE CET INSECTE EN COMPAGNIE DE TÊTES DÉCAPITÉES. EN TERMES DE FRÉQUENTATIONS, FRANCHEMENT, J’AI CONNU MIEUX.

DONUT : OH, MON CHOU… IL N’Y A PAS SI LONGTEMPS, TU ÉTAIS UNE POUPÉE SEXUELLE. JE PENSE QUE TU PEUX ENCAISSER TOUTES LES IGNOMINIES DU MONDE.

SAMANTHA : NE JUGE PAS MES PRATIQUES SEXUELLES. JE VAIS TUER TA MÈRE.

 

Tandis qu’elles continuaient de se chamailler, je réglai le piège alarme que j’avais placé dans ma barre de raccourcis. J’en avais déjà un dans mon inventaire, qui continuerait de diffuser « Kickstart My Heart » de Mötley Crüe pour l’éternité, mais je décidai qu’il valait mieux en avoir un autre sous le coude, qui ne se mettrait à gueuler que quelques secondes après son activation.

 

CARL : Vous vous disputerez plus tard. Donut, tu as lu le plan ?

DONUT : LUCIA ET SON CHIEN SONT DANS LA SALLE SÉCURISÉE. ELLE TRÉPIGNE ET ELLE HURLE, ET LA DERNIÈRE FOIS QU’ON A JETÉ UN ŒIL, ELLE SE DONNAIT DES COUPS DE POING DANS LA FIGURE. ELLE A MIS UN DE CES FOUTOIRS, PIRE QUE LA FOIS OÙ MLLE BEATRICE A SACCAGÉ LA CUISINE PARCE QUE TU LUI AVAIS CONSEILLÉ D’ARRÊTER DE VENDRE SES AFFREUX LEGGINGS. CARL, CETTE FILLE EST FOLLE. ON LE SAVAIT DÉJÀ, MAIS ELLE EST ENCORE PLUS FOLLE QUE CE QU’ON CROYAIT. ELLE M’ATTEND. ELLE A TROUVÉ UN MOYEN DE PASSER OUTRE AUX MESURES QUI NOUS PROTÈGENT DANS LES SALLES SÉCURISÉES. ELLE A DES PIÈGES QUI TÉLÉPORTENT SES PROIES À L’EXTÉRIEUR. JE SUIS SORTIE QUAND J’AI CRU QU’ELLE ÉTAIT PARTIE, ET J’AI MARCHÉ SUR L’UN D’EUX. JE ME SUIS RETROUVÉE EN PLEIN MILIEU DU VILLAGE. QUAND J’AI ESSAYÉ DE RENTRER DANS LA SALLE SÉCURISÉE, J’EN AI DÉCLENCHÉ UN AUTRE. PUIS ELLE A DÉBOULÉ DE NULLE PART ET M’A POURSUIVIE À L’INTÉRIEUR. LES CHASSEURS ONT DÉBARQUÉ AU MÊME MOMENT. AVEC MORDECAI, ON SE DISAIT QU’ILS POURRAIENT NOUS DÉBARRASSER DE CETTE PESTE. ILS SONT ARRIVÉS TRÈS VITE. ON PENSE QUE QUELQU’UN D’AUTRE LES AVAIT INFORMÉS. MAINTENANT, LUCIA EST DANS LA SALLE SÉCURISÉE, MOI, DANS LA SALLE DE GUILDE, ET DES CHASSEURS SONT POSTÉS DEHORS. IL Y A SIX OU SEPT INSECTES ET UNE DIZAINE DE CES TYPES BARDÉS DE TUBES, QUI PORTENT DES TOGES ÉTRANGES. EN REVANCHE, JE DOIS DIRE QU’ILS ONT DES CHAPEAUX MAGNIFIQUES.

SAMANTHA : C’EST VRAI QUE LEURS CHAPEAUX SONT TRÈS BRANCHÉS.

CARL : Tu as lu les consignes, oui ou non ?!

DONUT : J’ESSAIE DE TE DONNER LE CONTEXTE, CARL. C’EST IMPORTANT. ET OUI, JE LES AI LUES.

KATIA : Je ne pourrai pas fabriquer une copie convaincante à temps, mais j’ai une autre idée. Daniel a une peluche, un « greffier des rues » ; ça fera l’affaire. Je suis déjà dessus, je m’occupe de la tiare et des lunettes de soleil. Dommage qu’on n’ait plus Robot Donut…

CARL : Lucia est en phase canon ou squelette ?

DONUT : ELLE ÉTAIT EN CANON LA DERNIÈRE FOIS QUE JE L’AI VUE, MAIS ÇA FAIT UN MOMENT. PAR AILLEURS, QU’EST-CE QU’UN « GREFFIER », AU JUSTE ? CE NOM NE ME DIT RIEN QUI VAILLE.

CARL : Les chasseurs n’ont pas essayé d’entrer dans la salle sécurisée ? Ne serait-ce que pour parler ?

DONUT : PAS QUE JE SACHE. JE CROIS QU’ILS SONT AU COURANT DE TON RETOUR PROCHAIN. COMME LUCIA AVEC MOI : ILS T’ATTENDENT DE PIED FERME.

SAMANTHA : ILS SAVENT QUE CARL ARRIVE, MAIS ILS IGNORENT QUAND IL APPARAÎTRA. ET OÙ.

 

Mon cœur rata un battement.

 

CARL : Samantha…

SAMANTHA : EN VRAI, ILS SAVENT UN PEU. ILS ONT ESSAYÉ DE ME CUISINER POUR ME TIRER LES VERS DU NEZ. J’AI JOUÉ LE JEU. COMME S’ILS AVAIENT LES MOYENS DE ME TORTURER VRAIMENT… HA ! HA ! JE LES AI MIS SUR UNE FAUSSE PISTE. J’AI DIT QUE TU REFERAIS SURFACE À 5 BONS MÈTRES DE L’ENDROIT RÉEL. NE ME REMERCIE PAS ! LE PROBLÈME, C’EST QUE LE DRYADE A CAFARDÉ. DU COUP, ILS SONT AU COURANT. MAINTENANT, LES TYPES EN ROBE ET LES INSECTES SE BATTENT POUR DÉTERMINER À QUI REVIENT TA TÊTE. À MON AVIS, ILS SE SERONT ENTRE-TUÉS AVANT QUE TU SOIS LÀ.

 

Je pris une profonde inspiration.

 

CARL : OK. J’arrive dans une minute. Approchez-vous de la porte et tenez-vous prêts. Attendez mon signal.

 

— Zev, tu penses qu’ils me laisseraient boire une potion d’invisibilité avant de me renvoyer ?

— Je… Je ne crois pas, Carl. Trente secondes.

Je cliquai sur une potion de soin pour tenter quand même. Je reçus un message d’erreur. Génial. J’allais débarquer là-bas sans aucune protection…

— OK. On y est, dis-je, soudain très calme.

Il n’y avait rien d’apaisant dans la chaleur soudaine qui se propageait rapidement en moi, pourtant c’était ainsi que je me sentais : calme. Dans un coin de ma tête, cette impression de mouvement, ma rivière cachée, se déchaînait.

« C’est là qu’est ta place, Carl, appelait-elle. Saute dans les rapides. Accueille le chaos. »

— Zev, si je meurs et que Donut s’en sort, veille sur elle, d’accord ?

— Je ferai de mon mieux, répondit-elle tandis que les premiers picotements de la téléportation se faisaient sentir sur ma peau, comme des centaines de mains qui me tiraient vers l’abîme.







[35]
Vous entrez dans Alucarda.

Mon visage percuta violemment la porte de la salle sécurisée. J’avais l’impression d’avoir pris un coup de batte dans la tête. Par chance, je n’avais pas perdu mon nez. Je me tenais dans l’encadrement quand ils m’avaient sorti du jeu, et ils m’avaient fait réapparaître exactement au même endroit. J’activai, chancelant, ma potion d’invisibilité, puis je balançai un écran de fumée en plongeant vers la gauche, ce qui me fit trébucher de nouveau, cette fois sur la dépouille d’un PNJ. C’était le dryade auquel je parlais quand j’avais été téléporté. Le mouchard.

Il se passa plusieurs choses en même temps.

La silhouette imposante d’une mante – pas Vrah – atterrit là où je me trouvais une seconde auparavant et abattit ses bras segmentés contre le sol, avant de se mettre à porter des coups dans tous les sens pour tenter de m’atteindre. Elle me manqua de quelques centimètres.

Deuxièmement : une salve impressionnante de missiles magiques, d’éclairs et de petites boules de feu fusèrent au même instant sur la façade de la taverne, laquelle s’ébranla sous ces impacts répétés. J’aperçus, à une douzaine de mètres, le groupe de nébs qui avait attaqué. L’un des missiles me toucha à l’épaule au moment où j’activais Armure en volute.

— Argh !

La mante, toujours derrière moi, s’écroula, touchée elle aussi. Elle n’était pas morte : elle se mit immédiatement à hurler des insultes à ses rivaux.

Malgré la protection magique dont je bénéficiais, ma barre de vie s’était vidée presque de moitié. Je continuai de m’éloigner, en priant pour que mon invisibilité me couvre.

 

CARL : Maintenant !

DONUT : FAIT !

 

J’entendis, derrière moi, le pop caractéristique d’une téléportation. Sans me tourner pour regarder, je lançai Excursionniste, qui déclencha tous les pièges de la zone. Des centaines de petites détonations retentirent simultanément.

J’envoyai mon alarme tandis que le village sombrait dans le chaos, puis je me précipitai vers le bâtiment le plus proche et m’engouffrai dans une autre rue. Je m’arrêtai net devant le tableau insolite qui s’offrait à moi. Un crucifix inversé se dressait au milieu du passage. Un ursin y était cloué, la tête en bas, le mot leche gravé sur le torse. À l’endroit.

La créature était toujours en vie.

C’est quoi, ce délire ? Pas le temps de m’interroger ; je le contournai pour tracer ma route. J’arrivai devant un temple. À l’exception des maisons dans les arbres, c’était le plus haut bâtiment du village. J’activai ma compétence Pieds collants et je sautai contre le mur de bambou, puis j’entrepris de l’escalader en courant afin d’avoir une meilleure vision de la situation. En même temps, je sortis ma balle de fragmentation, pleine de ma dernière potion sanguinaire, celle qui infligeait l’effet berserk. Les créatures qu’elle touchait ou qui la consommaient devenaient deux fois plus rapides et attaquaient à l’aveugle tout ce qui se trouvait dans le coin. Dans le niveau précédent, je m’étais servi de cette méthode pour nous sauver des bébés pieuvrequins. Je cherchai une cible.

 

DONUT : ÇA A FONCTIONNÉ ! MASSIE MÉCANIQUE NO 1 EST SORTI, ET CETTE IDIOTE DE LUCIA A UTILISÉ SA COMBINE DE TÉLÉPORTATION SUR MASSIE MÉCANIQUE NO 2 ! ELLE A DISPARU ! SON CHIEN AUSSI ! INCROYABLE. POURTANT, CE TRUC NE ME RESSEMBLAIT PAS DU TOUT.

 

Je me sentis inondé de soulagement. J’avais basé mon plan uniquement sur les informations que j’avais glanées lors de la conférence. Des informations dont j’avais affirmé qu’elles ne me paraissaient pas suffisamment fiables.

Une question subsistait : où était passée Vrah ?

 

CARL : Demande au vrai la Masse de l’apporter dehors. Ne laisse pas Bomo quitter la salle de guilde. Consomme une potion d’invisibilité au cas où quelqu’un entrerait. Si ça se produit, remets tout dans ton inventaire avant qu’ils ne puissent la voler et file te remettre à l’abri.

 

La balle de fragmentation que j’avais lancée s’activa enfin.

 

S’étant hissé à la 5e position le 18 octobre 1975 : « Ballroom Blitz » !

 

Cliquant sur Ping, je reçus un message d’erreur.

 

Mince, ça ne marche pas ! On dirait presque que le système de cartographie a été désactivé dans cette colonie !

 

— Bordel… grondai-je tandis que les premières pulsations de grosse caisse et de caisse claire s’élevaient dans le village.

J’avais entendu cette chanson un million de fois, mais je ne connaissais toujours pas le nom de l’artiste. Mes abdos brûlaient, fatigués par ma posture perpendiculaire au mur du bâtiment. Je me dépêchai de grimper jusqu’au sommet et me hissai tant bien que mal sur le clocher afin de pouvoir mieux observer la pagaille que j’avais semée en bas. La Masse mécanique qui avait été téléporté au beau milieu des chasseurs explosa tandis que deux mantes bien vénères fondaient sur le groupe de prêtres nébulaires.

Les insectes pointaient du doigt leurs camarades blessées en hurlant sur les nébulaires, lesquels n’étaient pas en reste et répondaient de façon tout aussi sonore. Le débuff Agité flottait au-dessus des quatre mantes que j’apercevais depuis mon perchoir – les deux qui se fritaient avec les nébs, la blessée près de la porte et celle qui frappait le piège alarme contre un rocher pour tenter de le faire taire.

Ils sont tous regroupés au même endroit.

Je rangeai rapidement ma balle de fragmentation et, sortant un hoblobeur à puissance maximale, je le balançai à la main au cœur du tumulte.

Boum !

Des bouts de corps déchiquetés jaillirent dans les airs. Une page de notifications s’afficha devant moi. J’avais pris un niveau. Je chassai tout ça, fouillant frénétiquement les environs du regard, à la recherche de Vrah. S’était-elle, comme moi, rendue invisible ?

Malgré la bombe qui venait d’exploser en plein milieu du groupe, seuls quelques chasseurs étaient morts. Les autres avaient pris un sacré coup, et la déflagration avait soufflé certains de leurs membres. Apparemment, j’avais tué trois nébs, mais aucune mante. Elles bénéficiaient d’un blindage anti-explosif – qui ne les rendait pas pour autant invulnérables : elles semblaient mal en point et sonnées.

La chanson se poursuivait, plus assourdissante que jamais. Je consommai une deuxième potion d’invisibilité. Il ne m’en restait plus que deux. Mon buff Pieds collants se désactiverait bientôt. Grimpant encore plus haut, j’attrapai la flèche pour ne pas dégringoler au moment où il cesserait de faire effet.

 

CARL : Samantha, vous êtes où, avec Vrah ?

 

Deux nouvelles mantes surgirent derrière le sommet de l’arbre géant qui s’élevait au centre de la place et paraissait avoir récemment été incendié. Elles volaient à la rescousse de leurs compagnes blessées. Toujours pas de Vrah…

Je ressortis la potion de berserk, visai la plus proche des nouvelles venues et tirai. La balle s’écrasa dans son dos, et elle poussa un cri d’indignation.

Faisant volte-face dans les airs, elle tenta de me localiser. Sa compagne s’était elle aussi arrêtée et l’observait, l’air perplexe. Le débuff Enragé apparut au-dessus de la première. Tendant la patte dans un geste presque nonchalant, elle arracha la tête de sa sœur. Purée… Poussant un long sifflement que j’entendis depuis ma cachette, elle fondit ensuite comme un aigle sur le groupe de nébulaires et de mantes, encore sous le choc.

La robe de l’un des prêtres, déchirée par la déflagration, révélait le jeune humain qui se trouvait en dessous. Le hoblobeur avait quasiment vidé sa barre de vie, mais il s’était soigné. Il tira un missile magique sur la mante en furie, l’obligeant à s’éloigner dans un cri furibond. À cette distance, impossible de lire le nom du néb, mais j’en distinguai la première lettre : Q. Faisant apparaître en vitesse le menu de l’anneau de la souffrance divine, je cherchai des nébulaires dont le nom commençait par un Q. Il n’y en avait qu’un. Je le marquai une seconde avant que la mante berserk n’atterrisse devant lui comme un obus et ne le cisaille en plein milieu.

J’en désignai ensuite un autre. Et un autre. Après le troisième, je m’arrêtai par prudence : à ce stade, ils se battaient tous les uns contre les autres et étaient tous plus ou moins blessés.

La stat la plus élevée de ces trois nébs était l’Intelligence. La compétence Désigné pour mourir de l’anneau évolua après la deuxième proie tuée. Je gagnai donc au total 7 points en Intelligence. Les deux victimes suivantes que j’éliminerais avec l’anneau m’alloueraient chacune 3 points de stat.

Je remarquai que Vrah était sur la liste et que je pouvais la marquer. Contrairement à Lucia.

Ma carte se peupla soudain d’une multitude de points. Le sort mystérieux qui la bloquait auparavant était désactivé. Peu de gens vivaient encore dans ce village. Il y avait des X de PNJ partout.

 

SAMANTHA : ON ATTENDAIT À L’AUTRE BOUT DE LA VILLE. ELLE S’EST BATTUE AVEC MLLE BOU-HOU-T’AS-TUÉ-MON-CLEBS QUAND ELLE EST APPARUE ICI AVEC CE MONSTRE DE PIERRE MÉCANIQUE ET SON CHAT. ELLE A D’ABORD ATTAQUÉ LE CHAT. RÉSULTAT : IL Y A DE LA MOUSSE PARTOUT. LA FEMME AU CHIEN A ENSUITE DISPARU AVEC UN SORT. L’INSECTE T’A POUSSÉ DE CES SIFFLEMENTS, ON AURAIT DIT UN SERPENT AVEC UN CHEVEU SUR LA LANGUE. BREF, APRÈS ELLE M’A JETÉE PAR TERRE ET S’EST ENVOLÉE.

 

Merde, merde… Elle venait me chercher. Elle m’avait trouvé la dernière fois que je m’étais rendu invisible. Je ne la voyais toujours pas. Il fallait que je me grouille.

Vrah n’était pas idiote. Elle savait que Samantha me transmettrait des informations, et elle l’avait gardée en vie pour me donner l’illusion que je maîtrisais la situation. Il était clair qu’elle communiquait toujours avec ses indics en dehors du donjon. On l’avait prévenue que Lucia choisissait toujours un endroit d’où elle pouvait se téléporter quand elle s’installait quelque part. Elle savait aussi, tout comme moi à présent, que la gamine avait régulièrement recours à cette méthode au sein même des salles sécurisées. Le sort en question, très insidieux, téléportait à l’extérieur toutes les personnes qui se trouvaient dans la pièce, ce qui permettait à Lucia de contourner l’inviolabilité de ces zones et d’attaquer n’importe qui, n’importe quand.

La gamine avait attendu que Donut sorte de la guilde afin de les envoyer toutes les deux à la périphérie du village. Là, elle se vengerait. Ce truc-là était un sort, elle ne pouvait donc s’en servir que quand elle était dans sa phase « très belle femme ».

Vrah s’était débrouillée pour découvrir avec exactitude où cette petite teigne avait prévu de les expédier, et elle était allée les attendre là-bas, loin du chaos inévitable qui se déchaînerait entre ses sœurs et les nébs. Peu importait ce qui se passerait quand je reviendrais, elle savait que l’une des trois proies de sa liste de chasse apparaîtrait très certainement à cet endroit. Elle espérait sans doute qu’on y serait tous les trois : Donut, Lucia et moi.

Si j’avais suivi à la lettre le plan que nous avions établi lors de la conférence, c’est exactement ce qui serait arrivé. Au lieu de ça, Vrah avait dû se contenter de Lucia.

On savait que la Ladjablès avait posé au moins deux pièges de téléportation : un devant la porte de la salle sécurisée et un autre à l’intérieur, devant l’entrée de la salle de guilde. Selon un geek de la conférence, le système laissait les crawlers installer ces pièges dans des salles sécurisées parce que les modules auxquels ils étaient rattachés se trouvaient à la destination choisie. C’était une faille. Qui existait depuis des lustres.

Malgré l’impression qu’elle pouvait donner, Lucia procédait toujours avec une grande prudence quand elle s’aventurait dans une nouvelle zone. Son sort de téléportation, en plus d’être une arme, lui permettait de se sortir – elle et ses chiens – de situations dangereuses en utilisant des dizaines de méthodes différentes.

Il nous fallait tirer parti de ces informations.

Mordecai et Donut, qui n’étaient pas sûrs de pouvoir communiquer avec moi avant mon retour, avaient tenté le tout pour le tout en attirant les chasseurs au village, espérant qu’ils se débarrasseraient de Lucia. Ils s’attardaient rarement dans une zone après avoir tué une proie et, en théorie, s’ils n’étaient pas avertis par des personnes en dehors du donjon, ils n’avaient aucun moyen de savoir que Donut et moi étions aussi dans le coin, ou, pire, qu’on me renverrait dans le village sans aucune protection.

Bomo ayant encore accès à Zockau, ils l’avaient fait sortir avec un mot pour informer les chasseurs que Lucia se trouvait à Alucarda. Mais la nouvelle avait déjà fuité, et la gamine s’était barricadée dans la salle sécurisée, plantant le décor pour un affrontement à trois contre trois.

D’après le plan officiel, je lancerais Excursionniste et je foncerais dans la salle sécurisée tandis que Donut surgirait de la salle de guilde. Lucia, toujours folle de rage à cause de ce qui s’était passé un peu plus tôt – je ne connaissais toujours pas les détails de cet épisode –, téléporterait tout le monde à l’extérieur du village et on réglerait nos comptes. On se débarrasserait d’elle le plus vite possible, puis, n’étant plus pris au piège, on pourrait décider d’affronter les chasseurs ou de déguerpir.

Les spectateurs de la conférence avaient trouvé que c’était un plan d’enfer et qu’ils avaient fait du super boulot.

C’était du suicide, mais je m’étais bien gardé de le leur dire. Au lieu de ça, j’avais repris des bribes de leurs idées et je les avais assemblées pour aboutir à une stratégie plus intelligente.

Enfin, peut-être pas plus intelligente, mais qui, au moins, ne circulerait pas librement sur l’Internet intergalactique.

J’avais suivi le conseil de Drick et semé le chaos pour pouvoir m’y cacher.

Donut avait lancé Triplet mécanique sur la Masse. Elle avait demandé aux deux automates de sortir en trombe de la salle de guilde, l’un après l’autre. Le premier avait déclenché le piège de téléportation qui se trouvait dans la salle sécurisée, et avait été expédié au beau milieu des chasseurs.

Le deuxième s’était rué vers Lucia, Donut sur l’épaule. Sauf que ce n’était pas Donut, mais l’un des Beanie Babies invoqués par Bautista – apparemment un chat noir équipé grâce à Katia d’une couronne et de lunettes de soleil.

La Ladjablès avait dû jeter le sort immédiatement, craignant que Donut utilise un enchantement neutralisateur de magie – un autre type de sort non offensif qu’il était possible d’activer dans une salle sécurisée.

Tout s’était passé à peu près comme je l’avais espéré et redouté. J’avais eu le pressentiment qu’ils m’attendraient près de l’endroit où j’apparaîtrais, et j’avais eu raison. J’avais présumé que Lucia serait morte, mais la gamine avait survécu. Cette petite peste, bien qu’elle soit folle à lier, était une combattante exceptionnelle. Je n’arrivais toujours pas à croire que Donut ait survécu à leur duel.

Mais tout ça, ce n’était que la première partie du plan. Le reste, je l’improvisais au pied levé.

En bas, c’était l’anarchie. Les nébs fuyaient les mantes. Au total, trois membres de la Ruche avaient succombé, et seuls trois nébs étaient encore en vie.

J’avais tué trois prêtres, et j’en avais marqué trois autres avant qu’ils ne soient massacrés par leurs collègues. La mante berserk avait réussi à tuer deux de ses camarades avant d’être neutralisée par l’une de ses sœurs. La déflagration du hoblobeur avait soufflé les pattes arrière d’un autre insecte, celui qui avait tenté de faire taire le piège alarme. Toujours par terre, il rampait vers la sortie de la ville, laissant une traînée d’entrailles blanchâtres dans son sillage. Il était tellement secoué qu’il n’avait même pas tenté de se soigner.

Invisible ou pas, j’étais une proie facile là-haut. Il n’y avait aucun moyen facile de redescendre. Je lâchai la flèche et j’atterris sur le toit du temple.

Crac.

— Oups, marmonnai-je en sentant le plafond s’effondrer sous mon poids.

 

Vous entrez dans un temple de Diwata.

Avertissement : ce temple a été profané.

 

Je m’écrasai sur un petit autel qui vola en éclats, projetant de l’eau partout. Une notification s’afficha ; je la chassai. Je me soignai et, me remettant sur pied, découvris que je me trouvais dans une salle vide envahie par des branches et des plantes grimpantes et en pot.

Et des cadavres. Des tas et des tas de cadavres de PNJ.

La plupart étaient des dryades, mais j’aperçus aussi une pile de galères marginées. Tous avaient été tués par Lucia. Je n’avais pas le temps de m’y intéresser. Je me précipitai vers la porte du temple, avant de me raviser et de sortir plutôt d’un bond par l’une des fenêtres, brisée par la déflagration.

 

CARL : J’arrive. Samantha, file vers le sud ! Ventre à terre !

SAMANTHA : JE SUIS CENSÉE TROUVER ÇA DRÔLE ?

 

Je me fustigeai d’avoir gaspillé mon Ping alors que la carte ne fonctionnait pas. Je devrais attendre cinq minutes avant de retenter le coup.

Toujours invisible, je filai vers la porte de la salle sécurisée, laissée sans surveillance. Tous les nébs étaient morts. Une mante était penchée sur leurs corps, à l’autre bout de la ville, près des murailles. Une autre, celle qui avait été amputée de ses pattes arrière, continuait de s’éloigner du carnage en rampant. Une de ses sœurs s’approcha d’elle pour lui venir en aide.

« Ballroom Blitz » continuait de gueuler à un volume assourdissant. Le module avait roulé vers la salle sécurisée, et il tressautait sur place en rythme avec la musique, entre la porte et moi.

Vlam !

Vrah atterrit dessus avec la force d’un météore. L’alarme explosa, et le champ de bataille fut soudain plongé dans le silence. Mes oreilles bourdonnaient. La fumée de mon écran sur le point de s’éteindre se dispersait dans le vent. Elle disparut dans un dernier tourbillon.

Oh, merde.

La dernière fois que je l’avais vue, à Zockau, Vrah était niveau 70. Elle avait pris 4 points de level-up. Elle était aussi bien plus volumineuse. Des têtes décapitées dans des états de décomposition variés décoraient son dos et ses épaules comme des pustules. Je m’arrêtai net, n’osant plus bouger. Elle aussi demeura immobile pendant plusieurs secondes. Elle n’était qu’à quelques mètres de moi.

Je reconnus immédiatement les deux crawlers dont les têtes reposaient contre ses épaules, accrochées autour de son cou à la manière d’un casque audio – ne me demandez pas comment tout ça tenait… À gauche, c’était Langley. Sa bouche était grande ouverte, tout comme ses yeux pleins de surprise. La deuxième, c’était celle d’un humain que j’avais vu plusieurs fois dans la quotidienne. Bogdon Ro, l’un des tueurs de joueurs les plus féroces du donjon. Langley et son équipe étaient sur le point de le coincer quand Vrah et ses sœurs leur étaient tombées dessus.

— Mère ! criait la mante mutilée en rampant. Mère, où suis-je ? Je veux rentrer à la maison…

 

Vous êtes dévoilé ! Invisibilité neutralisée !

 

— Carl, articula Vrah en se tournant vers moi dans un mouvement fluide.

Elle savait donc où j’étais avant même que je ne réapparaisse.

Les têtes posées sur ses épaules pivotèrent en même temps que la sienne. Une astuce pour la rendre plus terrifiante encore. Son regard se porta sur la pile d’insectes et de nébs morts, et elle émit un petit cliquetis.

— Tu es un adversaire redoutable, je suis forcée de l’admettre. Tout comme l’enfant Ladjablès. J’avais presque oublié ce que c’était de payer de ma personne pour une proie. Mais ça s’arrête maintenant.

Elle tenait son arbalète à la main. L’arme était chargée d’un carreau brillant.

— J’ai rencontré ta mère, lançai-je. Je l’ai fait tomber de scène.

— Ce n’est pas…

Elle s’interrompit, et une expression qui aurait pu passer pour un sourire fendit sa face d’insecte. Elle émit un nouveau cliquetis.

— Bien tenté, crawler.

Je souris aussi.

— Tu peux le nier, mais il est clair que tu communiques toujours avec elle. C’est pour ça que tu as un si grand nombre de têtes à ton actif ? Parce que tu triches ?

— Pas du tout. Mais même si c’était le cas, penses-tu sincèrement que cela ferait une différence ? Que les gens trouveraient quelque chose à y redire ? Vous n’êtes que du bétail, et le bétail est voué à l’abattoir. Les gens qui nous regardent en cet instant se moquent de savoir comment nous en sommes arrivés là ; tout ce qui les intéresse, c’est de découvrir comment ça va tourner. Aucune réglementation au sein de la galaxie ne changera jamais cette vérité. Quand j’en aurai terminé avec cette partie de chasse, j’irai prendre place au sein du hall de naissance de la Maison Ruche 2 et j’engendrerai un millier de larves, qui naîtront toutes en se souvenant de ce moment, de ton élimination, et aucune d’entre elles ne s’en attristera, car tu n’es qu’un vermisseau sans visage parmi tant d’autres.

— C’est vrai, alors ? C’est ce qu’on m’a dit, tout à l’heure… Que cette saison serait ta dernière, et qu’ils t’enverraient ensuite servir de pondeuse en série. Ta sœur Xindy devait te remplacer à la tête des chasseurs du Terrain de chasse. Devenir la numéro 1. Dommage qu’elle n’en ait pas eu l’occasion.

— Prépare-toi à souffrir, crawler, déclara Vrah en pointant son arbalète dans ma direction.

— Attends ! l’arrêtai-je en levant la main. Langley, je suis désolé de ne pas avoir pu te sauver. Je te remercie de l’aide que tu vas m’apporter.

Vrah inclina sa tête d’insecte sur le côté.

— Quoi ?

Au même moment, la tête ranimée qui ornait son épaule mordit son cou vulnérable. De l’autre côté, Bogdon Ro poussa un râle. Surprise, Vrah tourna vivement les yeux vers Langley, mais il ne desserra pas les dents. Le mouvement laissa le champ libre à Bogdon Ro, qui mordit l’autre côté de son cou. Il fut bientôt imité par une troisième tête, celle qui était attachée juste sous le tueur de joueurs. Vrah tira dans un hurlement de douleur. Je me jetai à terre, juste à temps : le carreau fila au-dessus de moi.

Je me redressai d’un bond, sortis la flèche de la double gonorrhée enfiévrée et la plantai dans son cou. L’instant d’après, son bouclier apparut, éjectant au loin les têtes zombifiées qui la dévoraient. Propulsé en arrière, je glissai jusqu’à Donut. Le chat, toujours invisible, était discrètement sorti de la salle sécurisée pour lancer autant de sorts Seconde chance que ses réserves de mana le lui permettaient.

L’entrejambe de Vrah s’embrasa violemment. Elle se tortilla de douleur, puis sauta pour prendre son envol.

— Maintenant ! criai-je.

Les deux autres mantes nous avaient enfin remarqués et accouraient vers nous. Donut et moi, on se rua dans la salle sécurisée.

Elle se trouvait sur le seuil, tout près de la porte : la bombe roulante que le système avait baptisée Attends un peu que papa soit rentré ! Celle que j’avais voulu utiliser pour raser Zockau quelques jours plus tôt. La Masse, posté derrière, tordait le cou pour voir ce qui se passait dehors. Les deux chasseuses se précipitaient toujours vers nous.

— Bouchez-vous les oreilles ! prévins-je en poussant du pied le chariot dehors.

Il roula et bascula tandis que je claquais la porte.

— Carl, on en a déjà parlé ! cria Donut. Je ne peux pas me boucher les…

Boum.
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Le monde trembla. Même à l’abri dans la salle sécurisée, on valdingua tous, avant de retomber par terre puis de rouler dans tous les sens comme des boules de billard. J’avais les oreilles qui bourdonnaient et le corps à l’agonie. Le monde continua de gronder très longtemps. Des pages et des pages de notifications défilaient sur mon écran.

 

SAMANTHA : YO ! C’ÉTAIT QUOI, CE BOUCAN ?

 

Je m’attendais à entendre le bopca râler, mais on était apparemment seuls. Je me demandai si la ruse de Lucia avait expédié le pauvre bougre hors de la pièce.

— Tu crois qu’on l’a eue ? s’enquit Donut en se relevant. Et cette folasse avec son chien ?

Je fis apparaître mes notifications et commençai à les parcourir.

— Oh, merde. Nul… J’ai tué un ursin. Aucun autre PNJ, mais quelques mobs dans les bois. Lucia avait vraiment nettoyé la zone. Arf. Elle a filé.

Vrah aussi en avait réchappé. Ça ne faisait rien. Je m’y attendais. Elle avait fait apparaître un étrange bouclier tourbillonnant à la dernière minute et s’était élancée dans les airs. Comme Lucia, un genre de poignée d’éjection lui permettait de s’enfuir à la dernière minute.

À la réflexion ça m’allait encore mieux. Ce n’était pas prévu comme ça, mais je savais exactement où elle irait. Une occasion en or se présentait à nous.

Ma bombe avait tué les trois dernières mantes qui se trouvaient dans le village, malgré leur résistance aux explosions. Cela signifiait que, en dehors de Vrah, il ne restait plus qu’un spécimen de cette espèce au Terrain de chasse. Un mâle qui se terrait à Zockau. C’était un marchand – le gugusse chargé de récupérer les équipements pillés et qui les vendait aux représentants des différentes factions qui s’étaient établis dans les salles sécurisées du niveau.

Tous ces gens étaient piégés là jusqu’à l’effondrement, neuf jours plus tard.

Ce gars, la seule autre mante, avait donc un très gros problème.

Je me rappelai la description de la flèche enchantée de la double gonorrhée enfiévrée. À la base, elle était destinée à ce pauvre Louis, qui s’était amusé à balancer que la mère du chef du Rêve était à son goût.

 

Flèche de la double gonorrhée enfiévrée.

C’est une flèche banale, mais sa pointe a été trempée dans un poison qui vous filera la double gonorrhée enfiévrée.

Croyez-moi, ce n’est pas une maladie que vous voulez choper.

Elle ne vous tuera pas, mais elle vous fera souhaiter être mort. Vos parties génitales s’embraseront. Littéralement. Une fois qu’elles seront bien cramées, elles redeviendront intactes, et ça recommencera, encore et encore. Le seul moyen de soigner la maladie est de, euh… se châtrer. Ou de la transmettre à quelqu’un.

 

Vrah étant une femelle reproductrice, elle ne se castrerait jamais. Elle aurait dès lors deux options : endurer les effets de la maladie, ou la transmettre.

— Viens ! lançai-je à Donut en me précipitant vers l’espace personnel.

Katia nous y attendait, ainsi que Bautista, Imani, Elle et d’autres encore. La deuxième porte, qui menait à la salle commune de la guilde, était ouverte. J’aperçus d’autres personnes à l’intérieur. Tous poussèrent des cris de joie en nous voyant entrer.

— On est pressés ! m’excusai-je. Bomo, rapplique.

J’attrapai une feuille et un stylo, et je me mis à écrire à toute vitesse.

— Mec, il s’est passé quoi ? s’enquit Louis.

Firas et lui, assis sur le canapé, me regardaient, l’air éberlué.

— C’était un sacré truc ! annonça Donut. Attendez un peu de voir mon combat contre Lucia Mar dans la quotidienne ! Zev m’a assuré qu’ils le passeraient en intégralité.

Mordecai sauta sur la table pour lire par-dessus mon épaule.

 

À l’attention du représentant des mantes planqué à Zockau.

On peut te protéger, mais il faut que tu viennes à nous tout de suite. Apporte tous les équipements récoltés et on t’accueillera jusqu’à la fin du niveau. Pas d’équipements, pas de protection.

Crois-moi, mec, tu ferais mieux d’accepter.

 

— Qu’est-ce que tu as encore fabriqué ? bougonna notre manager.

— Il a filé la gonorrhée à Vrah !
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Je poussai Bomo vers la porte qui menait à la salle sécurisée de Zockau, où il posterait le message et attendrait une réponse. Avec un peu de chance, la lettre remonterait au type avant que Vrah ne lui mette le grappin dessus.

— La connasse est toujours en vie, hein ? demanda quelqu’un. Je n’ai pas reçu de notif. Lucia, elle a survécu ?

C’était Florin le crocodilien, appuyé contre le mur, dans un coin. Je ne l’avais pas remarqué.

— Oui, répondit Donut. C’est une tricheuse, pareil que ce Quan Ch. Elle a filé.

— Bien, acquiesça Florin avant de se redresser et de se diriger vers la salle commune de la guilde.

On le suivit tous des yeux.

— On est toujours au village de Lucia, déclarai-je une fois qu’il fut sorti. Il faut qu’on se tire au cas où elle reviendrait.

— Nous venons de le raser, ce village, objecta Donut. Pourquoi reviendrait-elle ? Et même si elle s’y risquait, elle ne me fait pas peur. Pas du tout !

— Ouvrez vos coffrets, réinitialisez vos buffs et restez voir la quotidienne, nous conseilla Mordecai sans prêter attention aux fanfaronnades du chat. Je crois savoir quel sort elle a utilisé pour s’enfuir. Si j’ai raison, elle est déjà loin. Cela dit, je veux que vous ayez fiché le camp avant qu’elle ait l’occasion de se pointer. Après le coup que nous a fait Donut, vous allez devoir faire montre d’une vigilance constante tant qu’elle sera en vie.

— La routine, quoi ! conclus-je en me tournant pour passer en revue les occupants de la pièce.

Un sourire s’étira sur mes lèvres.

C’est eux. Ma famille, maintenant, c’est eux. Mon cœur battait toujours à cent à l’heure. Je savais que l’adrénaline ne tarderait pas à retomber, qu’elle ferait place aux tremblements et que ma rivière se remettrait à mugir. Mais pour le moment, je me laissais réconforter par les visages amicaux qui m’entouraient.

Il y avait Katia, Elle, Imani, Bautista, Louis, Firas, Gwen, Tran, Britney, ainsi que des crawlers que je connaissais moins. Mongo gambadait librement de l’un à l’autre en réclamant des papouilles comme un toutou en manque d’attention.

— Où est Chris ? demandai-je à Elle après avoir salué tout le monde.

Ils semblaient contents de me voir, sauf Britney, bien sûr, qui arborait toujours son expression par défaut « je-te-déteste-toi-ainsi-que-la-Terre-entière ». La barbare toute de fourrure vêtue était assise sur les genoux de Firas, un bras autour de ses épaules.

Ils avaient tous évolué. La moitié possédait de nouveaux équipements. Vous m’avez manqué.

Elle McGib, qui était passée de blizzardmancienne à princesse de la toundra, n’avait physiquement presque pas changé : ses cheveux blancs en bataille étaient désormais striés de mèches châtains, mais c’était tout. Elle portait toujours les chaussettes antidérapantes de l’époque où elle était une résidente quasi centenaire de la maison de retraite Alouette-des-Prés. C’était la seule chose d’avant qu’elle avait gardée, avec une alliance en or toute simple qu’elle avait enfilée sur une chaîne autour de son cou, ses doigts ayant beaucoup rétréci. Elle était à présent niveau 51.

Elle avait déniché un verre d’alcool jaune, qu’elle sirotait tranquillement. Louis, assis sur le canapé, avait les yeux rivés sur la boisson comme un chien dévorant des yeux un bout de viande séchée dans la main de son maître.

— Waouh, mon grand ! lança Elle en levant les yeux au-dessus de ma tête. Ça fait beaucoup de dagues de tueur de chasseurs, tout ça ! Bon travail. Je n’ai pas encore eu l’occasion d’en décrocher une. Chris est avec Li Jun, Li Na et nos deux autres gardes du corps. C’est une longue histoire. L’Eva s’est liée avec l’équipe Cichociemni, et ces gars-là ne sont pas des marioles. Ils se sont baptisés ainsi en l’honneur d’un groupe de forces spéciales polonaises, mais aucun d’eux n’est polonais – plus maintenant. Va comprendre… Ils ont tué leur chef parce que lui ne voulait pas être mêlé à une bande de meurtriers. Ce gars-là était copain avec les Popov avant que cet idiot de Dmitri ne choisisse par accident une classe qui l’a fait fusionner avec son frère. Bref, les Popov les avaient coincés, mais, à ce moment-là, on les a sortis du jeu pour qu’ils participent à votre convention. Ça doit être bien agréable… En tout cas, ça fait deux jours qu’ils sont partis, et ils ne reviendront que demain. Li Na et Chris gardent un œil sur le groupe en attendant leur retour. Tu savais que Chris pouvait disparaître sous terre ? Et Li Na, se changer en fumée ? Elle me fait flipper, cette fille-là. On les aurait déjà rejoints si Katia n’avait pas tenu à ce qu’on fasse faire demi-tour à toute la cavalerie pour voler à ton secours. Et on serait arrivés à temps si le Twister n’avait pas été attaqué par des ptérodactyles. Maintenant, on est bloqués dans la jungle au milieu de nulle part. C’était comment, au fait ? La convention, je veux dire. Tu as pu rencontrer Dmitri et Maxim ? Ils nous ont dit que vous partageriez une table ou je ne sais quoi…

— Demain, seulement, répondis-je, un peu déboussolé.

J’étais encore en train de redescendre, et mon cerveau ne parvenait pas à assimiler le tsunami d’informations qu’elle m’avait balancé. Tout ce qui comptait vraiment, c’était que tout le monde soit sain et sauf.

Derrière moi, Donut discutait avec Daniel Bautista et exigeait qu’il lui montre l’un de ses greffiers en peluche. Le tigre orange en sortit un et la laissa l’examiner sous toutes les coutures.

— C’est un chat, affirma-t-elle sur un ton blasé. Ils ont des mobs chats dans le donjon ? Pourquoi est-il qualifié d’« ordinaire » ? Je n’ai rien en commun avec cette chose, mais elle a tout de même eu le mérite de duper Lucia et Vrah. Elle ne devrait pas être cataloguée comme « ordinaire ». Franchement, ça devrait être un boss de province au moins. Peut-être même de pays. Et son niveau de rareté devrait être légendaire…

— Si ça peut te remonter le moral, j’ai utilisé une version peu commune pour la ruse, déclara Bautista. Elle était plus pelucheuse. Quand on lui a mis les lunettes de soleil et la fausse tiare, la ressemblance était frappante. J’ai dû la calmer avec un sort de domptage. Ces trucs-là attaquent dès que tu les invoques.

— Il t’en reste combien ? m’enquis-je.

Il en avait raflé plus de mille au niveau 3, mais son stock devait être quasiment écoulé, depuis.

— Environ cinq cents, répondit-il à ma grande surprise. Mon mécène m’a offert un kit de recyclage qui me permet de leur remettre l’étiquette s’ils survivent à l’invocation. Je ne peux le faire que deux fois, par contre. Et j’en ai reçu quelques autres dans des coffrets.

D’un pouce par-dessus son épaule, il me montra Tran, posté près de Gwen.

— J’ai suivi ton conseil et je me suis aussi mis à l’épée. Tran et moi, on est tous les deux bretteurs, et on bosse ensemble dans la salle d’entraînement. On reçoit un bonus quand on travaille en équipe.

Katia avait repris son apparence normale. Elle se tenait près de Bautista et acquiesçait. D’ailleurs, je remarquai qu’elle avait la main posée sur son épaule hirsute. Mmh, pensai-je. Je ne savais pas trop ce que tout ça m’inspirait. J’étais sur le point de dire quelque chose, mais je me ravisai. Connaissant Donut, elle ne manquerait pas de commenter leur proximité dès qu’elle la remarquerait.

— En parlant de travail d’équipe, lança Louis en se levant comme un ressort, renversant le verre de soda qu’il avait calé entre ses cuisses.

En l’air, le robot nettoyeur émit un bip strident de désapprobation.

— Oups ! Bref. Katia nous fait apprendre des combos comme ceux qu’on utilisait dans le niveau dernier. Tu veux voir mon préféré ? Je l’ai inventé tout seul !

Avant que je puisse objecter, il sortit un bout de tissu vaguement circulaire de son inventaire. Katia s’écarta de Bautista avec un soupir. Louis lui jeta l’anneau de tissu, lequel atterrit sur sa tête, tomba sur son épaule et disparut, soit dans son inventaire, soit dans sa masse.

— OK… lâchai-je. C’était quoi, ce truc ?

Louis grogna, agacé par mon manque de réaction.

— Une bandoulière à potions ! Je peux jeter des équipements sur Katia, et ils s’équipent tout seuls tant que l’emplacement où ils atterrissent n’est pas occupé. Je peux le faire avec des bandoulières, des casques, des protège-bras… En gros, tout.

J’échangeai un regard avec Katia, qui secoua la tête pour me dire de laisser tomber.

— Ouais… mais elle a déjà un inventaire illimité, insistai-je. C’est quoi, le but de la manœuvre ? OK, c’est chouette, mais en quoi ça nous sera utile ?

— Je te l’avais dit ! lança Britney en quittant les genoux de Firas.

— Si ça atterrit pile sur elle, ça s’équipe dès que ça la touche, tu me suis ? Elle a un nouveau sac à dos pour modifier sa masse. Imagine qu’elle prenne du volume, mais qu’elle n’ait pas de plastron. Eh ben, on n’aura qu’à fabriquer un plastron géant et à le larguer sur elle depuis le Twister. Il s’équipera automatiquement, et ça lui permettra, d’un coup, de passer en mode « géant ». Ensuite, on pourra lui bricoler un casque encore plus gros. De cette façon, on la rendra toujours plus énorme. Ce sera comme dans la scène de formation de Voltron ! Enfin, à peu près, quoi.

— Sauf si l’item la rate ou ne tombe pas pile au bon endroit et, là, elle se fait aplatir, répliqua Britney.

— Il reste des détails à affiner, c’est tout, protesta Louis, sur la défensive.

 

CARL : Katia, ne le laisse pas te balancer un plastron gigantesque sur la tronche.

KATIA : L’idée n’est pas totalement inintéressante. On en fera quelque chose. J’essaie de lui donner confiance en lui. Il ne le montre pas, mais ça l’a bien secoué d’apprendre qu’il est devenu la proie de ces elfes. Quand je suis entrée tout à l’heure, il pensait être seul et il pleurait. Je crois qu’il a peur qu’on le vire de la guilde.

 

— C’est une bonne idée, finis-je par déclarer. (Ses yeux s’illuminèrent.) Mais sois prudent. Tu pourrais très facilement la blesser. Continue de faire marcher ton imagination.

— Comme avec Brique-de-Jus ! intervint Donut tandis que Firas ouvrait la bouche, sans doute pour faire la même remarque.

Ils éclatèrent de rire.

— OK, les amis, lançai-je en m’approchant du comptoir de la cuisine. J’ai une tonne de coffrets à ouvrir.

Je zieutai l’autel d’Emberus, au fond de la pièce. J’allais sans doute lui devoir une tonne d’argent. Ça, ça ne manquerait pas de calmer Donut.

Je n’avais pas mis les pieds dans une salle sécurisée depuis notre raid de Fort Liberté. J’avais pas mal d’items en attente, et plus de trente succès à parcourir, attribués pour avoir traversé la rivière en kayak, participé à la CrawlCon, planté cette flèche dans le cou de Vrah… Quelques-uns se distinguaient :

 

Nouveau succès ! Déraciné.

Vous avez fait bouger un boss ancré sur place, ce qui n’est pas une mince affaire. Vous avez par la suite tué ce monstre. Pas mal. J’espère que vous n’oublierez pas comment vous vous y êtes pris.

Récompense : vous avez déjà reçu un coffret « Boss ». Ce succès, c’est votre récompense.

 

Hmmm, pensai-je. Le ton du message m’intriguait. Il était dénué de… la causticité habituelle de l’IA. Ce succès m’avait été alloué pour avoir éjecté la grenouille eryops de la salle du trône en utilisant ma Carapace de protection. Je ne m’étais pas attardé sur la description du monstre à ce moment-là, mais elle laissait entendre qu’il était notoirement difficile de les déloger une fois qu’ils étaient installés. Apparemment, l’IA voulait que je me souvienne de la méthode que j’avais employée…

Après ça, elle retrouva son caractère imbuvable.

 

Nouveau succès ! Coupé !

Vous êtes apparu dans un objet solide. Félicitations. Vous avez perdu votre…

Ah non, attendez ! Cette téléportation relevait d’une décision administrative. Ce qui signifie que votre petit cul de nanti a été sauvé. Une fois de plus. Pas de bras ni de jambe amputés. Pas de circoncision façon donjon. Rien. Mazette, vous devez vraiment faire bouillir la marmite pour qu’ils continuent de vous dorloter comme ça.

Les galères de téléportation sont ultra-drôles. Vous avez déjà vu La Mouche ? Bref, en tout cas, plus de peur que de mal. Ce coup-ci…

Récompense : vous avez reçu un coffret « Sacré veinard » argent !

 

La vache. Je me rappelais la douleur que j’avais ressentie en me prenant la porte en pleine poire à mon retour de la convention. Je m’étais même fait la réflexion. En même temps, comme le soulignait l’IA, c’étaient eux qui avaient décidé de me renvoyer à ce moment précis à cet endroit-là. Me pénaliser n’aurait pas été juste. Bien que la notion de justice ne dise pas grand-chose à ces enfoirés…

 

Nouveau succès ! Profané !

Vous avez trouvé un temple profané. En clair, ça signifie que tous les prêtres qui s’y trouvaient ont été assassinés. Le trésor a été pillé, et il ne reste sans doute rien du vin sacré non plus.

Dire que ce village était jadis respectable… Les choses ont bien changé depuis que vous et vos semblables avez débarqué !

Si vous êtes un fidèle de ce temple, vous ne pouvez plus venir prier ici. Vous avez par ailleurs probablement reçu une quête vous demandant de traquer et de tuer le païen responsable de ce massacre.

Si vous n’êtes pas un fidèle de Diwata, foutez le camp. Vous vous rappelez cette fois où vous avez surpris papa et maman jouant à saute-mouton ? C’est le même délire. Cassez-vous. Ne touchez à rien. N’en parlez jamais à personne.

Et évitez de fréquenter le responsable. Non seulement la société ne voit pas d’un bon œil les gens qui dézinguent des congrégations entières, mais cela engendre par ailleurs des conséquences très concrètes.

Récompense : vous êtes entré dans un bâtiment. On ne va pas vous récompenser pour ça. Ce n’est pas comme si vous aviez profané l’autel.

 

Minute.

 

Nouveau succès ! Profanateur de temple !

Vous avez profané l’autel d’un temple en le brisant en mille morceaux à l’aide de votre chair !

Waouh. Comment vous dire, mec… Dans le genre couillu, ça se pose là.

Il y a des tas de bêtises que l’on peut tolérer à l’église. Les jurons. Les regards lubriques portés sur les bonnes sœurs sexy. Le vol d’hosties destinées à être converties en jetons de casino. Les joints roulés avec des pages de cantiques arrachées. Franchement, même se filmer en train de poignarder un curé et tous ses fidèles puis poster la scène sur YouTube, ça passe.

Aucun de ces actes n’est aussi grave que la profanation du maître-autel avec sa chair.

Au cas où vous l’ignoreriez, apprenez que l’autel d’un temple est à peu près indestructible. C’est fait exprès, vu que les crawlers ont tendance à raser et inonder des villes entières, voire à noyer des milliers d’innocents PNJ sous des tsunamis d’entrailles de dindes géantes.

Quand un temple est profané, la protection que lui confère l’autel s’affaiblit dans les heures qui suivent. Au bout d’un moment, il devient possible de le détruire, mais seulement si on s’y attaque directement.

Trouver des temples profanés et détruire les autels, c’est votre rôle. C’est même une mission sacrée dans certaines religions. Mais il ne faut pas faire ça n’importe comment. Et sûrement pas sans être un membre de la congrégation concernée. C’est comme si vous vous pointiez inopinément dans l’unité de soins intensifs d’un hôpital et que vous débranchiez le ventilateur d’une grand-mère en état de mort cérébrale. Vous voyez ce que je veux dire ?

C’est pas à vous de le faire.

Les dieux n’aiment pas voir des voyous débarquer chez eux et les charger alors qu’ils sont déjà mal en point. C’est pas correct. Comble du sacrilège, quand un autel est détruit de manière impropre, le dieu auquel est consacré le temple est affaibli, et tous ses collègues dieux peuvent le voir. C’est la honte.

Avec un peu de chance, vous aurez trouvé des équipements cool sur les dépouilles des prêtres, moines ou je ne sais qui, parce que ce coffret, bien que ce soit en principe un prix, vous promet aussi des jours difficiles.

Récompense : vous avez reçu un coffret « Apostat » or !

 

— Merde… marmonnai-je.

Je n’avais rien fait de mal. Apparemment, cette petite psychopathe de Lucia avait trucidé toutes les personnes qui se trouvaient dans l’église. Moi, j’avais juste eu le malheur de traverser le toit du temple et d’atterrir sur l’autel, qui s’était brisé. C’était tout. Je n’avais rien lu à ce propos dans Le Livre de recettes. Je savais que, quand les temples étaient profanés, ils devenaient, au bout d’un moment, « corrompus », ce qui signifiait que des mobs attendaient à l’intérieur. Mais c’était la première fois que j’entendais parler de cette histoire d’autel.

 

Nouveau succès ! Ce n’est pas comme ça qu’on se sert d’une flèche, débile.

Vous avez attrapé une flèche et vous l’avez plantée dans le corps de quelqu’un. C’est le genre de truc que pourraient faire les gosses qui mangent de la colle. Je suis à peu près sûr que vous avez un arc dans votre inventaire, vous savez…

Récompense : vous avez reçu un coffre « Arme de jet » or.

 

J’avais, en effet, un arc enchanté dans mon inventaire. Je l’avais trouvé sur l’elfe auquel j’avais pris la première flèche de la gonorrhée enfiévrée. La dernière fois que j’avais utilisé un arc remontait à un cours d’EPS au lycée, d’où j’étais sorti avec une belle éraflure au poignet gauche. J’avais déjà mon chistera – pas besoin d’une autre arme de jet.

 

Nouveau succès ! Ça me gratte quand je fais pipi !

Vous avez transmis une maladie vénérienne à l’un de vos adversaires.

Bon travail, Derek Jeter. J’espère que vous l’aviez au moins emmenée au restau avant.

Récompense : vous avez reçu un préservatif bronze. La prochaine fois, servez-vous-en.

 

Ce n’était pas un coffret. C’était, comme l’indiquait la description, une capote dans son emballage, de couleur bronze. Elle n’était pas enchantée. L’un des côtés arborait le dessin d’une femme d’âge mûr qui ressemblait à l’actrice Bea Arthur, et l’autre, un mouton.

— Mais non… commençai-je à bougonner.

Je m’arrêtai en entendant l’IA lire la notification suivante d’une voix lascive. Je grimaçai d’embarras.

 

Nouveau succès ! Petit cochon a fait boum-boum !

Vous avez largué une bombe en utilisant la plante souple et galbée de votre pied. Vous avez utilisé votre pied droit de 30,0048612 centimètres de long et d’une perfection absolue, vous l’avez pressé contre un dispositif explosif – baptisé en mon honneur, rien que ça – et vous y avez appliqué une petite impulsion coquine pour lui faire passer la porte avant de le faire exploser.

Tu les as tués. Tu les as tous tués pour papa.

 

L’IA produisit un grognement gênant qui dura cinq bonnes secondes.

 

Récompense : vous avez reçu un coffret « Ouh là, là… » or.

 

— Un préservatif ? s’enquit Donut une fois que j’eus découvert tous mes succès. L’IA t’a vraiment envoyé un préservatif ? Tu parles d’un prix inutile !

— Ce n’était même pas le pire…

— J’ai pour ma part eu un succès John Wick que j’ai trouvé extrêmement impoli. Il ne m’a même pas valu de récompense. En revanche, j’ai trouvé quelque chose de très chouette dans un coffret « Vous venez vraiment de lancer Boule de feu dans une pièce si exiguë ? » platine.

— Il faudrait qu’on reparle de ça, d’ailleurs… déclara Mordecai sur un ton irrité.

— C’était quoi, le prix ? demandai-je, avant d’assimiler le nom du coffret. Euh, mais comment ça se fait que tu aies eu ça ?

Je me rappelai l’arbre cramé au milieu de la ville. Mon cœur se serra d’angoisse.

— Oh, oh, le prix est tout bonnement génial ! s’exclama Donut en me montrant, dans la salle principale, près des toilettes, une minuscule pièce de la taille d’un placard, que je n’avais pas remarquée jusqu’à présent. C’est une salle d’entraînement spéciale ! Avec une professeure de chant ! Tu imagines ? Il y a un petit studio fermé par une vitre, avec un micro. Derrière la vitre, une PNJ holographique me fait faire des exercices d’échauffement vocal. Elle s’appelle Lover Illiana et elle est formidable. Elle dit que j’ai la voix d’un goéland des nuages cygnus. Ma compétence Chant est déjà montée à 4 !

Mordecai soupira.

— Le prix est super, c’est vrai. La prochaine fois que Donut lancera un sort d’illusion grâce à sa voix, le clone sera peut-être plus réaliste. Carl, occupe-toi de ton butin.

Avant de commencer, je lui parlai du coffret « Apostat ». Il grogna, l’air embêté. On ne pouvait pas choisir d’ouvrir certains coffrets et pas d’autres. C’était tout ou rien, alors je n’avais pas vraiment le choix.

— Ça ira, finit-il par déclarer sur un ton qui ne me convainquit pas vraiment. Diwata, c’est ça ? Bizarre… Cette déesse change de genre, mais en général, c’est une femme. Elle fait des trucs incongrus, comme procréer seule et dévorer ses enfants, puis construire des villes avec les excréments qui en résultent. Heureusement, on ne la croise pas souvent. Vas-y, ouvre tes coffrets. On avisera…

— Elle ressemble à quoi ?

— Sous sa forme naturelle, à un écureuil géant muni de bois et au corps couvert de mousse et de feuilles. Tu ne peux pas la manquer.

— … Bon, go.

J’avais reçu de nombreux coffrets. La plupart étaient des coffrets « Aventurier » bronze ou argent, mais j’avais aussi décroché un impressionnant total de quatorze coffrets de tueur de chasseurs, dont celui que j’avais eu grâce à Future Chasseuse, l’orc. C’était plus que ce à quoi je m’attendais. Apparemment, ils m’avaient crédité pour la mort des six chasseurs tués par la mante à laquelle j’avais filé le débuff Enragé. En revanche, son meurtre par sa sœur ne m’avait valu aucune récompense.

Même si j’avais eu des coffrets pour ces six proies, je n’en avais pas tiré d’expérience. Par contre, j’avais reçu un peu d’expérience quand la mante souffrant du débuff berserk avait été abattue. Comme toujours, l’attribution de l’expérience relevait d’opérations mystérieuses calculées en coulisses et auxquelles je ne comprenais rien. Mon petit doigt me disait qu’ils modifiaient tout ça en temps réel. Parfois, certaines règles paraissaient changer sans raison. M’en indigner ne servirait à rien.

J’avais à présent cinquante-deux trophées de chasse, et un butin de 637 000 pièces d’or rien que grâce à l’élimination de chasseurs. Donut gémissait plaintivement chaque fois que l’autel d’Emberus bipait.

Le coffret « Sacré veinard » argent contenait quelques potions d’invisibilité et une cape dont je n’aurais pas l’utilité. Elle allouait certaines compétences liées aux marteaux, alors je décidai de la donner à Firas.

Dans le coffret « Arme de jet » or, je trouvai un nouveau patch pour ma veste – le premier que je recevais dans ce niveau. Donut s’approcha pour l’inspecter tandis que le coffret « Apostat » s’ouvrait.

Le symbole prit forme dans les airs, puis se plaqua sur mon bras gauche. Un énième tatouage. C’était… une boule de serpents enflammée. Presque comme une perruque volante de Méduse. L’une des têtes de reptile descendit vers mon coude et s’enroula autour de la toile d’araignée qui m’avait donné accès à la guilde de la souffrance divine. D’ailleurs, je n’avais plus du tout entendu parler de cet endroit depuis que ce tatouage m’avait été attribué, la première fois que j’avais utilisé l’anneau.

Avant que je ne puisse examiner les propriétés du tatouage, le coffret « Ouh là, là… » or s’ouvrit.

Je m’attendais à quelque chose de ridicule ; une énième bague d’orteil ou une crème pour les pieds… Mais c’était un autre patch.

Celui-ci était plus grand que le premier. Il s’agissait d’un bout de tissu blanc sur lequel était cousue, au fil noir très fin, une bombe circulaire. On aurait presque dit un dessin au crayon à papier. À sa vue, Donut étouffa un petit cri.

— Sublime, s’enthousiasma-t-elle. C’est de la broderie noire espagnole. Il est de bien meilleure qualité que cette monstruosité imprimée qu’ils t’ont donnée la dernière fois.

Elle était tellement fascinée par l’écusson qu’elle ne parut pas remarquer mon nouveau tatouage, alors que c’était de loin le plus gros que j’avais reçu jusque-là. Entre la toile d’araignée, le laissez-passer gobelin et lui, j’avais presque une manche sur le bras gauche.

— Ça aurait pu être pire, commenta Mordecai, qui inspectait, lui aussi, le tatouage. Diwata est une déité mineure. Sa spécialité est la nature. Comme une Apito cheap. Elle est de nature rancunière… Elle peut faire pousser des arbres et invoquer des animaux. Tu vas devoir éviter les dryades, je crois que certains la vénèrent.

— Ça va être chiant, ça, fit remarquer Louis, qui s’était rassis sur le canapé. Ils sont partout, ces arbres…

 

Tatouage de l’ennemi de la foi.

Diwata.

Le porteur de ce symbole est un ennemi de Diwata. Tous les fidèles de cette divinité vous attaqueront dès qu’ils vous verront, sauf entre les murs du club Vainqueur. Vous ne pouvez plus vénérer Diwata ni aucun de ses alliés. Bon, c’est pas une grosse perte. Diwata est une putain de hippie… Toujours à geindre à propos de ses arbres à la con, à laisser les animaux de la forêt la mettre en cloque. Tout ça est un peu dégueu, quand on y pense.

Un bonus de dégâts de 25 % vous sera alloué quand vous attaquerez des fidèles de Diwata.

En tant que fidèle d’Emberus, 25 % supplémentaires vous seront alloués quand vous attaquerez les fidèles de Diwata, ce qui fait un total de 50 % de bonus de dégâts.

Avertissement : c’est important, alors concentrez-vous. Il ne faut pas que Diwata vous voie. Jamais. Si elle se pointe à une fête à laquelle vous assistez également, vous avez intérêt à vous tailler dare-dare. Je n’en dirai pas plus.

À l’inverse de vos autres tatouages, celui-ci ne peut pas être caché à l’aide d’un cover-up. Si vous voulez l’effacer et vous débarrasser des effets qui lui sont associés, vous devrez tuer Diwata ou vous couper le bras. L’une de ces deux options présentant bien moins de difficultés que l’autre.

 

— Carl, lança Donut, qui avait enfin remarqué le prix. Tu essaies d’imiter Signet, ou quoi ? Parce qu’on va finir par vous croire frère et sœur. Tu n’arrêtes pas d’en recevoir de nouveaux… Ce n’est pas possible, tu dois le faire exprès. Ignobles. Tous les tatouages sont ignobles, de toute façon…

— Hé ! protesta Gwen, appuyée contre le mur du fond. Tu m’as dit que tu aimais les miens quand on s’est rencontrées.

Son visage et ses mains étaient tatoués de motifs inuits.

— Ça, c’est différent, rectifia le chat. Tes tatouages soulignent ta beauté naturelle et sont importants dans ta culture. Ceux de Carl le font ressembler à quelqu’un dont les photos de prison créent le buzz.

Gwen poussa un grognement offensé.

— J’en ai un de Bart Simpson sur la cheville, déclara Firas. Je l’ai fait en cours, au lycée. Il est un peu brouillé, maintenant. Et par « un peu », je veux dire que ce n’est plus qu’une tache bleuâtre. Il s’est infecté…

— Moi, j’économisais pour m’en faire un de l’Étoile de la mort, ajouta Louis. Sur le torse.

— Qui c’est, Bart Simpson ? s’enquit Britney tandis que j’attrapais mes deux nouveaux patchs pour les examiner.

Ma veste enchantée pouvait accueillir autant de patchs que je pourrais en mettre. Je n’en avais qu’un pour l’instant ; il me restait plein de place. Chaque nouveau patch ajoutait + 1 à toutes mes stats, en plus des avantages liés au patch lui-même.

Celui pour l’arc était petit, carré, et ressemblait à mon premier patch, qui représentait la planète Terre. Le nouveau représentait quant à lui une douzaine de flèches enflammées dans les serres d’un aigle. Le dessin était d’un style rétro, à la Sailor Jerry. Je le trouvais plutôt cool.

 

Patch d’upgrade. Petit.

Ce patch représente les douze flèches en feu que le grand Étoile radieuse, ce héros ciailé, tira sur son grand-père afin de mettre un terme à la malédiction du temps suspendu qui affligeait son monde.

Si ce patch d’upgrade est fixé sur un équipement compatible, il conférera au porteur les avantages suivants :

+ 5 % en Dextérité.

+ 5 % de dégâts à tous les projectiles.

Avertissement : les patchs d’upgrade sont des objets éphémères. Si vous les retirez, ils disparaîtront.

 

— Yes, me réjouis-je.

Je me tournai vers Katia, qui avait déjà sorti le nécessaire de couture. Elle s’occupa du premier.

Je pris le deuxième. Il était plus gros. Les patchs plus gros prenaient plus de place sur la veste, mais ils vous allouaient les mêmes avantages en points de stat que les petits. Cependant, les avantages auxquels ils vous donnaient accès étaient plus intéressants, donc ça valait le coup. Je fis courir mon doigt sur la surface de la bombe. Donut la fixait toujours, fascinée. Comment l’avait-elle appelée ? De la broderie noire espagnole ? C’était trop bizarre, comment pouvait-elle savoir ça ?

Je compris alors. Enfin. Bien sûr. Je me sentis bête de ne pas avoir percuté plus tôt.

— Donut, c’était quoi, déjà, le nom de cette potion de hobby terrien qu’ils t’ont donnée au niveau 3 ?

— « Scutelliphilie », répondit-elle sur un ton dédaigneux. Une potion stupide et parfaitement inutile. Personne ne sait ce que ce mot veut dire.

— Je pense que je viens de le comprendre.

— Ah ?

Je tapotai le dessin brodé.

— Quel genre de points a été utilisé pour faire ça ?

— C’est une méthode tout à fait exquise. Elle nécessite l’utilisation de fils de soie, mais certains trichent en prenant du lin. On peut voir que celui-ci est authentique, car…

Elle s’interrompit, interloquée par ses propres mots.

— Ouais, je pense que ton « scut » machin-chose est un truc en rapport avec la broderie ou les patchs.

Elle réfléchit un instant.

— Carl, Carl, je crois que tu as raison ! s’écria-t-elle.

— La scutelliphilie est un mot composé dérivé du latin et du grec, lança Britney. Scutellum veut dire « petit bouclier », en latin. Phileîn, un verbe grec courant, signifie « aimer ». Ou quelque chose comme ça. Scutelliphilie se traduit donc par « l’amour des petits boucliers ». On peut en conclure qu’elle adore les petits patchs. Il suffisait de me poser la question…

On regarda tous la barbare ukrainienne comme si un hamster venait de s’extirper de sa narine.

— Meuf… lâcha Louis, ébahi.

— Quoi ? répliqua-t-elle avec agacement.

Je secouai la tête et examinai le patch rectangulaire.

 

Patch d’upgrade. Moyen.

Ce patch a été cousu avec du fil de soie d’agents faucheurs-batteurs.

C’est une bombe. Vous n’arrêtez pas de tout faire péter, alors il nous a semblé normal de vous l’attribuer. Il est de bonne facture, ce qui signifie que les upgrades ci-dessous sont optimisées.

Si ce patch d’upgrade est fixé à un équipement compatible, il conférera au porteur les avantages suivants :

+ 11 % en Constitution.

+ 6 % de dégâts à tous les explosifs.

+ 2 en Maniement d’explosifs dangereux.

15 % de remise dans tous les commerces ambulants d’agents faucheurs-batteurs.

Avertissement : les patchs d’upgrade sont des objets éphémères. Si vous les retirez, ils disparaîtront.

 

Ma compétence Maniement d’explosifs dangereux était déjà à 10 – ce + 2, à lui seul, était un super prix. J’enlevai ma veste et la tendis à Katia. Attrapant les deux patchs, elle chercha le meilleur endroit où les coudre. Donut sauta sur son épaule pour lui donner son avis.

J’avais une dernière upgrade, plus importante, à découvrir. Grâce au niveau que j’avais pris au cours du combat, j’allais enfin atteindre 100 en Force sans boost d’équipement. Ce palier s’accompagnerait d’une upgrade. On me proposerait trois options.

Ce score me paraissait dingo. Un humain normal avait une Force équivalente à 4. Toutes les personnes présentes dans cette pièce, Louis et Britney compris, étaient à présent plus costauds que l’humain le plus puissant ayant jamais vécu sur Terre.

Ce n’est pas réel, me rappelai-je. Un souvenir de mon expérience dans le vaisseau de production – mon passage dans la « zone zéro » – me revint soudain. J’avais eu l’impression de ne plus pouvoir respirer. D’être vidé de mon énergie. J’avais presque perdu ma capacité à lire le standard du Syndicat. J’étais à peu près sûr qu’entrer dans cette zone avait désactivé toutes mes upgrades et compétences, dont mes stats optimisées.

Qu’est-ce que ça implique ? Comment ça marche dans le reste de l’univers ?

C’était une question sur laquelle il me faudrait me pencher plus tard. Je répartis mes points. Ma Force passa à 100 pile. Pour la première fois, je sentis que je prenais du volume. Pas énormément, mais mes bras enflèrent. Mon torse s’élargit. Je touchai mon biceps. Waouh, je suis gaulé.

 

Nouveau succès ! Mais qu’il est musclé !

Votre Force de base est de 100 ou plus. Graouuu !

Rendez-vous chez les Chippendales !

Récompense : vous avez reçu une upgrade.

Message admin : il s’agit d’une upgrade permanente. Vous avez trois options, et trois minutes pour faire votre choix. Réfléchissez bien.

Baraqué.

Chienne de prison.

Beau-fils.

 

— Eh merde…

Trois minutes, c’était très court. Aucune de ces upgrades ne figurait dans Le Livre de recettes. Ou, si c’était le cas, les noms avaient changé.

— Mordecai, un coup de main !

Je pris rapidement connaissance des trois descriptions, puis je les lui lus à voix haute.

 

Baraqué. À partir de maintenant, chaque point de stat obtenu par level-up que vous placerez en Force comptera double. Ce n’est pas rétroactif, et ça ne fonctionnera pas avec les upgrades liées aux équipements.

 

Pas mal du tout. Cependant, j’avais prévu de me concentrer sur ma Constitution pour quelque temps. Or, je ne pouvais pas être sûr à 100 % que ce truc ne fonctionnerait pas avec mon anneau de la souffrance divine, mais j’avais l’intuition que ce ne serait pas le cas.

 

Chienne de prison. Vous recevrez un bonus de Force de 20 % quand vous vous battrez à mains nues contre quelqu’un dont la Force de base est moins élevée que la vôtre.

 

Là aussi, c’était alléchant. Je me battais très souvent à mains nues, et ce boost me serait très utile. Ma Force me servait le plus quand j’affrontais des adversaires de cette manière. De ce point de vue, cette option était plus intéressante que la première, mais il y avait d’autres choses à prendre en considération. Globalement, Baraqué me paraissait constituer un meilleur choix. De plus, le bonus Chienne de prison ne s’appliquerait pas si je devais affronter un adversaire plus puissant que moi, or ce serait sans doute dans cette situation que j’en aurais le plus besoin.

 

Beau-fils. Tous les coups et attaques de pied ont 15 % de chances d’infliger le débuff Aïe.

 

— C’est quoi « Aïe » ? demandai-je.

Impossible de cliquer dessus pour en savoir plus.

— C’est une attaque d’étourdissement, m’éclaira Mordecai. Ça arrête quelqu’un net. Comme si tu le frappais dans les parties.

— Carl a fait ça à un elfe, une fois, lança Donut, toujours juchée sur Katia. Zev, notre agente, a dit que les spectateurs n’avaient pas trop apprécié.

— C’est un coup de pute, un peu, abonda Firas en hochant la tête.

— Vous ne m’aidez pas, là. Mordecai ? Vous en pensez quoi ?

— Baraqué, répondit-il. Tu as déjà plein d’upgrades relatives aux pieds qui te permettent de neutraliser tes ennemis, alors c’est cette option qui me semble s’imposer. Ce n’est pas une compétence, mais moi, c’est ce que je choisirais.

— Je suis d’accord, affirma Katia sans lever les yeux du patch des flèches, qu’elle était en train de coudre près de l’écusson de la planète Terre, sur l’épaule de ma veste.

— Moi, je crois que tu devrais prendre celui des pieds, objecta Donut. Chaque fois qu’un truc en rapport avec les pieds t’est proposé, tu devrais l’accepter. Grâce à cette upgrade, il te suffirait de latter quelqu’un cinq fois d’affilée, et tu l’étourdirais à coup sûr ou presque. Les animaux, les orcs, les chasseurs… tu n’arrêtes pas de leur envoyer des coups de pied et de leur marcher dessus. Imagine : tu pourrais les assommer en faisant des claquettes sur leur corps !

Elle s’arrêta un instant.

— Carl, tu as pris du muscle, non ? Que tout le monde regarde Carl ! Ses bras sont plus gros.

— C’est vrai qu’il a pris du muscle, acquiesça Elle en me palpant le biceps. Imani, viens toucher Carl.

Je les ignorai. Je n’avais plus qu’une minute. Le raisonnement de Donut tenait la route, mais ne m’enlevait pas de l’idée que l’upgrade deux-en-un était la meilleure option. Je finis par me décider.

— Désolé, Donut. Je crois que je vais prendre Baraqué.

Je cliquai.

 

Mec. Vous êtes énorme. Énorme.

 

— Ce n’est pas auprès de moi qu’il faudra t’excuser, répliqua-t-elle, les yeux rivés sur le travail de Katia.

Notre amie avait terminé de coudre le premier écusson et s’occupait à présent de la bombe. Elle la plaça sur le pan de devant, à gauche, juste au-dessus de l’ourlet du bas. Elle se fit pousser une deuxième paire de bras pour immobiliser le vêtement.

Donut émit un clappement de langue désapprobateur.

— Non, non, ces points ne sont pas assez précis ! Ce patch est une petite œuvre d’art, Katia. Tu ne fixerais pas un tableau de Bob Ross au mur avec du scotch, si ? Il faut les espacer parfaitement.

— Donut…

— J’essaie juste d’aider.

Je m’assis, enfin débarrassé de l’étape « ouverture des coffrets ». Je posai la main sur mon bras. Je repensai à tout ce qui s’était passé au cours de la journée et demie qui venait de s’écouler. À ce gosse et à son dessin pourri de moi en train de me faire bouffer par une larve bringée. Son père avait-il raison ? Ma vie dépendait-elle uniquement du bon vouloir de l’IA ? Aurais-je dû choisir l’avantage Beau-fils ?

Observant mes pieds, je me sentis sale. Mon nouveau tatouage me cuisait, sur mon bras gonflé. L’autel d’Emberus bouillonnait de plus en plus fort, me rappelant que je lui devais du sang et de l’argent.

C’est toujours comme ça, non ? Dans mon esprit, la rivière rugit, plus assourdissante que jamais.

« Quelqu’un a laissé le robinet ouvert… »

— Non, non, non ! s’écria Donut.

Katia paraissait à deux doigts de l’étrangler.

Je souris. Au moins, j’étais chez moi. Ne serait-ce que pour une heure ou deux.
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— C’est bientôt, c’est bientôt ! piailla Donut, excitée comme une puce.

Près d’elle, Mongo rugit en agitant les bras.

— Oh, ça va être magnifique ! C’est dommage que la télé ne soit pas équipée d’un enregistreur. Mordecai, serait-il envisageable de sauvegarder la quotidienne afin de la revisionner plus tard ?

Elle étouffa un cri d’enthousiasme.

— On pourrait faire des copies. Je les dédicacerai, et Carl les vendra quand il retournera à sa convention débile !

— Je ne crois pas que ce soit possible… objectai-je.

Mordecai ne prit pas la peine de répondre. Nous n’étions plus que lui, Donut, Mongo et moi. Les autres étaient repartis, ils avaient une urgence. Leur village avait été pris d’assaut par des singes de la mort ou quelque chose dans le genre. Ils prévoyaient ensuite de s’envoler vers le sud à bord du Twister pour aller prêter main-forte à Chris et Li Na.

Après une première partie consacrée, comme d’habitude, aux meurtres de crawlers, l’émission s’intéressa au combat qui avait opposé Donut et Lucia Mar.

On vit d’abord Lucia entrer dans la ville et, littéralement, déchirer en deux le maire dryade. Elle était dans sa phase squelette démoniaque, le profil basé sur les compétences de mêlée. Elle était accompagnée de ses deux rottweilers, l’énorme Cici, à présent gros comme un poney, et Gustavo 3, qui avait conservé sa taille normale. Ils la suivaient, la tête basse, le regard menaçant, grondant sur tout ce qui bougeait. Gustavo 3 aboya sur un dryade, crachant un éclair qui frappa un singe perché dans ses rameaux. Le petit animal s’écroula, mort. Tandis que le molosse se jetait sur son cadavre pour le dévorer, Cici s’attaqua au PNJ, arrachant avec férocité ses branches fumantes. Chaque membre se mettait à pisser le sang. L’arbre criait, à l’agonie.

— Eh beh… marmonnai-je.

— C’est les chiens, ça, commenta Donut. Comment veux-tu faire confiance à ces bêtes-là ?

Lucia s’arrêta ensuite dans tous les pubs et salles sécurisées du village pour goûter les plats et les boissons. Chaque fois qu’elle quittait un établissement, elle jetait un sort sur la porte. Le déclencheur de ses pièges de téléportation.

— Comment ça se fait qu’ils n’aient jamais rectifié ce bug ? m’enquis-je.

— En général, les exploits qui permettent aux crawlers de se piéger ou de s’entre-tuer ne les dérangent pas, répondit Mordecai. Celui-ci a cours depuis un moment. À mon avis, l’intention initiale de Lucia était de capturer les nébulaires du coin, pas forcément Donut et toi. D’après ce que j’ai compris, elle s’est embrouillée avec eux avant d’arriver ici.

Lucia finit par s’installer dans une auberge construite en haut d’un arbre qui s’élevait sur la place principale. Un joli escalier en colimaçon s’enroulait autour du tronc, jusqu’à une grande esplanade devant la porte. Ce n’était pas une salle sécurisée, mais un pub à la mode du donjon, tenu par un ursin. Une grande vitre panoramique permettait de surveiller les deux entrées d’Alucarda.

La caméra nous montra, Donut et moi, pénétrant dans le village par le nord. Nous pressions le pas parce que ma téléportation hors du donjon était imminente. Toujours à travers les yeux de Lucia, on nous vit faire halte devant l’entrée de la salle sécurisée. Je demandai au dryade qui était le maire.

Les deux chiens de Lucia se mirent à grogner.

« À table », déclara la Ladjablès sur un ton tranquille.

Elle se leva de son siège dans un mouvement très fluide, presque comme un serpent.

Talonnée par ses chiens, elle sortit et se pencha sur le petit balcon pour nous épier. Lentement, à pas de loup, ils descendirent l’escalier. On ne les avait pas remarqués parce qu’elle avait placé le village entier sous le coup d’un sort qui empêchait nos cartes de nous signaler la présence d’autrui.

« Cici, n’avale pas le chat tout cru comme tu l’as fait avec cette fée. Je veux lui piller son inventaire, à cette puta », murmura Lucia.

— Mais quel manque d’éducation… s’indigna Donut, près de moi.

— Elle t’a attaquée direct ? m’enquis-je. Elle n’a pas essayé de te parler ni rien avant ?

« Oooh, mais qui est cette personne ? intervint Samantha à l’écran. Elle m’a l’air d’avoir un petit grain de folie avec lequel je m’accorderais fort bien ! »

Pop !

J’avais disparu. Changement de décor : je me matérialisai sur mon siège pour le concours artistique. Les choses ne s’étaient pas vraiment passées ainsi… Pour une raison inexplicable, ils avaient ajouté un petit cocktail sur ma table, ainsi qu’un bol plein de fraises et de barres chocolatées.

— Des friandises ? Ils t’ont donné des friandises ?

Ils enchaînèrent sur une séquence dans le donjon avant que je n’aie le temps de m’expliquer.

Samantha tomba par terre. Donut siffla. J’avais ouvert la porte de la salle sécurisée avant d’être téléporté, mais le battant se referma tout seul. Donut bondit vers l’ouverture… et se retrouva au centre de la place du village.

Lucia et elle avaient échangé leurs positions. La Ladjablès avait atterri dans l’entrée, tournant le dos à Donut. On la vit abattre violemment le poing par terre dans une pose de super-héros classique. De la boue volait dans tous les sens, éclaboussant le PNJ dryade et les cheveux de Samantha.

Au même instant, Donut retomba sur ses pattes avec un miaulement à l’endroit exact où se tenait Lucia une seconde plus tôt.

Autrement dit, entre les deux chiens enragés.

C’était manifestement une action planifiée, un combo que Lucia avait répété. Les deux rottweilers se jetèrent sur Donut sitôt qu’elle eut touché le sol.

Ils étaient rapides, mais le chat avait 11 en Esquive : elle se sortit de la purée à la vitesse de l’éclair. D’un impressionnant salto arrière, elle passa sur le dos du plus gros chien, avant de bondir de nouveau, cette fois en direction du pub dans les arbres, là où Lucia s’était installée. Ses griffes lacérèrent la peau du chien, vaporisant du sang.

Tout en fusant vers l’esplanade, Donut activa Mur de flammes. Le feu se propagea rapidement dans le centre-ville. Les deux chiens s’enfuirent dans la direction opposée en glapissant.

L’émission fit un arrêt sur image, et la caméra s’éleva pour nous montrer la scène d’en haut. De petits triangles apparurent sur chaque combattant : Lucia, Donut, Cici, Gustavo et Samantha. Le présentateur zooma sur le rottweiler le moins gros et annonça ses stats, avant de passer au second, taché d’éclaboussures écarlates.

— La vache, m’étranglai-je. Ils ont failli te couper en deux.

— Tu as vu ? acquiesça Donut, avant d’exécuter un mouvement de karaté en faisant watchaw ! Ce n’est pas pour rien qu’on appelle ça des réflexes de chat.

— C’était quoi, ce sort de téléportation ? Il était différent de celui qu’elle a utilisé sur la Masse mécanique.

— Ça s’appelle Tonneau, répondit Mordecai, les yeux rivés sur la télé. C’est un sort et un piège. Différent d’un piège basique qu’on installe à l’aide d’un module. Il permet sans doute à Lucia de choisir : faire réapparaître sa victime dans un lieu prédéterminé, ou intervertir leurs positions. Elle doit même pouvoir le décider au moment d’activer le sort. Elle sème ces pièges un peu partout chaque fois qu’elle s’installe dans une bourgade. C’est une technique de survie qui a fait ses preuves. Elle ne peut sans doute les poser que dans la deuxième partie de son cycle. Dans sa phase squelette, elle doit se contenter des pouvoirs dont lui font bénéficier ses équipements.

Le présentateur conclut son analyse des cinq joueurs par un plan de Samantha manifestement en train de gueuler et de rouler vers les chiens à toute berzingue. Un encadré apparut puis disparut, trop vite pour que je puisse le lire.

La scène reprit.

Lucia poussa un sifflement furibond. Au cours des cinq secondes que Donut avait employées à échapper aux chiens, elle avait balancé quatre potions tout autour d’elle. Elles avaient explosé par terre en autant de nuages de fumée jaune. On la vit ensuite laisser tomber une dernière potion près de la porte de la salle sécurisée, puis se ruer vers ses chiens et le mur de flammes tandis que Donut fendait toujours l’air, en direction de la maison dans l’arbre.

— C’est quoi, ces potions ? demandai-je.

— Nuage de dissipation de la magie, déclara Mordecai. Elle te cherchait. Elle ne savait pas que tu étais parti, elle croyait que tu t’étais rendu invisible.

Malgré ses jambes dépareillées – l’une était celle d’un squelette, l’autre, une patte de chèvre –, elle faisait preuve d’une célérité impressionnante.

Sans se donner la peine d’emprunter l’escalier, Donut atterrit alors sur le tronc d’un arbre qui conduisait au pub qu’elle voulait atteindre, et se mit à y grimper. Une fois en hauteur, elle sauta sur l’esplanade.

Au même moment, Lucia attrapa Samantha par les cheveux, qui roulait toujours, et la balança comme un boulet de canon dans la direction du chat. La tête de poupée atteignit Donut au flanc tandis qu’elle atterrissait sur la plateforme, lui arrachant un miaulement de douleur. Propulsée par la force de l’impact, elle alla heurter le mur du bar dans un bruit sourd.

Je grimaçai. Ça avait dû faire mal… Mongo, les yeux rivés à l’écran, émit un grondement inquiet.

Lucia cria quelque chose, et ses deux chiens, grognant, se ruèrent vers elle, qui courait également à leur rencontre. Après s’être arrêtée à leur niveau dans un dérapage, elle jeta un jeton à ses pieds. Je compris tout de suite de quoi il s’agissait : un module de piège.

J’avais beau savoir que Donut avait survécu, mon cœur se contracta de peur. Ce qui allait se passer était évident : le chat, tentant d’entrer dans la salle sécurisée, activerait le piège que Lucia avait sans doute posé là. Lucia et elle échangeraient de nouveau leurs places mais, cette fois, Donut déclencherait un second piège dès qu’elle réapparaîtrait entre les chiens.

Sans surprise, je vis Donut se ruer vers la porte, mais Samantha, qui avait elle aussi atterri sur l’esplanade, l’avait devancée : roulant vers elle, elle la poussa sur le côté avant de franchir le seuil.

Elle l’a fait exprès, pensai-je en observant le déroulement de la scène.

Samantha, activant le piège tonneau, fut téléportée entre les chiens, au centre de la petite place, de l’autre côté du mur de flammes qui se déchaînait toujours. Le second piège se déclencha sur son passage ; c’était un genre de filet invisible qui l’empêchait de fuir. Gustavo referma sa mâchoire sur la tête de la poupée indestructible et se mit à la secouer dans tous les sens tandis qu’elle le couvrait d’insultes. Cici, le plus balèze, bondit en avant pour tenter de l’arracher à son congénère, mais Gustavo recula précipitamment en grondant et en l’agitant comme un jouet pour chien.

Au même moment, Lucia, de dos par rapport à Donut, qui fonçait toujours vers la porte de la salle sécurisée, la percuta de plein fouet, les propulsant toutes les deux dans la pièce. En valdinguant, elles renversèrent tables et chaises. Le propriétaire ursin poussa un cri et s’écarta à la hâte.

Ce pub n’était pas une vraie salle sécurisée. C’était le même genre d’endroit que le club Desperado ou l’établissement dans lequel on avait tué Gary Grognard une dizaine de fois. Il y avait une porte permettant d’accéder à la salle de guilde, à quelques mètres à peine, mais elles pourraient toujours s’y entre-tuer. Avant que Lucia n’ait le temps de reprendre ses esprits, Donut courut vers la porte.

— Attention aux pièges ! m’entendis-je lancer.

L’instant d’après, elle en déclencha un.

— Personne n’aime les gens qui refont le match, Carl, grommela Donut, assise à côté de moi.

À l’écran, le chat s’immobilisa. Un compte à rebours de 90 secondes apparut au-dessus de sa tête. Elle pouvait toujours bouger, mais l’une de ses pattes avant était fixée au plancher. Se retournant, elle tira un missile magique à pleine puissance vers Lucia Mar, qui fut de nouveau propulsée en arrière. Lucia avait un sort qui lui permettait d’absorber la plupart des dégâts subis. À son doigt, j’aperçus l’anneau rougeoyant. Malgré la protection dont il la faisait bénéficier, l’impact l’ébranla. Sa barre de vie descendit de 20 %.

Alors qu’elle commençait à se redresser, Donut activa Boule de feu. L’énorme orbe enflammé frappa la Ladjablès, la projetant, cette fois, vers le mur du fond, qui s’embrasa. L’ursin poussa de nouveaux cris alarmés.

— Ne l’attaque pas directement, lui conseillai-je. Elle a une faculté spéciale, tu te souviens ? Le Retour de dégât, celui qu’elle a utilisé pour tuer Ifechi.

— Je ne suis pas idiote, Carl ! se vexa le chat. Ce sort s’appelle Caoutchouc, et elle ne l’avait pas encore lancé, car elle voulait que ses chiens me dévorent. D’ailleurs, Mordecai pense qu’elle ne peut pas s’en servir dans cette phase de son cycle.

— Ce n’est pas du tout ce que j’ai dit, intervint notre manager. J’ai dit que je pensais qu’elle y avait accès grâce à l’un de ses items, et qu’elle ne pouvait peut-être pas l’utiliser quand elle a l’apparence d’un squelette.

— Ah… Toujours est-il qu’elle n’y a pas recouru !

— D’autre part, reprit Mordecai, Boule de feu est un sort à n’employer qu’à l’extérieur, Donut.

— Taisez-vous, tous les deux ! C’est à ce moment-là que c’est devenu bizarre.

— Tu aurais dû sortir Mongo, ajoutai-je. C’était du trois contre une, là…

Près de moi, Mongo acquiesça par un rugissement.

— Je ne peux m’empêcher de noter que je suis assise à côté de toi, Carl. Tu sirotais des margaritas en dégustant des fraises pendant que je me battais pour ma vie, alors cesse de commenter et regarde.

— Tu as raison, admis-je en la caressant. Désolé.

Sur l’écran, Donut criait :

« Arrière ! »

Lucia se décolla tranquillement du mur. Sa barre de vie était à moitié vide. Elle éteignit sans se presser les flammes qui brûlaient sur son corps. Derrière elle, l’incendie se propageait toujours. Lucia s’approcha d’un pas chancelant du bar et se pencha par-dessus pour regarder le propriétaire ursin, qui s’était réfugié là.

« Du lait ! exigea-t-elle.

— Il y a le feu, madame la maire. Nous devrions partir… »

Elle abattit violemment son poing sur le comptoir, qui se fractura.

« Du lait. Vite. (Puis, s’adressant à Donut) Les chats aiment le lait, non ?

— Quoi ? réagit Donut, perplexe.

— Deux laits ! ordonna Lucia, avant de tourner la tête, le regard dans le vide. Le combat est terminé. Ex aequo.

— Euh, je vais vous chercher ça dans l’arrière-boutique », déclara l’ursin.

Il disparut dans la cuisine. Un instant plus tard, on entendit une porte claquer. Le PNJ avait pris la tangente. Lucia ne parut pas s’en rendre compte.

« Pas de points ? lança-t-elle en direction de la fenêtre, observant les flammes qui s’élevaient toujours.

— À qui parles-tu ? » s’enquit Donut.

Dans la pièce, le plafond commençait à flamber. Le chat était encore immobilisé pour quarante secondes.

« Il est fâché, répondit Lucia. Il dit que je devrais t’achever, mais tu t’es bien battue. »

— Hé ! protesta Donut, le museau dressé vers la télé. Ils ont coupé une de ses répliques ! Selon elle, « il » s’appelle Alexandro et c’est son assistant jeunesse.

— Tu ne me l’avais pas dit, ça, fit remarquer Mordecai. Étrange…

« Ton ami s’est enfui, continua Lucia. Il s’appelle comment, déjà ? Ah, oui, Carl. Un lâche. On n’abandonne pas ses amis. J’avais des amis, dans le dernier niveau. Bini et Abraham, et Siti. Il y avait de la glace partout. On a fait éclater la bulle. Mais je me suis endormie et j’ai oublié de dire à Gus de faire pareil. Et… Gus, c’est le méchant. »

Après s’être interrompue un instant, elle reprit :

« Ça arrive aussi à Cici, mais Gus, c’est pire. Je crois qu’ils ont mangé ton amie la tête. Et je n’ai eu aucun point… »

Elle se mit alors à se frapper la tempe du plat de la main. Clac, clac, clac. Je l’avais déjà vue faire ça une fois, dans une quotidienne, après que son chien avait tué tous les crawlers de sa bulle.

« Tu devrais partir, avant que… »

Elle s’arrêta.

Sur ces entrefaites, Cici, le plus gros rottweiler, entra dans le pub, la tête basse. Les babines du chien étaient retroussées en un rictus effrayant. Chacune de ses incisives était grosse comme une main humaine. La vache. Le compte à rebours était à 20 secondes.

Gustavo n’était pas là. Je présumai qu’il était resté en bas, en train de ronger la tête de Samantha.

Quelque chose changea dans l’attitude de Lucia. Je le perçus sur son visage. Il s’assombrit soudain. C’est quoi, ça ? Elle se tourna vers le molosse.

« Toi aussi, tu veux un jouet, mon beau Cici ? Tue le petit chat. Garde la tête. Le reste, c’est pour moi. »

Les flammes avaient gagné le toit. Une fumée noire toxique se répandait dans la pièce. Un bout de plafond s’effondra, révélant les branches de l’arbre qui soutenaient le bar, lesquelles brûlaient également. Des braises rouges filaient dans l’air. Une grosse poutre s’abattit près de Lucia dans une explosion d’étincelles. Elle ne tressaillit même pas.

Pendant ce temps, Donut marmonnait quelque chose. Je finis par comprendre. Elle chante. Elle essaie de lancer l’un de ses sorts de barde.

« Ne t’inquiète pas, petite Donut, articula Lucia tandis que Cici avançait vers elle, menaçant. Bientôt, tu traverseras le voile pour festoyer avec les autres perdants. Et moi, j’aurai assez de points pour franchir le pont et revoir mon papa. »

Mais qu’est-ce qu’elle raconte ?

Quatre Donut supplémentaires apparurent soudain dans le pub en flammes, alignées contre le mur du fond.

— La vache, tu l’as fait ! m’exclamai-je en oubliant les élucubrations étranges de la gamine. Tu as réussi à lancer Entourage !

— Pas la peine d’avoir l’air si surpris ! s’offusqua-t-elle.

Malheureusement, la supercherie crevait les yeux. Les quatre clones étaient figés comme des mannequins, et, à l’inverse de la vraie Donut, qui se tenait au milieu, ils n’avaient pas de compte à rebours au-dessus de leur tête.

Cici se jeta sur elle, tous crocs dehors. Je grimaçai quand ses mâchoires redoutables se refermèrent… et traversèrent le chat comme s’il n’était pas là. Cici s’emplâtra dans la porte de la salle de guilde avec un jappement de douleur.

— Comment…

Les illusions disparurent aussi brusquement qu’elles étaient apparues.

Je compris enfin.

Elle en avait fait apparaître cinq, pas quatre. Elle avait placé celle du milieu sur son propre corps. Elle avait ensuite consommé une potion d’invisibilité.

Et ce n’était pas tout. Au moment où le chien lui avait sauté dessus, elle avait activé Trou sous ses pieds.

La caméra passa soudain à l’extérieur. On vit la silhouette translucide de Donut tomber et atterrir habilement sur ses pattes, près de l’arbre incendié. Elle leva les yeux vers le trou.

— Incroyable, déclarai-je.

— Le sort a désactivé le piège, commenta Mordecai. Du coup, elle a pu sortir. Très bonne astuce.

— J’ai même reçu un succès en récompense ! se réjouit le chat.

— Tu avais prévu ce qui se produirait ?

— Bien sûr que oui, Carl ! Mais attends, attends : on arrive au clou du spectacle !

Dans la maison, Cici s’était enfin aperçu qu’un trou s’était creusé dans le sol. Le monstre passa la tête dehors et se mit à aboyer furieusement à l’intention de la silhouette toujours invisible de Donut.

« Non ! » hurla Lucia en se ruant vers lui.

Elle tendit la main pour ramener le chien à l’intérieur.

Trop tard.

Donut avait désactivé Trou.

La tête de l’énorme rottweiler chuta comme une pierre et atterrit dans la boue avec un bruit mouillé. Des braises tombaient tout autour de lui comme des vers luisants.

Un effroyable mugissement de chagrin retentit dans le village.

Donut, toujours invisible, se dirigea vers la tête et la poussa de manière à révéler les yeux fixes de la bête.

« Idiot de clebs ! marmonna-t-elle. Le seul pont que tu franchiras aujourd’hui sera un pont arc-en-ciel… »

La tête disparut. Donut venait de la ranger dans son inventaire. Une grosse branche tomba, et le chat s’élança. Contournant le mur de flammes qu’elle avait invoqué, elle prit la direction de la salle sécurisée dans laquelle on avait voulu entrer à l’origine. À quelques centaines de mètres, Gustavo 3 – qui n’avait rien suivi de ce qui venait d’arriver – était couché par terre et continuait de ronger la tête de Samantha, qui lui hurlait qu’elle allait tuer « sa connasse de mère ».

Donut s’engouffra à l’intérieur du pub.

La caméra revint sur Lucia Mar. Tombée à genoux, elle serrait contre elle le corps décapité de son rottweiler géant tandis que le bâtiment s’effondrait autour d’elle.

« Elle a tué le mauvais ! pleurait-elle. Mon gentil Cici ! Ce chat a tué le mauvais. Qu’est-ce qui va se passer, maintenant ? Qu’est-ce qui va se passer, maintenant ? »

Elle tourna la tête vers le comptoir, qui flambait.

« Où est mon lait ? » s’interrogea-t-elle.

Je le constatai une nouvelle fois. Elle changeait constamment d’état d’esprit – de personnalité, même – d’une seconde à l’autre. Le comptoir embrasé s’écroula avec le reste de la cuisine.

Lucia se dressa de toute sa hauteur. Elle avait pris l’apparence d’une femme très belle entourée d’un halo de flammes. La transformation avait été instantanée.

« Oui. Oui, dit-elle. Il faut qu’ils meurent tous. Tu as raison. Plus de pitié. Plus d’amis. Il faut qu’ils meurent. Tous. »

La séquence se termina là-dessus.

Je me tournai vers Donut, qui me regardait, l’air radieux.

— Je ne suis pas peu fière de ce commentaire sur le pont arc-en-ciel ! Même si, en y réfléchissant, j’aurais aimé le formuler d’une manière légèrement différente. Un truc comme : « Bienvenue sur le pont arc-en-ciel ! », mais ça non plus, ça ne convient pas tout à fait. Ça manque de peps, tu vois ? Bon, c’est trop tard, de toute façon… Je vais cogiter là-dessus. Comme ça, ma réplique sera toute prête quand on éliminera l’autre chien.

J’échangeai un regard avec Mordecai, dont la face pelucheuse arborait une mine soucieuse.

Je tournai de nouveau les yeux vers l’écran, mais l’émission prit fin. Ils montreraient la seconde partie le lendemain.

— Du coup, cet ours que j’ai vu dehors, attaché à la croix à l’envers avec le mot « lait » gravé sur le torse en espagnol… je pense que c’était le barman. Après ce qui s’est passé, elle l’a tué. Non seulement lui, mais aussi tous les autres PNJ du coin. Pourtant il y a un truc que je ne capte pas : elle semble parler à quelqu’un d’invisible. Et c’était quoi, ce commentaire sur les points ? Qu’est-ce qu’un « assistant jeunesse » ? Donut, tu es sûre que c’est ce qu’elle a dit ?

— Oui, Carl…

— Les assistants jeunesse sont un concept nouveau, expliqua Mordecai. Mais ils ne bossent pas pour le donjon. En deçà d’un certain âge, il est impossible de participer au jeu. Quand les enfants trop jeunes tentent d’y entrer, on les téléporte dans un endroit sécurisé jusqu’à la fin de la saison. Les assistants jeunesse sont chargés de s’occuper d’eux durant cette période. Je ne connais pas l’âge légal minimum. Il varie, en fonction du niveau d’intelligence des candidats et de l’espèce à laquelle ils appartiennent. Il ne devrait pas y avoir d’enfants ici. Ni d’assistants jeunesse. C’est très étrange…

On fut interrompus par le communiqué du jour.

 

Bonjour, les crawlers !

Quelle journée palpitante ! Il reste à peine 66 000 joueurs, et 100 guildes tout pile se sont formées, fusionnant ainsi presque 1 500 équipes. Plus de 90 % des crawlers sont associés avec au moins un autre joueur, ce qui est énorme. Pour une société non stigmergique, vous tenez sacrément à vos structures sociétales !

Cette coordination augmente énormément vos chances de survie mais, dans le cas présent, elle fait aussi de vous des proies faciles. Malgré cela, vous avez réussi à récolter un nombre exceptionnel de trophées de chasse ! La quotidienne de demain se concentrera sur les temps forts de cette hécatombe de chasseurs – une première pour Dungeon Crawler World.

Pour ne rien vous cacher, vous vous défendez si bien que certains de ces idiots de chasseurs ont déclaré forfait et sont retournés se planquer à Zockau. Nous espérons qu’ils cesseront au plus vite de se comporter comme des lâches. Dans le cas contraire, nous nous verrons forcés de prendre des mesures.

Votre audace nous a poussés à complètement repenser le niveau 7. Nous vous communiquerons davantage d’informations à ce sujet dans quelques jours, mais veuillez noter que si vous empruntez un escalier 6 heures ou moins avant l’effondrement du niveau, vous ne commencerez pas pour autant le niveau en avance. Vous serez, en revanche, bien placés. Si vous descendez trop tôt, vous vous retrouverez en queue de peloton.

Il vous reste 7 jours entiers pour vous hisser dans le top 50. Les 50 premiers crawlers du classement se verront notifier leur invitation à la Mascarade du boucher. Il n’est pas possible de la décliner, mais tous les convives auront le droit de se présenter au bal accompagnés d’un partenaire de leur choix. La participation de ces derniers est, en revanche, optionnelle.

Maintenant à vous de jouer, et tuez, tuez, tuez !

 

— Rhô, mais ça veut dire quoi, « stigmergique » ? râlai-je.

— Je parie que Britney saurait, répondit Donut.

— Ce qui m’inquiète surtout, c’est la manière dont ils parlent de…

Mordecai s’interrompit.

La porte de la salle sécurisée s’ouvrit à la volée. Bomo entra, l’air anormalement fatigué et exaspéré. De l’autre côté, posté dans l’espace généré, une mante mâle piétinait avec hésitation. À le voir si voûté, frissonnant, on devinait à peine qu’il appartenait à la même race que Vrah ou Circe.

— Carl, m’appela-t-il. Il faut qu’on parle. Vite. Elle est en chemin.
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CARL : Mordecai, on peut le faire entrer sans risque ?

MORDECAI : Il ne pourra pas te téléporter hors de la pièce comme Lucia, si c’est ce qui te tracasse. Il aura en revanche tout le loisir de rapporter ce qu’il verra à ses collègues, et il est probable qu’il ne se gênera pas pour le faire. Impossible de le ligoter. Ni de l’embaucher. Tu peux restreindre son accès à cette seule pièce de l’espace, mais c’est à peu près tout.

CARL : Merde, on fait quoi ?

MORDECAI : Tu aurais sans doute dû réfléchir à ça avant de l’inviter ici.

 

— Je ne pensais pas que tu viendrais, lançai-je sans l’inviter à franchir le seuil.

Ça faisait presque deux heures que j’avais envoyé Bomo à Zockau avec le message. Je lui avais interdit de quitter la taverne, qui était une salle sécurisée. J’étais d’ailleurs sur le point de lui demander de revenir ; je me disais que si Vrah s’était envolée directement vers la cité, elle devait être arrivée, depuis le temps.

En même temps, voler avec les organes génitaux en feu doit la ralentir un peu.

— Il attaqué moi, gronda Bomo. Dans salle sécurisée, il attaqué moi. Pétrifié une minute. Ensuite, il a dit « Attends-moi », et il attaqué moi encore. Pétrifié une heure. Insecte idiot. Plein de chasseurs dans salle sécurisée. Tout plein. Ils ont peur de Bomo.

— Il t’a attaqué ? répétai-je en haussant un sourcil. Deux fois ? Comment ?

— Avec mains. Il essaie de pousser. Il pétrifié, et ça dit qu’il est vilain.

S’il tentait d’attaquer une troisième fois, que ce soit Bomo ou l’un d’entre nous, le système lui retirerait tous ses équipements et l’expédierait dans le repaire de mobs le plus proche.

Soupirant, j’examinai la petite créature tremblante. On aurait dit un enfant. À l’inverse des femelles, il n’avait pas les bras supérieurs segmentés en mode épée, ce qui lui donnait l’air encore plus pitoyable.

 

Édit – mante. Niveau 50. Marchand.

La Ruche funeste.

 

— Bonjour, Édit, le saluai-je en m’appuyant contre le battant ouvert.

Dans le couloir, j’avisai plusieurs portes menant aux espaces personnels des chasseurs. Cette taverne étant l’une des rares vraies salles sécurisées de Zockau, la plupart d’entre eux y avaient élu résidence – logique.

— Alors, qu’est-ce que tu nous apportes ? lançai-je.

— Je ne suis pas un chasseur. Ni un combattant. Juste un comptable. Elles m’ont fait venir ici pour coordonner les échanges.

— Un comptable ? Tu sais, tu es le deuxième mec à me dire ça, répondis-je avant de me tourner vers Donut, qui avait bondi sur mon épaule. Comment il s’appelait l’autre, déjà ? L’elfe du Rêve ? Il nous a affirmé être comptable, lui aussi.

— Tu sais bien que je ne me rappelle jamais les noms des cadavres, Carl. Peut-être que tu pourrais sortir sa main de ton inventaire ? Ça te rafraîchirait la mémoire…

— Akland ? suggéra Édit en se ratatinant un peu plus.

À ce rythme, il n’allait pas tarder à finir à ras de terre comme un cloporte.

— Vous avez tué Akland ? Je ne savais pas… Il est sorti avec les autres. Je l’avais prévenu que c’était une bêtise. Tous les chasseurs sont en train de rentrer à Zockau. C’est devenu trop dangereux. Je vous en prie. Elle sera bientôt là. Elle exige que je m’accouple avec elle. Nous devons faire vite.

— Qu’est-ce que tu nous as apporté ? répétai-je.

L’insecte se tordait les mains.

— J’avais beaucoup d’équipements magiques, mais je me suis engagé à les livrer à notre gouvernement. Les fouisseurs. Ils ont déjà réglé…

Les fouisseurs étaient aussi des mantes. C’était l’une des factions qui s’affronteraient dans la guerre du niveau 9.

— Il y a un représentant fouisseur au Terrain de chasse ? m’étonnai-je.

— Non, non, tu m’as mal compris. Ils nous ont payés en avance. J’ai l’obligation contractuelle de leur apporter le butin après l’effondrement du Terrain de chasse. Je serai directement transféré au niveau 9. C’est pour eux que je travaille en réalité. La Ruche funeste ne traite qu’avec eux.

Même si les fouisseurs appartenaient à la même espèce que les mantes de la Ruche, ils représentaient deux groupes bien distincts. La Ruche funeste était en réalité une entreprise privée dont la source de revenus principale semblait être un parc d’attractions dont Circe était propriétaire. En gros, une version claquée de la famille Disney.

Les fouisseurs, quant à eux, étaient la famille royale et l’autorité gouvernementale des mantes. C’était rare qu’ils se distinguent lors des guerres de factions, mais ils y participaient le plus souvent. Apparemment, ils comptaient parmi les guerriers les plus redoutables de la galaxie, mais étaient handicapés par les mercenaires PNJ qu’on leur allouait et qui n’étaient pas leurs congénères. En général, ils étaient les deuxièmes à être vaincus, après les nagas. J’avais une photo de la mère de l’impératrice dans mon inventaire.

— Rien à battre de tes deals avec tes employeurs, répliquai-je. Si tu veux éviter que tes couilles de mante crament pendant une semaine d’affilée, tu vas devoir me filer le butin. En échange, on te protégera.

— Carl, les insectes ont-ils des organes génitaux ? s’enquit Donut. Il ne me semble pas avoir déjà posé les yeux sur un pénis d’insecte. Ce doit être répugnant. Comme les zizis en tire-bouchon des canards. Ou ceux des chiens. Tu en as déjà vu un ? Des horreurs… Parfois, ils les sortent sans aucune raison. On dirait un rouge à lèvres qui sue… Dès que Mlle Beatrice portait un bâton de rouge à sa bouche, je ne pouvais m’empêcher de penser à…

Je levai une main pour la faire taire.

— Tu ne comprends pas, répondit Édit. Le contrat est déjà officialisé. Si je te donnais ces équipements, les fouisseurs nous reprendraient l’argent, à moi et à ma famille. À ma ruche. Je suis du For intérieur. On ne survivrait pas. Alors j’ai déjà tout remis à une autre instance, qui a accepté d’assurer la livraison moyennant un petit dédommagement. Je ne te donnerai pas son nom.

Je soupirai. Je ne m’étais pas vraiment attendu à ce que cette partie de ma stratégie fonctionne, mais ça valait le coup d’essayer. Ce que je voulais réellement, c’était que Vrah ne mette pas le grappin sur ce type. Qu’elle ne lui refile pas sa gonorrhée. Je savais déjà, grâce au Livre de recettes, que les maladies vénériennes étaient un élément récurrent dans le donjon, et que bon nombre d’entre elles étaient incurables. Il fallait réellement se castrer ou les transmettre à un tiers pour s’en débarrasser. Et par « un tiers », ils entendaient quelqu’un pourvu d’une anatomie compatible avec celle du malade.

J’ignorais comment se reproduisaient les mantes ; ce que je savais, c’était que toutes les amputations subies dans le donjon étaient permanentes. Vrah étant en lice pour devenir la prochaine reine de sa ruche, je me doutais qu’il serait hors de question pour elle de s’infliger une hystérectomie ou de se stériliser de quelque manière que ce soit.

Ce type, sous ses airs de lâche et de geignard, n’était pas un idiot. Il me soupçonnait forcément de vouloir empêcher Vrah de guérir. Malgré tout, autant aller au bout des choses…

— Bon, ben on dirait que t’es mort, alors, déclarai-je sur un ton que je voulais indifférent. Si tu n’as rien à nous proposer, on n’a aucune raison de te protéger.

Édit secoua la tête.

— Si mon but était vraiment de sauver ma peau, je resterais dans la salle sécurisée et je refuserais d’en sortir, même si Vrah me l’ordonnait. Elle ne peut pas me forcer à mettre les pieds dehors. Elle n’a pas accès aux astuces de téléportation ou de phase, ni à la méthode d’expulsion des bopcas, ni à aucune des dizaines d’autres tactiques qui existent pour attirer les crawlers à l’extérieur. Depuis ton attaque, la taverne fait l’objet d’un paquet de sorts de protection. Je pourrais juste ne pas bouger de là.

— Alors qu’est-ce que tu fous ici ?

Dans un coin de ma tête, un sentiment d’inquiétude s’éveillait lentement. C’est un piège. Il est en train de nous tendre un piège. Mais lequel ? Cet entretien devait-il servir de diversion ?

— Je ne sais pas comment tu as inoculé cette maladie à Vrah mais, en le faisant, tu as scellé mon destin, et peut-être celui de toute ma ruche. Si je t’apportais les armes et les équipements que nous avons amassés, ma famille serait ruinée. Mon honneur, souillé. La honte m’obligerait à me tuer. Si je refuse d’obéir à Vrah et que je la laisse souffrir, sa famille s’en prendra à la mienne pour se venger. Ils sont puissants. Presque autant que la famille royale, et bien plus riches. Mais si je cède aux demandes de Vrah, si je m’accouple avec elle, cela n’engendrera pas seulement ma mort. Vois-tu, il est défendu aux membres de ma ruche de s’accoupler avec les membres de la sienne. Le fait qu’il soit impossible de la féconder ici ne changerait rien. Bien que le gouvernement fouisseur soit moins strict qu’il ne l’a été par le passé, les vieilles coutumes ont la peau dure, et nous pourrions, elle et moi, être taxés de traîtres. Compte tenu des circonstances, nous serions peut-être pardonnés… Mais cela constituerait malgré tout une humiliation, et je ne le permettrai pas.

— Minute… intervint Donut. Tu veux dire qu’ils te contraindraient à te suicider si tu t’accouplais avec un membre d’une famille autre que la tienne ?

— Les unions charnelles entre les mantes doivent être déclarées au préalable. Le mâle doit être évalué et faire l’objet d’un accompagnement psychologique. Mais ma famille travaille pour le gouvernement, alors il m’est interdit de m’unir avec un membre issu d’un organisme à but lucratif sans fournir une caution et s’acquitter d’une licence.

— Un « accompagnement psychologique » ? répéta Donut. Pour quelle raison ? Tout ce que les humains ont à faire pour copuler, c’est dénicher une personne alcoolisée au point de ne pas les trouver excessivement repoussants pendant cinq minutes.

— Tu ne sais pas ce qui arrive quand les mantes copulent ? répliqua-t-il avec un rire amer.

— Quelque chose de dégoûtant, j’imagine ?

— La femelle dévore la tête du mâle. Nous avons un cerveau plus petit dans notre abdomen qui nous maintient en vie le temps que l’accouplement se conclue.

— La femelle fornique avec un cadavre décapité tout en dégustant la tête ? Vraiment ? s’enquit le chat. Et vous êtes au courant ? Vous arrivez quand même à être d’attaque le jour J ? Carl, tu entends ça ?

Oui, et je n’en avais rien à foutre. J’avais passé la minute qui venait de s’écouler à scanner le couloir à la recherche de pièges et à demander à Mordecai via le tchat ce qu’il pensait de tout ça. Il m’avait informé qu’il était impossible de placer des pièges dans les espaces générés situationnels. J’étais à deux doigts de claquer la porte au nez de ce type, mais quelque chose, dans ses mots, me clouait sur place, me poussait à l’écouter. Il s’était relevé à mesure qu’il parlait. Sa voix s’était affermie.

— Du coup, tu es cuit quoi qu’il arrive, résumai-je.

Ses poings d’insecte se serrèrent. Il tremblait toujours, mais je n’étais plus trop sûr que ce soit dû à la peur. Il était en colère. Et j’avais l’impression que ce n’était pas contre moi. Je n’y comprenais rien.

— Il ne me reste qu’une option pour sauver mon honneur. Pour protéger ma famille. Je dois mourir au combat.

— On ne peut pas se battre, ici, rétorquai-je.

Mais la seconde d’après, je percutai.

— Je hais cet endroit, continua-t-il en se redressant.

Derrière lui, des cris retentirent en provenance de la taverne de Zockau. C’était la voix endolorie de Vrah qui l’appelait.

— Je le hais de tout mon être, reprit-il. Trouver les étoiles est la pire chose qui soit arrivée à mon peuple. Une mort lente et horrible. L’expansion effrénée jusqu’au néant. Les primaux avaient fini par s’en rendre compte, mais trop tard. Les kua-tins aussi le savent, je pense. Certains, en tout cas. Ils appellent ça le « Grand Consensus ». Mais c’est faux. Il n’y a pas d’accord. Leur jeunesse ne comprend pas. Maintenant, vite : laisse-moi entrer.

La porte qui permettait d’accéder à la taverne s’ouvrit violemment, et Vrah se traîna dans le couloir. Elle se campa au-dessus d’Édit. Je cliquai sur la silhouette du mâle et je lui permis de franchir, une fois, la porte de notre espace.

Vrah se déplaçait lentement. Chacun de ses pas la faisait siffler de douleur. Son entrejambe émettait une épaisse fumée qui puait le fromage cramé. Il n’y avait aucun système de ventilation dans ce corridor, et on serait bientôt envahis.

Elle voulut dire quelque chose au petit mâle mais, dans un cri de combat étranglé, il se jeta sur moi.

Le système le pétrifia. Son poing fermé s’était arrêté à 1 centimètre environ de mon aine. Les mots Très vilain apparurent au-dessus de sa tête. Vrah stridula de rage en le voyant clignoter. L’instant d’après, il avait disparu.

Il venait d’être téléporté tout nu dans le nid de mobs le plus proche. Il était sûrement déjà en train de se faire tailler en pièces.

Je ne saisirais sans doute jamais les particularités de la culture mante, mais j’avais l’intuition que c’était vraiment le meilleur dénouement possible pour lui. Ou du moins pour sa famille.

Même s’il avait dit avoir déjà livré tout son butin, une tonne de pièces d’or se mirent à pleuvoir à mes pieds, comme si je venais de gagner le jackpot d’une machine à sous old school de Vegas. J’en eus bientôt jusqu’aux chevilles. Le robot nettoyeur émit des bips mécontents. Donut, elle, s’étrangla de bonheur.

Dans le couloir, Vrah poussa un cri perçant. Elle commença à marteler le mur, endurant le martyre. Son bas-ventre continuait de flamber. Elle a l’air plus petite. Moins effrayante. Je me rendis compte qu’elle avait décroché les têtes qu’elle portait sur son dos. Pas juste celles que Donut avait ranimées. Sans doute voulait-elle se rendre plus légère. Les flammes s’éteignirent soudain. Elle s’auréola de lumière, guérie par le système, puis le feu, rallumé, flamboya de plus belle.

Même les salles sécurisées ne pourraient pas lui épargner ces souffrances.

— Tu devrais vraiment aller montrer ça à un médecin, tu sais, lui lança Donut. Un peu de pommade ferait peut-être l’affaire ? Ça a l’air infecté…

— À plus tard ! ajoutai-je.

Poussant de côté la pile de pièces d’or, je claquai la porte.

Le battant chassa quelques pièces dans le couloir, mais la majeure partie du trésor resta avec nous. Dès que la porte fut fermée, je la rouvris. Elle donnait à présent sur le pub d’Alucarda. La salle était sens dessus dessous. Le bopca n’était pas revenu. Cet endroit était le seul bâtiment du village qui tenait encore debout. La bombe que j’y avais balancée avait été dévastatrice – c’était le plus gros explosif que j’avais fabriqué volontairement. Le seul qui le surpassait en puissance était l’Ogive du jugement dernier de Carl, qui patientait toujours dans mon inventaire.

— Viens, Donut, l’appelai-je en sortant. Il faut qu’on s’en aille avant que Lucia ou d’autres chasseurs rappliquent.

— Et tout cet or ? s’enquit-elle. Par ailleurs, tu en as laissé dans le couloir, Carl. Il faut que tu fasses plus attention.

— Je m’en occupe ! la rassura Mordecai.

Il congédia le robot nettoyeur d’un geste et entreprit de ramasser les pièces.
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— Je me sens un peu mal pour ce type, déclara Donut plusieurs heures plus tard, tandis qu’on approchait d’un petit village d’ursins. Comment s’appelait-il, déjà ?

On s’était efforcés d’éviter les colonies de dryades – à présent, la moitié des arbres m’attaquaient dès qu’ils me voyaient, et j’avais appris à mes dépens que, si le maire était un fidèle de Diwata, les gardes me prendraient automatiquement pour cible. Cerise sur le gâteau, les singes qu’ils accueillaient très souvent entre leurs branches étaient d’étonnamment bons tireurs. Ils me rappelaient ces petits enfoirés de lémuriens de la Ville du haut.

— Il ne paraissait pas être là de son plein gré, et il a été obligé de jouer le jeu…

— Écoute, moi non plus, je ne suis pas là de mon plein gré, répliquai-je.

Même si je n’avais aucune compassion pour Édit, je ne pouvais nier que ses mots tournaient en boucle dans ma tête. Ce qui me dérangeait le plus, c’était que je ne partageais pas son opinion – du moins ce que j’en avais compris. Je l’avais cru quand il avait affirmé être dans le donjon malgré lui. Et qu’il détestait la manière dont l’univers fonctionnait. Mais en dépit de tout ce qui était arrivé à notre planète et à ses habitants, je trouvais qu’il avait tort. C’était idiot de laisser cette idée m’atteindre…

La voix cinglante de mon père me revint aux oreilles. « Qu’est-ce qu’on en a à foutre ? m’avait-il balancé un jour en me surprenant devant les infos. Savoir, ça te pourrit juste de l’intérieur. Les gens comme nous sont pas concernés par tout ça. »

— Dommage que j’aie pas été là, lança Samantha. Je l’aurais tué.

On l’avait retrouvée sous une bûche à 1 kilomètre environ de la ville. Ça n’avait pas été dur, vu le boucan qu’elle faisait. Elle en voulait encore à Donut de l’avoir laissée entre les pattes du rottweiler, mais ça commençait à s’apaiser. D’ailleurs, elle gardait un bon souvenir de sa séance de torture aux mains des mantes.

Après avoir quitté Alucarda, on avait pris la direction du sud. En chemin, on avait dégommé tous les monstres qu’on avait croisés, ramassé quantité de plantes, de mousse et de champignons pour Mordecai et essayé d’engranger un maximum d’expérience. La plupart des mobs de la zone étaient des plantes vénéneuses qui s’enroulaient autour de vous quand vous tentiez de vous en approcher. Des « coups de fouet ». Que des niveau 40. Elles auraient présenté un risque mortel si on n’était pas tous les deux immunisés contre le poison. À défaut d’être dangereuses, elles constituaient une super source d’expérience, et j’insistai pour que Donut en dézingue autant que possible. Elle passa niveau 45. Je demeurai à 56.

On avait pris le contrôle de deux petits villages, des colonies d’ursins. Donut avait tué le premier maire, je m’étais chargé du second. J’essayai sans succès de joindre mon avocat. La dernière fois qu’on avait discuté, il m’avait informé que les maîtres du jeu avaient limité nos communications et qu’il devrait désormais obtenir l’autorisation du tribunal chaque fois qu’il voudrait me répondre. Ma question était d’ordre juridique, j’espérais donc qu’ils lui permettraient de m’éclairer. J’avais d’abord demandé à Mordecai, mais il n’avait pas su me dire.

 

MORDECAI : Tous les jours, tu fais ou tu découvres quelque chose que je n’ai jamais vu, Carl. Je commence à me sentir un peu dépassé. Pose la question à ton avocat. S’il ne répond pas, attends la prochaine quotidienne. S’ils ne te le confisquent pas, installe-le dans la salle d’artisanat et mets-toi au travail. En attendant, recopie dans ton bloc-notes tout ce que tu peux du livre sur les automates.

 

Zev aussi nous avait contactés pour me rappeler qu’il me restait une apparition à faire à la CrawlCon et qu’il fallait rallier une salle sécurisée à temps, histoire d’éviter que l’incident de la veille ne se reproduise – c’était néanmoins peu probable : les chasseurs, où qu’ils se trouvent, étaient réellement en train de battre en retraite. Quand ils avaient eu vent de ce qui était arrivé aux mantes de la Ruche funeste, ces crétins avaient soudain décidé qu’ils tenaient à leur vie. Ils fuyaient.

Aucun de mes contacts n’avait croisé un seul chasseur ni même n’en avait entendu parler de la journée. Je leur avais également demandé s’ils avaient eu des nouvelles de Lucia Mar, mais personne ne l’avait aperçue. Mordecai pensait que le sort dont elle s’était servie pour s’échapper l’avait expédiée à l’autre bout du Terrain de chasse, et qu’elle ne pouvait y avoir recours qu’une fois par niveau. Je ne partageais pas sa sérénité à ce sujet ; restait que, avec un peu de chance, elle était loin. À terme, nous n’aurions d’autre choix que de nous occuper d’elle, mais ce n’était pas le moment. Pas encore.

Cette scène, dans le bar avec Donut, me rongeait. J’avais eu l’impression que Lucia évoluait dans une réalité totalement différente de la nôtre. « Tu as tué le mauvais. » Qu’est-ce que ça signifiait ? Une personne invisible était avec elle, et sans doute que ça ne s’arrêtait pas là. Cette personne était-elle liée aux chiens ? À un seul de ses chiens ? Je manquais d’informations.

À la conférence, tout le monde avait eu l’air de penser que Lucia était juste une gamine timbrée douée d’une faculté exceptionnelle pour tuer et se défendre. Bien qu’elle soit la joueuse la plus suivie de la saison, les gens en savaient manifestement très peu sur elle. Cela n’était pas anodin. Ça me paraissait même crucial.

Malgré cela, je n’avais pas changé d’avis. Elle faisait du mal aux gens. Elle s’attaquait aux crawlers, massacrait et torturait les PNJ sans raison. Elle devait être mise hors d’état de nuire.

Donut croyait dur comme fer en sa capacité de la buter la prochaine fois qu’on serait aux prises avec elle, et ça m’inquiéta, du moins au début. Elle avait eu beaucoup de chance, je voulais qu’elle en soit consciente. Le truc, c’était que, si j’insistais trop, sa sensibilité la ferait se braquer. Je tentai à plusieurs reprises d’aborder en douceur le sujet, mais elle trouvait chaque fois le moyen de détourner la conversation. En réalité, sa manière de s’y prendre était si habile que je finis par capter le message et me détendre un peu.

Elle mesurait parfaitement sa chance. Elle était bien plus maligne qu’elle ne le laissait paraître, et la façon dont elle avait géré son duel avec Lucia montrait qu’elle savait ce qu’elle faisait. Elle préférait juste ne pas le dire à voix haute. Ni en privé, d’ailleurs. Je décidai de lâcher l’affaire.

Le village qu’on atteindrait sous peu était une énième petite colonie. Notre plan était de nous y établir pour la nuit. J’irais à ma séance d’autographes, je reviendrais, et on ferait le point. Si on réussissait à localiser le maire sans se retrouver mêlés à une quête à la noix, on le tuerait et on poursuivrait notre route.

Les deux précédentes colonies ursines qu’on avait conquises, et qui s’appelaient dorénavant Pic Ferdinand et Nipton, étaient, comme Point Mongo, religieuses à l’excès. Après avoir tué le maire, on entrait systématiquement dans la salle sécurisée et on envoyait Mordecai s’occuper des gardes. Du coup, il était à présent rattaché à Nipton, et se plaignait de la médiocrité de leurs boutiques sur le tchat. Mon petit doigt me disait que ce nouveau village ne serait pas beaucoup mieux.

Il était cerné par un immense mur végétal. Ce n’était pas un arbuste géant, mais littéralement des milliers de plantes grimpantes de niveau 10 – des Buissons Jéricho – entremêlées. Chaque branche représentait un individu à elle seule. La description indiquait simplement : Ces plantes puissantes sont très coriaces. Elles éprouvent une forte aversion pour le prénom Josh et la musique ska. Selon Mordecai, la magie de ces choses était puissante, et pourrait nous servir à protéger certaines de nos villes. Il voulait qu’on se dépêche de rejoindre une salle sécurisée pour pouvoir sortir récolter quelques graines. Officiellement, elles étaient non hostiles, donc on n’obtenait pas d’expérience à les couper. Non pas qu’on en ait besoin : celles qui se trouvaient aux abords de l’entrée nord du village étaient déjà mortes.

À mesure qu’on approchait, il devint clair que quelque chose ne tournait pas rond. Aucun PNJ en vue. Pas de gardes à l’entrée. Tout semblait mort. Merde… Lucia nous avait-elle devancés ? Cette petite délinquante vagabondait-elle à travers ce niveau en pillant et en massacrant tout sur son passage ?

Mongo émit un rugissement d’inquiétude, puis un grondement sourd.

— Oh-oh… commenta Donut. Je le connais. Ça, ça veut dire « il y a d’autres Mongo dans le coin ».

Elle flaira l’air à son tour.

— Baaah ! Je sens une odeur atroce, mais ce n’est pas celle d’un dinosaure. Ça me rappelle la puanteur qui régnait dans la cabine motrice du métro la fois où tu as arrimé Katia…

— Samantha, va voir, lançai-je.

— Je suis dessus ! s’exclama la tête en s’éloignant allègrement. Ouh-ouuuuuh ! Tout le monde est mort ? Est-ce que les lézards ont envahi les lieux ?

Elle franchit l’entrée non gardée et s’engouffra dans une rue sans cesser ses appels.

— Elle roule beaucoup plus vite qu’avant… fit remarquer Donut.

— Ouais, je vois ça.

On attendit quelques minutes. Donut s’entraînait à fredonner une chanson. C’était toujours nul, mais il y avait un léger mieux.

 

SAMANTHA : JE VIENS D’APERCEVOIR DES OURS À UNE FENÊTRE, CE QUI SIGNIFIE QU’IL Y A DES SURVIVANTS. PAR CONTRE, JE N’AVAIS PAS VU AUTANT DE CADAVRES DEPUIS LA FOIS OÙ ALGOS A ORGANISÉ LA SOIRÉE JEU DU MOIS. C’EST COMME LA PLAGE D’IL Y A QUELQUES JOURS, MAIS EN BEAUCOUP PLUS JUTEUX. IL Y A DES GENS À MOITIÉ MANGÉS ET DES PLUMES ROSES PARTOUT. ET ÇA FAIT UN MOMENT QU’ILS SONT CREVÉS. PLUS D’UN JOUR. POURQUOI PERSONNE NE NETTOIE ? LE DINO EST PARTI. JE CROIS.

 

Je soupirai.

Des cadavres qui gisaient sur place depuis plus d’un jour, ce n’était jamais bon signe. Le donjon disposait normalement d’un système de nettoyage. Quand il n’effectuait pas son travail, c’était exprès.

— Viens, Donut. Il faut qu’on trouve une salle sécurisée. On essaiera de voir ce qui se passe ici après.

Ma dernière intervention à la CrawlCon devait durer deux heures. Dans les faits, elle m’en prendrait sûrement quatre ou cinq. Ensuite, on se reposerait, et on se tirerait de cette colonie fissa.

— Mongo, dans ton box. Allons, obéis. Il ne faudrait pas que tu manges ces cadavres, tu risquerais de tomber de nouveau malade.

Mongo râla un peu, mais finit par s’approcher de sa cage. Il disparut.

Donut sauta ensuite sur mon épaule et se mit à se lécher la patte.

— Ne marche pas sur des saletés, Carl. Tu sais ce que je pense des saletés que tu rapportes dans la salle de guilde.

On entra dans le village, et la puanteur morbide me frappa les narines avec la violence d’un coup de batte.

 

Vous entrez dans Ville de Prepotente no 4.

 

— Merde, grommelai-je.

— Mon Dieu… Il a vraiment besoin d’aide pour choisir les noms.

— Au moins, cette fois, on sait à qui on a affaire.

— Sauf si c’est un piège ! Je vais lui demander, déclara Donut. Ça fait un moment que nous n’avons pas discuté.

J’étais déjà en train de composer mon propre message.

 

CARL : Miriam, est-ce que Prepotente et toi êtes dans, euh, la ville no 4 ? J’ai l’impression que la plupart des PNJ y sont morts. Un dinosaure géant rôde dans le coin.

 

Elle ne répondit pas. Rien sur la carte n’indiquait la présence d’un autre crawler dans cette zone. Il faisait encore jour, elle devait dormir.

Le village était plongé dans la pénombre à cause de la haute haie qui en faisait le tour. C’était sans doute la raison pour laquelle ils avaient élu résidence dans cet endroit, Miriam étant une vampire. Au lieu des grands arbres dont les branches soutenaient des cabanes, de nombreux bâtiments classiques, de deux ou trois étages, rendaient les rues encore plus obscures. Des maisons quelconques se dressaient en enfilade le long de l’étroite rue pavée qui nous faisait face. Ma carte m’indiquait qu’un petit centre-ville avec une tour horloge et deux temples se trouvait tout près du rempart du fond. Je ne voyais personne à part nous.

Samantha revint, répandant une traînée de sang dans son sillage. Elle était déjà crade avant, mais elle avait à présent amassé une telle épaisseur de viscères qu’on l’eût dit maquillée en Rambo camouflé dans la boue.

— C’est pire dans la rue d’après, nous informa-t-elle. Ils sont tous en miettes. J’ai essayé de faire des anges de gore, mais le sang est trop coagulé et trop collant. Sans compter que cette connasse de Signet ne m’a toujours pas donné son corps…

Il y avait des dépouilles partout, ainsi que de nombreux bouts de créatures trop endommagées pour être identifiées. On aurait dit un mélange de chili con carne et de peinture marronnasse dont quelqu’un aurait aspergé les rues. Samantha avait raison. C’était pire que le massacre de la rivière. Dans le monde d’avant, l’odeur nauséabonde m’aurait fait tourner de l’œil. Maintenant, c’était devenu la routine. Quelques plumes roses volaient, mais la plupart adhéraient au sol ensanglanté.

Percevant un mouvement du coin de l’œil, je levai la tête. Un point blanc, qui disparut presque tout de suite. Il y avait quelqu’un là-haut. Il se cachait dans l’un des bâtiments. Il fallait qu’on se mette à l’abri.

La plupart de ces cadavres avaient deux, trois trucs dans leurs inventaires, mais rien d’exceptionnel : des vêtements pourris, quelques potions de soin, une poignée de pièces. J’entrepris de les piller en vitesse. Je voulus aussi prendre certains bouts de corps, mais la première tête que je ramassai tomba en poussière.

Je m’agenouillai pour examiner tout ça de plus près. Après les avoir un peu observés, il me sembla que c’étaient tous des corps d’ursins.

 

Fodera – ursin allumeur de réverbères. Niveau 40. Tué par Big Tina.

 

— Ils ne vont pas nous lâcher avec cette quête de dinosaures… bougonnai-je.

 

ZEV : Carl, il faut que tu ailles dans une salle sécurisée. Tu es en train de te salir, et tu es attendu à la CrawlCon. Euh, par ailleurs, je préfère t’informer que votre interview chez Odette avec Donut et Beatrice a été diffusée hier soir. Entre ça et tes histoires avec la Ruche funeste, tu risques d’être au centre de l’attention.

CARL : Merveilleux. Zev, j’ai besoin de parler à mon avocat. Tu peux faire quelque chose ?

ZEV : Je vais essayer. Dépêche. Il faut qu’on discute de quelque chose, mais je préfère qu’on le fasse en personne.

CARL : Je sens que ça va encore être une bonne nouvelle…

 

— Allez, conclus-je en me penchant pour ramasser Samantha.

Elle gronda et tenta de me mordre. Un œil empêtré dans ses cheveux tomba sur mon pied avec un splatch.

Le pub le plus proche n’était pas une vraie salle sécurisée, et le propriétaire était soit mort, soit caché quelque part. L’intérieur ressemblait à un bar pour sportifs classique, plein de drapeaux, de maillots de football encadrés et de panneaux de soutien à l’équipe des Ottawa Senators. Une énorme photo dédicacée d’un joueur du nom de Daniel Alfredsson décorait le comptoir. N’étant pas fan de hockey, je ne le reconnus pas.

Juste avant d’entrer dans la guilde, je m’arrêtai pour parcourir la salle déserte du regard. J’aperçus une patte d’ours dont les griffes étaient plantées dans le mur, juste à côté de la porte principale, comme si le propriétaire s’était trouvé là quand il s’était fait choper et avait tenté de s’agripper à l’encadrement pour se sauver. Une flaque de sang séché s’étendait sous la patte.

Cette foutue quête de dinosaures me fila soudain un très mauvais pressentiment.
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Vous entrez sur le site de production.



— Salut, les gars ! lançai-je à l’énorme ogre à deux têtes.

Je ne pouvais pas les examiner comme au sein du donjon, mais ils se trouvaient réellement dans la pièce avec moi ; je le sus tout de suite, car ils avaient l’odeur à laquelle on pouvait s’attendre pour une créature de ce genre, surtout quand elle se retrouvait bouclée dans un endroit exigu pendant trois jours et qu’on ne la laissait sortir que pour faire le show, comme une bête de foire.

C’était la première fois que j’étais en présence d’un crawler autre que Donut ou Katia dans l’un de ces studios.

Je passai les lieux en revue. Ils avaient un lit et une salle d’entraînement – niveau 1, basique. Les restes d’un poulet bien gras gisaient sur le comptoir, sans plat ni assiette. Il n’y avait rien d’autre. C’était pratiquement une cellule de prison.

J’avais pris une douche rapide, Zev m’avait demandé de mettre mon badge, et j’avais été transféré. J’étais passé par la sécurité mais, cette fois, ils m’avaient juste envoyé un agent gnoll basique. Celui-ci m’avait à peine adressé la parole. Après une fouille express, j’avais été expédié ici. Il n’avait pas pris la peine de me tourner dans le bon sens, et j’avais atterri douloureusement sur le flanc.

Les Popov faisaient une partie de cartes. Ils en avaient chacun plusieurs dans les mains, et s’efforçaient de ne pas laisser l’autre voir leur jeu. Alarmés par mon apparition soudaine, ils avaient vivement tourné la tête vers moi – il faut dire que je m’étais éclaté par terre comme un bouquin qu’on abat contre une table.

L’ogre posa les cartes et vint m’aider à me relever. Je le laissai faire en souriant, penaud, avant de l’observer un peu mieux. Enfin, les observer. Je savais qu’il s’agissait de deux personnes distinctes, mais ce n’était pas évident de l’assimiler. Ces gars-là occupaient à eux deux la cinquième position dans le top 10.

Mes menus s’étaient éteints mais, grâce à mon badge, je voyais tout de même leurs noms, qui flottaient au-dessus de leur tête. Dmitri était du côté droit – à ma gauche, donc. Son niveau n’était pas indiqué, ni sa classe, mais je m’en souvenais : c’était un « visionnaire ». Maxim, lui, avait choisi la classe de bogatyr ; un profil de mêlée. Ils faisaient plus de 2 mètres de haut et avaient une carrure robuste et charpentée. Leur peau mouchetée de gris paraissait épaisse et rugueuse, un peu comme celle d’un éléphant. Un bonnet tricoté était vissé sur la tête de Maxim. Celle, ronde et large, de Dmitri n’arborait aucun couvre-chef. Vêtus d’une simple tunique, ils portaient leurs badges autour du cou. À côté de leurs bras énormes, mes biceps nouvellement gonflés auraient pu passer pour des brindilles. La main droite de l’ogre était couverte d’anneaux dorés, qui tintaient à chacun de ses gestes.

Leurs yeux écarquillés et leurs fronts ridés leur donnaient l’air bête. En réalité, il n’en était rien.

Ces types-là étaient de toute évidence de la même espèce qu’Areson le Sage, le garde du corps de Signet. Je me rappelai ce qu’elle avait dit à propos de la race de dodelineur.

« Quand un dodelineur succombe, il se scinde pour former d’autres créatures, autant que le nombre de têtes qu’il avait à l’origine. Ces nouvelles créatures sont de tout petits enfants au début, mais leur croissance est rapide. »

Leur race, en gros, les faisait bénéficier d’une vie supplémentaire. Je n’étais pas sûr que ça leur serait très utile, vu qu’ils seraient changés en enfants s’ils mouraient – et séparés.

Leur arme de mêlée principale était le marteau météore de Maxim : une boule de feu attachée à une chaîne. J’avais vu les dégâts qu’ils étaient capables d’infliger avec ce truc. Selon Elle McGib, c’étaient des types bien, ce dont je me réjouissais, n’ayant absolument aucune envie de les affronter.

— Carl, me salua Maxim en me tendant sa main gauche. Ravi de te rencontrer enfin. Il paraît que tu as fait sensation à la convention hier. On sera contents quand ce sera terminé, pas vrai ?

Il avait un accent d’Europe de l’Est, et sa race avait altéré le son de sa voix, la rendant plus grave et plus rocailleuse. Un peu comme celle de Britney et de Langley, avec un détail différent sur lequel je n’arrivais pas à mettre le doigt.

— Ta partenaire n’est pas avec toi ? demanda Dmitri, l’air déçu. Je voulais la rencontrer, moi…

— Stop, avec ça… répliqua son frère. Tu n’arrêtes pas de parler de ce chat. On t’a dit : il n’y aura que Carl. Skindle t’a expliqué qu’il n’y aurait que Carl. Tu vas le mettre mal à l’aise.

— Euh, ouais, non… Donut est restée dans la salle sécurisée. Elle aurait bien voulu venir, mais ils ont refusé.

Dmitri soupira tristement.

— Je voudrais rencontrer le chat… Je n’ai jamais rencontré un chat qui parle.

— Excuse mon frère, intervint Maxim. Il aime les chats. On n’a jamais pu en avoir un, quand on était enfants.

Je savais que ces types étaient jumeaux, mais non identiques. Même s’ils partageaient désormais un corps, ils avaient conservé chacun leur visage. La tête de Dmitri était plus ronde, les traits de Maxim, plus ciselés.

— Je venais de prendre un chat, ajouta Dmitri. Je l’avais appelé Kapitan Moustaches. Il était roux. Je l’ai eu la veille du jour où… où c’est arrivé.

— Je suis désolé.

— Mon pauvre Kapitan… Il était tout seul. Tu es quelqu’un de bien, Carl, malgré ce qu’ils essaient de dire. Tu tentais de sauver le chat du froid quand c’est arrivé. On l’a vu dans une conférence. C’est le signe que tu es quelqu’un de bien.

Pop ! Pop ! Deux kua-tins – Zev et une autre – apparurent dans la pièce dans une grande projection d’eau, me sauvant de cette conversation devenue gênante. Je me rendis compte que je ne savais pas du tout comment distinguer les mâles des femelles kua-tins. En tout cas, la seconde ressemblait beaucoup à Zev.

— Skindle, gronda Maxim. Tu nous fais poireauter ici pendant deux heures. On nous avait promis de la nourriture, mais ils ne nous ont donné qu’un poulet pour deux, c’est-à-dire rien.

— Oui, oui… répondit Skindle d’une voix qui me parut féminine. Je vous présente Zev. C’est non seulement l’assistante en visibilisation de Carl, mais aussi ma supérieure, alors obéissez-lui.

Zev acquiesça.

— Hello, Carl. Hello, Dmitri et Maxim. C’est la première fois que vous vous rencontrez, si je ne me trompe pas. Merci d’avoir accepté d’être là aujourd’hui.

— « Accepté » ? répétai-je tandis que Maxim émettait un reniflement moqueur.

— Bref, continua Zev. Vous serez conduits à votre table dans une minute. La file d’attente est déjà blindée. Les fans sont impatients de commencer.

— Tu disais qu’il fallait qu’on parle d’un truc avant ? lui rappelai-je.

Zev jeta un regard en coin à Skindle.

— Oui, acquiesça-t-elle. Il s’agit de ton mécène de remplacement. L’annonce arrive légèrement en retard, car le premier à t’avoir remporté n’a pas pu nous régler la somme promise. En conséquence, nous avons ouvert de nouvelles enchères. Le gagnant souhaite t’offrir ton premier coffret « Bienfaiteur » au cours de l’événement.

— La chance… commenta Dmitri.

— C’est qui ? demandai-je. Et l’autre, celui qui n’a pas pu payer ?

— Tu le sauras à la fin de la séance de dédicaces.

Elle avait l’air réticente, ce qui n’annonçait rien de bon.

— Pour ce qui est du premier gagnant, je dois dire que je n’en ai aucune idée. Je suis montée dans la hiérarchie, certes, mais pas au point d’avoir accès à ce genre d’informations. Il est temps pour vous d’y aller.

— Ça ne durera vraiment que deux heures ? m’enquis-je tandis qu’on avançait vers la porte.

— Peut-être trois, admit-elle. Ou quatre. La capacité d’accueil n’est pas illimitée. Il fallait participer à une loterie pour obtenir une place dans la file. Les gens n’ont pas le droit de donner ni de revendre leurs tickets, sauf les VIP. Ça vous fera un souci en moins. On attend pas mal de fans, pas juste des riches. À mon avis, ils seront environ trois cents, plus trente VIP. Et la presse : des journalistes seront présents, à la fin. Ils auraient voulu inviter plus de monde, mais c’est le dernier jour de la convention. On a manqué de temps.

— Dès que le dernier de la file aura terminé, on pourra tous rentrer chez nous, ajouta Skindle. Faites en sorte que les échanges soient concis. Essayez d’être efficaces, pas débiles comme vous en avez l’habitude.

Je me tournai vers les jumeaux.

— Votre assistante s’énerve quand vous lui dites d’aller se faire foutre ? Zev, ça la met en rogne.

Dmitri ouvrit de grands yeux horrifiés, et Maxim m’adressa un sourire en coin.

— On essaiera tout à l’heure et on te racontera.
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— C’était vraiment un accident, ou vous avez fait exprès ? s’enquit la petite masse visqueuse d’une voix nasale avec un soupçon d’accent geek.

Les Popov, qui lui signaient un autographe, s’immobilisèrent et levèrent la tête.

On se trouvait toujours dans le centre de production, mais le mouvement du marqueur était reproduit à l’autre bout de la galaxie. Notre responsable, un calmeur à l’air terrifié qui s’appelait Effex, se trouvait vraiment sur le lieu de la CrawlCon. Posté à la gauche des Popov, il tenait un petit stand de photos que les fans pouvaient acheter et nous faire signer. Ils avaient droit à un ou deux clichés chacun – la sélection comportait de nombreuses photos animées des frères Popov, de moi, et de nous trois nous serrant la main. Cette dernière avait été prise quelques minutes plus tôt à peine, quand on était dans les loges. Effex plaçait ensuite ce qu’ils avaient choisi devant nous, et on dédicaçait. En plus des photos, il y avait aussi des t-shirts et un genre de tablette digitale qui me laissa perplexe – l’équivalent, si mon intuition était bonne, d’une coque de portable.

La masse visqueuse qui s’était campée devant nous avait jeté son dévolu sur un cliché des Popov en train de balancer un grand coup de marteau météore vers une horde de hérissons qui les chargeaient à bord d’un train sur le point de dérailler. Le support passait la même séquence en boucle. D’après ce que j’avais compris, si on plaçait son doigt – ou son appendice visqueux, ou que sais-je – dessus, on était virtuellement transporté dans la scène. Les dodelineurs, qui avaient chacun un marqueur à la main, terminèrent leur dédicace, et deux autographes en lettres dorées apparurent sur la photo.

Dmitri signait avec plaisir ce qu’on lui mettait sous le nez et discutait avec tout le monde. Maxim était plus en retrait et paraissait s’ennuyer ; il se déridait cependant chaque fois qu’un alien ressemblant à peu près à une femme humaine se présentait.

En échange d’un supplément – qu’ils acceptaient systématiquement de payer –, les fans avaient le droit de prendre une photo ou une courte vidéo avec nous.

Près de moi, Maxim soupira. Dmitri, lui, réagit à la question du gosse par un petit grognement indigné.

— Pour la millième fois, répondit-il, acide, notre guide de jeu, Hongrish, m’avait certifié que la classe de dodelineur était un bon choix et qu’elle me permettrait d’avoir une autre vie si je mourais. Il ne m’avait pas dit que ça forcerait mon frère à partager mon corps. Sinon, je n’aurais jamais pris ça !

La masse visqueuse se pencha en frémissant, ce qui lui donna l’air d’un Flanby près de se répandre sur la table. Sa bouche se trouvait au sommet de son crâne, face au plafond. C’était trop bizarre.

— Mais… protesta-t-il. On vous a vus parler de ce programme télévisé de votre monde. Celui avec les siamois, ces deux garçons qui se font arrêter pour avoir dealé de la drogue. Vous avez dit que vous appréciiez cette émission. Après l’avoir visionnée, j’en ai conclu que vous étiez tellement épris d’eux que vous avez sciemment opté pour une race qui vous permettrait d’imiter vos personnages de fiction préférés.

— Je comprends que dalle à ce que tu dis, répliqua Dmitri.

— Vous refusez de confirmer ou d’infirmer mon hypothèse ?

— Je vais confirmer mon pied dans tes miches gélatineuses si tu ne dégages pas de là ! gronda Maxim.

— J’ai payé pour une photo. Ma masse cellulaire supérieure s’est acquittée de la somme.

— Alors tourne-toi vers l’objectif, qu’on en finisse.

Le gars n’ajouta rien, et on prit la photo.

— Sujet sensible ? demandai-je à Maxim tandis qu’on observait le morveux s’éloigner dans un affreux bruit de succion.

— M’en parle même pas, répondit Dmitri. Bon, au moins celui-là n’a pas posé de questions à propos de ton ex ou de ton combat contre l’insecte…

En effet, toutes les personnes qui étaient venues nous voir jusqu’à présent avaient, sans exception, un truc à dire soit sur l’interview qui avait eu lieu chez Odette quelques jours plus tôt, soit sur le moment où j’avais planté une flèche dans le cou de Vrah. L’incident avait apparemment fait vriller Circe, qui était soi-disant en route pour la Terre, entendant bien régler ses comptes avec moi. J’ignorais comment elle comptait s’y prendre : il était trop tard pour rejoindre les chasseurs au niveau 6, la période d’inscription était clôturée.

En attendant, Vrah tenterait de prendre son mal en patience. Les paris étaient lancés : céderait-elle en amputant les organes infectés, ce qui réduirait à néant ses chances de devenir la prochaine reproductrice en chef de sa ruche ? Je restais évasif chaque fois qu’on m’interrogeait à son sujet, me contentant d’affirmer que son cas serait bientôt résolu.

Aux questions sur Bea, je répondais simplement que Donut allait bien et que tout ce qui devait être dit l’avait été au cours de l’interview.

Vingt personnes au moins se présentèrent au stand déguisées en moi : boxer à petits cœurs, veste et cape, pieds nus. C’était trop bizarre. Ils furent nombreux à me demander de dédicacer le sous-vêtement, ce qui n’était pas très pratique avec le marqueur magique. L’un d’eux, un humain, voulut même que je dédicace son pied. Je refusai.

Certains arboraient d’autres costumes. Une elfe s’avança vers nous dans un accoutrement qui ressemblait à celui de Hekla, un orc vint en Quan Ch – il avait même une prothèse de moignon qui pissait le sang, et que je signai à sa demande.

Deux saccathiens s’étaient attachés l’un à l’autre pour imiter les Popov. Ils se chamaillaient tant que la tenue finit par se déchirer. Ça me fit beaucoup rire. Dmitri et Maxim, moins.

On m’interrogea à propos du dessin de la petite gnoll. Là aussi, je m’abstins de tout commentaire.

Les Popov étaient mitraillés de questions sur leur embrouille avec l’équipe Cichociemni. On leur demandait sans arrêt ce que leur inspirait la mort de Bogdon Ro. Dmitri ne répondait rien, mais Maxim répétait gaillardement que le type n’avait eu que ce qu’il méritait et qu’il était juste désolé que d’autres crawlers aient dû mourir pour le mettre hors d’état de nuire.

La séance dura en tout trois heures et demie.

Après ce qui me parut être une éternité, il ne restait plus que quelques personnes. Viendrait ensuite le tour des journalistes.

Au premier abord, la dernière fan avait l’air humaine, mais je remarquai bientôt le tentacule qui sortait de l’arrière de sa tête. Impossible de savoir si un organisme l’avait parasitée ou si elle appartenait simplement à une espèce que je n’avais encore jamais croisée. Elle avançait d’un pas prudent, comme si l’une de ses jambes la faisait souffrir. Mis à part son excroissance cheloue, elle ressemblait à une brunette tout ce qu’il y a de plus normal. La quarantaine environ. Elle s’appelait Jenn’ifer. Son nom, qui flottait au-dessus de sa tête, était suivi du sigle VIP, lequel était auréolé de petites étoiles tourbillonnantes, ce qui signifiait qu’elle avait payé pour sa place. On avait déjà vu passer plusieurs personnes dans ce cas. Je me demandais quelle somme il leur avait fallu débourser pour participer à cette singerie.

Effex glissa la photo qu’elle avait choisie devant moi. Son passe lui donnait droit à deux clichés gratuits et à une photo prise avec nous, mais elle n’en voulait qu’un. Donut et moi y figurions, à bord de l’avion koamonstre. En arrière-plan, on voyait Orthrus, le chiot géant du niveau précédent qui nous avait pris en chasse. J’attrapai mon marqueur.

— Jenn’ifer ? lançai-je. Ce prénom est très populaire là d’où je viens.

— Il est répandu partout, répliqua-t-elle d’un ton sec tandis que je m’apprêtais à signer.

Je m’arrêtai net en remarquant son t-shirt.

« Société d’éradication des cockers anglais », annonçait le vêtement. Les deux derniers mots étaient barrés d’un trait translucide. Au-dessus, la photo d’un adorable chien aux oreilles tombantes et duveteuses était elle aussi barrée, cette fois par une grosse croix rouge.

Je soupirai.

— Je vais sans doute regretter cette question, mais cette société anti-cockers anglais, c’est censé être une blague ?

Ses yeux s’écarquillèrent.

— Il ne faut pas prononcer leur nom à voix…

Son tentacule couleur chair, qui s’était mis à s’agiter et à se tortiller, la frappa sur le crâne avant qu’elle ne puisse terminer. Une petite bouche apparut sur l’appendice et poussa un grognement, bavant une substance épaisse et gluante qui coula sur les cheveux de Jenn’ifer.

Le tentacule était pourvu d’une toute petite touffe de cheveux blonds à son extrémité, fixée par une barrette à nœud, donnant l’impression que cette… chose… était un yorkshire tout claqué. Et tremblant de rage.

— Maggie, calme-toi… l’implora Jenn’ifer en la caressant tandis que je me tournais vers les jumeaux pour articuler en silence « c’est quoi, cette dinguerie ? ». Elle ne supporte pas d’entendre prononcer le mot en c. Elle en vient à fuguer… Et moi, j’ai beau lui répéter : « Je ne vais pas te courir après, espèce de petite terreur », je finis toujours par le faire.

La créature, qui tremblait toujours, gémit.

— Maggie ? relevai-je. Je connaissais une Maggie, il n’y a pas longtemps. Elle aussi, c’était un parasite…

— Maggie n’est pas un parasite ! rétorqua-t-elle vertement. C’est juste qu’elle n’aime pas que les gens prononcent le mot en c !

— Pourquoi est-il écrit sur ton t-shirt si tu ne veux pas que les gens le prononcent ?

Elle enchaîna sans tenir compte de la remarque :

— Bref, pour te répondre : la société est loin d’être une « blague ». Nous avons puisé dans la trésorerie pour acheter un passe VIP afin de pouvoir transmettre un message direct à Princesse Donut. Je suis la présidente de la branche 43 de la Patrouille de Princesse – Système intérieur. Comme tu le sais sûrement, le Syndicat a pour habitude de prélever des échantillons de flore et de faune dans les planètes recouvrées et de les introduire dans des biomes compatibles afin de les préserver. De nombreuses variétés canines sont sur la liste, dont le mot en c. Je te prie d’informer Princesse Donut que nous avons suivi ses recommandations et déposé un recours afin de l’en faire retirer. Ce ne sera pas une mince affaire, mais les dons affluent de partout.

— « Suivi ses recommandations », répétai-je, blasé.

— Meurs ! Meurs ! Meurs ! hurla soudain le tentacule, nous faisant sursauter, les Popov et moi.

— Mais attends… repris-je. Vous avez reçu combien de dons, au juste ? Vous êtes combien, dans votre asso ?

— Hé ! nous interrompit Effex. Je n’avais pas vu votre symbiote. Votre passe VIP donne droit à une photo gratuite pour une personne, pas deux !

— Elle va se rétracter, répondit Jenn’ifer en se tournant face à l’objectif invisible.

Elle leva la main pour caresser le tentacule, qui rentra dans sa tête avec un bruit mouillé. Du sang dégoulinait du trou.

Après le flash, je tentai de la retenir, mais Effex la poussait déjà vers la sortie.

Avant que je ne puisse protester, les journalistes débarquèrent. Ils apparurent tous d’un seul coup, en rang devant nous, comme pour une conférence de presse.

Le plus grand était un naga – un énorme serpent vert et violet qui oscillait de haut en bas à la manière d’un cobra prêt à frapper. Il ressemblait à Manasa la chanteuse, mais était d’une taille plus imposante et d’une couleur différente. Ses deux bras se balançaient en rythme, comme s’il faisait de la marche rapide sur place. C’était très bizarre. Les autres reporters s’éloignèrent peu à peu de lui.

— Ce serpent a l’air d’avoir une envie pressante, me souffla Dmitri.

Son nom flottait au-dessus de sa tête. Nihit. Presse. Nouvelles sur le recouvrement élémentaire.

 

ZEV : Carl. Nous allons annoncer à la presse l’identité de ton nouveau mécène, puis ils te poseront leurs questions.

 

Soudain, une voix féminine désincarnée retentit, prenant tout le monde par surprise. C’était la femme du communiqué, mais elle s’exprimait avec des intonations légèrement plus aiguës, sans doute parce qu’elle s’adressait à des journalistes.

— La société Valtay ayant acquis 51 % de parts dans la compagnie Borant, le crawler Carl a dû dire adieu à son premier mécène, ce qui a donné lieu à une nouvelle mise aux enchères. La compagnie Borant est fière de lui révéler aujourd’hui le nom de son dernier mécène.

Une chèvre au poil noir comme la nuit et aux yeux de braise se matérialisa au milieu de la pièce, entre les reporters et moi. Maxim poussa un juron de surprise, Dmitri, un cri apeuré. Leur mouvement de recul les fit tomber en arrière. Le truc était énorme, genre 2,50 mètres au moins, et ses longs poils ondulaient jusqu’au sol. Il croisa mon regard, puis pivota lentement pour faire face à la presse.

— Les abondances ! déclara la femme. En prime, Carl s’est vu attribuer, de la part de ce nouveau mécène, un coffret « Bienfaiteur » or, qu’il ouvrira dès son retour dans le donjon !

Aucune étiquette ne flottait au-dessus de la chèvre. Elle me rappelait davantage le familier satanique de l’équipe de la bergère, Bianca Del Ciao, que Prepotente.

Elle émit un bêlement grave qui me flanqua la chair de poule, puis elle clignota une fois et disparut. Sans prévenir. Elle était restée parmi nous une quinzaine de secondes. Les journalistes, toujours en rang, gardaient les yeux levés vers l’endroit où elle se trouvait une seconde plus tôt. Ils avaient l’air aussi stupéfaits que moi.

— Et donc vous avez été suffisamment tarés pour laisser ces gars-là contrôler les réseaux de l’univers entier ? lançai-je.

Ma blague ne fit pas mouche.

 

ZEV : On va éviter d’insulter le nouveau mécène, Carl.

 

— Carl, m’apostropha une elfe.

Elle s’éclaircit la gorge pour se ressaisir, manifestement troublée par la cérémonie super bizarre qui venait d’avoir lieu.

— Concernant Circe Took, la nouvelle de son possible…

Nihit la poussa sans ménagement et, rampant jusqu’à ma table, se dressa au-dessus de moi dans une posture menaçante. Soudain il fit claquer sa mâchoire à deux doigts de ma tête, comme pour me l’arracher.

— Ah… commentai-je en souriant. Odette m’avait averti que le journaliste qui avait prévu de nous annoncer sans préavis que Bea était en vie était un naga. Elle t’a bien eu, hein ? C’est pour ça que t’es ronchon ? Elle m’a demandé de te dire un truc de sa part, mais je ne me souviens plus de ce que c’était. Quelque chose comme : « On peut pas gagner à tous les coups, connard. » J’ai peut-être ajouté le « connard ». La mémoire me fait défaut… En tout cas, c’était sous-entendu.

— Tu triches ! me siffla-t-il au visage, avant d’abattre ses deux bras sur la table, de part et d’autre de moi.

Les autres reporters crièrent et reculèrent. Je revis le moment où Circe avait fait la même chose. Purée, pensai-je. Est-ce que tous les habitants de l’univers sont à ce point énervés en permanence ?

— Je découvrirai comment et je le révélerai à l’univers, articula-t-il sur un ton rageur.

Sa langue fourchue jaillit et s’enfonça dans la version virtuelle de ma tête.

— Mec, répliquai-je en reculant un peu moi aussi. J’ai déjà, genre, deux des crawlers les plus puissants du donjon au cul ; pas mal de chasseurs ; ces connards d’orcs ; tous les enfoirés des guerres de factions qui m’ont poursuivi en justice, oh, oh ! et un intermédiaire chelou qui pourrait bien être de mèche avec mon dernier mécène. Sans parler des fabricants de Robot Donut et sûrement d’autres personnes dont je n’ai même pas connaissance.

Je me tournai vers les Popov.

— J’en oublie ?

— Sais pas. Nous, tout le monde nous aime, répondit Dmitri.

Ça me décocha un sourire.

— Ce que j’essaie de te dire, repris-je en me tournant vers Nihit, c’est qu’il va falloir que tu attendes ton tour. En vrai, j’avais déjà oublié ton existence. C’est à Odette qu’il faut en vouloir, pas à moi.

Cette crise de nerfs digne du Maestro ne pouvait pas seulement s’expliquer par la perte de son scoop. Comme toujours, je n’avais accès aux informations concernant ce qui se tramait à l’extérieur du donjon que par une toute petite fenêtre. Quelque chose m’échappait. Quelque chose d’important.

— Odette est ta complice. Je découvrirai la vérité. Ta partenaire et toi, vous trichez ! Vous bénéficiez d’une aide illégale. Le timing de cette interview avec Beatrice est quelque peu suspect, non ? Contribuer à la sédition d’un système est un crime ! conclut-il en dardant de nouveau sur moi sa langue fourchue.

Sa colère commençait à m’énerver.

— Bonne chance ! rétorquai-je. Mais si ton intention est vraiment de me descendre, j’espère que tu comptes venir le faire en face !

— Oh, je peux très bien te « descendre » à l’abri, dans le système intérieur… siffla-t-il.

— Je serais toi, je toucherais du bois… commenta Dmitri.

— T’as baisé sa femme ou quoi ? renchérit Maxim.

— Tu te crois à l’abri, hein ? provoquai-je le naga.

— Comment pourrais-tu me blesser ? répliqua-t-il.

— Comme ça, déjà, ripostai-je.

Et je lui plantai mon marqueur magique dans le cou de toutes mes forces.

Malheureusement, le truc se brisa en dizaines de petits morceaux. L’un d’eux s’était tout de même planté dans son cou. La blessure pissait le sang. Il s’écroula dans un cri. Les autres journalistes s’élancèrent vers lui, en panique.

La salle clignota deux fois, puis la lumière de notre studio se ralluma.

Il y eut un long silence.

— En Bulgarie, finit par déclarer Maxim, les gens se méfiaient des médias. Mais la plupart des journalistes faisaient au moins semblant d’être impartiaux. Je ne crois pas que ce soit le cas de ce gars.
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Je n’eus même pas l’occasion de dire convenablement au revoir aux Popov. Dès que les lumières se furent rallumées, une vingtaine de gardes gnolls firent irruption dans la pièce. Ils prirent leurs marqueurs et ce qu’il restait du mien. Puis ils embarquèrent les jumeaux pour les ramener dans leur espace personnel.

— Au revoir, Carl ! lança Dmitri. Passe le bonjour à Donut !

Les gardes gnolls m’encerclèrent aussitôt, le visage fermé, sans piper mot. Je n’en reconnus aucun.

— Allez, avouez que c’était quand même dément ! lançai-je.

L’un d’eux éclata de rire, mais un autre le fit aussitôt taire d’un grognement sévère. Après quelques minutes, ils tournèrent les talons en silence tandis que Zev faisait son entrée. Elle avança vers moi, répandant une traînée humide.

— Carl… râla-t-elle. Tu n’es pas sortable !

— Il le méritait. Il s’est approché comme s’il voulait m’attaquer.

— Eh bien, tu apprendras qu’il a été soigné et qu’il va bien. Il souhaite porter plainte pour coups et blessures.

Ça me laissa sur le cul. C’était tellement absurde que ça ne me mit même pas en colère.

— Tu te fous de ma gueule ? Pour coups et blessures ?

Elle secoua la tête, l’air las.

— Carl, les accusations criminelles ne sont pas une chose à prendre à la légère. Nihit ne se trouve pas dans notre système, l’agression ne relève donc pas de la juridiction de Borant. Ce qui signifie que les lois normales sont en vigueur. Tu n’es pas un citoyen, lui, si.

Je m’appuyai au dossier de mon siège en croisant les bras.

— Ah ouais ? Et ça fait quoi ?

— Si l’accusation est retenue, le dossier sera mis de côté jusqu’à ta sortie éventuelle du donjon. C’est déjà arrivé. S’ils te font condamner, on fixera une caution associée à ta peine, en général deux ou trois cycles. Odette a été condamnée, par exemple. Bien sûr, elle est à présent mariée au président de la société qui a racheté sa peine… Odette, quoi.

— Je ne comprends rien.

— Au sein du Syndicat, les peines de prison longues n’existent pas. Plus l’infraction est légère, plus la caution est élevée, et moins la durée est importante. Après le prononcé de trois ou quatre peines, la durée atteint en général son maximum de vingt cycles, et la caution est baissée. Mettons que tu sois arrêté pour vol à l’étalage, tu peux prendre une peine d’un an et une caution de 50 000 crédits. Le compte à rebours commence dès que la peine est prononcée. Si une tierce partie, en général un système de gouvernement agréé ou un géant industriel, a besoin de travailleurs valides, ils peuvent, s’ils le veulent, racheter les cautions. En général, les condamnés dont les cautions sont élevées ne sont pas choisis, sauf s’il y a une guerre et qu’ils ont vraiment besoin de combattants. Quand la caution de quelqu’un se chiffre en centaines de crédits, tu peux être à peu près sûr qu’il fera l’objet d’un contrat de location jusqu’à la fin de sa peine.

— Attends, attends, attends. Tu veux dire que vous vendez les prisonniers comme esclaves ?

— On peut le voir comme ça, acquiesça Zev. C’est très onéreux. Si ta caution est de 1 000 crédits et que tu as pris dix cycles, ils ne payent pas juste 1 000 crédits. Ils doivent s’acquitter des frais de location, qui sont parfois cinq fois supérieurs au montant de la caution par cycle. Ils doivent aussi vous verser le même montant quand vous êtes libérés. Et le montant de la garantie à la cour ayant prononcé la peine. Donc, pour une caution de 1 000 crédits, ils se retrouvent en fait à débourser plus de 100 000. Ils doivent aussi vous nourrir, vous loger et assurer vos déplacements. Ce n’est intéressant que si la caution du condamné est très basse, et elle ne le devient que quand on commet de nombreux délits, pas seulement un. Ils n’achètent en aucun cas un type qui n’a pris qu’un cycle, parce que l’horloge n’arrête jamais de tourner, qu’il faut en général des mois rien que pour transporter le condamné jusqu’à son lieu de travail, et qu’ils doivent garantir son retour à temps à l’emplacement où ils l’ont ramassé. Ce n’est pas vraiment de l’esclavage parce que les criminels sont rémunérés à leur libération. S’ils survivent. Mais les entreprises doivent payer tout ça, plus une taxe en cas de décès, alors il est toujours dans leur intérêt que la personne reste en vie. Les prisonniers loués sont en général envoyés vers les planètes frontalières pour aider à installer de nouvelles colonies, usines ou mines. C’est rare de s’en servir pour des guerres, de nos jours.

— Ça reste de l’esclavagisme, répétai-je en secouant la tête. Et ça ne dérange pas les gens ?

— On parle de criminels… minimisa-t-elle.

J’inspirai profondément.

— Bon… C’est quoi, la sanction pour avoir planté un crayon dans le cou d’un connard de naga ?

— Si tu es jugé coupable, tu écoperas d’une peine légère. Peut-être 30 000 crédits et trois cycles. Mais tu n’es pas un crawler ordinaire, Carl. Un groupe comme l’Empire du crâne voudra forcément te louer.

Je me levai et je m’étirai. Ça faisait des semaines que je me battais et que je tuais du soir au matin. L’idée que je puisse sortir du donjon vivant et être puni pour avoir infligé un bobo à ce type me paraissait… j’en sais rien. Idiote. Absurde. Improbable. Mais aussi très peu étonnante.

— C’est possible de racheter sa propre caution ?

— Normalement, non. Ça arrive, bien sûr. Il faut être un organisme agréé, et les types loués ne peuvent pas être associés à l’acquéreur. Mais bien sûr, il y a des exceptions. Le prince Maestro appartient à une sous-filiale dont l’Empire du crâne est le propriétaire. Ce n’était pas le cas au moment où le contrat a été conclu, mais ils en ont fait l’acquisition par la suite. Une faille dans le système, que seuls les ultra-riches peuvent se permettre d’exploiter. Ça a soulevé un tollé, à l’époque. Il faut croire que ça rapporte, d’être riche.

— OK… conclus-je, décidant que l’univers ne méritait rien de mieux que cette dystopie cauchemardesque.

La probabilité que j’aie à subir les conséquences de mes actes était infime.

— Au moins, je ne serai pas pénalisé par le donjon, déclarai-je en me dirigeant vers la porte des loges. Et on peut savoir pourquoi il était dans cet état ?

— Je n’ai jamais dit que tu ne serais pas pénalisé. Dorénavant, tu feras sûrement l’objet d’une surveillance accrue lors de tes sorties. Et Nihit est un naga. Ils ont du mal à maîtriser leurs émotions. Sans compter que son frère s’est marié à un membre du Sultanat sanglant et participe aux guerres de factions. Il veut que Donut et toi soyez éliminés avant le début du niveau 9. Apparemment, il croit que vous êtes un genre d’Antéchrist envoyé par les cieux pour provoquer l’Apocalypse. C’est une théorie du complot encore marginale, mais qui gagne du terrain dans certains groupes de population. À part ça, en général, les gens vous adorent.

J’émis un grognement amusé, mais je retrouvai vite mon sérieux. Elle était toujours là, dans un coin de ma tête, la tâche impossible qui nous attendait. À cause de la couronne enchantée de la putain à Sepsis, détruite depuis bien longtemps, si on atteignait le niveau 9, Donut devrait éradiquer l’armée du Sultanat sanglant. En fait, ça allait même au-delà de ça. J’avais si souvent relu la description que je la connaissais par cœur.

 

Couronne enchantée de la putain à Sepsis.

Qui est une vilaine fille ? C’est toi ? Oui, c’est toi !

Objet éphémère !

Objet unique* !

Donne au porteur + 5 en Intelligence et + 5 en compétence Première Impression positive. Toutes les attaques, y compris celles de type magique, ont à présent 15 % de chances d’infliger à vos adversaires le débuff Sepsis.

Avertissement ! (Je ne plaisante pas. D’ailleurs, je répète : AVERTISSEMENT ! À lire impérativement avant utilisation.) Poser cette couronne sur votre tête vous placera dans l’ordre de succession au trône du Sultanat sanglant au niveau 9 du donjon. La retirer ne vous délestera pas de ce statut. Les membres royaux du Sultanat sanglant devront occire le sultan ainsi que tous les membres de sa famille avant de pouvoir accéder au niveau 10. Alors, à moins d’être un taré complètement assoiffé de sang, abstenez-vous.

 

On devrait donc tuer tous les membres du Sultanat sanglant avant qu’elle ne puisse quitter le niveau. Et si les nagas se faisaient habituellement battre à plate couture lors des guerres de factions, je savais à présent que les membres de la famille royale, eux, survivaient toujours jusqu’à la fin. Toujours. Les éliminer promettait d’être très difficile, voire impossible.

Si Quasar parvenait à obtenir ce que je lui avais demandé, on ferait peut-être un pas dans la bonne direction. Mais même là, ça resterait un défi de taille.

Quand Donut avait perdu la couronne, à la fin du niveau 3, l’objet avait été régénéré, et peut-être même alloué à quelqu’un d’autre. Il nous paraissait impossible qu’un crawler ait pu être assez stupide pour l’équiper, mais si c’était le cas, on devrait le tuer aussi.

— Et donc, ce Nihit pense qu’il existe un moyen de blesser physiquement les types du niveau 9 ?

Zev poussa un soupir.

— Occupe-toi déjà de survivre à celui-ci, Carl.
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— Il a demandé à me voir ? C’est vrai ? s’enquit Donut quand j’eus terminé de leur raconter, à Mordecai et elle, tout ce qui s’était passé à la convention. Eh bien, j’en serais enchantée. C’est toujours un plaisir de rencontrer un fan. Même si ce fan est la moitié d’un ogre à deux têtes tout bizarre. Ils ne sentaient pas, j’espère ? Ils ont l’air de sentir…

— Dans tout ce que je viens de dire, c’est ça que tu retiens ? Ces histoires de Patrouille de Princesse, tu gères ou pas du tout ?

— Oh, ça ? Ce n’est rien. J’ai reçu et validé le modèle du t-shirt il y a plusieurs jours. Pour ta gouverne, j’ai dû en parler une centaine de fois. Franchement, Carl, j’ai parfois l’impression que tu ne m’écoutes pas. J’espère que quelqu’un nous en enverra un exemplaire. Tu pourrais le porter. Je crois qu’il n’y a que sept cents filiales environ en fonction. L’IA filtre la plupart de leurs messages, alors c’est difficile à dire. En tout cas, je suis contente de voir que certaines de nos initiatives avancent. Il est important de laisser l’univers en meilleur état qu’on ne l’a trouvé, conclut-elle en poussant un soupir théâtral.

— Tu milites pour le génocide des chiens. Les gens n’aiment pas qu’on fasse du mal aux chiens.

— Ce n’est pas ce que suggère ma cote de popularité, Carl. Si certains trouvent quelque chose à y redire, je n’y peux rien : c’est fait, et je n’ai aucun remords. Personne n’a émis la moindre objection quand tu as massacré tous ces bébés gobelins au niveau 1, que je sache. Ils devront tout simplement en prendre leur parti. Sans compter que nous ne militons pas pour l’éradication de tous les chiens. Juste d’une race. Je suppose que certaines autres peuvent être attendrissantes, dans le genre stupide et baveux. Comme les labradors, les carlins et ceux qui ressemblent à des balais rastas noirs. Et d’abord, ce n’est même pas un vrai génocide. Il doit sans doute rester quelques cockers anglais puants à la surface de la Terre, qui gambadent joyeusement, en s’attaquant à des bébés.

— C’est un mauvais plan, insistai-je. Vous avez récolté combien, pour l’instant ?

— Je n’en sais rien. Les discussions d’argent sont censurées sur le moniteur. Voilà pourquoi j’aurais dû participer à cette séance de dédicaces. (Elle poussa soudain un petit cri étranglé.) Tu ne crois pas qu’un membre de la Patrouille pourrait détourner nos fonds, dis ? Il ne manquerait plus que ça ! Tu aurais dû lui poser plus de questions. Tu n’as jamais été doué pour interroger les fans, Carl…

— Elle a vraiment dit qu’il comptait te poursuivre ? demanda Mordecai en secouant sa petite tête pelucheuse. Voilà un procès auquel j’aimerais bien assister. Celui d’Odette était complètement bidon. Ils ont fait toute une mise en scène, et elle a plaidé coupable d’une infraction plus légère juste avant l’annonce du verdict.

— Euh… Parce que vous avez assisté au procès d’Odette, vous ?

— Ouais, acquiesça-t-il. J’y ai témoigné. Contre elle.

— Mais elle a été crawler bien avant vous…

— La plainte n’a pas été déposée quand elle était crawler, mais alors qu’elle était ma manageuse. Maintenant, on ouvre les coffrets. Il faut qu’on y retourne.

— J’espère que tu auras quelque chose de bien dans les tiens, grommela Donut.

La dernière pierre qui s’était ajoutée à son pendentif enchanté de la bourgeoisie déliquescente, un joyau rouge, lui allouait + 2 en Intelligence, + 1 en Dextérité et quelques points dans une compétence relative au lancer de javelot dont elle ne pourrait jamais se servir, ce qui l’avait mise de mauvais poil. S’était ajouté à cela un montant de 403 pièces, versé tous les dix jours, que cette colonie lui rapporterait, et qu’elle jugeait trop faible…

Je soupirai. Deux coffrets attendaient que je les ouvre : un coffret « Tyran » or pour avoir tué un maire et un coffret « Bienfaiteur » or. Selon l’onglet Mécènes de mon interface, les abondances ne parrainaient que trois crawlers : Miriam Dom, Prepotente et moi.

— J’y pense : tu as eu des nouvelles de Pony ?

— Non, répondit Donut. Je lui ai écrit un nouveau message, mais je crois que… Carl, Carl ! s’écria-t-elle soudain en se mettant à sautiller. L’Apothicaire vient de m’envoyer un coffret ! Maintenant, on a tous les deux des cadeaux à ouvrir !

— Hop, hop, hop ! nous pressa Mordecai.

J’ouvris le coffret « Tyran » : une toute petite améthyste, plus petite que le « pauvre saphir » qui sertissait déjà mon collier, en surgit, qui me ferait bénéficier d’un + 3 en Dextérité. Rien d’autre.

Le coffret suivant avança vers moi.

Le symbole des abondances était un genre d’œil sinistre d’où sortaient des gribouillis. On aurait dit un tag décorant une scène de crime rituel. Je me rappelai les gamins chèvres flippants du concours, et à quel point l’adulte apparu lors de la cérémonie avait mis tout le monde mal à l’aise. Pas étonnant que personne ne fasse confiance à ces types. Ils foutaient les jetons.

Le coffret or s’ouvrit en sifflant et en tournoyant à la manière d’une fleur, révélant un patch pour ma veste.

— Hmmm ? lâchai-je, interloqué, en l’attrapant.

Il faisait la même taille que l’écusson bombe, mais le support était en jean noir et le dessin était une broderie sérigraphiée représentant une chèvre grise. Avant de pouvoir lire la description, je reçus une notification.

 

Vous avez reçu un coffret « Bienfaiteur » argent de l’Apothicaire.

 

— Ah, merde…

Donut était déjà en train de découvrir le sien, qui était un coffret or, pas argent. Un bracelet scintillant en jaillit. En le voyant, elle poussa un cri étranglé. Elle l’équipa tout de suite. Elle déplaça le bracelet obsidienne qui lui permettait de lancer Boule de feu sur sa patte avant droite, et fit apparaître le nouveau à la gauche. Son bracelet de cheville du Chêne déchu se trouvait toujours sur l’une de ses pattes arrière, à côté de celui qui lui conférait + 2 en Dextérité. Elle avait à présent quatre bracelets, elle ne pourrait plus en ajouter.

— Oh, je l’adore ! N’est-il pas exquis ? Cette description, en revanche… À croire que l’IA est en train de faire un AVC !

— Oh-oh… marmonna Mordecai en examinant le bijou. Nous avons donc la confirmation que les abondances et l’Apothicaire travaillent réellement ensemble. Du moins en ce qui concerne l’attribution des prix de mécènes. Bon, au moins, ça mettra un terme aux rumeurs.

J’examinai le bracelet. Les pierres violettes qui le sertissaient avaient une forme bizarre, en gousse d’ail. Après avoir lu la description, je compris exactement ce que c’était.

 

Bracelet argenté enchanté de l’ab-solaire.

« C’EsT aInSi QuE lE lOuP tOmBa AmOuReUX dE l’AgNEau. »

En vrai, je suis assez fan de la saga Twilight. Et je ne m’abaisserai jamais à dénigrer le travail d’une autrice à l’imagination débordante et à la libido très clairement bridée ayant réussi à amasser une fortune équivalente à celle d’un milliardaire brésilien en faisant passer ses écrits érotiques pour des romans destinés à des adolescentes. Cependant, je souhaite profiter de cette occasion pour vous signaler que l’obsession de votre culture pour les héros mineurs est un peu excessive.

Paul Atreides avait 15 ans. Harry Potter n’en avait que 11 au début du premier livre. Les gamins de Stranger Things étaient tous préados. Les Kid ’n Play étaient (censés être) lycéens quand ils ont donné cette fête épique.

Les contes de fées. Les mythes. Des mensonges…

Attention, spoiler : les gosses sont idiots, et quand on les place dans une situation où leur vie est en jeu, la grande majorité d’entre eux prend des décisions débiles qui les mènent à leur perte. Genre, presque tout de suite. Comme ces lapins que vous voyez au bord de la route et qui décident de traverser au pire moment, en se jetant à peu près sous vos roues. Ils sont tellement forts pour se faire tuer qu’on en vient à se demander s’ils le font exprès. Allez-y. Protestez. Dites-moi que j’ai tort. Faites-moi confiance : j’ai mené des expériences assez poussées et concluantes sur le sujet.

Ce talisman apotropaïque ressemble au bijou qu’une petite gothique pourrait voler dans une boutique Hot Topic. Une fille qui rêverait de rencontrer un jour un prédateur centenaire et de le faire tomber amoureux d’elle.

N’oubliez pas : tant qu’il est beau gosse, riche ou qu’il a l’apparence d’un ado, ce n’est pas un crime.

Bref, ce bracelet vous fera bénéficier des effets suivants :

Protection contre le vampirisme.

Protection contre la lycanthropie.

+ 25 % de dégâts magiques sur les sapiens morts-vivants.

 

— Putain…

— La description n’a rien à voir avec l’item, se plaignit Donut. Et Twilight était un super film. Je n’ai vu que le premier parce que tu as obligé Mlle Beatrice à arrêter le deuxième en plein milieu. Toi et ta jalousie… Par ailleurs, Stranger Things était une série extra avant la mort de Barb !

Elle leva la patte pour admirer le bracelet.

— En tout cas, il est très joli ! Et violet !

— Ce n’est pas tout, marmonna Mordecai. Lis la description de ton patch. Il va falloir que tu le couses tout de suite.

Je l’examinai. Ça ressemblait vraiment à une chèvre satanique cheloue. Ce n’était pas la première fois que je voyais ce dessin. J’en avais aperçu un identique sur le dos de la main hirsute de Prepotente – je l’avais même copié du mieux que je pouvais dans Le Livre de recettes. J’avais présumé qu’il s’agissait d’une déité, comme les deux soleils que j’avais sur le dos de mes mains. Je m’étais trompé.

 

Patch d’upgrade. Moyen.

Ah, l’épicurien de minuit… Le capridé dévoreur de ciel. Les parents de l’univers entier se servent de cette fable ultra-flippante pour terrifier leurs enfants. Mange ta soupe, sinon l’épicurien de minuit viendra la manger pour toi. Et ça ne suffira pas à le rassasier, alors il croquera ensuite tous les enfants de la maison ! Tu as intérêt à dessiner une image de lui et à la coller à ta fenêtre pour lui signaler qu’on ne te la fait pas, à toi.

Je suis presque sûr que ce conte de fées est une invention Big Thérapie visant à abreuver de patients les psys de toute la galaxie.

À travers les cycles, le symbole assez dérangeant de l’épicurien de minuit, qui n’est en réalité rien d’autre qu’une caricature raciste de capridé adulte, est devenu une mise en garde contre les dangers de la nuit.

Si ce patch d’upgrade est fixé à un accessoire compatible, il conférera au porteur les avantages suivants :

Protection contre le vampirisme.

Protection contre la lycanthropie.

+ 25 % de dégâts magiques sur les sapiens morts-vivants.

Avertissement : les patchs d’upgrade sont des items éphémères. Si vous les retirez, ils disparaîtront.

 

— Bizarre… commentai-je.

Les descriptions étaient différentes, mais le patch et le bracelet nous allouaient exactement les mêmes avantages. Toutes mes stats prendraient aussi 1 point une fois que je l’aurais équipé, ce que je m’apprêtais à faire.

— De toute évidence, ils sont au courant d’un truc que vous ignorez, déclara Mordecai. Équipez-les sans tarder.

— Le seul vampire qu’on connaisse, c’est Miriam Dom, fit remarquer Donut. Est-ce qu’ils sous-entendent qu’on va devoir l’affronter ? Je n’en ai aucune envie. Elle est très gentille.

— Je… Je n’en sais rien, admis-je. Je vais devoir le coudre moi-même.

Katia était sortie ; elle et les autres s’étaient de nouveau lancés sur les traces de l’équipe d’Eva.

— Ne t’inquiète pas, je t’aiderai, me rassura Donut.

J’ouvris mon deuxième coffret « Bienfaiteur ». Celui de l’Apothicaire.

Il contenait deux items. Deux bouts de papier : une recette de potion et un dessin. Un dessin de Mongo. En lisant la recette, le rapport entre les deux devint clair.

Je tendis le tout à Mordecai. En découvrant la recette, il émit un petit couinement.

— Saperlotte ! s’exclama-t-il. Je la cherchais depuis cinquante cycles ! Bien sûr… ! Il ne faut pas la refroidir, mais la placer dans la centrifugeuse et la congeler très rapidement. Évidemment ! Rah, j’y étais presque. La solution est si simple…

— Vous avez tous les ingrédients nécessaires ?

— Oui ! Les pointes de sève épineuses sont assez rares, mais vous m’en avez rapporté des dizaines. Le plus dur à obtenir, c’est le dernier élément ; or, nous le possédons également.

On se tourna tous les deux vers Mongo. Le dinosaure cligna des yeux et inclina la tête sur le côté, puis nous adressa un petit grognement d’inquiétude.

— Euh ? De quoi s’agit-il ? s’enquit Donut.

Après avoir échangé un regard avec Mordecai, je fis glisser la recette de la potion vers elle, ainsi que l’illustration.

La recette servait à préparer une potion de charme-animal. Chaque potion ne pouvait servir à ensorceler qu’une espèce d’animal choisie au préalable, car elle nécessitait l’obtention d’un ingrédient spécial.

— Un dessin de Mongo ! se réjouit Donut. Très chouette, comme prix ! Mongo, regarde ! C’est un dessin de…

Elle s’interrompit soudain, et ses yeux s’écarquillèrent à mesure qu’elle prenait connaissance de la recette.

— Il n’en est pas question ! décréta-t-elle sur un ton catégorique. Vous allez devoir trouver un autre moyen.

— On parle juste d’un litre de sang, tentai-je de la raisonner. Il faudra qu’on le fasse à l’extérieur de la salle sécurisée.

— Tu veux prendre un litre entier de sang à Mongo ? s’insurgea-t-elle.

— Par potion, ajouta notre manager. Vous pourrez le soigner après chaque prélèvement.

— Jamais de la vie. Je suis sa maman, et il me voue une confiance aveugle. Je ne trahirai pas cette confiance. Un litre, c’est énorme ! On vient de recevoir tous ces trucs contre les vampires, et vous me parlez de vider mon bébé de son sang… Non. Non, non, non ! Mongo, viens ici tout de suite, maman va te protéger.

Le dinosaure contourna en vitesse le comptoir de la cuisine et vint se cacher derrière elle.

— Donut, je lui donnerai une potion pour l’endormir, insista Mordecai. Il ne se rendra compte de rien…

— Ce qui ne sera pas mon cas ! s’entêta le chat.

J’étais sur le point d’intervenir quand je reçus un message.

 

MIRIAM DOM : J’ai besoin d’aide. Tu es toujours vers Prepotente no 4 ? Je ne suis pas loin. Je suis coincée. Le soleil se lèvera dans dix heures. Si tu n’arrives pas avant, je ne survivrai pas.
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Donut et Mordecai continuèrent de se chamailler tandis que j’échangeais des messages rapides avec la vampire. S’apercevant que je parlais à quelqu’un sur le tchat, ils s’arrêtèrent pour me regarder.

 

CARL : Où es-tu ?

MIRIAM DOM : À quelques heures à l’est du village, peut-être 25 kilomètres, et environ 1 kilomètre au sud de la grande courbe que décrit la rivière.

 

Je sortis la carte rudimentaire que Katia avait dessinée pour tout le monde et je repérai la zone dont elle parlait. Elle se trouvait au cœur de la forêt. Je l’entourai du doigt. Mordecai et Donut baissèrent les yeux vers l’endroit.

 

CARL : Qu’est-ce qui t’arrive ? Et où est ton coéquipier ?

MIRIAM DOM : J’ai essayé de te contacter il y a quelque temps, mais le système ne me laissait pas t’écrire. J’ai appelé d’autres personnes à l’aide, mais aucune n’est assez près. Je leur ai demandé de te faire passer mes messages. Toutes m’ont répondu que le système les en empêchait.

 

L’instant d’après, je reçus en effet une vague de messages expédiés par divers contacts qui me transmettaient mot pour mot les appels à l’aide de plus en plus paniqués de Miriam Dom. Bizarre, pensai-je, avant de remarquer le mot-clé dans l’un des aperçus.

Élite.

 

CARL : Je ne peux pas intervenir si un élite est impliqué dans l’affaire. Je suis vraiment désolé. C’est compliqué…

MIRIAM DOM : L’élite est mort. La quête est terminée. Pony l’a tué, mais il a été paralysé au cours du combat. L’élite aussi. Il y a quelques minutes, au coucher du soleil, ce crétin est enfin mort. De mon côté aussi, c’est compliqué. Bianca se trouve dans un box pour familier dans l’inventaire de Pony, et je ne peux pas la laisser sortir. Le débuff ne prendra fin que dans quinze heures.

CARL : Quinze heures ?!

MIRIAM DOM : Au début, c’était trente-cinq. Ces deux derniers jours ont été éprouvants. Le bras de Pony est autour de ma taille. Je ne peux pas me dégager. Si un bout de son corps se brise, même tout petit, il tombera en morceaux. Jusque-là, j’ai réussi à repousser des mobs peu puissants mais, maintenant qu’il fait nuit, les dinosaures vont revenir, et je crains de ne pas pouvoir nous protéger.

CARL : On arrive. Comment tu as fait pour survivre à la journée ?

MIRIAM DOM : La lumière du jour me fatigue rapidement. J’ai dû alterner entre sorts Regain et potions de sang. Il ne m’en reste plus que quelques-unes. Si je suis encore en vie demain, je n’en aurai pas assez pour passer la journée. Je vous expliquerai tout à votre arrivée.

 

— Bon, la team ! lançai-je en sortant un stylo pour indiquer, sur la carte, l’endroit où la bergère était piégée.

Je leur fis un résumé rapide de la situation.

Il y avait deux villages entre elle et nous.

— Mordecai, combien de temps vous prendra la potion charme-animal ?

— Dès que j’aurai les ingrédients, un petit quart d’heure.

— Et… l’anesthésiant ?

Donut et son dino poussèrent en chœur un cri outré.

— Là aussi, une quinzaine de minutes.

— Mordecai, s’il arrive quoi que ce soit à Mongo, je ne vous le pardonnerai jamais !

— Il ne lui arrivera rien, lui assura-t-il. Mais…

— Voici ce qu’on va faire, les interrompis-je en tapotant l’endroit, sur la carte, où se trouvait le premier village. (Je grimaçai en me rendant compte qu’il s’agissait d’une colonie de dryades.) On s’arrêtera là pour récupérer l’anesthésiant et prélever le sang de Mongo. On aura le temps de ne lui prendre qu’un litre.

Je tapotai ensuite le second village – encore une colonie de dryades.

— Puis on s’arrêtera ici pour récupérer la potion de charme-animal.

— Ou… objecta Mordecai en baissant la voix, vous la laissez mourir, et demain matin, vous allez récupérer ses équipements.

— Pourquoi on ferait ça ?

— Oh, je ne sais pas, répliqua-t-il. Peut-être parce que deux mécènes différents, sûrement plus éclairés que toi, viennent de dépenser une somme exorbitante pour vous immuniser tous les deux contre les attaques de vampires. Comme par hasard, juste après, une vampire vous demande de venir l’aider – et après le coucher du soleil, en prime. Certains de mes savoirs ne sont peut-être plus d’actualité, mais je ne peux m’empêcher de relever une corrélation troublante.

— Elle m’a sauvé la vie, ripostai-je en sortant mon nécessaire de couture. Si c’est un piège pour nous changer en vampires, on sera protégés. Je ne l’abandonnerai pas. Ce n’est pas nous, ça. Ça fait des heures qu’elle appelle à l’aide. Sa situation va finir par remonter aux oreilles d’un chasseur ou d’un tueur de joueurs. On n’a pas le temps de tergiverser…

J’entrepris de coudre en vitesse le patch près de l’écusson bombe. Donut s’étrangla d’indignation quand mes points grossiers recouvrirent ceux, soignés, de Katia.

— Carl, c’est de travers !

— Ça fera l’affaire, répliquai-je en terminant.

Je reçus un succès et quelques degrés de compétence en Couture. Le patch s’équipa officiellement dans une auréole de lumière.

— Go ! lançai-je en remettant la veste.

— Oh, oui, une nouvelle aventure ! s’écria Samantha, posée sur le comptoir de la cuisine.

Donut l’avait forcée à faire un tour dans le module nettoyeur. Sans son menton ébréché, elle avait à présent l’air d’une tête de poupée sexuelle tout juste sortie de l’usine. Ses cheveux ondulés, blancs et soyeux, étaient rassemblés en deux couettes hautes. Son maquillage outrancier était plus pétant que jamais. Est-ce qu’elle était sur le comptoir depuis le début de la conversation ? Elle n’avait pas pu sauter là-haut toute seule…

— Tu ne viens pas avec nous cette fois, déclarai-je.

Elle protesta avec force cris et grondements tandis qu’on se dirigeait vers la porte.

— Attendez, attendez ! nous rappela Mordecai. J’ai une idée.

Il sautilla en pas chassés vers la salle d’artisanat.

— On est pressés ! m’impatientai-je tandis que Samantha continuait de geindre.

Il reparut un instant plus tard, deux balles de fragmentation entre les pattes. S’approchant de l’autel d’Emberus, au fond de la pièce, il les plongea dans l’eau rouge, puis me les apporta.

— Prends ça.

— C’est quoi ? m’enquis-je en les rangeant dans mon inventaire.

Selon le système, ça s’appelait Pulpe sacrée.

— De l’eau bénite mélangée à une bonne potion de soin et à un coagulant activé au contact de l’air, le tout dans une balle de fragmentation. Je n’arrête pas de l’oublier : Emberus est un dieu de lumière. L’eau sanguine de l’autel combinée à une potion de soin et à un coagulant a un effet comparable au napalm sur les vampires. Tu leur balances ça à la tronche, puis tu demandes à Donut d’activer Torche. Ça te change n’importe lequel de ces énergumènes en copeaux de chair.

— Des grenades d’eau bénite, en gros ? résumai-je, impressionné. Lourd !

— Exact.

[image: ]


On retourna dans le pub menant à la salle de guilde, celui avec toute la panoplie de hockey, et on se dirigea discrètement vers la sortie. Donut chevauchait Mongo.

La pièce était plongée dans l’obscurité. Donut lança Torche et le régla sur l’intensité la plus basse. Une lueur jaune blafarde illumina le bar désert. L’air, humide, était saturé d’une puanteur de cadavre qui me prit immédiatement à la gorge. Le clapotis des gouttes d’eau contre les flaques et les cadavres émanait de l’extérieur. L’averse avait repris. Je repérai plusieurs fuites au plafond. La patte d’ours ensanglantée était toujours fixée au mur près de la porte. À la lumière du sort, la scène avait l’air encore plus macabre.

— Éteignez ça ! Éteignez ça ! siffla une voix féminine.

Je sursautai, et Mongo gronda. On fit tous volte-face vers la personne qui avait parlé. C’était une ursine qui nous épiait derrière le bar. Son point, sur la carte, était blanc. On ne l’avait pas remarquée quand on était passés un peu plus tôt.

— Éteignez ! répéta-t-elle. Elle est dehors ! Elle va le voir !

— Fais-le, soufflai-je à Donut, qui obéit.

On se retrouva dans les ténèbres.

Un rugissement à vous glacer le sang retentit à l’extérieur, tellement puissant qu’il fit frémir les murs. Mongo se tourna vers la porte ouverte dans un cri strident.

— Faites-le taire ! implora l’ursine. Elle est déjà entrée tout à l’heure. Mon mari se tenait devant la porte ouverte, et elle l’a dévoré tout cru ! Je vous en prie… J’ai deux petits avec moi…

— Mongo, chut ! souffla Donut en lui tapotant la tête. Rappelle-toi ce que je t’ai dit.

Il grogna.

Des pleurs d’enfants s’élevèrent dans le pub, se mêlant au crépitement de la pluie. On fila se cacher derrière le comptoir.

La PNJ – une grosse ourse vêtue d’un tablier de cuisine – était recroquevillée par terre et serrait deux petits oursons mâles dans ses bras. L’un avait les yeux résolument fermés et tremblait de peur. L’autre leva le nez vers Mongo, l’air impressionné.

En apercevant les enfants, notre dinosaure émit un gazouillis inquiet. Les petits gémirent et se collèrent un peu plus à leur mère en le voyant approcher.

— Hé, hé, tout va bien… leur chuchotai-je.

Le sol vibra. Une créature énorme marchait dans la rue. On s’accroupit tous pour ne pas risquer d’être vus. On n’a pas le temps pour ces conneries…

— On va juste attendre qu’il passe, OK ?

Personne ne répondit.

J’observai la maman.

 

Prudence – ursine barmaid. Niveau 28.

 

Un débuff clignotait au-dessus de sa tête. Terrifiée.

— Prudence, l’appelai-je. C’est Big Tina qui est dehors ?

— Oui ! murmura-t-elle, les yeux brillants de terreur. Elle est de retour. J’étais sûre qu’elle reviendrait. Pour se venger. Les autres n’arrivent plus à la maîtriser…

Un nouveau rugissement furibond retentit à l’extérieur.

— Expliquez-nous, la pressai-je. Se venger de quoi ?

— De ce qu’ils lui ont fait. Il y a longtemps. Les prêtres !

Le dino s’arrêta devant le pub dans un nouveau tremblement de terre. De l’autre côté de la rue, on entendit un grand bruit et un cri, suivis par un craquement écœurant. Je me rappelai le bâtiment en face du pub. Elle est en train de choper les ours par les fenêtres comme des chocolats dans un calendrier de l’Avent. Si les ursins souffraient tous du débuff Terrifié, ils ne pouvaient même pas s’enfuir…

Je posai ma main sur la patte de l’ursine terrorisée.

Donut sauta sur mon épaule.

— Prudence, dites-nous ce qu’ils lui ont fait, demanda-t-elle sur un ton ferme.

L’ourse déglutit, mais elle finit par répondre :

— Quand le Scolopendre a frappé et que le monde s’est renversé, son attaque en neuf coups a tué presque tout le monde. Mais d’autres ont été transformés. C’est le cas de la plupart des ursines. Elles ont été changées en ces monstruosités reptiliennes.

— Vous voulez dire que tous ces dinosaures étaient auparavant des ours ? clarifia Donut. Carl, tu entends ça ? C’est une ourse qui a abusé de Mongo !

— Laisse-la finir.

— Même avant le cataclysme, les clercs… Ils étaient parfois cruels, certes. Mais c’est la tâche qui nous incombe. La piété est le chemin qu’il nous faut suivre. Nous en écarter serait une faute. Le chemin sacré nous conduira au paradis éternel. Il nous garde.

— Maman ! couina l’un des garçons – Randy – en regardant Mongo avec de grands yeux épouvantés. Maman, fais-le partir !

— C’est pas un méchant, imbécile, répliqua l’autre garçon – Todd –, apparemment son jumeau, ou en tout cas son frère. Les mongoliensis s’attaquent pas aux mamans et aux enfants.

— Il s’appelle Mongo, déclara Donut. C’est un très gentil dinosaure.

Mongo gazouilla d’approbation. Je me retournai vers Prudence.

— Continuez, l’encourageai-je.

Quitte à être coincés ici, autant en apprendre un peu plus sur cette histoire.

— Danser est interdit, raconta Prudence. Mais une communauté de mères s’est constituée et a enseigné les vieilles traditions à plusieurs fillettes. L’histoire raconte qu’elles avaient prévu d’organiser un spectacle en secret pour les familles. Juste un petit récital, qui aurait lieu à l’école après la classe. Les enfants, revêtues de costumes, devaient danser… Pauvres âmes égarées… souffla-t-elle en secouant tristement la tête.

— Que s’est-il passé ? s’enquit Donut, ferrée.

— L’une des danseuses était la fille du grand prêtre de la ville. Elle s’appelait Tina. Elle n’avait que 8 ans, mais c’était la meilleure danseuse du groupe, et elle travaillait plus dur que toutes les autres. Il était prévu qu’elle close le spectacle. Un numéro solo. Le jour venu, les filles sont montées sur scène. Mais le père de Tina avait eu vent de ce récital secret. Accompagné par un groupe de prêtres, il a résolu de trouver l’endroit où était donné le spectacle et d’y mettre un terme. Ils l’ont découvert, et ils ont fait irruption dans l’école au moment où Tina devait entrer en scène.

— Oh, non… souffla Donut.

— La mère de Tina a tenté de se dresser devant son mari. Elle l’a giflé devant tout le monde. Devant la congrégation. Ça ne s’était jamais vu…

— Tina n’a pas pu danser, alors ? s’inquiéta Donut. Elle a dû être très triste !

— Le prêtre n’avait pas le choix. Écartant sa fille sans ménagement, il a châtié sévèrement son épouse. Mais aveuglé par sa rage et par son humiliation, il s’est laissé emporter. On raconte qu’il était possédé, cette nuit-là. Il l’a fouettée sur scène, devant leur fille, presque jusqu’à la mort. Quand il a poussé Tina, elle est tombée et s’est fait mal. Elle avait une baguette magique, un accessoire qui devait faire jaillir des étincelles pendant son numéro. La baguette s’est cassée…

— Les pécheurs ont que ce qu’ils méritent ! affirma le petit Randy.

— Bien parlé, mon chéri ! acquiesça Prudence. Après avoir battu sa femme, le prêtre a annoncé qu’il se trouvait dans l’obligation de châtier tous les parents et enfants qui avaient participé à cette fête païenne… Mais l’attaque a eu lieu avant qu’il n’en ait l’occasion.

— Le jugement des dieux… ânonna Randy.

— Brave petit ! Beaucoup ont péri. Certaines ursines ont été transformées – que des femelles. Les mâles survivants en sont sortis indemnes. Seules quelques femelles ont eu cette chance, dont ma grand-mère. Elle était très pieuse. C’est sa foi qui l’a sauvée.

— Eh ben… marmonnai-je.

— Le Scolopendre les a métamorphosées en démons. Les pécheresses. Elles ne vieillissent pas. Elles ne peuvent pas se reproduire. Elles ne sont plus que l’ombre de ce qu’elles étaient jadis, et leur monstruosité témoigne de leurs turpitudes.

— Et maintenant, la petite Tina est devenue grande… commentai-je.

— C’est la seule enfant à avoir été transformée. Elle a perdu la raison. Et la foi. Elle tue sans discernement, mais traque en particulier les ursins. Sa mère a survécu – pas seulement elle, plusieurs de celles qui avaient contribué à l’organisation de cette soirée. Mais elles ont désormais la même apparence que votre compagnon. Elles sont féroces, et elles tuent, elles aussi, mais elles ne sont pas à ce point détraquées. La mère de Tina essaie toujours de l’empêcher de causer trop de dégâts, mais quelque chose a changé au cours des dernières nuits. Tina est plus puissante que jamais. Personne ne peut plus l’arrêter.

— Euh… tu saurais comment s’appelle la mère de Tina ?

— Kiwi.

Donut étouffa un cri. Je tendis la main pour gratouiller la tête de Mongo.

— Eh ben, mon pote, tu sais les choisir…

 

Update de quête. Le Récital.

Big Tina est en roue libre.

Elle sème le chaos et massacre tous les ursins qu’elle arrive à choper. Elle est plus furax que jamais. Ses explosions de violence, qui ne représentaient jadis qu’un léger désagrément, menacent à présent la sécurité de tout le monde au Terrain de chasse. Si personne ne trouve de solution rapide à ce problème, les hauts-elfes finiront par déployer l’armée. Croyez-moi, ce ne serait pas dans votre intérêt.

Tina doit être arrêtée. Tuez-la ou donnez-lui ce qu’elle veut.

 

— Oh mon Dieu, Carl ! C’est exactement l’intrigue de Footloose ! Ils pompent carrément des intrigues, maintenant !

— J’ai dû zapper le moment où la fille se change en dinosaure parce que son père lui a interdit de danser… répliquai-je.

— Peut-être que c’était dans la deuxième partie ?

— Ils disent qu’on doit lui donner ce qu’elle veut… À ton avis, c’est quoi ? Supprimer tous les ursins ?

Les murs tremblèrent. Tina venait d’attraper un autre en-cas dans un bâtiment de la rue, un peu plus loin. Les petits gémirent.

— Bien sûr que non, Carl ! Tu n’as pas vu le film ? C’est clair comme de l’eau de roche.

Je la regardai, perplexe.

— Elle veut danser ! On doit terminer le récital !

Putain… Évidemment.

— Mais bordel… râlai-je. Comment on est censés faire ça ? On devrait la tuer et puis voilà.

Splatch. Je tournai la tête vers le bruit. Qu’est-ce que c’était ? Ça venait de l’intérieur du bar.

Je jetai un regard furtif de l’autre côté du comptoir. Au même moment, un point rouge apparut sur ma carte. Je perçus du mouvement par terre. C’était la patte d’ours que j’avais vue en entrant. Elle s’était décrochée et rampait à présent comme une chenille. Elle sortit dans la nuit pluvieuse.

 

Fragment transfiguré – patte d’ursin (gauche). Niveau 5.

4,2 % du tout.

Sbire de Big Tina.

Quand on y réfléchit, les vampires sont en gros des nécromanciens souffrant d’un trouble alimentaire. Le fait que ces sbires existent en est la preuve.

Un fragment transfiguré ne peut être créé que deux couchers de soleil après la mort du corps auquel il appartenait à l’origine. Tel que vous le voyez, ce n’est qu’un inintéressant bout de matière organique ranimé qui essaie de retrouver son tout. Pauvre petit bonhomme. Il veut juste rentrer chez lui.

Il faut que vous compreniez un truc. La scène de crime d’un vampire ressemble en général au rayon jouets de Walmart lors du Black Friday. Pour le dire de façon claire, ces créatures mangent très salement. En général, elles laissent un peu partout des cadavres en morceaux dégueulasses, écrabouillés et à moitié digérés. Ces morceaux fusionnent ensuite avec d’autres pour former des berserkers claudicants qui sont déjà des monstres horribles. Mais quand ils parviennent à recomposer 70 % de leur corps d’origine, ils se changent en une créature encore plus destructrice…

 

— Merde… grommelai-je. C’est pour ça qu’ils nous ont envoyé tous ces trucs anti-vampires !

— Euh, je ne comprends pas… intervint Donut. Ça veut dire que le dinosaure est un vampire ? Big Tina est une vampire T.rex ?

— C’est un allosaure, intervint le petit Todd en levant la tête, qu’il avait enfouie dans la fourrure de sa mère. Elle a trois doigts, pas deux, alors c’est un allosaure.

— Je sais compter, Todd !

 

Update de quête. Le Récital.

Surprise, mes cocos. Attachez vos ceintures. Vous n’imaginez même pas… Ça va secouer !

 

Dehors, Tina poussa un rugissement à ébranler le monde.







[45]

< Note ajoutée par Crawler Allister. 13e édition. > Les vampires. Nous avions des vampires dans notre culture, mais ils sont bien différents des monstres que vous trouverez dans le donjon, malgré quelques similitudes. Mon jeu de cartes T’Ghee fait état de deux formes vampiriques : le « chasseur de sang » et le « porteur de peste ». Tous deux sont des présages de mort. D’apocalypse. Mais le premier est considéré comme un être rendu foncièrement mauvais par sa soif de sang, tandis que le second démontre que nos mauvaises actions, en se répercutant, peuvent s’amplifier et provoquer notre perte à tous. Les vampires du niveau 7 de cette saison sont un mélange des deux. Il est étrange de constater que nos traditions peuvent être en même temps si différentes et si semblables. Je n’ai pas rencontré de camarades crawlers ayant été frappés de vampirisme, mais j’ai croisé pas mal de mobs et de PNJ vampires. Impossible de raisonner ces monstres. Ils sont rapides. Extrêmement. Insatiables. Puissants. Mais ils ne sont pas dénués d’esprit. D’ailleurs, je crois que la malédiction les rend plus intelligents. Ils lancent des sorts. S’entourent de protecteurs. Ne les sous-estimez pas, et ne vous fiez pas uniquement à vos légendes pour les détruire. Mon conseil, c’est de les éviter. S’ils débarquent dans une zone où vous évoluez, fuyez.



CARL : Hé, Miriam. On est toujours en route. Par hasard, tu n’aurais pas croisé la route d’un allosaure géant affublé d’un boa à plumes roses ?

MIRIAM DOM : Carl, dépêche-toi… Et oui. Nous avons affronté un gigantesque dinosaure avec un collier de plumes roses. Il avait aussi une baguette magique. J’ai failli le tuer, mais il m’a échappé.

CARL : OK, bon, je pense que tu lui as filé ton vampirisme…

MIRIAM DOM : Je sais. De nombreux dinosaures de cette zone sont à présent des vampires. L’épidémie se propage dans la forêt. Rapidement. Quand ils survivent à la transformation initiale, ils sont faibles les premiers jours mais, ensuite, ils gagnent en force. Ça faisait partie de l’intrigue avec l’élite. Il est mort avant qu’on ne puisse endiguer l’épidémie. Si tu ne m’aides pas, je n’en viendrai jamais à bout.

 

Génial…

 

CARL : On arrive.

 

— OK, Prudence, déclarai-je en envoyant un message rapide à Mordecai pour le prévenir. Prenez vos enfants et allez dans la salle d’où vous nous avez vus sortir. Vous serez en sécurité là-bas. Promis.

— On ne peut pas, me répondit-elle. J’ai essayé, et c’était verrouillé.

— Maintenant, vous pourrez. Je vous en ai octroyé l’accès, à vous et à vos oursons.

Dehors, Tina poursuivait sa route. Le point rouge qui représentait la patte d’ours ranimée disparut. La pluie avait redoublé d’intensité et battait le pavé plus fort que jamais, martelant le toit dans un bruit de caisse claire. Je savais grâce au tchat que cette tempête se déchaînait dans tout le niveau. La rivière n’allait pas tarder à déborder.

Après nous être assurés que Prudence et ses deux petits étaient entrés dans la salle de guilde, on s’approcha prudemment de la sortie. Big Tina n’était plus dans le coin mais, entre la nuit et l’averse, on n’y voyait que dalle.

— Lumière, murmurai-je à l’intention de Donut tout en faisant apparaître dans la rue les deux bouts qui, en s’emboîtant, formaient le Carrosse royal. Pas trop fort.

Donut activa Torche et l’envoya flotter dehors comme un ver luisant. Son sort était à présent à 13, ce qui lui permettait de lui faire faire toutes sortes de trucs cool. Dès que l’orbe eut franchi le seuil du pub, ma carte se peupla de points rouges. On s’arrêta net, sidérés.

— Mais non…

Je n’avais rien vu de tel depuis le repaire des krasues dans le niveau 3 ou la cabine de métro remplie de fragments de goules, dans le 4. Et encore… Là, c’était pire. Nettement pire.

Mongo poussa un criaillement rauque et faillit détaler, mais Donut le rappela sèchement à l’ordre. Me tournant, j’aperçus deux petits dinosaures – pas vraiment des raptors, mais une espèce du même genre – qui filaient dans les ténèbres. En un clin d’œil, ils disparurent, engloutis par l’obscurité.

Quand on était entrés dans cette colonie quelques heures plus tôt, les rues étaient jonchées de cadavres. J’avais essayé d’en prendre dans mon inventaire, mais ils tombaient en poussière dès que je les attrapais. Ça ne m’avait pas vraiment surpris parce que tous ces gens étaient morts depuis plusieurs jours, mais il était à présent clair que ça faisait partie de cette nouvelle intrigue qu’ils étaient en train de nous pondre.

Il y avait encore plus de corps déchiquetés qu’avant. Bien plus. Ils rampaient dans toutes les directions, on aurait dit des morceaux de viande dans un ragoût.

J’étais parti du principe que Big Tina s’était arrêtée près du pub, car le bâtiment d’en face abritait de nombreuses proies. Mais il semblait qu’elle se soit mise là pour pratiquer un sort. Elle ranimait ces lambeaux de gens morts depuis deux jours. Et elle n’était pas seule à les avoir tués – impossible, il y en avait beaucoup trop. Ce n’étaient pas juste des ursins ; je distinguais des bouts de toutes sortes de créatures de la forêt : des ours, des biches, des singes, des loups et de nombreux autres monstres. Je me rappelai notre périple depuis la berge de la rivière jusqu’à ce village. On n’avait pas arrêté de dégommer du mob en chemin, en grande majorité des créatures végétales. On n’avait presque pas croisé de créatures mobiles.

Apparemment, les dinosaures rassemblaient tous les fragments corporels qu’ils trouvaient et les entassaient dans un endroit prédéfini, comme une pile énorme de chaussettes dépareillées tout ensanglantées. Un centre de tri où les morceaux pouvaient réintégrer un corps compatible.

Et le cauchemar ne s’arrêtait pas là. La pile principale, que j’apercevais à présent, plus loin dans la rue, s’élevait dans le noir, aussi haute qu’une colline. Une horde de dinosaures s’en éloigna en vitesse.

— Augmente l’intensité, soufflai-je. Lentement.

Donut s’exécuta. Des bouts de corps se mirent à fuir la lumière comme des cafards, rampant et se tortillant de façon grotesque. Les rues étaient envahies de bras et de jambes coupés, de queues qui ondulaient, serpentines, de cages thoraciques éclatées dont les côtes tenaient lieu de pattes d’araignées. D’yeux qui rebondissaient. D’organes qui roulaient sur eux-mêmes dans des bruits écœurants, comme des hérissons gras se frayant un chemin dans les fourrés.

Ce n’était pas tout. Certains paraissaient avoir fusionné. Un pourcentage et un nom à rallonge flottaient au-dessus de ceux-là. L’un d’eux, particulièrement visqueux, se traînait comme un pneu crevé en émettant des bruits de succion.

 

Fragment transfiguré – pied d’ursin (gauche), jambe d’ursin (gauche), pelvis d’ursin (quatre morceaux, reformé), cuisse d’ursin (droite), intestin grêle d’ursin (deux morceaux, reformé), rein d’ursin (droit). Niveau : 5 + 7 + 12 + 6 + 10 + 2 = niveau 42.

21,8 % du tout.

Sbire de Big Tina.

 

Je déglutis. La réalité me percuta de plein fouet. Les dinos avaient massacré ces gens et bestioles, les avaient déchiquetés en autant de morceaux que possible, puis étaient revenus deux jours plus tard lorsque ces créatures avaient commencé à se former. Chaque morceau avait un niveau à lui tout seul. Dès lors que deux morceaux ayant à l’origine fait partie du même corps se retrouvaient, leurs niveaux s’additionnaient. Le monstre complet ainsi créé serait incroyablement puissant, bien plus qu’il ne l’avait été de son vivant.

— Carl, déclara Donut en observant la marée de membres et d’organes remuants. Carl, je n’aime pas ça… Fichons le camp d’ici.

— Monte à fond. Éclaire carrément la rue, murmurai-je en réprimant comme je pouvais mes haut-le-cœur.

J’assemblai le Carrosse en vitesse, tourné vers la sortie du village.

— Pars devant avec Mongo. On va devoir foncer.

Sortant mon lance-missiles, déjà chargé, je le fixai à l’arrière du Carrosse. Je réglai deux missiles pour cibler la colline macabre, et les autres, ses contours. En même temps, je rafalai mes contacts de messages pour essayer de savoir si quelqu’un d’autre avait vu un phénomène similaire.

On devrait rentrer dans l’espace personnel.

Mais il allait bien falloir qu’on essaie de contenir cette catastrophe. Selon toute vraisemblance, il s’agissait d’une intrigue impliquant un élite qui avait dérapé. Pour une fois, ni Donut ni moi n’étions responsables. Si je comprenais bien, Miriam et Prepotente avaient mis le doigt dans un engrenage qui était sur le point d’entraîner des répercussions sur tout le monde. Comme quand on avait libéré Orthrus, le chiot à deux têtes, dans la bulle du niveau 5 quelques jours plus tôt.

Miriam avait eu l’air de dire qu’elle pourrait résoudre le problème si on la retrouvait à temps, et c’était pile ce qu’on allait faire.

Sautant dans le Carrosse, je démarrai en trombe, fuyant cet enfer. Donut avait lancé Mongo à vive allure ; ils galopaient devant. Alors qu’on s’approchait du mur de plantes grimpantes, mortes pour la plupart, je fis partir les missiles. Ils fusèrent dans les ténèbres en sifflant et en spiralant. Plusieurs déflagrations retentirent tandis qu’on bifurquait vers l’ouest, mettant le cap là où était piégée Miriam. Un rugissement furibond déchira la nuit. Sur mon interface, une pluie de notifications se mirent à défiler. Heureusement, Big Tina ne nous avait pas pris en chasse. Pour l’instant.

 

DONUT : TU CROIS QUE ÇA EMPÊCHERA TOUS CES BOUTS DE CORPS DÉGOÛTANTS DE SE RASSEMBLER ?

CARL : Sans doute pas mais, avec un peu de chance, ça les ralentira.

[image: ]


On fonçait sur un chemin de terre, en direction de la zone où devaient se trouver Miriam et Prepotente. Deux ruisseaux s’étaient formés de part et d’autre de la route à cause des écoulements de pluie. Donut garda Torche allumé au max. Des tas de points rouges évoluaient dans la forêt, qui s’écartaient précipitamment sur notre passage, comme si le Carrosse faisait office de chasse-neige. À l’allure à laquelle on roulait, impossible de savoir s’il s’agissait de mobs infectés ou non. Donut et Mongo avançaient devant moi. J’envoyai un message au chat pour lui dire de faire gaffe à son dino. Il ne manquerait plus qu’il soit changé en vampire…

Deux minutes à peine après notre départ, Donut décida que voyager sous la pluie battante était un calvaire et entreprit de se répandre en lamentations sur le tchat.

Quelques crawlers nous répondirent qu’ils avaient, eux aussi, croisé des animaux atteints de vampirisme. Selon Mordecai, ce n’était pas la première fois qu’un truc comme ça se produisait mais, d’habitude, la propagation n’était pas si fulgurante.

 

GIDEON : Je viens d’affronter un vampire mi-génie, mi-chouette. Il a essayé de m’arracher la tête, mais notre clerc l’a tué avant qu’il puisse m’atteindre. C’était moins une…

TSERENDOLGOR : Je crois qu’on est à 200 kilomètres de vous environ. C’est la même chose, mais pas au point que tu décris. Je n’ai pas vu de bouts de corps ranimés, mais les becs vrilles ont tous disparu en une nuit et, maintenant, ce sont des vampires. Ça les rend deux fois plus puissants et ultra-rapides. S’ils te touchent, tu n’es pas automatiquement contaminé. Je crois que ça n’arrive que s’ils te blessent vraiment. Quand j’active Ultraviolet avec mon lance-flammes, ils meurent très vite. Mais avec ce déluge, je reste à l’intérieur. Je ne veux pas prendre le risque.

CARL : OK. Au fait, est-ce que l’un d’entre vous est dans le top 50 ? J’essaie de faire la liste de tous les crawlers qui seront à la fête.

GIDEON : Je ne suis même pas dans le top 1000, et ça me va très bien comme ça.

TSERENDOLGOR : Je suis à la place 54. J’essaie de monter à temps pour recevoir l’invitation.

DONUT : PEUT-ÊTRE QUE SI TU NE VOLAIS PAS SANS ARRÊT L’EXPÉRIENCE DES AUTRES, TU SERAIS PLUS HAUT DANS LE CLASSEMENT.

TSERENDOLGOR : Tu n’es pas encore passée à autre chose ? C’était il y a trois niveaux… Et moi, au moins, j’étais à la CrawlCon, alors je ne dois pas être si larguée que ça…

DONUT : QUOI ? QUOI ?

CARL : N’essaie pas trop d’être dans le top 50. Je crois que la fête est un piège, et on aura peut-être besoin de gens ne figurant pas dans le top pour venir nous sauver. Ton lance-flammes pourrait nous être utile.

 

Le premier des deux villages dans lequel on devait faire halte était une colonie de dryades de petite taille, et on arriva à destination bien plus vite que je ne l’avais prévu. Deux galères marginées montaient la garde aux portes. Ils se couvrirent les yeux en nous voyant approcher, mais ils nous laissèrent passer. De nombreux points blancs déambulaient dans les rues.

 

Vous entrez dans une colonie de dryades de petite taille.

 

Parfait, me réjouis-je en parcourant la carte des yeux, à la recherche d’une vraie salle sécurisée. Ce village n’appartenait encore à aucun crawler ni n’était tombé sous le joug des dinosaures.

— Là ! criai-je pour être entendu malgré la pluie battante, le doigt pointé vers un pub, à l’autre bout du petit village.

 

Avertissement : vous êtes classé fauteur de troubles dans cette colonie. Les gardes vous attaqueront dorénavant à vue.

 

L’avertissement était apparu sans prévenir. Je me tournai : deux dryades postés à un coin de rue me foudroyaient du regard. L’un d’eux était le maire, et c’était de toute évidence un fidèle de Diwata.

Quelques points rouges surgirent sur ma carte tandis qu’on atteignait la salle sécurisée. Ils se dirigeaient vers nous. Je retirai en vitesse les charnières du Carrosse et rangeai les deux morceaux dans mon inventaire, puis on entra.

Le bar était plein de dryades. Ça me surprit : en général, on ne trouvait pas grand monde dans ces endroits. Cet établissement semblait avoir jadis été un bar de plage pourvu d’une baie vitrée panoramique qui faisait face à la mer. La vitre, à présent, ne montrait plus que le mur en bambou du village. Un écriteau, fixé dessus, annonçait : « Lounge Pk pas ». Un bopca vêtu d’un t-shirt hawaïen, campé derrière le comptoir, darda sur nous un regard assassin.

— Apostat ! rugit un client.

Le singe qui était perché dans ses branches poussa un hurlement strident et se jeta sur moi, toutes griffes dehors. Le système le pétrifia et le téléporta à l’extérieur.

— Magie noire ! éructa quelqu’un d’autre en levant le bras pour me frapper.

Il fut, lui aussi, expédié hors de la pièce.

— Je n’ai pas l’impression d’être la bienvenue ici, Carl… déclara Donut.

— Ce n’est pas toi qu’ils attaquent. Juste moi.

Dehors, un groupe de points rouges fondaient sur la taverne. Merde. Merde, merde, merde…

Je tapotai le dos de Mongo.

— Désolé, mon pote. C’est juste un peu de sang…
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DONUT : CARL, MONGO T’EN VEUT BEAUCOUP. D’AUTRE PART, LE MAIRE DRYADE M’A OFFERT 5 000 PIÈCES D’OR POUR TE LIGOTER ET TE LIVRER À LUI. JE LUI ENVERRAIS BIEN UNE BOULE DE FEU, MAIS LES GARDES AUSSI SONT DEHORS. J’AI DEMANDÉ À UN CHAMPIGNON DE SE TENIR PRÈS DE MOI. ILS FONT DE TRÈS BONS PARAPLUIES.

CARL : Combien de temps avant que Mongo se réveille ?

DONUT : DEUX MINUTES. JE N’AI PAS LE TEMPS DE LUI PRENDRE UN AUTRE LITRE. UNE BONNE PARTIE A GICLÉ PARTOUT, MAIS J’AI DEMANDÉ À CES SINGES TOUT MOUILLÉS DE M’AIDER À TENIR LA GOURDE. SANS POUCES, CE N’EST PAS ÉVIDENT. J’ESPÈRE POUR TOI QU’IL NE SE SOUVIENDRA DE RIEN. ON AURAIT DÛ LE FAIRE AVANT D’ENTRER EN VILLE.

CARL : On n’avait pas encore la potion pour l’endormir, tu le sais bien. Reviens dès qu’il est réveillé, et on repart.

 

— Arrête de t’agiter. Elle ne craint rien, me lança Mordecai. Tant que tu n’es pas dehors avec elle, les gardes ne l’attaqueront pas. J’espère que tu as un plan pour vous exfiltrer…

— Oui. On va devoir faire la même chose dans le village suivant, qui est aussi une colonie de dryades.

Mordecai n’avait eu le temps de préparer qu’une potion pour faire dormir Mongo, et il ne pourrait donc concocter qu’une potion de charme-animal. Avec un peu de chance, ce serait suffisant.

Prudence était assise sur le canapé avec ses deux oursons, qui lui grimpaient dessus comme si rien de traumatisant n’avait eu lieu ces derniers temps. La télé diffusait Le Petit Dinosaure et la Vallée des merveilles, ce que je trouvais un peu chaud vu que leur père venait de se faire dévorer, sous leurs yeux, par un allosaure géant, mais ça avait l’air de leur plaire. Le petit Todd se plaignait auprès de Mordecai de l’apparence approximative des dinosaures du dessin animé. Bomo et la Masse étaient assis par terre, également absorbés. Le robot nettoyeur suivait les oursons en émettant des bips inquiets.

Donut revint une minute plus tard et fit apparaître la grosse gourde en verre sur la table. Une goutte de sang avait coulé sur le côté. Mongo, qu’elle avait soigné avant son réveil, flaira l’objet avec suspicion.

— Un litre, c’est beaucoup ! répéta Donut pour la centième fois. Pourquoi vous en faut-il autant ? Si Mongo était plus petit, il n’aurait même pas eu cette quantité de sang dans le corps. J’ai dû l’inciser et le soigner trois fois pour remplir votre machin.

Mordecai approcha pour examiner la gourde.

— Ça suffira largement, déclara-t-il, satisfait. Très bien. Je m’occupe de la potion, ce sera rapide.

 

MIRIAM DOM : Carl, je suis désolée de t’embêter, mais tu penses venir ou pas ?

CARL : On est en route.

 

Je demandai à Donut de jeter un écran de fumée à l’extérieur, puis j’avalai une potion d’invisibilité et je sortis dans les volutes tourbillonnantes. Pas le temps de remonter le Carrosse : on fila vers la sortie de la ville.

— Je peux ? Je peux ? répétait Donut tandis qu’on s’approchait de la porte ouest, restée sans surveillance.

— Fais attention. Et essaie de ne toucher que le maire. Utilise un missile magique, pas une…

La boule de feu s’éloigna en sifflant et en grésillant sous la pluie, à une allure presque nonchalante. Elle passa entre deux gardes et percuta le dos du maire dryade. Il s’embrasa aussitôt comme un cierge magique pour le feu d’artifice du 4 Juillet, et se mit à courir dans tous les sens en hurlant. Les flammes gagnèrent rapidement la façade du pub qu’on venait de quitter. En quelques secondes, la moitié du village était en train de flamber.

— Ça alors ! s’exclama Donut. Carl, pourquoi tout s’est enflammé alors qu’il pleut ? (Elle poussa un petit cri.) Fait ! Une colonie de plus !

Un singe traversa la rue en couinant, transformé en torche vivante.

— Je propose qu’on évite de réitérer l’expérience… répliquai-je en assemblant le Carrosse.

On atteignit le village suivant vingt minutes plus tard. Il était presque identique à celui qu’on venait de quitter, et s’appelait Prepotente no 7, ce qui signifiait que, avec un peu de chance, les gardes ne nous prendraient pas automatiquement en grippe, même si les dryades, eux, nous attaqueraient. On courut jusqu’à la salle sécurisée et je me ruai à l’intérieur pour récupérer la potion de charme-animal. Les oursons et les deux monstres de pierre avaient trouvé des cornets de glace je ne sais où, et ils étaient scotchés devant la télé. Mongo, qui n’avait pas eu le temps de remarquer le film la dernière fois qu’on s’était arrêtés, se mit à rugir et à sauter partout en apercevant les dinosaures animés à l’écran. On récupéra la potion verte et on se précipita dehors. Les gardes qu’on croisa nous laissèrent tranquilles.

On s’élança de nouveau sur la route. Dix minutes passèrent. On approchait de la zone où Miriam nous avait dit être piégée.

— Je ne les vois pas, Carl… Il nous faudrait Katia !

 

CARL : Miriam, je crois qu’on n’est plus très loin, mais je ne sais pas exactement où tu es.

MIRIAM DOM : OK, une minute. Je vais tirer un signal lumineux dans le ciel. Dis-moi si tu le vois.

 

J’attendis un instant, mais il ne se passa rien.

 

CARL : RAS.

MIRIAM DOM : Tu ne dois pas être assez près. Continue vers l’ouest.

CARL : J’ai une idée. Recommence dans une quinzaine de secondes.

 

Je consommai une potion de lévitation puis, faisant glisser le curseur vers le haut, je m’élevai dans la nuit noire et froide. Ça tombait dru ; les gouttes de pluie criblaient ma peau de milliers de piqûres d’aiguille. Je traversai la cime des arbres. Ma cape se gonfla. Je ne voyais rien devant mais, en me tournant, je m’aperçus que la nuit, à quelques kilomètres, palpitait d’une lueur inquiétante. Je le sentais. Un incendie, qui brûlait malgré le déluge. Un incendie bien plus important que celui qu’on avait allumé en partant. Bordel, Donut… Elle avait foutu le feu à la forêt.

 

CARL : Maintenant.

 

Un instant plus tard, des étincelles éclatèrent à l’horizon, à 2 kilomètres environ, vers le sud – plus au sud que je ne l’avais cru. Je ne voyais aucun chemin à proximité. On allait devoir finir le trajet à pied.

 

CARL : Je te vois.

DONUT : CARL, ATTENTION !

 

Un monstre vociférant et écumant de rage m’emboutit le flanc, me propulsant au loin. Le sort de lévitation se désactiva instantanément. Je dégringolai…

… avant d’être figé en pleine chute. Un air électro s’éleva, dont le tempo tambourinant couvrit le bruit de la pluie.

Oh merde, oh merde, qu’est-ce qui se passe ?

La photo de Donut et la mienne s’encastrèrent en l’air, pile au-dessus de ma tête. Des éclairs virtuels se faufilèrent autour et se changèrent en plantes grimpantes. Les cris stridents des singes et le martèlement de bongos ponctuaient le couinement frénétique de la musique. Je ne pouvais pas bouger. J’étais face au ciel, et je commençais à suffoquer à cause de la pluie qui inondait ma bouche. Un goût de terre et de sang… Ma gorge gargouilla tandis que je tentais en vain de recracher.

 

Cooooombat de boooooss !

Rencontre spéciale dans la forêt !

 

Incapable de bouger, je tournai le regard pour voir ce qui m’avait percuté. Une énorme paire de serres grandes ouvertes était suspendue à 4 mètres environ de mon visage, prête à se refermer sur moi. Je reconnus immédiatement la silhouette monstrueuse de la bête. Quetzalcoatlus. Le spectre ptérodactyle du niveau précédent. Mais c’était impossible… Impossible. Il s’agissait juste du même type de mob.

Celui-ci n’était pas un fantôme, mais c’était, lui aussi, un revenant.

Un revenant gigantesque. On aurait dit un mélange entre un pélican et un vautour de la taille d’une girafe. Son bec anormalement long – le bordel faisait la même taille que moi – était acéré comme la pointe d’une lance. Je n’avais aperçu que brièvement le fantôme de Quetzalcoatlus, et cette version bien en chair était au moins aussi terrifiante.

On resta pétrifiés plusieurs secondes tandis que la musique montait crescendo.

 

VS !

…

 

Un cri perçant retentit. À cet instant, un éclair fendit le ciel nocturne, éclairant les yeux injectés de sang de la bête.

 

Sierra – vampire northropi.

Boss de quartier. Niveau 65 !

Sbire endeuillé de Vicomte Nébuleux.

Feu le redoutable vicomte Nébuleux, chasseur de vampires et de morts-vivants en tout genre, avait dressé sa fidèle monture pour qu’elle ne l’abandonne jamais.

Ensemble, ils traquaient le mal, libérant le monde de l’épouvantable fléau qui avait détruit son village et sa famille. Ils tuaient toutes les misérables goules qu’ils parvenaient à trouver. Alors quand le vicomte Nébuleux eut vent de l’arrivée d’un nouveau monstre – l’infâme, la féroce, l’impitoyable suceuse de sang Miriam Dom –, il se mit en devoir de l’occire.

Quête qui tourna au vinaigre.

Quand Sierra fondit sur son cavalier mal en point dans une tentative désespérée pour le secourir, elle fut blessée par l’impitoyable meurtrière de bébés et forcée de battre en retraite. En moins d’un jour, la soif était venue à bout de toutes ses convictions. Désormais à la recherche de sa toute première proie, Sierra est devenue ce que son défunt maître et elle haïssaient le plus au monde.

Mettez un terme à ses souffrances.

 

Le monde se défigea et, en moins d’une seconde, les serres de Sierra se refermèrent sur moi : une autour de mes jambes et l’autre autour de mon torse. J’aperçus ses ailes tannées qui battaient furieusement dans la nuit. J’avais l’impression d’être broyé et écartelé en même temps, comme un mozza stick étiré. La bête sentait la mort et les viscères. J’étais toujours face au ciel, les yeux rivés à son ventre. Ma barre de vie chuta presque instantanément dans le rouge, et je hurlai. Elle va me démembrer.

 

DONUT : CARL ! CARL !

 

Tandis que le monstre volait en cercle au-dessus de la canopée, un missile magique le percuta soudain dans l’aile, lui arrachant un rugissement strident.

Au même moment, je lançai Soin et sortis la pulpe sacrée dans une balle de fragmentation. J’éclatai la potion contre la serre qui m’agrippait le torse. La patte se mit à grésiller, et Sierra poussa un nouveau hurlement perçant. J’espérai que ça la forcerait à lâcher prise mais, au contraire, elle me serra plus fort.

 

CARL : Lumière !

 

Je fis apparaître ma seconde balle de fragmentation tandis que l’orbe éblouissant fusait vers nous. Donut avait grimpé sur un arbre, et sa tête émergea soudain des cimes. Sa tiare scintillait.

Je tentai cette fois d’atteindre le poitrail du dinosaure mais, repoussé par la lumière éclatante, il battit en retraite. La balle m’échappa, mais ce n’était pas grave : la tête de la bête venait de prendre feu. Elle se mit à tomber en chute libre. Ce qui était plus embêtant, en revanche, c’est qu’elle me balança dans les airs comme une poupée de chiffon.

— Argh ! criai-je.

Je m’élevai en toupillant dans tous les sens et en agitant frénétiquement les bras. Le boss se vautra sur le dos contre la cime des arbres, piégé comme dans une toile d’araignée. Atteignant le sommet de ma courbe, je restai suspendu l’espace d’une microseconde, puis ce fut la dégringolade.

J’activai ma potion de Mi-splotch en fondant vers la silhouette en flammes du boss, qui remuait encore. Donut, toujours perchée là-haut, un peu plus loin, criait quelque chose tandis que deux Mongo mécaniques bondissaient de cime en cime en direction du mob. Au moment où il voulut se jeter sur lui, une branche céda sous le poids du premier, qui disparut.

J’allais m’écraser en plein sur le dos de Sierra. Grâce à la Mi-splotch, je n’en mourrais pas, mais il ne me resterait plus que 5 % de vie après l’impact. Et comme le dinosaure n’était pas au sol, je ne savais même pas si la potion fonctionnerait, ou si elle aurait les effets habituels.

Je fermai le poing. Mon gantelet apparut juste avant que je ne percute le dino-vampire entre ses serres, en mode Superman explosant un mur. Malgré sa tête en feu, il rugissait toujours.

Je passai au travers de la bête aussi facilement que si son corps était en papier. Branches et feuilles me giflaient et me griffaient tandis que je continuais de foncer vers le sol. Merde, merde, merde. Poum ! En m’éclatant contre le sol boueux, je sentis ma cage thoracique craquer et mes jambes se briser. Je crachai du sang et réactivai Soin dans la seconde.

À ma gauche, un arbre s’effondra sous le poids de la créature qui tombait de la canopée en brisant les branchages touffus dans sa chute. Elle va m’aplatir. Elle s’immobilisa d’un coup, à 6 mètres de moi, les ailes largement déployées, telle une marionnette au bout de ses fils. En revanche, cet arrêt soudain n’affecta pas l’élan des entrailles de Sierra, lesquelles se déversèrent par le trou que j’y avais percé en la traversant un instant plus tôt. Un torrent de viscères glacés, puants et longs comme des anguilles se précipita sur mon visage. Ça dura longtemps – imaginez le ruban magique que les magiciens sortent de leur chapeau. Ses autres organes suivirent. Je recrachai et éructai tandis que mon corps, requinqué, guérissait au fur et à mesure.

Me dégageant du gore, je levai les yeux vers Sierra, empalée entre deux arbres. Sa tête brûlait toujours, et elle poussait des râles endoloris. Ses dernières entrailles fétides dégoulinaient de la partie inférieure de son corps.

Comment peut-elle être encore en vie ? Sa barre de santé, dans le rouge, refusait obstinément de se vider pour de bon.

La Torche de Donut descendit vers la créature, ravivant les flammes qui lui dévoraient la tête. Les entrailles, autour de moi, se mirent à grésiller, rappelant des saucisses dans une poêle. Mongo accourut en croassant tandis que son dernier collègue mécanique, resté là-haut, atterrissait sur l’épaule du monstre.

J’aperçus quelque chose par terre. Le cœur de la bête, qui palpitait comme un moteur de la taille d’un ballon de foot, en rythme avec la musique.

Je me rappelai l’avertissement du Livre de recettes : les vampires tels qu’ils étaient décrits dans nos cultures n’auraient peut-être rien à voir avec les monstres du donjon. Malgré tout, pris d’une intuition, je ramassai une branche épaisse et pointue, mouillée par la pluie et le sang, et je m’élançai, transperçant l’organe de toutes mes forces. J’eus l’impression d’enfoncer un couteau dans une dinde crue.

Le monstre explosa carrément, nous couvrant tous les trois de saloperies gluantes.

Un instant plus tard, la carte du quartier se matérialisa à mes pieds. Les restes de Sierra dégoulinaient en grand bruit sur les troncs et arbres vandalisés et retombaient autour de moi en une cascade de bouillasse pestilentielle.

 

Vainqueur !

 

Comme toujours, la musique s’arrêta net. Je restai immobile sous la pluie, pour me nettoyer un peu. Un autre arbre s’effondra, mais pas dans notre direction. Mongo grogna et se pencha vers le cadavre, la gueule ouverte.

— N’y pense même pas ! grondai-je.

Le vampirisme était une maladie contagieuse et, sans la protection que me conférait ma veste, j’aurais sans doute été infecté. Je serais « mort », puis je me serais réveillé, assoiffé de sang. Je ne savais pas s’il était possible d’être infecté en mangeant un corps atteint, mais le fait que la moitié des dinosaures de cette forêt soient à présent des vampires le laissait penser.

Donut sauta sur une branche et atténua l’intensité de l’orbe lumineux.

— Tu as mis un coup dans les coucougnettes d’un vampire ! s’écria-t-elle. Tu y as carrément fait un trou !

Je m’éloignai du carnage en grognant. Il pleuvait toujours des cordes.

— Oui, Donut. Mais c’était une femelle. Elle n’avait pas de « coucougnettes ».

— Alors tu as mis un coup dans son jardin secret ! Tu as vu ce qu’a fait ma Torche ? Elle est niveau 14, maintenant !

Elle sauta au sol, en prenant garde de ne pas atterrir près des restes du vampire.

— Elle était dure à tuer, mais Torche l’a enflammée aussi bien que si j’avais utilisé Boule de feu ! s’enthousiasma-t-elle, avant de faire la grimace. Carl, il faudrait vraiment qu’on trouve un moyen moins dégoûtant de tuer ces choses…

— Dans le quoi ? Le « jardin secret » ? répétai-je à contretemps.

— Mlle Beatrice l’appelait comme ça. Parfois, elle disait aussi « chatte », qui se passe de commentaires… « Jardin secret », en revanche, je trouve ça plutôt poétique.

— Tu ferais mieux de ranger Mongo pour l’instant. Histoire qu’il ne se fasse pas contaminer par le jardin secret…

— … En effet, mieux vaut éviter. Mongo, viens ici.
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< Note ajoutée par Crawler Volteeg. 7e édition. > Elle me manque. Elle me manque tellement… Cela vaut-il le coup ? De survivre à cet endroit maintenant qu’elle n’est plus là ? Non. Non, je ne le crois pas.

 

< Note ajoutée par Crawler Drakea. 22e édition. > Ceci était le premier et dernier message de Volteeg dans Le Livre de recettes. Nique cet endroit de merde.



On trouva Miriam Dom et Prepotente un peu moins d’une heure avant l’aube. On aurait pu arriver plus tôt, mais on avait dû se battre en chemin : des hordes de dinosaures de la taille de dindes – des bambiraptors – avaient envahi la forêt. La plupart étaient des vampires. Détail étonnant : quand c’était le cas, ils ne paraissaient pas s’attaquer aux membres de leur espèce. Je les tuai sans problème d’un coup de pied ou en les écrabouillant. Le sort Torche de Donut était également très efficace. Il ne les tuait pas aussitôt mais, à puissance normale, il les étourdissait et, quand elle le faisait monter au max, il leur enflammait la tête.

Je m’arrêtai à l’orée de la clairière.

Prepotente, figé comme une statue, avait le bras gauche enroulé autour de la taille de Miriam, qui s’appuyait contre lui. Son bras droit était étendu, et sa main, refermée sur un objet qui avait dû partir en fumée. Un compte à rebours flottait au-dessus de sa tête. 6 heures. Il se ranimerait donc cinq heures après le lever du soleil.

Je remarquai un astérisque après le compte à rebours. J’ignorais ce qu’il signifiait. C’était la première fois que je voyais un truc comme ça.

Miriam était visiblement épuisée. La pâleur de sa peau était en partie due à sa condition de vampire, mais son teint morbide aurait pu la faire passer pour une goule. Elle est malade. Je me demande depuis combien de temps elle n’a pas mangé.

De nombreux cadavres jonchaient la clairière et s’entassaient en particulier autour d’eux. Il y avait de tout : ratons laveurs, singes, gros insectes et bambiraptors par dizaines. Dans les arbres, non loin de la clairière, plusieurs points rouges rôdaient en cercle, mais ils se dispersèrent à notre approche.

— Je vois de gros monstres, murmura Donut. Je crois que ce sont des Mongo filles. Elles s’en vont.

— OK. Ne sors pas Mongo. Pas pour l’instant. Reste à l’affût, il y a peut-être aussi des chasseurs et des crawlers dans les parages.

— Dieu merci ! s’exclama Miriam quand on quitta l’ombre des arbres.

J’entendis la souffrance dans sa voix. Elle leva les bras pour se couvrir les yeux.

— Donut, je t’en prie… La lumière…

— Oh, pardon ! s’excusa Donut en baissant l’intensité. C’est mieux ?

— Oui, désolée. S’il vous plaît… Nous devons parler avant que les premiers rayons n’apparaissent…

— Qu’est-ce qu’on doit faire ? m’enquis-je.

— Le soleil se lèvera dans cinquante-trois minutes…

Un livre apparut dans ses mains. Elle le laissa tomber par terre. C’était un tome magique.

— Chère Donut, si tu avais la gentillesse d’en prendre connaissance… Il t’apprendra le sort qui te permettra de réveiller Pony.

Le chat sauta à terre avec un petit cri excité avant que je ne puisse objecter. Mon radar à embrouilles se déclencha. L’aiguille du compteur de vues basculait, tout à droite, bien qu’elle ait commencé à s’agiter dès notre combat contre Sierra.

 

CARL : Stop !

 

Donut s’arrêta et nous regarda tour à tour, Miriam et moi, le regard plein de questions.

— Pourquoi tu n’as pas lu le livre toi-même ? finis-je par demander.

Miriam poussa un soupir.

— Je ne représente aucun danger pour vous, Carl, mais je comprends ta méfiance. Néanmoins, je vois l’aura qui vous entoure. Vous êtes tous les deux protégés contre les attaques de vampires. Je ne pourrais pas m’abreuver de votre sang, même si je le voulais.

— Ça ne répond pas à ma question.

— Je connais déjà ce sort. Ou plutôt : je le connaissais. Plus maintenant. Une faculté spéciale me permet de les désapprendre et de les transformer en livre de sorts. Je ne peux le faire qu’une fois par nuit, malheureusement.

— Mais pourquoi ne pas t’en être servie, alors ? l’interrogea Donut en lançant Seconde Chance sur un raton laveur.

Elle ordonna au zombie d’aller chercher l’ouvrage pour elle. L’animal s’exécuta en sifflant et le lui rapporta. Il le lâcha à ses pieds, puis se rua vers la jungle en couinant.

— Ne le lis pas tant que je… Bordel, Donut !

Le chat s’auréola de lumière.

— Détends-toi, Carl, répliqua-t-elle. C’était juste un livre Sortie de prison. Waouh ! Le lancer coûte 40 points ! C’est énorme ! J’ai déjà vu passer ce sort… OK, je réveille Prepotente…

— Mais attends, je te dis ! m’énervai-je.

— Donut, attends s’il te plaît, répéta péniblement Miriam.

Trois bambiraptors se glissèrent à pas prudents dans son dos. Avant qu’on ne puisse réagir, elle les frappa de trois éclairs d’énergie. Ils s’écroulèrent. Elle n’avait même pas tourné la tête. La vache. Balèze.

— Miriam, articulai-je en faisant un pas vers elle.

Si elle voulait nous attaquer, elle pouvait manifestement le faire à distance. Mon mauvais pressentiment ne s’atténuait pas, mais je commençais à penser que le danger, s’il était bien réel, ne venait pas d’elle.

— Raconte. Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi tu ne l’as pas réveillé ?

— Je vais tout vous expliquer. Promettez-moi juste de ne pas utiliser le sort pour l’instant. Pas avant le lever du jour. Je ne sais pas si ça fonctionnera, et essayer pourrait le blesser. Mieux vaut attendre.

— Quelque chose me dit qu’il ne sera pas content si on accepte. Il nous voit ?

— Je crois. Il ne peut pas parler, bouger, ni écrire sur le tchat, et il souffre du débuff Fragile, alors nous devons faire preuve de prudence. Mais je crois qu’il nous entend et qu’il nous voit.

— Bon. Explique.

— On ne se connaît pas très bien, Carl, mais je t’apprécie. Pony aussi, je crois.

— Je n’en suis pas si sûr…

— Tais-toi. Je vais te raconter une histoire. Ne t’inquiète pas, elle n’est pas très longue. C’est celle d’une jeune femme qui avait une vie, une carrière et un fiancé, et qui, un jour, a tourné le dos à tout ça. Pas parce qu’elle le voulait, mais parce qu’elle se sentait un devoir vis-à-vis de ses parents.

— Je suis désolé, l’interrompis-je. Mais…

— Mes parents vieillissaient, s’entêta-t-elle d’une voix tremblante. Et je suis rentrée à la maison, près de Parme, pour m’occuper d’eux et de leurs animaux. Il s’est passé vingt ans avant qu’ils ne décèdent et, à leur mort, j’étais trop enracinée pour partir. Même si, enfant, je détestais cet endroit, j’avais fini par apprécier la ferme, les responsabilités, la campagne… et mes enfants. Les chèvres. Je les aimais plus que tout.

— Miriam…

Elle leva la main.

— Je ne vous raconte pas seulement tout cela parce que je suis une vieille idiote sentimentale. C’est important que je le dise, car je ne l’ai jamais fait. Et je veux te le dire à toi, car il est clair que tu aimes Donut comme j’aime mes bébés. Tu es le seul à pouvoir comprendre. Le seul ici que je crois capable de comprendre.

Elle tourna la tête vers la face pétrifiée de Prepotente.

— Et un jour, j’aimerais que tu le lui expliques, car je sais que lui ne comprendra pas.

— C’est vrai que Carl m’aime beaucoup, acquiesça Donut.

Avant que je ne puisse à nouveau tenter d’en placer une, Miriam enchaîna :

— Pony a toujours été très attaché à moi, même dans le monde d’avant. Il me suivait à l’intérieur de la maison, si je le laissais faire. Ma petite ombre tenace. Mais maintenant… Maintenant, c’est encore plus net. Quand on est séparés, il se met dans tous ses états. Il devient dangereux pour lui-même.

— Ouais, c’est ce que j’ai entendu. La fois où tu as participé à cette émission avec Katia, il a pété les plombs…

Elle tendit la main pour se toucher le cou. Je ne connaissais pas les détails, mais Prepotente avait vrillé et s’était barré pendant la sortie de Miriam. Elle était allée le chercher, et c’est là qu’elle avait, je ne sais comment, été changée en vampire.

— Au début de ce niveau, un élite nous a pris pour cible. Un chasseur de vampires qui s’appelait le vicomte Nébuleux.

— On vient de tuer sa monture volante. Sierra.

Elle hocha la tête.

— Bien. Bien. Elle était dangereuse. Nébuleux était un personnage d’un programme pour lequel le donjon sert de décor. Le titre, c’était Chasseur de sang. Il nous a pris en chasse dès les premières heures de ce niveau. On fuyait déjà les chasseurs, les clercs, et cette créature en prime… Sans compter ce coffret qu’a reçu Pony. C’est insupportable, Carl. Je… Je ne suis pas forte comme toi. Ni têtue comme lui.

Sa voix se brisa.

— C’est trop. Et dans mon état, tout cela pèse sur mes enfants. Les dix qui sont encore là.

— Dix ?

— Pony, Bianca et les autres. Ils sont tous dans son inventaire, souffla-t-elle avant de s’interrompre de nouveau, la voix nouée par l’émotion. Les garder dans le mien était devenu… trop hasardeux. Quand mon statut passe à « Affamé », c’est… ce n’est pas une bonne idée que mes bébés soient avec moi.

Et puis merde.

Je fis un nouveau pas vers elle. Je posai ma main sur son bras. Elle était glacée. Entre ça et l’expression de pure agonie qui brillait dans ses yeux, j’avais l’impression d’être sur le point de tomber d’un précipice au bord duquel je n’avais même pas été conscient de me tenir. Je ne comprenais toujours rien à ce qui se passait, mais il était évident qu’elle en souffrait horriblement. Elle était connue pour sa capacité à rester calme y compris dans les situations les plus horribles, et la voir à deux doigts de perdre pied était un spectacle déchirant.

Elle posa sa main calleuse sur la mienne. Elle avait un tatouage, vieux et délavé, entre l’index et le pouce. Une note de musique.

— Pony et moi n’avons compris que trop tard, ou presque, que ce chasseur de vampires était à nos trousses. Il nous a attaqués quelques jours après le début du niveau, mais nous en avons réchappé. C’était il y a un moment. Il nous est tombé dessus pendant qu’on affrontait Tina. Le dinosaure géant. C’est là que ça a commencé.

Je me sentis opiner du chef.

— Big Tina a complètement déraillé, dis-je. Ils nous ont donné une quête ; on doit essayer d’en savoir plus sur son histoire. On ne comprend rien à ce qu’elle fabrique. Elle est en train de lever une armée de morts-vivants…

— Oui, confirma la bergère. Les vampires peuvent disposer de nombreux sorts et facultés. C’est un peu la loterie ; chaque spécimen contaminé en reçoit quelques-uns. Certains sont plus coriaces que d’autres. Certains sont plus contagieux, ou plus charismatiques. Ou plus redoutables. Certains sont capables de se métamorphoser. Tina est un boss, et ils lui ont attribué quantité de compétences très puissantes. Elle peut soumettre ses proies à sa volonté, et engendrer des sbires morts-vivants à partir de celles qu’elle massacre. C’était sans doute censé être le point d’orgue de Chasseur de sang : le fléau du vampirisme devait se propager dans la forêt et, après m’avoir tuée, le vicomte Nébuleux aurait sauvé tous les dinosaures de la zone et empêché l’Apocalypse. Il y a une hiérarchie, vois-tu. Comme je suis la source de l’infection, l’épidémie aurait pris fin à ma mort. Et puisque mes victimes ne sont infectées que depuis moins d’un mois, elles auraient toutes guéri. Il n’est pas trop tard.

— Tu es la vampire en chef, en fait ! s’écria Donut.

— Oui. Dès que je suis arrivée, ils m’ont donné ce titre : princesse de l’enfer. Tous les crawlers infectés qui survivent à un niveau se le voient attribuer, car, dès lors, la maladie devient permanente. Carl, écoute-moi bien. Au cours des derniers jours, plus de dix autres crawlers ont été contaminés par des créatures de la forêt et des dinosaures vampires. Et ça, c’est seulement ceux dont j’ai entendu parler.

Un frisson remonta soudain le long de mon échine, et la réalité me frappa de plein fouet.

— Miriam, pourquoi tu n’as pas libéré Prepotente ?

Elle renifla.

— Quand Nébuleux nous est tombé dessus la deuxième fois, Pony se tenait prêt. Il a lu un parchemin très puissant. Ça s’appelle Piscine municipale. Ça lui permet de débarrasser une personne – en l’occurrence, moi – de l’infection et de la transmettre à une autre. Non seulement ça m’aurait guérie, mais ça aurait fait de Nébuleux le foyer infectieux. On l’aurait tué, et ça aurait mis un terme à l’épidémie. Pony a reçu le parchemin dans un coffret « Bienfaiteur ».

— Tu veux dire que ça aurait fait de Nébuleux le nouveau vampire en chef ? s’enquit Donut. Il y avait de quoi faire un show d’enfer !

— Oui. Il doit toucher les deux parties pour que ça fonctionne. Le parchemin assomme le lanceur pendant une minute, mais on savait que Nébuleux serait en proie à la transformation pendant ce temps. Pony aurait eu le temps de récupérer et de l’achever.

Je zieutai la silhouette immobile de Prepotente.

— Manifestement, ça a foiré.

— Quand Pony a lancé Piscine municipale, Nébuleux a activé un contre-sort. L’offensive s’est retournée contre lui et a traversé ses protections.

Miriam prit une profonde inspiration douloureuse.

— À cause de ses sceaux, Pony n’a pas été infecté, et le fléau n’a pas quitté mon corps. Pony a, à son tour, contré le contre-sort. Le sort a ricoché plusieurs fois entre eux deux.

Elle nous montra le gros anneau qui ornait le doigt boudiné de Prepotente. Il paraissait jadis avoir été serti de plusieurs pierres, lesquelles avaient presque toutes disparu. Il n’en restait qu’une. On aurait dit un tout petit cristal d’âme. Il rougeoyait de façon inquiétante, comme s’il était sur le point d’exploser.

— C’est un anneau à cinq coups. Il s’appelle Journée de contestation. Il s’est activé, et il a renvoyé ce qu’il restait du sort à Nébuleux, qui possédait un anneau similaire, lequel a, lui aussi, renvoyé la charge magique. Ça a continué. Ils ont été étourdis plusieurs fois et, comme tu le sais peut-être, les effets d’Étourdi sont cumulatifs. Quand on est frappé trois fois de suite, on devient « Fragile », ce qui signifie que le moindre dégât peut vous tuer. C’est pour ça que je n’ai pas pu me libérer sans risquer de blesser Pony. Tout s’est passé en moins d’une seconde, tellement vite que je n’ai pas compris tout de suite.

 

DONUT : CARL, CARL ! REGARDE L’AUTRE MAIN DE PREPOTENTE. SON AUTRE ANNEAU !

CARL : J’ai vu. Laisse-la aller à son rythme.

 

— Comment Nébuleux est-il mort ?

— Quand ils ont été tous les deux figés et fixés à moi, j’ai été tentée de le tuer moi-même. Ça aurait été simple. Mais j’ai craint qu’il ait un dernier tour dans son sac et qu’il emporte Pony avec lui. Je n’ai pas voulu le risquer. Je savais qu’il périrait tout seul au coucher du soleil, et c’est ce qui s’est produit.

— Comment tu savais ça ?

— Les sorts, quand ils ricochent un grand nombre de fois, ont tendance à tout mettre… Comment dit-on ? Sens dessus dessous. On l’a appris tôt dans le jeu. C’est pour cette raison que Pony est très efficace quand il tue lentement. Il prend des sorts peu puissants et trouve le moyen de superposer leurs effets. C’est ce qui s’est passé. Nébuleux souffrait d’un nouveau débuff : « Diurne maudit ». Je savais ce que ça signifiait. La lumière du soleil est toxique pour moi ; sa santé à lui se dégradait dès qu’elle disparaissait. Une malédiction tout aussi insidieuse. Nous ne l’avons pas fait exprès, mais c’est ce malus qui a finalement eu raison de lui. Comme il était figé et incapable de se soigner, il s’est changé en poussière dès la tombée de la nuit.

— C’était l’inverse d’un vampire, si je comprends bien ! s’exclama Donut, avant de se tourner vers moi. Je me demande comment ça se traduit… Est-ce que ces gens-là vomissent du sang sur leurs victimes au lieu de leur en prendre ?

— Peu importe, Donut ! Du coup, Pony… Prepotente… n’a pas été contaminé ?

— Non, répondit Miriam. Non, Dieu merci. Ses sceaux ont brûlé, mais ils ont tenu bon.

Elle déglutit péniblement.

— Mais pendant que le sort ricochait, quelque chose d’autre est arrivé. Une chose pire encore.

Je reportai mon attention sur la silhouette figée de Prepotente et sur l’anneau qu’arborait son autre main. À la faible lueur de Torche, il n’était pas facile de le voir sous la manche de sa robe sombre, mais je l’avais repéré, qui luisait à travers le tissu : le tatouage de toile d’araignée sur son coude gauche. Il n’avait pas juste reçu l’anneau ; il s’en était servi.

— Je ne savais pas qu’il avait un anneau de la souffrance divine, déclarai-je.

Mordecai m’avait dit qu’ils en généreraient quelques-uns dans le donjon, mais c’était la première fois que je croisais quelqu’un d’autre en possédant un.

— C’est nouveau. Je lui avais dit de ne pas le mettre, que c’était une erreur. Mais c’est une vraie tête de mule. C’est ce que signifie son prénom, d’ailleurs, expliqua-t-elle d’une voix brisée. Il a toujours été mon petit obstiné…

— Minute… intervint Donut, se réveillant enfin. Il t’a marquée ? Il ne peut plus guérir ? Pourquoi ?

— Ça s’est fait tout seul. Quand des sorts ricochent autant, ça provoque une éruption magique. Ce genre de phénomène pousse les items magiques à se comporter de façon imprévisible.

— Ouais. On a vécu ça à la fin du niveau 3.

— Je n’ai pas vu son anneau s’allumer. Je n’ai rien senti. Il ne peut pas me parler. Mais son statut indique qu’il souffre du débuff. Il est impossible de désigner un PNJ ou un élite. J’étais la seule cible disponible de la zone.

— Gangrené, soufflai-je.

— Oui. C’est celui-là, en effet. Quel nom horrible…

— Tu ne l’as pas réveillé parce que tu ne le pouvais pas. Les débuffs Étourdissement et Fragile finiront par expirer, mais le sort que tu as donné à Donut n’aura aucun effet sur lui.

— À vrai dire, je n’en sais rien, admit-elle. J’espérais que vous arriveriez avant que je sois forcée de le découvrir. J’ai peur que le lancer prématurément ne lui fasse du mal. Les sorts ont parfois des effets pervers, quand ils ratent. À cause du débuff Fragile, il n’a plus qu’un seul point de vie.

— Tu ne m’as pas demandé de venir pour te protéger. Tu m’as demandé de venir pour te tuer.

— Oui.
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DONUT : JE NE COMPRENDS PAS.

CARL : Miriam préfère mourir, et je la comprends. Sa mort guérirait tous les crawlers qui ont été changés en vampires dans ce niveau. Elle arrêterait ce que Big Tina est en train de faire avec ses corps déchiquetés, et Pony récupérerait sa faculté de rétablissement. Je ne sais même pas si ça vaudrait le coup de tenter de le réveiller tant qu’elle n’est pas morte. Avec ces débuffs, ça pourrait mal tourner…

DONUT : SI ON TUE MIRIAM, PREPOTENTE NOUS TUERA. C’EST CE QUE JE FERAIS SI QUELQU’UN TE TOUCHAIT.

 

Je lui caressai la tête. Un sentiment d’impuissance me submergea un instant, mais je le repoussai. Allez vous faire foutre. Vous ne me briserez pas.

 

CARL : La meilleure chose à faire serait de les tuer tous les deux.

DONUT : JE NE VEUX PAS LES TUER. NI L’UN NI L’AUTRE.

CARL : Moi non plus. Miriam veut que ce soit fait avant que Pony se réveille. Elle ne l’a pas dit, mais elle craint sans doute qu’il se tue en tentant de la sauver. Le truc, c’est qu’il y a d’autres facteurs à considérer. Je ne comprends toujours pas ce qui se passe avec les abondances mais, de toute évidence, ils sont fans de Pony parce que c’est une chèvre comme eux. La dernière chose dont on ait besoin, c’est de se retrouver dans le collimateur d’un énième conglomérat intergalactique. Si l’un d’eux doit mourir, il est logique que ce soit Miriam. Même sans parler de l’anneau, sa malédiction est vraiment dangereuse, et elle se propage vite.

DONUT : C’EST COMME LA DERNIÈRE FOIS AVEC CHRIS. UN CHOIX IMPOSSIBLE.

CARL : Non, Donut. Pas impossible. Juste dur. Très, très dur.

 

Je pris une profonde inspiration.

— Miriam, je ne te tuerai pas. Mais on va attendre avec toi. On vous protégera jusqu’au lever du soleil.

La bergère acquiesça. Des larmes roulaient sur ses joues. C’étaient des larmes de sang, qui se mêlaient à la pluie.
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Je croisai les mains dans mon dos pour que ni Donut, ni Miriam, ni la silhouette pétrifiée de Prepotente ne me voient, puis je glissai l’anneau de la souffrance divine à mon doigt au moment où le jour commença à se lever.

 

Vous avez marqué Miriam Dom.

La stat la plus élevée de Miriam Dom est l’Intelligence.

Vous souffrez de Gangrené ! Ce débuff ne cessera de faire effet que lorsque votre cible sera morte !

 

Les gens me trouveraient idiot de ne l’avoir pas tuée moi-même alors qu’elle était vouée à mourir. Sa prime s’élevait à 300 000 pièces d’or. Et celle de Prepotente, à 1,2 million. Sans compter ses anneaux et tous les items précieux qu’ils possédaient à eux deux.

Ç’aurait été si facile.

Mais je n’étais pas cette personne. Je le savais. Elle aussi ; c’est pour cette raison qu’elle m’avait choisi. Elle avait besoin de quelqu’un pour veiller sur Prepotente après sa mort.

Je pensais aux mots de Drakea qui suivaient le seul article écrit par Volteeg.

« Nique cet endroit de merde. »

Je pensais à Prepotente, qui nous regardait, incapable de bouger. J’imaginais les émotions qui devaient se bousculer en lui.

Je pensais à ma mère, qui avait tout foutu en l’air quand elle était partie.

Miriam appuya sa tête contre l’épaule figée de Prepotente tandis que le soleil s’élevait au-dessus de la cime des arbres. La pluie s’était enfin arrêtée, la lumière éclatante de ses rayons inonda cette clairière perdue au milieu de la forêt, dans ce lieu maudit. Une barre de vie apparut au-dessus d’elle et se vida lentement.

 

DONUT : Carl, tu ferais la même chose pour moi ?

CARL : Sans aucune hésitation.

 

Je vous briserai tous.

— Mon garçon… murmura Miriam alors que son corps se changeait en poussière. Mon merveilleux garçon.







[48]

Temps restant avant l’effondrement du niveau : 6 jours, 15 heures.

 

Message système : un champion est tombé.



Je reculai d’un pas et, retirant discrètement l’anneau de la souffrance divine, je le fis disparaître dans mon inventaire.

— Prépare-toi, murmurai-je. On ne sait pas comment il va réagir. Si ça se trouve, il va nous lâcher Bianca au cul…

— Est-ce qu’on va le laisser rester avec nous ? s’enquit Donut, les yeux baissés sur le monticule de poussière qu’était devenue Miriam.

C’est. Mort, faillis-je répondre à voix haute, avant de me rappeler qu’il pouvait peut-être nous entendre.

— On verra…

Un tas de potions, d’items magiques et une quantité innombrable de plantes étaient apparus non loin. Elle avait passé les dernières minutes de sa vie à tout sortir de son inventaire, craignant que sa désagrégation n’empêche que son corps soit pillé – ce en quoi elle avait eu raison. Elle m’avait proposé de prendre quelques items si je le souhaitais, en échange de l’aide que je lui avais apportée. Je lui avais promis de tout donner à Prepotente, et je comptais tenir parole. À peu de chose près.

Elle avait deux petits chapeaux orange qui ressemblaient à des plots de chantier, pris à des genres de gnomes, et elle en offrit un à Donut. Le chat fit de son mieux pour cacher sa joie.

Je ne voulais pas que ça se voie trop mais, maintenant qu’elle était morte, je passai rapidement en revue tout ce qu’elle avait laissé. La plupart des objets, je ne pouvais en obtenir la description qu’en les ramassant. Elle avait quarante potions étiquetées Jauge. M’assurant de sortir du champ de vision de Prepotente, j’en pris deux.

Tandis que je rangeais la seconde dans mon inventaire, mon interface frémit. Le nombre 50 s’y encastra un instant plus tard, juste sous le compte à rebours.

— Carl, toi aussi tu as ce nombre… ? s’enquit Donut.

On fut interrompus par un autre message système.

 

Nouvelle quête. L’Apocalypse grimpante.

Quête de monde ! Tous les crawlers et tous les chasseurs du niveau 6 recevront cette quête !

Il est impossible de décliner cette quête.

La vampire Miriam Dom est tombée, surprise par le soleil levant. Impuissante, à l’agonie, elle a été changée en poussière. Les crawlers Carl et Princesse Donut, dépourvus de compassion, l’ont regardée mourir dans d’affreuses souffrances sans bouger le petit doigt.

(Enfin, manière de parler. Quelqu’un veut demander à Carl d’où il tient ses 3 points supplémentaires en Intelligence ? Suspect !)

Toujours est-il que Miriam ne s’en est pas allée sans faire de bruit. Oh, non… Sa mort a guéri des milliers de crawlers, monstres et chasseurs qui avaient été affligés de vampirisme.

Il reste un problème.

Plusieurs monstres infectés ont passé les dernières nuits dans une frénésie meurtrière. Et une autre vampire, un allosaure à présent guéri connu sous le nom de Big Tina, a malheureusement fourni beaucoup d’efforts pour lever une armée de monstruosités revenantes en utilisant les… restes… de ce massacre forestier.

Ces monstres nouvellement créés ne sont pas des vampires, et n’ont donc pas été guéris à la mort de Miriam. Ces tarés sans cervelle, abandonnés à leur sort, ne sont plus sous le contrôle d’aucun maître. Certains ne sont que des mini-broyeurs, que l’on appelle aussi stridents ou berserkers claudicants. Vous avez tous déjà croisé ce type de mobs, notamment dans quelques stations de métro, à la fin du niveau 4. Oui, ils peuvent être très gros et pénibles, mais ils ne représentent pas une vraie menace. Pas la peine d’en faire l’objet d’une quête normale, et encore moins d’une quête de monde. Pour cause : il faut être un crétin fini pour laisser l’une de ces créatures vous tuer, a fortiori en plein jour. Oui, je parle bien de toi, Nihit Kumar, qui est à deux doigts d’être… Ah, dommage… Beurk.

Bref, certains autres monstres se sont, eux, métamorphosés, et ceux-là sont les créatures les plus puissantes à avoir jamais mis les pieds dans un niveau 6 de Dungeon Crawler World, les divinités exceptées.

Je les dénomme les grimpants odieux.

La bonne nouvelle : à l’instar des berserkers claudicants, ils ont tendance à être mollassons la journée. La mauvaise ? Après la tombée de la nuit, ils acquièrent la faculté de fusionner avec les claudicants et les autres grimpants pour devenir encore plus puissants.

Ce qui m’amène à votre quête. Tuez tous les grimpants odieux avant le coucher du soleil.

Pour chaque grimpant abattu, vous recevrez + 5 à une stat aléatoire. Au bout de cinq, vous recevrez en prime 5 niveaux. Pour finir, le crawler ou chasseur qui en tuera le plus grand nombre recevra un petit truc en plus.

Seule la personne qui aura infligé le plus de dégâts au monstre sera créditée pour sa mort.

Si vous ne les tuez pas tous avant ce soir, ça va tourner au vinaigre. Par « tous », j’entends les 50 et pas un de moins. Et par « tourner au vinaigre », imaginez quelque chose de complètement barge, et qui n’affectera pas seulement les crawlers, mais aussi les chasseurs. À tous les lâches qui glandouillent à Zockau : vous avez intérêt à vous bouger.

 

— La vache…

— Carl, tu as vraiment désigné Miriam avec ton anneau ? La mésaventure de Prepotente ne t’a donc rien appris ?

J’examinai ma carte : le « grimpant » le plus proche se trouvait à 8 kilomètres environ.

— Par ailleurs, tu as remarqué que l’IA utilise de plus en plus la première personne ? Avant, ça lui arrivait parfois, mais j’ai l’impression que quelque chose a changé.

J’ouvris la bouche pour répondre à Donut, mais un message de Mordecai apparut à ce moment-là.

 

MORDECAI : Je crois que j’ai déjà vu ce phénomène, à moindre échelle. Les sbires revenants et endeuillés sont susceptibles d’être subjugués par certains types d’espèces végétales. S’il s’agit des fragments transfigurés autocréés que vous avez aperçus tout à l’heure, ils se changeront sans doute en grimpants transfigurés après avoir retrouvé 70 % de leur corps d’origine. Mais maintenant qu’ils ne sont plus à la botte de leur maître, quelque chose d’autre les mobilise. Sans doute une pousse odieuse – c’est une variété de plante. Tout cela relève d’un procédé rare qui est censé prendre du temps, mais ils l’ont accéléré exprès pour créer l’événement. Écoute. Ces créatures sont redoutables. Plus que je n’aurai le temps de te l’expliquer. Ne vous en approchez pas. Pas même un peu. Elles contrôleront sans doute toutes les plantes grimpantes de la zone. Elles écartèlent les corps de leurs victimes et s’en servent pour gagner en puissance. Elles tirent des dards empoisonnés. Elles surgissent du sol en un clin d’œil.

 

Sur le tchat, on me bombardait déjà de messages.

 

CARL : Mordecai, on ne peut pas laisser les autres tout prendre en charge en se tournant les pouces. Vous ne pouvez pas nous trouver une façon efficace de les tuer ? Comme avec la plante pestifère du niveau 3 ?

MORDECAI : S’il s’agissait d’une pousse odieuse, sans problème. Mais ce que l’IA vient d’annoncer est un mob d’un autre genre, et rien ne garantit que mes ressources puissent vous servir. Pas sans une sacrée dose d’expérimentation. En général, pour venir à bout de monstres de cette taille, il faut appliquer le poison sur leur corps entier, donc il faudrait le diffuser par aérosol. Le lancement ne sera pas aisé. Et on n’a qu’une demi-journée… Ils veulent que vous vous attaquiez à ces trucs à l’ancienne. Que vous les tailliez, que vous les brûliez, et ça, ce sera difficile. Ils essaient de pousser les chasseurs à sortir. Les prix qu’ils vous font miroiter sont trop beaux, ce qui signifie que la tâche sera excessivement dangereuse. Ça va être un massacre.

 

J’ajoutai Katia à la conversation. Elle venait de me demander ce qui était arrivé à Miriam, et je lui résumai rapidement tout ce qui s’était passé ces dernières heures.

 

KATIA : J’ai fait mes calculs en me basant sur les infos que tu m’as communiquées en début de soirée, et je crois que certains de ces grimpants odieux seront des niveau 150 au moins, peut-être plus. Et ça, c’est avant qu’ils soient changés en plantes ou je ne sais quoi. Il faudra qu’on procède par groupes et en gardant nos distances. L’un de ces trucs s’est planté pile au milieu de l’équipe d’Eva. Avec un peu de chance, ils s’entre-tueront. Sinon, on devra s’y coller.

CARL : Oh là, là… Soyez prudents. Assurez-vous de ne travailler qu’avec des crawlers en qui vous avez une totale confiance. Cette histoire pourrait partir en sucette très vite.

DONUT : NE FAIS PAS ÉQUIPE AVEC CETTE FEMME-CHIEN. TSERENDOLGOR. C’EST QUOI, CE NOM STUPIDE, DÉJÀ ? DE TOUTE ÉVIDENCE, SA MÈRE NE L’AIMAIT PAS.

KATIA : Donut, c’est une personne très gentille qui a eu une vie pas facile du tout. Et son prénom est mongol.

DONUT : TOUT LE MONDE A UNE VIE DIFFICILE EN CE MOMENT, KATIA. ON NE VA PAS LUI ACCORDER UN TRAITEMENT DE FAVEUR PARCE QU’ELLE A UN NOM DÉBILE.

KATIA : OK…

MORDECAI : Les enfants, écoutez-moi. Pour l’amour des dieux… Ne vous frottez pas à ces choses. Ça va être un foutoir pas possible.

CARL : Et encore, c’est sur le point d’empirer. On vous laisse, on a une chèvre à réveiller.

 

— Carl, je vois arriver des mobs. Je crois que ce sont des Mongo filles. Comment tu savais qu’elles seraient dans le coin ? J’ai parfois l’impression que tu as des dons de voyance.

— Tina est avec eux ?

— Pas que je sache. Il n’y a pas de gros point…

— OK. Vite.

Je m’agenouillai devant Prepotente. C’était étrange. Malgré son immobilité, je sentais quelque chose. Comme une aura émanant de lui. Comme un câble à haute tension, ou une gazinière dégageant de la chaleur. Son désespoir, sa colère, son chagrin et son affliction.

Miriam était une mère pour lui. Il venait de la regarder mourir sans pouvoir l’aider. Impuissant.

Putain… pensai-je, moi qui savais exactement ce que ça faisait. Ça me percuta de plein fouet.

— Écoute, mon pote. On va te réveiller. Je suis vraiment désolé de ce qui est arrivé. J’aurais aimé que ça se termine autrement. Elle voudrait que tu sois fort et que tu prennes soin de tes frères et sœurs. Il faut que tu sois fort pour eux. On a repéré des mobs en approche, on doit te réveiller. Mais ne les attaque pas, d’accord ? Donut et moi, on a besoin d’eux pour un truc.

Je fis signe au chat, qui agita la patte pour lancer le sort. Prepotente s’auréola de lumière.

Et d’un coup, il retrouva l’usage de ses mouvements.

L’espace de plusieurs secondes, il ne fit aucun bruit. Il cligna plusieurs fois des yeux, hébété. Je me raidis, me préparant à le voir se retourner contre nous.

— Elles seront bientôt là, murmura Donut. Elles avancent plus lentement, comme pour nous surprendre.

Prepotente retira l’anneau de la souffrance divine et le laissa tomber par terre devant lui. Mon cœur s’emballa, et je réfléchis à un moyen de le récupérer. Je me demandai ce qui arriverait si j’en portais deux à la fois. S’il était possible, ainsi, de doubler les avantages alloués.

Mais l’instant d’après, il se baissa pour ramasser l’item de sa main poilue qui tremblait et, le jetant dans sa bouche, il l’avala tout rond.

Il l’avait bouffé. Il avait bouffé son putain d’anneau.

Il tomba à quatre pattes devant le tas de poussière. Après la brève apparition du soleil, il s’était remis à pleuvoir, et de grosses gouttes tombaient sur le sol déjà détrempé, s’écrasant sur les cendres et les emportant peu à peu.

Il hurla.

Ce n’était pas son cri habituel. Celui-ci était déchirant, presque silencieux, comme s’il ne parvenait pas à émettre de son. Comme une bourrasque passant sur un paysage désolé.

Il hurla longuement, encore et encore, jusqu’à être vidé.

— Oh, mère… finit-il par articuler d’une voix rauque. Oh, mère, qu’as-tu fait ? Non… Non…

Il se tourna vers Donut et moi. Des larmes boueuses roulaient sur sa face.

— Elle allait me jouer du piano comme avant… Elle allait chanter ma chanson…

Donut, perchée sur mon épaule, bondit sur celle de la chèvre, plus petite que moi. Il grimaça sous son poids.

— Je suis navrée que tu sois triste, lui dit-elle d’une voix douce en frottant sa tête à l’une de ses cornes. Pleure un bon coup. Prends tout le temps qu’il te faut. Des monstres entreront bientôt dans la clairière, mais ne t’en occupe pas. Reste ici. Carl et moi, on gère.

Prepotente leva la patte pour lui tapoter affectueusement la tête. Au même moment, Kiwi le vélociraptor se glissa dans la clairière en grondant, la tête basse. Malgré son attitude menaçante, elle ne s’élança pas vers nous, demeurant à la lisière des arbres. De nombreux points rouges apparurent enfin sur ma carte en demi-cercle, en provenance du sud.

— Elle avait dit que tout se passerait bien, mais c’était un mensonge, souffla Prepotente tandis que Donut revenait sur mon épaule. Un mensonge éhonté.

Ses mains tremblaient toujours. Il n’avait même pas remarqué la menace qui nous cernait.

— Qu’est-ce que je vais faire, maintenant ?

Il s’interrompit soudain, et ses yeux s’écarquillèrent.

— Il semblerait que j’ai reçu un coffret « Bienfaiteur » urgent, déclara-t-il en reniflant.

Puis, baissant de nouveau les yeux, il éclata en sanglots.
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Elles étaient vingt. Elles émergèrent des bois et s’arrêtèrent à bonne distance, aux aguets. Je savais qu’il ne leur faudrait qu’un seul bond pour nous atteindre. Elles restèrent immobiles, prêtes à attaquer.

Je pris le temps de les observer. Elles étaient couvertes de sang, Kiwi comprise. Elles faisaient partie des rares dinos qui n’avaient pas été changés en vampires, et manifestement, ça avait été une victoire durement gagnée.

Je m’étais douté qu’elles seraient dans la zone. Bien qu’incapables de parler, elles avaient autrefois été des créatures douées de raison, et il était clair qu’elles en avaient gardé des vestiges. Je m’étais dit que, puisqu’on ne les avait pas vues dans le village de Tina, elles l’avaient probablement laissée pour traquer la source de l’infection. Si on ne s’était pas pointés, elles auraient sans doute attaqué Miriam.

Ou alors, elles avaient sciemment attendu le lever du jour, juste pour ne pas prendre de risque. En tout cas, maintenant, elles étaient là.

La grande question, c’était : que voulaient-elles ? Tina, la fille de Kiwi, n’était plus un vampire, elle avait été guérie par la mort de la bergère. D’après ce que j’avais compris, cette meute de vélociraptors femelles passait la plupart de son temps à filer le train à la gamine pour l’empêcher de s’attirer trop d’ennuis ; projet mis à mal par Miriam et son élite. Mais alors, que faisaient-elles encore là ? Pourquoi ne pas être allées retrouver leur gigantesque protégée ?

Leurs points étaient rouges sur ma carte, mais blancs sur celle de Donut. Mongo était toujours dans son box. Mordecai nous avait avertis que sa présence pourrait détourner le sort de sa véritable cible.

Kiwi fit un pas en avant en émettant un genre d’aboiement. Tout autour, les autres se baissèrent, comme s’apprêtant à nous charger. Je me raidis, prêt à activer la Carapace de protection.

 

DONUT : JE DOIS M’APPROCHER DAVANTAGE POUR QUE LA POTION FONCTIONNE. ÇA DIT QUE LES EFFETS NE DURERONT QU’UNE MINUTE, ET JE DOIS FAIRE ATTENTION À NE PAS ENSORCELER ACCIDENTELLEMENT LA MAUVAISE.

 

Grâce à Mordecai, on avait à présent une potion de charme-animal, que le système avait rebaptisé Charme-mongoliensis, et qui permettait à Donut de dompter le monstre compatible le plus proche jusqu’à la fin du niveau en cours. Kiwi ne développerait pas de lien permanent avec elle, mais elle deviendrait un sbire, ce qui était à peu près la même chose.

Si on réussissait, avec un peu de chance, ce serait toute sa meute qu’on aurait à notre disposition de façon indirecte.

Charmer Kiwi était ce qu’on aurait dû tenter depuis le début, pensai-je. Ça faisait partie de la quête de Tina, et ils voulaient qu’on se débrouille pour que ces dinos nous aident à la résoudre. La potion que nous avaient envoyée les abondances était un exploit. Un raccourci. Un moyen de nous forcer à nous investir dans cette quête et à terminer exactement ici. À protéger leur précieux Prepotente.

Kiwi fit pivoter sa tête vers Donut, puis vers moi. Ancrant ses yeux perçants dans les miens, elle se remit à gronder. Parmi le demi-cercle de raptors, les plumes se gonflèrent. Un avertissement.

— Je crois qu’il faut que tu y ailles toute seule, murmurai-je.

Derrière nous, Prepotente continuait à marmonner dans sa barbe en se balançant d’avant en arrière et à fondre régulièrement en larmes. Il cria quelques fois, d’une voix éraillée par les pleurs.

— Ne t’inquiète pas, Carl. Le dressage de dinosaures, ça me connaît ! m’assura le chat en sautant à terre.

La queue droite comme un I, elle fit quelques pas vers Kiwi – dont les plumes s’agitaient toujours.

— Ma petite Kiwi, je suis prête à te pardonner ce que tu as infligé à mon pauvre Mongo, mais ça ne signifie pas que c’est oublié, lança-t-elle. Si tu permets que je vienne un peu plus près, nous en discuterons en adultes.

Je le percevais dans l’attitude du dinosaure : elle paraissait lutter de toutes ses forces contre l’instinct de se jeter sur Donut. J’avais déjà vu ça tellement de fois, dans tellement de situations. Cette bataille intérieure entre ce qu’on avait été et ce qu’on était devenu.

— J’aurais préféré ne jamais manger ce biscuit pour familier, gémissait Prepotente. Ça n’en valait pas la peine. On serait tous morts, maintenant. Ça aurait mieux valu, non ? Nous serions ensemble…

La pluie faisait un tel boucan que je l’entendais à peine.

Mais non… captai-je après un instant. La pluie s’était de nouveau arrêtée. J’avais la tête en feu.

Nique cet endroit de merde.

Je me tenais prêt à activer la Carapace de protection au moindre signe d’hostilité. Avec mon Intelligence rehaussée, la zone d’effet du sort suffirait à nous protéger, Donut, Prepotente et moi. Ne serait-ce que pendant quelques précieux instants…

Ce ne fut pas nécessaire. Donut s’arrêta à 3 mètres environ du dino rose. Kiwi inclina la tête sur le côté, comme Mongo le faisait parfois avant de hurler et d’attaquer. Donut s’auréola de lumière, et environ trois secondes plus tard, il se passa la même chose pour Kiwi. Le dinosaure poussa un long rugissement tonitruant. Son point devint blanc, et un X vert apparut à l’intérieur – le symbole des mercenaires et des sbires. Un instant plus tard, les points de tous les autres raptors devinrent blancs. Pas de X verts pour eux.

De nombreuses autres mongoliensis apparurent sur ma carte. Au total, elles étaient une quarantaine. Elles s’étaient approchées par-derrière sans même que je m’en rende compte. De nouvelles créatures nous rejoignirent peu après : des bambiraptors, dont les points étaient toujours rouges. Eux prirent rapidement la fuite. J’examinai la cheffe de meute tandis que ses congénères avançaient peu à peu dans la clairière, rompant le rang bien ordonné qu’elles formaient jusqu’alors.

Le comportement de Kiwi n’évolua pas beaucoup. Bien que son point ait changé de couleur, elle paraissait toujours envisager de m’arracher la gorge.

 

Kiwi – cheffe de meute mongoliensis. Niveau 60.

Sbire de Princesse Donut.

 

— Bon travail ! lançai-je tandis que le raptor baissait la tête pour renifler mon entrejambe en grognant. Tu as réussi.

— Bien sûr que j’ai réussi, Carl. Après la séance de torture qu’a dû endurer mon bébé, à quel autre résultat t’attendais-tu ? À présent, Kiwi, nous allons devoir établir quelques règles. Règle no 1 : ne plus abuser de Mongo. Règle no 2 : interdiction de manger Carl.

Kiwi tourna la tête vers moi et poussa un croassement déçu.

— Ça devrait être la règle no 1, ça… protestai-je pendant que d’autres dinosaures venaient me flairer.

L’un d’eux fit claquer ses mâchoires à quelques centimètres à peine de mon bazar. Je faillis m’évanouir. Ils ne s’intéressaient pas à Prepotente, mais me trouvaient apparemment fascinant.

— Je te fais confiance, tu sauras t’en débrouiller. Évite juste de trop les exciter, me conseilla Donut, avant de reporter son attention sur Kiwi. Par ailleurs, j’aimerais que tu me présentes à chacune de tes amies. Puisque nous sommes amenées à faire équipe, il est indispensable que je connaisse le nom de tout le monde.

Je passai le groupe en revue, en dénombrant rapidement les vélociraptors : elles étaient trente-six dans la clairière. La plupart étaient des niveau 40 environ. Un débuff étrange flottait au-dessus de certaines.

 

Immortalisée.

 

Ça s’accompagnait d’un compte à rebours. 29 heures.

Je n’avais jamais croisé ce débuff, ni en vrai ni dans mes lectures. J’écrivis à Mordecai, qui m’apprit qu’il était attribué aux personnes ayant guéri du vampirisme. Il avait pour effet de diviser par deux la Force et le mana de ceux qui en souffraient, et d’empêcher leur rétablissement à la lumière du soleil. Le débuff cessait d’agir s’ils se mettaient à l’ombre. Au clair de lune, au contraire, il se changeait en buff : + 50 % en Force et en mana, et une guérison deux fois plus rapide. Comme le ciel était couvert d’une épaisse couche de nuages noirs, les dinos ne présentaient pour l’instant aucun symptôme. La pluie continuait de tomber par intermittence.

Je me demandai si ces grimpants odieux devraient composer avec un malus similaire. J’envoyai un message sur le tchat collectif.

Quelques dinosaures commençaient enfin à s’approcher de Prepotente, qui était toujours assis par terre. Il les chassa en grommelant. Certains répliquèrent par des claquements de mâchoires agressifs, mais ils le laissèrent tranquille. Lui continuait de gronder, ce qui m’inquiéta.

L’influence de Donut n’agissait que sur Kiwi. S’il arrivait quelque chose à la cheffe de meute, on serait dans le pétrin. On ne devait pas oublier que ces créatures n’étaient pas comme Mongo. On n’avait pas acquis une armée de Mongo. On avait – enfin, Donut avait – acquis un sbire, lequel se trouvait à la tête d’une armée. Ça n’avait rien à voir.

— OK, Kiwi, continua Donut. Je vais laisser sortir Mongo. Il se peut qu’il ait peur au début, alors sois gentille. Tu devrais peut-être t’excuser d’avoir profité de lui comme tu l’as fait.

— Euh, Donut, intervins-je. On devrait attendre que…

Mongo apparut soudain entre Donut et Kiwi, qui croassa et recula d’un bond, affolée par cette apparition subite. Furieuse, elle fit mine de le mordre. Il répondit de la même manière et poussa un rugissement en prime. Ils se tournèrent autour en cacardant et en sifflant telles deux oies en pétard tandis que leurs congénères se dispersaient avec précipitation, manquant de me faire tomber à la renverse.

— Mongo, non ! s’affola Donut. C’est Kiwi !

Tous les autres dinosaures, autour de Mongo, se mirent à le flairer. Il cria et tenta de s’éloigner, mais il fut rapidement cerné. Il poussa un braillement apeuré.

— Tout va bien, le rassura Donut. Laissez-le un peu respirer, mesdames…

Elle grimpa sur mon épaule pour mieux voir.

— Maman est là. Kiwi a accepté de nous aider. Ne t’inquiète pas, Mongo.

L’une des mongoliensis s’inclina devant notre dinosaure, postérieur en l’air, en remuant la queue comme pour le séduire. D’un coup, Mongo n’eut plus l’air si craintif. Mais en un clin d’œil, Kiwi, qui n’avait rien loupé de la manœuvre, bondit en émettant un sifflement furibond. L’audacieuse fut forcée de battre en retraite.

— Bonne fifille ! Brave Kiwi ! Je suis contente qu’on se soit… Kiwi, non ! Mongo ! Pas encore ! Vilain !

— Elle n’a pas tenu longtemps, ta règle no 1, commentai-je un instant plus tard.
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Pendant qu’ils faisaient leurs petites affaires, Prepotente s’était enfin remis debout. Il avait empoché le butin de Miriam et tenait une baguette. Tournant le dos au cercle de dinosaures hurlants, il attendait, tête baissée.

— Prepotente, l’appelai-je en allant vers lui.

Donut, perchée sur mon épaule, protestait toujours à grands cris. Je lui avais dit de laisser tomber, mais elle ne m’écoutait pas.

— Hé, ça va, mon pote ?

Il dirigea sa baguette vers un espace inoccupé de la clairière. Un carré bleu de 1 mètre carré environ apparut par terre, aplatissant l’herbe. La chèvre rangea ensuite l’objet et alla se placer dans l’espace ainsi créé. Le chat, dont l’attention s’était soudain reportée sur le sol, lança :

— Carl, tu vois ce que je vois ? C’est un espace sécurisé !

— Il ne me reste plus qu’un coup, maintenant… marmonna Prepotente d’une voix inhabituellement monotone. Ça dure trois minutes.

— Attends, attends, tu fais quoi ? m’enquis-je, soudain alarmé.

Une baguette qui créait un espace personnel miniature temporaire ? Tout ce qu’on pourrait faire avec tourbillonnait dans ma tête. C’était encore mieux que Carapace de protection. Nettement mieux.

Un coffret « Aventurier » apparut dans les airs et s’ouvrit en tournoyant. Je compris alors : il utilisait cet espace pour ouvrir ses coffrets. Quel gâchis… Même pour un coffret urgent… J’attendis, curieux tout de même de voir ce qui en sortirait.

Il avait une tonne de coffrets en attente. Il avait reçu tout un tas de potions mystérieuses, ainsi que des parchemins. Il prit connaissance de tout ça en silence. Enfin, le coffret « Bienfaiteur » – un légendaire – s’ouvrit avec faste. Il ne lui restait plus que dix secondes quand les deux items apparurent.

On aurait dit une pompe à vélo sous l’embout de laquelle était soudée une boîte de conserve. Un bout de papier y était attaché.

— Ça ressemble à l’un de ces gigantesques flacons de parfum qu’avait Mlle Beatrice, commenta Donut.

— Ce n’est pas pour du parfum.

C’était un pulvérisateur vintage. Un truc qui servait à vaporiser du désherbant. On versait l’herbicide dans le réservoir, et on pompait pour diffuser le liquide en fines gouttelettes. L’objet disparut dans l’inventaire de Prepotente. Il lut ensuite le papier, qui se volatilisa bientôt à son tour.

— Carl, aurais-tu des potions de bon soin ? demanda-t-il. Je n’en possède que deux.

J’en avais un bon petit stock, une cinquantaine environ.

— J’en ai quelques-unes, répondis-je prudemment, en repensant à l’anneau qu’il avait avalé. Tu en veux une ? Ça va, ton ventre ?

— Donne. J’en ai besoin d’au moins cinq. C’est le seul ingrédient qu’il me manque.

— Te les donner ?

— Considère cela comme une compensation pour les deux « Jauge » que tu as volées à ma mère.

Je réfléchis.

— Si tu me dis ce qui était écrit sur le message, c’est d’accord.

— Ce n’est rien qu’une recette pour préparer un herbicide. Du bon soin mélangé à de l’eau bénite et à du désherbant. Mais cela ne fonctionnera que si je le vaporise à l’aide du pulvérisateur magique qu’ils viennent de m’envoyer.

Derrière nous, les festivités arrivaient à leur terme, et j’étais trop fatigué pour argumenter. Soupirant, je fis apparaître les cinq potions sans plus protester. Je les tendis à la chèvre. Ce faisant, j’envoyai un message à Mordecai. Je me rappelais une recette de bombe dans mon Livre, qui visait à changer des produits chimiques en aérosols. Il allait me falloir inventer quelque chose pour expliquer comment cette idée m’était venue. Et vite.

— J’ai pris une décision, Carl et Princesse Donut. Je ne m’attends pas à ce que vous la compreniez, mais rien n’ébranlera ma résolution.

— D’accord… répondis-je, toujours distrait par mon problème de recette.

Il agita la main. Bianca apparut, émettant des couinements stridents. De nombreux dinosaures réagirent aussitôt par des rugissements agressifs. Donut étouffa un cri, et je fis moi-même un bond en arrière, surpris. La chaleur qui se dégageait de l’engeance démoniaque se propagea rapidement dans la clairière.

Elle était encore plus massive que la dernière fois que je l’avais vue, quelques jours plus tôt – la taille, environ, d’un rhinocéros. Elle était passée du niveau 33 à 40. Elle était à présent munie d’immenses ailes noires fumantes. Et d’une selle, sur laquelle Prepotente se hissa.

Il manquait dix niveaux à la bestiole avant qu’elle n’atteigne sa taille adulte.

Le crawler se pencha vers elle.

— Oui, Bianca… souffla-t-il, avant de s’interrompre.

J’eus la nette impression qu’il communiquait, réellement, avec elle.

— Oui, reprit-il. Elle est morte. Non. Tu ne peux pas les manger. En revanche, nous pourrons voler, à présent. Nous ne sommes plus liés à la Terre ni à la Lune. Le temps presse. Nous allons évoluer plusieurs fois aujourd’hui.

Il reporta son attention sur nous.

— Si ma mère ne peut exister en ce monde avec moi, alors je ne permettrai pas que les responsables de sa mort connaissent un destin différent. Je les tuerai jusqu’au dernier ou je périrai en essayant.

Je le regardai sans rien dire. Des flammes noires dansaient sur le corps de Bianca. Elle sentait la chair brûlée. Les flammes léchaient le corps de Prepotente, qui la chevauchait. C’était un spectacle terrifiant.

Soudain, je ressentis quelque chose d’étrange, que je n’arrivais pas vraiment à comprendre. Un mélange inattendu de peur, de tristesse, mais aussi d’une autre émotion. De l’espoir, peut-être ? De la fierté ? Je n’en savais rien. Je ne supportais pas ce type, mais j’étais réconforté. Réconforté à l’idée qu’on poursuivait le même but.

— Qu’est-ce qui t’as fait croire que je ne comprendrais pas ?

Il hocha la tête sans répondre.

Son attitude avait changé du tout au tout depuis la première fois que je l’avais rencontré. Les traumatismes ont cet effet. Un séisme avec le cœur pour épicentre. Qui bouleverse tout d’un seul coup.

— Je vous remercie d’être restés avec elle jusqu’à la fin. Si nous ne nous recroisons pas d’ici là, rendez-vous à la fête. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai assez de doses pour tuer vingt de ces monstres, et je compte bien ne pas en gaspiller une goutte.

Bianca déploya ses ailes et les fit battre tandis qu’un groupe de raptors se rapprochait lentement de l’engeance démoniaque, en grognant et en sifflant. On recula un peu.

Pendant qu’on les regardait décoller, je remarquai que Prepotente était niveau 57, un de plus que moi.

 

DONUT : CARL, IL ME VIENT UNE IDÉE HORRIBLE. TU PENSES QUE LES ABONDANCES VOULAIENT QUE MIRIAM MEURE ?

CARL : Oui, Donut. Je crois bien que oui.

 

J’étais quasi certain que Prepotente l’avait compris, lui aussi. Un autre effet des traumatismes. Vous rendre aveugle et, en même temps, vous dessiller les yeux comme jamais.

Les conséquences étaient impossibles à prédire.

Tout haut, je lançai :

— Dépêchons-nous de retourner dans la salle sécurisée. En chemin, essaie de comprendre comment communiquer avec Kiwi. Il faut qu’on sache pour quelle raison elle est venue te trouver.

— Elle est venue me trouver parce qu’elle voulait remettre ses sales griffes sur mon Mongo ! répliqua Donut en tournant la tête vers les deux dinos étendus sur le flanc, repus.

— Ce n’est pas juste ça, insistai-je. J’ai l’intuition bizarre que toute cette intrigue est bien plus importante qu’on ne le croyait.

— Au moins, Prepotente ne te tient pas pour responsable de la mort de sa mère, déclara le chat alors qu’on se mettait en route.

Je n’en étais pas aussi sûr qu’elle.
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Nombre de trophées gagnés : 52.
Nombre de chasseurs restants : 673.

— Il l’a mangé ? répéta Mordecai.

En arrivant dans la salle sécurisée, j’avais filé direct dans mon atelier du plastiqueur, mais j’avais déjà terminé ce que je devais y faire. Assise devant la porte ouverte, Donut sermonnait Mongo et Kiwi, restés dans l’auberge d’à côté. Elle avait fait le récit à Mordecai de tout ce qui s’était passé au cours des dernières heures. Prudence, la barmaid ursine, était toujours sur le canapé, avec ses deux oursons. Elle caressait les cheveux de Samantha, posée sur ses genoux. Je me gardai de tout commentaire. Bomo et la Masse étaient là aussi, les yeux rivés à l’écran, qui diffusait à présent un film d’horreur débile des années 1990, avec dans les rôles principaux la jeune Denise Richards et l’animatronique d’un énorme T.rex.

— Mais tu veux dire : gobé tout entier ?

— Oui, c’est ce que je viens de dire.

Mordecai marmonna quelque chose d’incompréhensible.

— L’absorption d’un anneau entraîne-t-elle des conséquences ? s’enquit Donut. Est-ce que ça pourrait changer son ventre en lave ou je ne sais quoi ? Mongo, ne mange pas ça !

— Ma chère Donut, je n’en sais absolument rien. Vous êtes tous de grands malades. J’ai vu passer quelques classes et races requérant l’ingestion de métaux ou d’autres objets, mais je ne crois pas qu’il s’agisse de ça. À mon avis, l’anneau va finir par ressortir, tout simplement…

— Peut-être que la tristesse le pousse à manger. Mlle Beatrice était coutumière du fait, mais elle allait vomir après. C’était vraiment dégoûtant. Carl, je t’ai vu lorgner cet anneau. J’espère que tu n’envisages pas de le récupérer, parce que je n’accepterai pas que tu portes quelque chose qui est sorti du derrière d’une chèvre.

Mordecai me décocha un regard perçant. Avant qu’il ne puisse réagir, un cri en provenance de l’autre salle attira notre attention. C’était l’aubergiste dryade. La taverne par laquelle on était entrés n’était pas une vraie salle sécurisée, et Mongo et Kiwi – ainsi que quatre dinosaures mécaniques, deux Mongo et deux Kiwi – sautaient dans tous les sens sous son regard morose. On était encore dans l’une des colonies de Prepotente. Dieu merci, malgré le temple de Diwata dans le centre-ville, les gardes ne nous avaient pas attaqués.

Au contraire, ils s’étaient tenus à l’écart en apercevant la procession de dinosaures dans leur ville. On n’avait laissé que Mongo et Kiwi entrer dans le pub, qui s’appelait « Le Termite à rots ». Je voulais qu’ils s’habituent l’un à l’autre, et j’avais besoin que Kiwi se familiarise avec la version mécanique d’elle-même. Le reste de la horde, demeuré dehors, était sans doute en train de tout saccager. C’était la première fois qu’on entendait le tenancier protester.

— Mongo ! Vilain ! Kiwi ! Ne l’encourage pas !

Une table se renversa avec fracas. Le dryade se remit à gueuler.

 

Message système : un odieux grimpant est tombé. Le crawler Prepotente est crédité pour sa mort. Il reste 40 grimpants.

 

— C’est son troisième, fis-je remarquer.

Pour l’instant, sur les dix qui étaient morts, huit avaient été tués par des crawlers, un par un chasseur du nom de Fickler ; quant au dernier, le message ne précisait pas l’identité de son bourreau, ce qui suggérait qu’il s’agissait d’un PNJ ou que le mob s’était supprimé tout seul. Parmi les personnes citées, je ne connaissais que Prepotente.

Les monstres étaient tous des boss de ville, et le niveau du plus faible était de 130. Compte tenu de leur force supposée, je trouvai que c’était un peu abusé de les qualifier de boss de ville.

— Toc, toc ! claironna Katia en déboulant par la porte de la salle de guilde, Louis sur les talons.

Ils s’arrêtèrent net en remarquant la porte ouverte qui jouxtait celle qu’ils venaient de franchir. Donut était toujours sur le seuil, à crier sur ses dinos.

— Waouh ! lâcha Louis en jetant un coup d’œil à l’intérieur de l’auberge. Katia, regarde. Un Mongo rose ! Mongo a une copine !

— Ce n’est pas sa copine ! rétorqua vertement le chat. Kiwi ! Ne mange pas ça ! Mongo ! Arrête. Hé ! Hé ! Toi ! Tu es un robot mécanique, pour l’amour du ciel ! Mais qu’est-ce que tu fabriques ? Ce n’est pas comme si tu pouvais tomber enceinte, enfin ! Stop !

— Cette porte est ouverte, genre, fit remarquer Louis en s’en approchant d’un pas. Qu’est-ce qui se passerait si je sortais par là ?

— Rien de bon ! répliqua Mordecai. Il est impossible de se téléporter par ce moyen, alors recule.

Katia était en femme Hulk. Une grande trace de sang lui maculait le torse.

— Niveau 54 ? commentai-je en la reluquant des pieds à la tête.

Elle affichait une expression déterminée, et je fus une nouvelle fois frappé de constater à quel point elle avait changé. Tout chez elle indiquait qu’il ne fallait pas l’emmerder.

— Gwen et les autres ont acculé l’une de ces choses. Ils sont dans le grand village des elfes des bois avec la bande d’Eva, et on voit qu’ils s’affrontent, mais on ne sait rien de plus. Je crains qu’il soit trop tard pour sauver la majeure partie de la population. Tu savais que Li Jun avait été transformé en vampire ? Apparemment, il ne l’avait dit à personne à part à sa sœur et à Zhang… Je le trouve gonflé d’avoir gardé ça pour lui. La mort de Miriam l’a guéri. Tu as vraiment utilisé ton anneau sur elle ?

— Elle est beaucoup plus grosse que Mongo… commentait Louis, tout à sa contemplation.

Dans les branches du tenancier, un singe adressait des cris stridents à une Kiwi mécanique, qui répondait en sifflant. Il n’allait pas falloir tarder à y retourner pour intervenir.

— Vas-y, mon pote ! Moi aussi, j’aime les femmes bien en chair !

Mongo tourna la tête vers Louis et agita joyeusement ses petites ailes en croassant.

Notre ami se tourna vers Donut.

— J’ai demandé à Brique-de-Jus de prendre l’apparence d’Ursula une fois – tu sais, La Petite Sirène… Tu n’imagines pas le pied que c’était.

— Bon ! les interrompit Katia en regardant Mordecai. Vous avez préparé votre truc ?

Notre manager grogna et lui montra quatre gourdes d’eau-de-vie posées sur le comptoir, toutes pleines d’un liquide jaune bouillonnant. Quand on les examinait, ça disait :

 

Anti-revenant et désherbant de tonton Morty, extra-puissant.

 

Notre manager tapota l’une des gourdes, qui était presque aussi grosse que lui.

— En partant de ce qu’a dit Prepotente et des objets que lui a envoyés son mécène, j’ai repris un herbicide préexistant conçu pour tuer des pousses odieuses et j’y ai ajouté plusieurs boosts anti-morts-vivants, un peu comme la grenade bénite que j’ai fabriquée hier pour Carl. Chaque gourde contient assez de poison pour en tuer deux ou trois. Peut-être quatre, si vous êtes économes.

Il pointa la patte vers Louis.

— Ne t’approche pas de ces choses. La portée de ton sort est importante : lance-le le plus loin possible. En dépit de mes efforts, ce liquide est extrêmement inflammable, et s’il s’embrase avant d’être absorbé par le monstre, ça ne fonctionnera pas. Je continue de penser que c’est trop dangereux, poursuivit-il en secouant la tête. Mais plus personne n’écoute les conseils du vieux Mordecai, hein ?

— Vous êtes « tonton Morty », maintenant, lui fis-je remarquer en attrapant une gourde.

On avait découvert que la classe de dératiseur de Louis s’accompagnait d’un système de lancement parfait pour la situation. Il avait une faculté, Fumigation, qui lui permettait, en gros, de prendre une potion et de la diffuser dans une vaste zone. S’il l’activait depuis le Twister, il couvrirait une zone encore plus importante. Il ne pouvait l’utiliser qu’une fois toutes les six heures, ce qui signifiait qu’il n’aurait l’occasion de tuer que trois monstres avant la nuit, et seulement s’il s’y mettait immédiatement.

Mordecai se tourna vers moi.

— Même avec ton bras surpuissant, tu ne pourras pas les asperger facilement. J’espère que ce que tu as bricolé fonctionnera. Tu n’es pas resté très longtemps dans la salle…

— J’ai rapidement compris le truc, mentis-je. Les écrans de fumée hobgobelins ressemblent pas mal à ce qu’il nous faut. Il suffisait de remplacer le liquide marron qui produit la fumée par votre désherbant, et la charge par celle, magique, qu’on a achetée au magasin. Ça devrait le faire. Et comme ça, le truc ne prendra pas feu. Le problème, c’est qu’il faut en fusionner plusieurs pour avoir une bonne pulvérisation, alors chaque dispositif va être vraiment gros. Je viens de tester avec de l’eau dans l’atelier du plastiqueur, et ça a marché. À peu près. Il faudra en utiliser quatre pour couvrir toute la surface du monstre.

Mordecai me gratifia d’un regard méfiant.

— Le système le range toujours dans la catégorie des explosifs quand tu retires la charge ?

— Non. Malheureusement. Ce qui signifie que je ne pourrais pas le jeter aussi loin que d’habitude. Mais de toute façon, ça aurait été impossible. Comme je vous l’ai dit, chaque dispositif se compose de quatre écrans de fumée modifiés, et je dois en envoyer trois d’un coup. Ça fait douze écrans de fumée pour une attaque, ce qui est un peu cher… Sans compter qu’ils doivent survoler la créature, pas la percuter. Chaque package fait la taille d’une poubelle.

— Et tu as découvert tout ça en cinq minutes ?

— Ça m’a demandé trois essais. Je n’y peux rien si je suis doué, répliquai-je avec une assurance feinte.

Je savais que me servir aussi ouvertement du Livre était un risque débile, mais le temps pressait. Je n’aurais eu aucun moyen de justifier la construction de la bombe aérosol à grande échelle qui était expliquée dans ses pages – de dimension moins imposante, elle provoquait bien plus de dégâts. Je présumais que trois « petites » bombes feraient l’affaire. Le problème, c’était qu’il fallait les lancer de loin et les faire exploser en l’air, or elles étaient énormes. Le système ne les décrivant pas comme des « explosifs », ma capacité à les projeter ne serait pas boostée, ce qui représenterait une difficulté supplémentaire.

Mordecai nous avait prévenus qu’il était impératif qu’on soit très, très loin quand on attaquerait. À au moins un demi-kilomètre, de préférence plus. Il avait dit que la bête aurait la faculté de contrôler toute la végétation de la zone pour nous attaquer. Mon tchat était déjà saturé de messages paniqués de crawlers qui nous avertissaient de la même chose. On avait perdu un groupe de trois qui s’étaient fait broyer à mort par des plantes grimpantes. Le monstre, qui se traînait lentement, avait pris leurs corps pour se rendre plus gros.

— Tu ne comptes pas utiliser Lévitation, au moins ? demanda Mordecai. Ils peuvent tirer des dards empoisonnés. Tu ne subiras pas les effets du poison, mais tu ne seras pas aussi bien protégé que Louis à bord du Twister. Un petit coup, et ce sera la chute garantie.

— Non, le rassurai-je.

— Il va m’utiliser, moi ! annonça Samantha.

Je sursautai. Une minute plus tôt, elle était encore sur les genoux de Prudence. À l’écran, le T.rex attaquait une équipe, avec moult effets spéciaux gore kitsch.

— Pas cette fois, répondis-je en lui tapotant la tête. Le système de lancement est trop gros pour le scotcher à ta tête…

Elle fit claquer ses mâchoires tout près de mon index.

— Mais si on galère, on reviendra peut-être te chercher.

 

Message système : un odieux grimpant est tombé. Le crawler Eva est crédité pour sa mort. Il reste 39 grimpants.

 

— Zut ! pesta Katia. Viens, Louis.

— Au revoir, Carl et Donut ! lança Louis en ramassant les deux dernières gourdes. Au revoir, Mongo et la copine de Mongo ! Au revoir, Samantha ! Au revoir, les gars en pierre, les ours et Mordecai !

Samantha le regarda partir en soupirant.

— Brique-de-Jus a une de ces chances…

— Kiwi, non ! hurla Donut en se ruant dans le pub.

— Ça, c’est le signe que je dois y aller… marmonnai-je en me dirigeant à mon tour vers la porte.

 

Message système : un odieux grimpant est tombé. Il reste 38 grimpants.
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En fin de compte, mon système de lancement se révéla inutilement complexe. Le bazardeur de pierres elfique venimeux, qu’on avait pris aux chasseurs du Rêve, s’accompagnait d’une amélioration Nuage de poison. J’avais d’abord cru que le sort était indépendant de l’objet, mais on découvrit qu’il était possible de changer le poison si on le versait dans la petite coupe accrochée à côté du panier. Il fallait aussi charger l’arme d’un projectile – j’avais plein de rochers de plus de 100 kilos dans mon inventaire.

Cette découverte me donna du grain à moudre. En fait, on disposait depuis le début d’un moyen de tuer ces monstres. On ne l’avait juste pas compris. Je m’interrogeais là-dessus. Je me demandais si cette quête de monde avait été conçue ainsi exprès, pour me permettre de gagner rapidement en puissance. Il nous manquait encore la potion de Mordecai, et ces trucs étaient éparpillés aux quatre coins de la carte, mais la question restait en suspens.

Viser n’était pas évident, car mon sort Ping ne fonctionnait pas sur ces mobs. Heureusement, ils étaient lents. Avec une cible vraiment mobile, notre méthode n’aurait jamais fonctionné.

On s’installa dans une clairière à 1,5 kilomètre environ du grimpant le plus proche. Un épais rideau de pluie s’abattait toujours sur la forêt, mais l’emplacement du monstre était indiqué sur la carte. Donut grimpa au sommet d’un arbre afin d’essayer de l’apercevoir. Elle était tellement haut que je la perdis de vue.

Mongo et Kiwi la suivirent. Les trente autres dinos nous filaient de loin, patrouillant dans les environs, tuant tout ce qui se trouvait dans la zone. Ce cercle de gardes du corps était bien pratique, mais notre courbe d’acquisition d’expérience, régulière depuis le début du niveau, commençait à en pâtir. On s’occuperait de ça une fois qu’on se serait débarrassés de ces morts-vivants…

 

DONUT : JE NE LE VOIS PAS, MAIS JE VOIS OÙ IL EST. LES ARBRES BOUGENT TOUT AUTOUR. IL M’A L’AIR TRÈS GROS. JE PENSAIS QUE CE SERAIT JUSTE UN GENRE DE FRANKENSTEIN.

CARL : OK. Je ne sais pas du tout comment je suis censé viser. Je vais juste balancer un premier rocher. Tu me diras si je chauffe, et on ajustera. Attention…

 

J’avais déjà monté le trébuchet dans l’herbe boueuse. Je tirai le crochet de lancement, comptant chaque cliquetis, et je l’attachai à la fronde. Pour ce coup d’essai, je ne pris pas la peine de gaspiller une potion. Dès que ce fut prêt, je tirai. Le dispositif de 2,50 mètres de haut émit un sifflement tandis que les deux plaques se rejoignaient, projetant le rocher.

 

DONUT : RATÉ, CARL. CE N’ÉTAIT MÊME PAS PRÈS.

CARL : Je m’en doute, Donut. J’ai besoin que tu me dises de combien j’ai raté.

DONUT : DE BEAUCOUP.

CARL : Bordel, Donut… Sois précise !

 

On fit plusieurs allers-retours. On finit par trouver un système de visée et, au bout de la sixième tentative, on parvint à balancer un rocher pile au-dessus du monstre.

 

Nouveau succès ! Assiégé !

Vous avez utilisé une arme de siège pour cibler et attaquer un monstre de loin. C’est de la triche, ça ! C’est comme essayer de tuer quelqu’un avec une bombe. Un vrai coup de pute !

Récompense : vous avez reçu un coffret « Maître de siège » argent.

 

DONUT : JE VIENS DE RECEVOIR UN SUCCÈS TRÈS DÉPLACÉ. MONGO ET KIWI SONT OUTRÉS.

CARL : Je l’ai eu aussi. OK. Le prochain coup sera chargé de poison. Si ça fonctionne, je pourrai garder mes poubelles empoisonnées pour autre chose.

 

J’étais en train de préparer le tir quand un message survint.

 

Message système : un odieux grimpant est tombé. Le crawler Prepotente est crédité pour sa mort. Il reste 31 grimpants.

 

C’était son sixième. Il allait vers l’ouest, mais il venait de tuer le dernier qui évoluait dans cette zone du niveau. Je jetai un œil à ma carte.

 

DONUT : IL VA DEVENIR TRÈS PUISSANT. J’ESPÈRE QU’IL NE S’ATTAQUERA PAS AUX NÔTRES.

CARL : Il va rebrousser chemin dans notre direction ou s’enfoncer plus profondément dans les bois. Si on réussit à tuer celui-là, il mettra sans doute le cap sur le nord et partira de l’autre côté de la rivière.

 

Maintenant que Prepotente avait une monture volante, laquelle lui permettait de toute évidence de se déplacer très vite, il pouvait facilement rallier toutes les régions du niveau. Mais la superficie du Terrain de chasse n’était pas négligeable, et ces monstres étaient disséminés sur la carte… sauf au sud-ouest, là où se trouvait le château des hauts-elfes.

Je zieutai avec inquiétude les deux grimpants dans la partie nord, vers les plaines des « noobs » de Zockau, où les chasseurs avaient commencé le niveau pour gagner facilement de l’expérience. Aucun crawler ne voudrait s’en approcher, aucun chasseur – à part celui dont l’IA avait fait état – ne semblait prendre la peine de tuer ceux qui se trouvaient dans leur zone. Or les termes de la quête étaient clairs : tous les grimpants devaient être éliminés avant la nuit.

L’équipe d’Eva avait été quasiment décimée, mais Eva elle-même avait une fois de plus réussi à s’enfuir. Katia et les autres étaient sur le point de s’attaquer au dernier monstre de cette région à bord du Twister. Ils attendaient qu’on leur confirme que le désherbant de Mordecai fonctionnait.

 

CARL : OK, j’ajoute le poison. Voyons ce que ça donne. Je tire maintenant.

 

Je tirai le levier, et le rocher fusa.

DONUT : EN PLEIN DANS LE MILLE. MAIS LA PLUIE EST EN TRAIN DE DISPERSER LE TRUC VERT.

CARL : Selon Mordecai, ça va aider. Il dit que ce sera rapide.

 

En effet, quelques secondes plus tard, plusieurs notifications apparurent sur mon écran.

 

Message système : un odieux grimpant est tombé. Le crawler Princesse Donut est crédité pour sa mort. Il reste 30 grimpants.

 

— Hein ? marmonnai-je.

Donut atterrit sur mon épaule, toute fière, le poil hérissé malgré son pelage trempé par l’averse. Mongo et Kiwi ne tardèrent pas à la rejoindre, sautant de branche en branche comme s’ils étaient nés dans les arbres.

 

KATIA : Bien joué, Donut !

DONUT : JE DOIS DIRE QUE CE FUT BEAUCOUP PLUS FACILE QUE JE NE L’AURAIS CRU POUR UNE BÊTE DE CETTE TREMPE. J’AI PRIS DEUX NIVEAUX ; JE SUIS À 47.

 

J’étais sur le point de râler qu’elle ait été créditée et pas moi, mais je me ravisai. Elle avait besoin de ces niveaux en plus.

 

MORDECAI : Bien. J’ai oublié de vous dire que, avec les armes de jet, l’observateur a le plus souvent la part du lion en matière d’expérience.

 

Oublié, mon cul…

— Au moins, j’ai reçu un coffret « Boss »… ronchonnai-je. Tu as eu + 5 dans une stat ?

— Oui ! se réjouit Donut, aux anges. En Force ! Ma Force de base est à 58, maintenant !

— Parfait.

J’avais espéré que les points iraient dans sa Constitution, mais Force, c’était pas mal non plus. Tout m’allait, tant que ce n’était pas son foutu Charisme, qui était déjà à 130.

 

Message système : un odieux grimpant est tombé. Le crawler Louis Santiago 2 est crédité pour sa mort. Il reste 29 grimpants.

 

CARL : Bon travail, les gars !

FIRAS : C’était méga flippant. Il a fait des trous dans le jardin. Il peut tirer ses épines très loin. Et elles sont grosses. Genre, grosses comme des carreaux de baliste.

ELLE : C’était une sacrée expérience, pour sûr. Ce truc était gigantesque. Niveau 173. C’est la première fois que je m’amuse un peu depuis notre arrivée dans ce niveau débile !

DONUT : PAS JUSTE ! CELUI QUE J’AI TUÉ ÉTAIT NIVEAU 138 SEULEMENT !

CARL : Quand le sort de Louis sera rechargé, vous devriez vous diriger vers celui qui se trouve à 25 kilomètres à l’ouest. Tout en bordure de la carte. Je ne sais pas si quelqu’un a prévu d’y aller.

LOUIS : Je ne suis pas sûr de pouvoir remettre ça…

KATIA : On est dessus. Ceux qui m’inquiètent vraiment, ce sont les deux au nord de Zockau.

CARL : C’est ce que j’étais en train de penser. Espérons que l’un des chasseurs aura les couilles de faire ce qu’il faut.

DONUT : EN TOUT CAS, CE NE SERA PAS VRAH : SES COUILLES DE FILLE SONT ENCORE EN FEU.

KATIA : Croisons les doigts… Ils se disent peut-être qu’il vaut mieux attendre dans une salle sécurisée que la quête foire.

 

Merde… Elle avait sans doute raison. Mais que pouvions-nous faire ? Nous n’atteindrions jamais cet endroit avant le coucher du soleil.

— Hé, lançai-je à Donut. Tu devrais essayer de persuader Prepotente de s’occuper de ces deux grimpants au nord. Tu es la seule qu’il écoutera.

— Il ne me répond plus. Mais je vais essayer.
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L’odieux grimpant le plus proche se trouvait à une trentaine de kilomètres au sud-est, et on dut rouler sur une route défoncée et boueuse pour l’approcher. Le trajet prit plusieurs heures.

Même si Kiwi obéissait à peu près aux ordres de Donut, elle essayait sans cesse de nous pousser à changer de cap. On allait vers le sud-est, et elle bifurquait à l’est. Elle n’arrêtait pas de rugir et de nous persuader de la suivre. Un ordre sec de Donut la rappelait à l’ordre pendant une petite demi-heure, puis elle recommençait.

Elle essaie de nous mener à Big Tina.

Quand on fut à mi-chemin environ, le dinosaure rose leva soudain la tête vers le ciel et rugit. Tout autour de nous, les vélociraptors disparurent dans les bois. Ça se passa super vite ; en quelques secondes, il ne resta plus que nous quatre. Elle avait envoyé ses troupes chercher le gros dinosaure.

Au final, ce fut une bonne chose : ça nous donna l’occasion de dégommer du mob de la forêt ainsi que quelques berserkers claudicants et ça permit à Donut de s’entraîner à diriger Mongo et Kiwi en situation de combat.

Je savais qu’on perdrait Kiwi dès qu’on passerait dans le niveau suivant. C’était vraiment nul. Même si Mongo était génial, il ne pesait pas lourd comparé à elle, plus volumineuse et plus rapide – sa vélocité était effrayante. À un moment, des genres de boas constricteurs se mirent à tomber des arbres ; elle les chopait plus vite que n’importe lequel d’entre nous et les coupait en deux d’un claquement de mâchoires.

Même si ses jours avec nous étaient comptés, s’exercer à la commander ne fit pas de mal à Donut. Pour Mongo aussi, l’expérience fut salutaire.

Quinze grimpants de plus furent tués au cours de notre périple, ce qui en laissait encore quatorze en vie. Il ne restait plus que quelques heures avant la nuit. Louis en avait dégommé deux de plus – au total, il en avait donc buté trois –, et Prepotente avait réussi à en zigouiller encore deux, donc huit en tout. Il était parti vers le nord comme on l’avait espéré. Avec un peu de chance, il s’occuperait de la zone des chasseurs, mais on n’avait plus reçu de ses nouvelles depuis un moment.

Plus aucun signe d’Eva. Apparemment, elle faisait de nouveau cavalier seul. Li Jun, Li Na, Chris ainsi que plusieurs autres étaient montés à bord du Twister pour se rendre dans le dernier village où elle avait été aperçue depuis que Louis avait bombardé le grimpant qui se trouvait là-bas. Ils avaient découvert que plusieurs membres de son équipe – d’anciennes Descendantes et des membres de la team Cichociemni – lui avaient tourné le dos après qu’elle leur avait fait part de sa résolution d’attaquer de front le deuxième grimpant. Ils avaient perdu beaucoup de monde au cours de leur premier combat.

— On n’est plus très loin, me signala Donut. On installe le bazardeur ?

Je m’apprêtais à répondre quand soudain le point qui représentait le monstre sur ma carte disparut.

 

Message système : un odieux grimpant est tombé. Il reste 13 grimpants.

 

— Hé ! protesta Donut. On nous a piqué notre proie !

— Mince… Viens, allons voir ce qui s’est passé. Fais gaffe.

Subitement, Kiwi et Mongo se mirent à rugir et grogner. La pluie cessa d’un coup, et fit place à la lumière du soleil, filtrée par les épais branchages. Ce fut si abrupt que je m’arrêtai net et levai le nez vers le ciel. C’est quoi, ce délire ?

— Euh, Carl… commença Donut en sautant sur mon épaule.

On était tous les deux trempés.

— Il se passe quelque chose. Nos vues sont en train d’exploser.

— Merde… lâchai-je en constatant qu’elle n’exagérait pas.

Oh, non… J’étais quasi certain d’avoir compris. Il fallait qu’on se tire d’ici au plus vite.

Mais il était trop tard. Les points blancs émergèrent sur ma carte l’un après l’autre. On était encerclés. Ils étaient au moins une centaine – et encore, seulement ceux que je voyais. J’envisageai de lancer Ping juste pour connaître leur nombre exact, avant de renoncer. Pour l’instant.

— Je crois qu’ils ont des montures… souffla Donut. Et l’une d’elles est énorme !

— Calme les dinos, sifflai-je avant qu’ils n’apparaissent. Si ça dégénère, envoie-leur Kiwi. Ça nous laissera le temps de filer.

Deux cerfs d’une blancheur d’albâtre avancèrent dans la clairière d’une démarche élégante et disciplinée, qui paraissait apprise. Ils étaient grands comme des chevaux de trait, et leurs bois élancés arboraient chacun plusieurs excroissances. Ils étaient entièrement blancs, à l’exception de leurs sabots et de leurs mufles. Même leurs yeux n’étaient que deux gouffres laiteux. L’un d’eux renâcla, exhalant un nuage de vapeur par ses naseaux et sa gueule, comme s’il s’agissait d’une machine. Sambhur de lune. Niveau 50.

Ils étaient chevauchés par des cavaliers elfes. Des mâles sveltes à la peau ivoire et aux longs cheveux blancs impeccables – ils avaient l’air d’être passés chez le coiffeur. Ils étaient équipés d’armures de plates étincelantes qui semblaient sortir tout droit du Seigneur des anneaux.

Malgré la singularité de ce tableau, je ne leur accordai qu’un bref regard. Alors que les cerfs faisaient halte, une troisième créature pénétra dans la clairière, et celle-ci accapara toute mon attention.

C’était un rhinocéros albinos blanc comme neige à la peau épaisse et cuirassée. Il était immense. Je n’avais jamais vu un rhinocéros de près, alors je n’étais pas sûr de leur taille dans la vraie vie, mais j’eus la nette impression que celui-ci était particulièrement volumineux. À l’inverse des cerfs, ses yeux rougeoyaient d’une lueur intense. Lui aussi avait la démarche cadencée d’un animal de parade chevronné. Un parfum fort se propagea dans la clairière.

 

Simoom – monture rhino pour combat de grande ampleur. Niveau 75.

 

Le dos de Simoom était surmonté d’un bac carré à baldaquin ridiculement ornementé. Le truc ne mesurait que 1 mètre de hauteur et de largeur. Le point blanc de son cavalier apparut sur ma carte, juste au-dessus de celui de la bête. Les rideaux brodés de fils blancs et dorés du bac étaient auréolés d’une lumière violette : un bouclier magique. Ils n’étaient pas complètement opaques. J’entrevoyais une silhouette derrière. Impossible de l’identifier, mais c’était quelqu’un de petit avec une tête en forme de champignon, ou coiffé d’un grand chapeau. Je tentai de l’examiner, mais le système ne fut pas très loquace.

 

Howdah contenant le familier de la reine Imogen des hauts-elfes.

Ce PNJ est intangible. Vous ne pouvez pas le toucher.

Ce PNJ est invulnérable. Vous ne pouvez pas le blesser.

 

Les deux elfes, ses gardes, étaient armés d’une longue lance argentée qui luisait sous l’effet d’un enchantement. Ils étaient incroyablement beaux, comme ceux du Rêve, mais leur chevelure était si soyeuse, et leur peau tellement fine, que j’avais l’impression de les voir à travers un de ces filtres sur les applis, qui vous font un look de star de série télé. La lance de celui de gauche dégoulinait de sang et de viscères boueux.

Le système annonçait que c’étaient des Gardes hauts-elfes. Niveau 70. Il ne me donna pas leur prénom, ce qui était inhabituel pour des PNJ à point blanc, d’autant plus que même ceux de leurs cerfs étaient renseignés – ils s’appelaient Herschel et Hjort.

 

Vous êtes face à un haut-elfe. Un test ADN vous révélerait qu’ils sont génétiquement identiques aux elfes des bois ; c’est que les tests ADN sont incapables de détecter les gigantesques balais dans le cul avec lesquels ces types-là sont nés. À part ça, une chose les différencie : les hauts-elfes font fructifier beaucoup plus d’argent et paient beaucoup moins d’impôts. La totalité de cet excédent de cash passe sans doute dans les crèmes hydratantes et les après-shampoings. Ils vivent en outre dans un très joli château, protégé par un mystérieux artefact.

 

Ils nous toisaient comme si on venait de sortir des égouts. Mongo gronda, mal à l’aise, et se pressa contre le flanc de Kiwi. La cheffe de meute baissa la tête et se mit à gronder encore plus fort.

 

CARL : Donut, calme-les !

 

La procession s’arrêta à 5 ou 6 mètres de nous. Tout autour, les bois bruissaient. Entre les arbres, j’aperçus de nombreux elfes à pied. La plupart étaient munis d’arcs. D’autres ne paraissaient pas armés, mais leurs mains brillaient.

— Bonjour, Carl, lança une voix masculine bourrue.

Ça venait du bac voilé.

— Princesse Donut, enchaîna-t-il. Mmmm…

Il émit un grognement chelou. Un bruit glauque et lubrique, un peu comme l’IA quand elle s’intéressait à mes pieds, ou comme un ivrogne qui drague une nana trois fois plus jeune que lui au bar.

Je ne m’attendais pas à une voix pareille. Pas du tout. Ça me fit songer à une version plus âgée de Quasar, mon avocat. Une intonation de New-Yorkais. Ça ne collait pas du tout avec l’image que je me faisais des hauts-elfes.

— Euh… commença Donut, mais je levai la main pour la faire taire.

Mongo et Kiwi ne criaient plus. Ils se tenaient près de moi et flairaient l’air, comme si eux aussi étaient pris de court par cette voix étonnante.

— Bonjour, répondis-je à notre interlocuteur. Je ne pensais pas que vous connaîtriez nos noms.

— Les arbres parlent toujours à la reine Imogen, n’en déplaise à sa bâtarde de sœur. Je m’exprime en son nom aujourd’hui, et vous vous adresserez à moi avec les égards qui me sont dus.

— Je ne te vois même pas, répliquai-je. Et tu n’es pas simplement le familier de la reine ? De quels égards parle-t-on, au juste ? Tu veux que je te frotte le ventre et que je te gratouille derrière les oreilles ?

L’un des cerfs exhala un nouveau nuage de vapeur blanche. Les gardes, eux, restèrent immobiles, mais ce simple geste suffit à me glacer.

— En d’autres circonstances, répondit la voix, je me verrais dans l’obligation de vous démontrer la signification du mot « respect », mais ma reine souhaite vous voir assister à la Mascarade dans quelques jours. Tu la fascines, Carl, pour une raison que je ne m’explique pas. Elle t’a déjà inscrit sur son carnet de bal, ajouta-t-il après un instant. Tu seras tenu de danser avec elle. Dans le même temps, j’ai pris la liberté de prévoir une danse avec vous, Princesse Donut. Peut-être aurez-vous ainsi un aperçu de la manière dont se comportent les vrais aristocrates.

Il ponctua la provocation par un grondement sourd.

Une fois de plus, je fis signe à Donut de ne pas relever.

— Mais le problème qui nous occupe en ce moment, ce sont ces créatures qui ont envahi nos terres. À cause de votre incompétence crasse, nous avons été forcés de quitter le château pour régler le problème. Si vous aviez l’intention d’affronter celui que nous venons de tuer, vous arrivez trop tard. Vous avez de la chance d’être tous les deux invités à la Mascarade. J’ai pour ordre d’exterminer les autres vermines que nous croiserons en chemin. Maintenant, si vous voulez bien nous excuser, nous avons une tâche à accomplir avant le coucher du soleil.

— Si possible, vous devriez aller vous occuper de celles que vous trouverez près de Zockau.

Il répondit par un grondement. La procession se remit en marche comme un seul homme, donnant l’impression que chaque membre avait reçu un ordre par télépathie. Tout autour de nous, la forêt s’anima. Les elfes remontaient gracieusement dans les arbres.

— Nous ne nous soucions que du quartier Liane, qui se trouve au sud de la rivière infestée, répliqua la créature en nous dépassant. (On n’avait pas fait le moindre mouvement.) D’ailleurs, j’allais oublier. La reine Imogen m’a chargé de transmettre un message à votre amie Signet. J’imagine que le lui faire passer serait au-delà de vos compétences ?

— Quel message ? lançai-je au postérieur du rhino qui s’éloignait.

Le rideau, à l’arrière du bac, s’écarta, et un éclair jaillit droit sur Mongo.

— Non ! hurla Donut en sautant pour l’intercepter.

Je vis avec horreur l’éclair la percuter en plein dans le thorax. Elle s’illumina et valdingua dans les bois. Un arbre finit par l’arrêter, et l’impact le fit exploser comme une bombe. Il s’effondra dans un grand craquement, en en abattant plusieurs autres dans sa chute.

Au même moment, Kiwi rugit et s’élança derrière le rhinocéros. Elle tenta de se jeter sur lui, mais rebondit sur son dos comme si la bête était équipée d’une Carapace de protection. Elle aussi fut propulsée en arrière, le corps en feu.

Donut n’avait pas complètement arrêté l’attaque, et Mongo s’écroula, le corps fumant.

— Donut ! m’écriai-je en me ruant vers elle.

Pitié, pitié…

 

MORDECAI : Qu’est-ce qu’il y a eu ? Qu’est-ce qui s’est passé ?!

 

Elle était sans connaissance, mais sa compétence Increvable s’était activée. Ça lui avait sauvé la vie. J’utilisai un parchemin de soin sur elle, mais elle resterait dans les pommes encore une minute. Putain, pensai-je en l’enlaçant. Putain, c’est passé beaucoup trop près. Je serrai son petit corps contre moi et je repris mon souffle, réconforté par les battements de son cœur.

Je regardai par-dessus mon épaule. Mongo, toujours par terre, gémissait. Il n’était pas mort. Il ne devait la vie qu’à la réactivité de Donut. Tout s’était passé si vite. Kiwi aussi était blessée, elle grognait de douleur près de lui. Leurs barres de vie étaient dans le rouge.

Les elfes s’éloignaient toujours. Inexplicablement, leurs points demeurèrent blancs. J’entendais l’écho de leurs rires dans la forêt, bientôt noyés par le retour de la pluie.

Ils avaient failli tuer Mongo. Ce qui venait de se passer n’était pas juste un caprice de PNJ. C’était planifié : un élément d’intrigue orchestré par les scénaristes. Je revis Prepotente pleurer la mort de Miriam. Ils nous infligeaient à tous la même chose. Ils faisaient monter la tension en prévision de l’apothéose.

Donut remua dans mes bras. Elle ne tarderait plus à se réveiller. Mongo et Kiwi chouinaient dans l’herbe, à cause de leurs blessures. Je devais attendre que le chat se réveille avant de pouvoir les soigner.

 

Message système : un odieux grimpant est tombé. Le crawler Prepotente est crédité pour sa mort. Il reste 12 grimpants.

 

Les lunettes de soleil de Donut avaient glissé par terre, mais elles ne s’étaient pas cassées. Ses paupières frémirent, puis s’ouvrirent.

— Mongo ? s’enquit-elle aussitôt.

— Il va bien, répondis-je en la caressant. Grâce à toi, ajoutai-je, réprimant mon envie de lui passer un savon. Tu devrais lancer le sort pour le guérir complètement. Kiwi est blessée, elle aussi.

Donut tourna la tête sans bouger davantage et activa Soin de bestiole, en visant d’abord Mongo, puis Kiwi. Étonnamment, elle referma les yeux et se pelotonna contre mon torse. Elle tremblait comme une feuille.

— Carl, souffla-t-elle. Tu as vu qui était derrière le rideau ?

— Non, répondis-je, soudain en proie à un horrible pressentiment. Pourquoi, tu as réussi à distinguer quelque chose ?

— C’était Ferdinand. J’en suis sûre. C’était lui. Ils ont fait venir Ferdinand ici et ils ont trafiqué ses souvenirs pour faire de lui un sale méchant. Il a essayé de tuer Mongo. Ils vont me forcer à l’affronter !

Elle rugit. La rivière rugit.







[52]

< Note ajoutée par Crawler Ikicha. 11e édition. > Nous sommes voués à des vies solitaires, même ceux d’entre nous qui sont des eunuques. Pourtant, le voir ainsi, dévoyé et corrompu, s’exprimer avec la voix qui me disait autrefois de si jolies choses… ça m’a brisé, mes amis. Plus que je ne le croyais possible après tout ce qu’ils nous ont déjà infligé.

 

On aura beau les débarrasser de la pourriture qu’ils ont injectée dans leur aura, ils ne seront plus eux-mêmes. Inutile d’essayer. L’espoir est crucial mais, quand il est aveugle, il se change en poison.

 

< Note ajoutée par Crawler Drakea. 22e édition. > Cet article est le dernier d’Ikicha.

J’ai mis du temps à comprendre de quoi notre frère parlait quand il a rédigé ce texte. Maintenant que je le sais, j’ai du mal à accuser le coup à mon tour. Les disparitions sont définitives. Les morts sont définitives. Tout ce qui vous est présenté pour vous faire croire le contraire n’est qu’un leurre cruel et sadique. Nous sommes sur une scène, entourés de marionnettes fabriquées par l’ennemi. Ne l’oubliez jamais.

Même si je réussis. Même si je survis au légendaire niveau 18 et que j’en ressors victorieux, je ne me fais pas d’illusions sur ceux que j’ai perdus, et je vous conseille de ne pas vous en faire non plus.

Cela ne signifie pas pour autant qu’il faut abandonner tout espoir.

Je rêve d’un incendie qui embraserait le ciel comme la Nébuleuse d’hiver. Un incendie qui atteindrait le début et la fin, et même s’il n’existe que dans mon imagination – pour le moment –, sa chaleur suffit à me revigorer, même par les nuits les plus froides.

Pour toi, Ikicha.

 

Temps restant avant l’effondrement du niveau :

5 jours, 21 heures.



CARL : On descend. Il y a un escalier pas très loin d’ici. Donut ne restera pas une heure de plus dans ce putain de niveau.

KATIA : Et ton plan avec la Masse ? Il est rattaché à elle. Si vous partez maintenant, il disparaîtra aussi. Il ne pourra pas lancer Zerzura.

CARL : J’ai dit à Brique-de-Jus que je ferais de mon mieux. Je n’ai jamais rien promis.

IMANI : Et pour la Mascarade ? Tu nous balances un avertissement mystérieux à propos de cette reine et tu te barres ? Sans parler de cette quête avec les grimpants, qu’on est sur le point de foirer. Tu nous laisses tomber.

CARL : Arrête, je ne laisse tomber personne… Vous vous débrouillez très bien sans mon aide depuis le début de ce niveau. Je ne leur permettrai pas de lui faire ça. Si on dégage maintenant, ce sera un gros doigt d’honneur aux scénaristes. Ils auront ramené ce putain de chat ici pour rien.

KATIA : Un peu comme nous avec les changelins et Bonnie. Tu as pris le temps de passer au club Desperado depuis que ce niveau a commencé ? Je te signale qu’ils risquent leur peau tous les jours pour envoyer quelqu’un là-bas dans l’espoir que tu décideras enfin de te pointer pour leur faire part de ton plan.

CARL : Vous ne l’avez pas vue…

KATIA : Carl, je te connais. C’est une réaction à chaud, ça. Si tu pars maintenant, tu le regretteras. Ça te bouffera de l’intérieur.

ELLE : Écoute… La dernière chose dont on ait besoin, c’est d’un Carl encore plus énervé et ronchon que d’habitude. On a déjà Florin pour ça. Donne à Donut sa journée et viens nous rejoindre. Les chasseurs sont flippés, ils se cachent à Zockau. L’Eva nous a refait un numéro de prestidigitation, et depuis qu’elle a perdu sa clique, ça ne sert plus trop à rien de la traquer. On se prépare à affronter ce qui va nous tomber sur le coin de la gueule avec ces zombies végétaux qui nous ont été balancés en partie à cause de toi. Ensuite, si on n’est pas encore réduits en bouillie, on a prévu de s’entraîner en attendant la fête.

CARL : Les filles…

IMANI : Qu’en pense Donut ? Tu as pris la peine de lui poser la question ?

 

Katia m’envoya un message privé.

 

KATIA : Carl, s’il te plaît, ne descends pas. Pas tout de suite. Je dois te parler d’un truc, que je repousse depuis un moment… Pas sur le tchat.

 

Je pris une profonde inspiration. Calme-toi…

 

CARL : La dernière fois que tu m’as dit ça, tu avais décidé de quitter l’équipe. Et la fois d’avant, tu croyais que Donut avait gardé le coupon JcJ qui portait ton nom.

KATIA : C’est plus grave que tout ça. Ou peut-être pas. Je ne suis pas sûre.

CARL : Très rassurant… Ça concerne Eva ? Tu vas bien ?

KATIA : Ça ne presse pas. Enfin, non, ce n’est pas vrai – tout presse, ici. Mais ça peut attendre. J’ai surtout besoin de tes conseils. Non, il ne s’agit pas d’Eva. Cette connasse retorse nous a encore échappé. Elle a forcément une faculté de téléportation ou d’invisibilité. Heureusement, toutes les ex-Descendantes l’ont quittée. Occupons-nous d’abord du plus urgent, et ensuite on discutera. Mais on ne pourra pas le faire si tu fonces dans un escalier cinq jours avant la fin du niveau.

CARL : Je vais la laisser décider, mais je vais essayer de la convaincre de descendre. Mordecai aussi pense que c’est la meilleure option.

 

Je déglutis péniblement et baissai les yeux vers Donut, que je portais toujours. On crapahutait vers une grande colonie de dryades qu’on n’atteindrait pas avant la tombée de la nuit. Je savais que cette bourgade avait déjà été prise par des crawlers, des gens que je ne connaissais pas. Une quête et un combat de boss avaient eu lieu dans le coin quelques jours plus tôt, et un escalier était apparu en plein centre-ville. Kiwi et Mongo, complètement rétablis, cheminaient près de nous.

Il ne restait que cinq minutes avant le coucher du soleil, mais il faisait déjà sombre dans les bois. Donut n’avait pas lancé Torche, et je ne le lui avais pas demandé. On n’avait pas pris la peine de s’attaquer à d’autres monstres. Les deux grimpants odieux qui nous inquiétaient depuis le début n’avaient pas été tués et, manifestement, personne n’était sur le coup, ce qui signifiait que la quête allait foirer.

Prepotente en avait tué dix. Louis n’avait pu en supprimer que trois à cause du temps de recharge de son sort. Les elfes et Gros-plein-de-sauce – ce petit bâtard de Gros-plein-de-sauce – en avaient eu un autre depuis notre rencontre. Lucia Mar avait refait surface pour la première fois depuis son combat contre Donut et en avait buté un.

Quan Ch, auquel je n’avais plus pensé depuis des lustres, avait réussi à en dégommer un, lui aussi. Je me demandai brièvement comment il se portait et s’il était parvenu à faire repousser son bras. Personne ne paraissait l’avoir aperçu dans ce niveau. Il avait été éjecté du top 10 depuis plusieurs jours.

J’avais l’esprit ailleurs. J’avais lu le dernier article d’Ikicha dans Le Livre de recettes depuis quelque temps déjà, mais ça tournait en boucle dans ma tête. On savait que ça arriverait. Depuis notre tout premier combat de boss contre l’Entasseuse compulsive, on avait compris qu’ils réutilisaient tout ce qu’ils avaient « recouvré » durant l’effondrement initial.

Maggie avait perdu la raison à l’idée qu’ils puissent infliger ça à sa fille.

Même si je m’y préparais mentalement depuis des semaines, ça me fit l’effet d’un coup de poing fulgurant dans le ventre.

Et encore, là, il s’agissait juste de Ferdinand, un chat. Qu’est-ce que ce serait quand ils nous mettraient face à de vrais proches ?

J’avais conscience d’être plutôt chanceux. Je pensai à mon père. Je ne savais même pas s’il était encore en vie au moment de l’effondrement. Si c’était le cas, il était sûrement mort le jour J. Tôt ou tard, ils le feraient venir ici. Ce n’était qu’une question de temps.

Mais ce n’était rien comparé aux autres. Imani venait d’une famille nombreuse, par exemple. Katia avait pas mal de proches.

Je pensai à Odette et à ce qu’elle avait fait pour Bea. Si l’on ne tenait pas compte de ses motivations, c’était une bonne chose. J’imaginais ce qui se serait passé dans le cas contraire. J’aurais découvert que la reine Imogen était « incarnée » par Bea et qu’elle était accompagnée par Gros-plein-de-sauce. C’est ce qu’ils avaient voulu, je le savais.

— Donut, appelai-je doucement. Il faut qu’on parle.

— Nous ne descendons pas, Carl, décréta le chat en me regardant dans les yeux. Ce n’est même pas la peine d’en discuter.

Je m’arrêtai net. Mongo et Kiwi avaient levé la tête et flairaient l’air.

— Qui m’a balancé ? Katia, ou Mordecai ?

— Imani et Louis, si tu veux tout savoir. Séparément. Mais Katia me parle aussi. Je comprends ce que tu essaies de faire pour moi, mais il est inutile de t’inquiéter.

Elle s’éclaircit la gorge, se tortilla entre mes bras et grimpa sur mon épaule. Elle s’assit là, raide, tentant de retrouver contenance. Elle était toute tendue.

— Ferdinand était peut-être mon premier amour, mais je suis maman, à présent. J’ai des responsabilités plus importantes. Mongo a besoin de moi, et ma carrière de chanteuse ne décollera jamais si je suis enchaînée dans une relation ou que je perds mes moyens dès qu’un ex cherche à refaire irruption dans ma vie. J’admets avoir été surprise. Mais je suis passée à autre chose. En fait, je trouve que c’est positif. Taylor Swift ou Adele ont réussi à tirer profit de leurs peines de cœur. Je suis sûre d’y arriver aussi. Ça fera une bonne chanson.

L’aiguille de notre moniteur de vues inclinait toujours à fond vers la droite.

Je soupirai.

— Donut…

— Oh, fais-moi disparaître cet air inquiet, Carl. Tout va bien. Et de toute façon, tu n’abandonneras jamais les autres. Je te connais.

 

Vous avez reçu un coffret « Bienfaiteur » or du Réseau d’action Pacifiste esprit libre – PAC intergalactique.

 

— Oh, merde, mon mécène vient de m’envoyer un autre coffret !

— Ah ? s’étonna Donut, se déridant enfin vraiment. Les abondances, tu veux dire ? Je ne vois pas comment il pourrait leur rester des sous après ce qu’ils viennent de faire pour Prepotente. Quoique, j’imagine que leur investissement a payé. Il a vraiment pris dix niveaux ? Et 50 points de stat, plus encore 30 alloués par les niveaux eux-mêmes…

Elle s’étrangla soudain.

— Carl, tu crois qu’il va prendre ta place ?

Kiwi rugit. Donut lança enfin Torche. La forêt pluvieuse s’illumina. L’orbe enflammé s’éleva. Sa lumière, aussi intense qu’un soleil miniature, inonda les environs comme un projecteur de stade.

— Oh-oh… Les autres dinosaures sont de retour. Et elle est avec eux.

Je mis une seconde à comprendre qui était « elle ». Devant nous, le sous-bois se mit à trembler. Un arbre craqua et s’effondra. Kiwi se rua en avant dans un long pépiement joyeux. Mongo se tint en retrait. Plusieurs vélociraptors avancèrent à pas lents dans le halo de la torche.

— Euh, Carl… Son point est encore rouge, sur la carte.

— Prépare-toi, lançai-je tandis que deux autres arbres craquaient et se fracturaient.

Le sol trembla. Les autres dino s’éloignèrent tous pour observer la scène, comme s’ils étaient curieux de savoir comment les choses allaient tourner.

Les arbres s’écartèrent, et Tina apparut.

— Ce n’est pas quelque chose qu’on voit tous les jours… marmonnai-je tandis que le gigantesque dinosaure en tenue de ballerine avançait dans la clairière.

Du sang dégoulinait de sa gueule comme de la bave visqueuse.

Mongo recula dans un grognement effrayé. Donut et moi, on leva la tête, bouche bée. Le monstre faisait 4,50 mètres de haut et était au moins deux fois plus long.

Deux yeux reptiliens se posèrent sur nous, aussi brillants que des billes. Tina poussa un nouveau rugissement terrifiant, révélant une gueule énorme remplie de centaines de dents tranchantes.

C’était un allosaure. Je n’avais jamais été un grand fan de dinos, alors je ne savais pas trop ce que ça impliquait concrètement. Pour moi, elle ressemblait à un T.rex. Je me rappelai que le petit ursin avait dit qu’elle avait trois doigts et non deux. J’ignorais si c’était la seule différence.

Tina ressemblait à ce qu’on nous en avait dit. À l’inverse de la plupart des dinosaures du Terrain de chasse, elle était dépourvue de plumes et avait une apparence reptilienne plus classique. Sa peau, épaisse comme celle d’un alligator et couverte de petites crêtes, était d’une couleur vert-brun. Je remarquai deux bosses prononcées au-dessus de ses yeux, qui lui faisaient presque des cornes. Un vieux diadème rose tout cabossé était niché entre elles, de guingois sur sa tête. L’objet était carrément incrusté dans sa peau.

Un boa dépenaillé, couvert de sang, pendouillait autour de son cou. Alors qu’elle faisait un autre pas vers nous, des plumes s’en détachèrent. La pluie accéléra leur chute vers le sol.

Je me surpris à me demander si cet objet se régénérait tout seul. Il me semblait que, sinon, il aurait été complètement déplumé depuis bien longtemps…

Un tutu rose, lui aussi ensanglanté, faisait le tour du ventre de la bête. À l’instar de la tiare, le bout de tulle géant paraissait faire partie de son corps.

De sa patte géante à trois griffes, elle tenait agrippée une baguette surmontée d’une petite étoile. L’accessoire palpitait d’une faible lueur rougeoyante. Je savais ce que ça signifiait. Il était déchargé. Qu’avait dit Prudence à ce propos ? Que la baguette était censée produire des étincelles magiques ? Ça ne pouvait pas être bien méchant, on la lui avait donnée pour un spectacle de danse…

Le rugissement tonitruant prit fin, mais fut suivi par un bruit guttural et furibond qui ressemblait un peu à un aboiement. Cette fois, l’objet de son courroux était clair.

— Carl, elle est énervée contre Mongo ! Pourquoi tout le monde s’en prend à Mongo, en ce moment ?

— Peut-être qu’elle lui en veut d’avoir soulevé sa mère…

— Carl, ce n’est pas drôle.

Je reculai d’un pas pour mieux la regarder.

 

Big Tina – allosaure.

Boss de ville – niveau 80.

Ce mob est immortalisé.

L’attaque en neuf coups ravagea le royaume. La Ville du haut fut dévastée. Les habitants du Terrain de chasse furent transformés. (Tous, sauf les hauts-elfes. À votre place, je leur demanderais comment ça se fait.) Les nains semerus de la cité de Larracos perdirent le fruit de leur dur labeur. Même les célestes et leurs voisins de Shéol, en dessous, virent leur destin changé à jamais en ce jour lugubre.

Quand de grandes choses se produisent à une telle échelle, il est facile d’oublier que les petites choses de ce monde s’en trouvent également affectées.

Tina avait toujours été une enfant docile, du moins en apparence. Son père était un prêtre qui n’avait jamais vu en elle que ce qu’elle se devait d’être, tandis que sa mère, quoique protectrice à l’excès, s’était toujours reconnue, elle, dans ces grands yeux bruns qui pleuraient facilement, dont le regard se perdait par la fenêtre et observait, observait, sans que rien lui échappe.

Le jour où Kiwi l’ursine découvrit que sa fille était douée pour la danse, elle comprit enfin qu’elle avait fait fausse route. Elle perçut une vérité qui échappe à la plupart des parents. Cette enfant menue et craintive n’était pas un simple reflet d’elle-même. C’était une personne autrement complexe et merveilleuse. Le commencement d’une histoire ouverte à des milliers de possibilités. Une histoire dont aucun des parents n’était le protagoniste.

Kiwi se jura d’aider sa fille à réaliser son rêve.

Ce qui arriva à la petite Tina le jour du récital a déjà été dit et n’a pas besoin d’être répété.

Ce temps passé dans la peau d’un allosaure – et, brièvement, dans celle d’une monstruosité vampirique morte-vivante – fut pour elle un apprentissage tout particulier. Elle ne se rappelle presque plus la personne qu’elle était avant. Elle comprend à peine que la horde de dinosaures qui refusent de lui lâcher la grappe soit composée de toutes les mères du village.

En revanche, elle n’a rien oublié de l’horreur et du chagrin qui se sont emparés d’elle quand elle comprit que ce spectacle pour lequel elle avait travaillé si dur n’aurait pas lieu. Ni cette première étincelle de rage qu’elle ressentit en voyant son père battre sa mère. Une rage impuissante, qui n’a fait que grandir au cours de ces derniers siècles.

Aujourd’hui, elle n’est plus si impuissante.

L’histoire de Tina n’est pas terminée. Ou peut-être que si, à condition que vous ayez le cran de vous mesurer à un allosaure sanguinaire se trouvant sous la protection d’une trentaine de raptors.

À moins que vous ne préfériez réveiller l’enfant qui est en elle et lui donner ce qu’elle désire.

 

— Ça rappelle beaucoup l’histoire de Bonnie la gnome…

— Je pensais à quelqu’un d’autre… répliqua Donut. Mais j’avais raison. Ce qu’il faut, c’est qu’on lui organise un spectacle de danse !

— Ou qu’on la tue.

Tina grondait toujours, mais elle avait cessé d’avancer.

— Carl, on ne peut pas la tuer ! C’est la fille de Kiwi ! On est dans Footloose, pas dans un Rambo !

— Cette histoire ne colle pas du tout avec Footloose, Donut.

— Ni avec Rambo !

— C’est toi qui as parlé de Rambo !

— Exactement.

Je pris une profonde inspiration.

— Commençons par l’empêcher de manger Mongo. Où est passée Kiwi ?

Comme si elle m’avait entendu l’appeler, Kiwi apparut soudain derrière Tina. Elle faisait le tour du dinosaure géant en l’inspectant sous toutes les coutures, manifestement pour s’assurer qu’elle n’était pas blessée. Elle tourna la tête vers nous et poussa un rugissement strident. Mongo répondit de la même manière. Tina se remit à gronder et fit un pas de plus dans notre direction.

— Kiwi ! lança Donut. Je te prierai de bien vouloir contrôler ton enfant. Il n’y a rien de pire que les parents qui ne…

Le monde se figea, lui coupant la parole.

Ah, oui, la quête des grimpants. J’avais presque oublié. L’apparition subite d’un dinosaure géant pouvait avoir cet effet.

 

Un instant, s’il vous plaît. Chargement…

 

Mon interface clignota deux fois, s’arrêta, puis clignota une troisième fois. L’espace d’une microseconde, j’éprouvai une sensation étrange de vertige, mais ça se dissipa si vite que je me demandai si j’avais rêvé.

Je remarquai alors quelque chose de nouveau sur mon écran, sous la barre de vie et celle du mana. Elle était remplie au max. Qu’est-ce que c’est, encore ?

 

Nos excuses pour ce désagrément. Vous pouvez reprendre vos activités.

 

Le monde resta pétrifié.

 

Quête foirée. L’Apocalypse grimpante.

Oh, purée. Bande d’idiots.

Je vous avais prévenus. Je vous ai promis des conséquences dingos si vous échouiez à finir l’une des quêtes de monde les plus faciles jamais générées.

C’est parti, mon kiki !

Je ne peux m’empêcher de remarquer que les deux derniers grimpants se trouvent comme par hasard dans une zone où seuls les chasseurs auraient pu les atteindre. On va commencer par là. Si vous êtes un chasseur planqué à Zockau, vous êtes tellement dans la merde.

Il ne vous aura pas échappé qu’une nouvelle barre de statut est apparue sur votre interface. Ce truc a un nom officiel, mais moi, j’aime bien l’appeler la « barre de sang ». Au terme de ce message et jusqu’à la fin du niveau en cours, les accès aux salles sécurisées – dont les espaces personnels – sont soumis aux règles en vigueur à partir du niveau 10.

 

Oh, merde. Grâce au Livre de recettes, je sus tout de suite ce que ça impliquait.

 

Pour ceux qui ne comprennent pas ce que cela signifie, permettez-moi d’éclairer votre lanterne. À partir de maintenant, vous allez devoir gagner votre pain. Vous êtes dans un programme d’action, après tout. Pas dans une émission à l’eau de rose où tout le monde passe ses journées à pleurer et à se branler. C’est à toi que je m’adresse, Chasseur Veeka.

Les séjours dans les salles sécurisées seront dorénavant chronométrés, pour les crawlers comme pour les chasseurs. Dès que vous mettrez le pied dans une zone sécurisée, votre barre de sang commencera à se vider. Si elle est pleine au moment où vous entrez, vous disposerez de 10 heures terriennes pour paresser. Si elle atteint 0 et que vous êtes encore dedans, vous vous trouverez expédiés dans un endroit aléatoire. Si votre barre est à 0, vous n’aurez pas accès aux salles sécurisées. Et par « salles sécurisées », j’entends aussi les salles de guilde et les pubs.

On remplit la barre de sang en tuant des trucs. C’est simplissime, en fait. Si vous faites partie de ceux qui font leur boulot correctement, cette nouvelle mesure ne devrait pas vous déranger.

Ça, c’était la partie sur le changement des règles. Rien à voir avec votre punition pour avoir foiré la quête.

Accrochez vos ceintures, ça va décoiffer.

Le sort Ronces de la Géhenne vient d’être lancé à l’emplacement où se trouvent les deux derniers odieux grimpants. Il va se répandre dans le niveau à une vitesse moyenne de 4,5 kilomètres/heure. La nuit, la progression sera plus rapide, en journée, plus lente.

Si vous ne connaissez pas ce sort, en voici une description rapide : chaque plante affectée se change en un mur épais, de 10 mètres de haut. Ce mur est lui-même constitué de plantes épineuses qui ondulent, se tendent, attaquent. En cas de piqûre, votre sang se met immédiatement à bouillir, entraînant votre explosion.

Ce sort ne peut pas être neutralisé. Il est impossible d’empoisonner et de tuer ces plantes. On peut les repousser, mais elles reviennent toujours à la charge. Elles ne s’approcheront pas d’une zone de 5 mètres carrés autour des escaliers, mais tout le reste sera envahi, dont les villes et les bâtiments, à l’exception des salles sécurisées.

Ça commence maintenant.

Ah, un dernier truc que j’ai oublié d’évoquer à propos des nouvelles règles. Le remplissage de la barre de sang est rétroactif. Ce qui signifie que si vous n’avez rien tué depuis le début du niveau, votre barre est vide. Prêts ou pas…

Bonne chance. Et n’oubliez pas : vous ne pouvez vous en prendre qu’à vous-mêmes.

 

Zap. À 6 mètres sur ma gauche, une créature apparut et se mit à tomber sur le côté au ralenti. Ce qui l’empêchait de chuter à vitesse normale se désactiva l’instant d’après, et elle s’écrasa lourdement au sol. Je vis son point, violet : un chasseur, mais avant que je ne puisse l’examiner, trois vélociraptors se jetèrent sur lui.

— Stop ! m’écriai-je. Donut, dis à Kiwi de les retenir !

— Kiwi ! appela Donut en désignant la scène d’un geste impérieux.

La cheffe de meute émit un rugissement exaspéré que j’interprétais comme la version dinosaure de « Faut-il-vraiment-que-je-fasse-toujours-tout-toute-seule ? », puis elle bondit devant le chasseur en panique et siffla à l’intention des trois morfales. Elles reculèrent. L’une d’elles avait déjà une jambe dans la gueule.

Au même moment, Tina fit un pas de plus en grondant et en agitant sa baguette. Malgré la pluie, je la sentais. La puanteur de viande avariée et de poubelles qui lui collait à la peau. Kiwi lui cria dessus comme une maman énervée. L’énorme dinosaure inclina la tête sur le côté, les yeux fixés sur sa mère. Un groupe de six raptors vint se placer entre Tina et nous.

Tina se mit à émettre des gémissements aigus et saccadés, comme un chiot qu’on a grondé.

Kiwi rugit de nouveau, plus fort cette fois.

L’allosaure sauta plusieurs fois sur place. Ses petits bonds faisaient claquer mes dents chaque fois qu’elle atterrissait. La vache. Elle pique une crise parce que sa mère lui a interdit de nous bouffer.

 

MORDECAI : Les géhennes sont dangereuses. Ne vous en approchez pas. Mais si jamais vous étiez amenés à le faire, essayez de me couper quelques branches. Leur poison est très précieux. Ne touchez pas les épines.

CARL : Pas maintenant, Mordecai.

 

— Euh… lâchai-je en zieutant d’un œil méfiant le dino géant en plein caprice. Allons voir qui est ce chasseur.
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On laissa Tina à ses pleurnicheries dans la clairière et on se dirigea vers le chasseur blessé qui continuait de crier. Alors qu’on s’approchait, sa barre de vie se remplit.

 

Chasseur Iota – artisan. Niveau 50. Coin Tinker.

Alliance des artisans.

 

— Oh, non… Oh, merde… paniqua-t-il en nous voyant.

Il tenta de s’éloigner en rampant, mais il n’avait nulle part où aller. Son sang coulait en rigoles sur les feuilles avant de disparaître dans la terre. S’étant vu signifier qu’il ne fallait pas le manger, les dinosaures qui traînaient toujours dans le coin se mirent à laper tout ce qu’ils pouvaient.

Le gars s’était soigné, mais il était désormais amputé au-dessus du genou.

Voilà donc ce qu’était un artisan. C’était la première fois que j’en croisais un. Leur équipe chassait apparemment Elle McGib et Eva. Je savais qu’Elle et les autres membres d’Alouette-des-Prés en avaient combattu quelques jours après le début du niveau. Depuis, ils leur avaient à peu près foutu la paix, car Alouette-des-Prés & Co. ne se déplaçait qu’en grands groupes. À ma connaissance, à part eux, personne ne les avait aperçus.

Iota ressemblait beaucoup à un calmeur, en plus moche et en plus poilu. Comme eux, il était grand, dégingandé, pourvu d’yeux d’insecte, mais alors que les calmeurs avaient une tête en forme de dôme, ce type avait deux bosses sur le crâne, qui dessinaient presque un cœur. Sa peau, quoique pâle, était moins lisse que celle d’un calmeur. D’aspect fripé, comme très vieille, elle était couverte de grosses veines. Ses yeux étaient légèrement plus gros, et sa tête et ses bras étaient couverts de poils noirs, courts et drus.

Il ne portait pas de chemise, et j’avisai une rangée verticale de quatre petits tétons rouges au milieu de son torse. Tous étaient percés d’un anneau doré. J’aurais pu passer le poing dans celui du haut tant il était large ; celui du bas, en revanche, était si étroit que je n’aurais pu y glisser qu’un doigt.

Je n’en savais que très peu sur cette espèce. Ils participaient souvent à la chasse, mais n’étaient pas assez riches pour concourir aux guerres de factions. Sur leur planète, ils vivaient sous terre. Tout le monde à peu près s’accordait à dire que c’étaient des barbares sans cervelle qui piaffaient d’impatience à l’idée de mourir. Leur système produisait certains des alcools les plus populaires de l’univers et des drogues à usage récréatif pas franchement légales.

— Putain de merde, frère… lâcha l’homme.

J’étais dressé au-dessus de lui. Donut était perchée sur mon épaule. Il avait le débit pâteux d’un gars qui s’imbibe depuis des heures.

— Qu’est-ce que je fais là ? Ah, j’suis baisé… J’sais même pas c’qui s’est passé.

— Tu as été viré de la salle sécurisée et téléporté ici parce que tu n’avais rien tué, lui expliquai-je en posant mon pied sur son torse pour l’empêcher de se redresser.

Mon gros orteil effleura le premier de ses piercings. Il était chaud.

— Ils ont changé les règles, conclus-je en appuyant légèrement – pas assez pour lui infliger des dégâts.

Il poussa un grognement amusé, ce qui n’était pas la réaction à laquelle je m’attendais.

— J’leur avais dit. J’les avais prévenus que ça arriverait, p’tain. L’est en train de devenir primale.

— Comment ça ?

 

DONUT : CARL, TU RECOMMENCES, LÀ… TUE-LE. TOI QUI DIS SANS ARRÊT QU’IL EST TROP DANGEREUX DE LES GARDER EN VIE.

 

Elle avait raison, mais on avait besoin de ces infos.

— Explique. Si tu tentes quoi que ce soit, je te broie le torse.

— Comme si t’allais pas me tuer dans tous les cas…

Je glissai mon gros orteil dans l’anneau de son piercing et je le lui arrachai d’un coup sec. Le sang gicla, rouge comme celui d’un humain. Il poussa un cri de douleur.

— Putain, mec, grogna le gars en levant la main. Bordel, ça pique !

— Explique, répétai-je en lui versant une potion de soin sur la gueule.

Il cracha, mais ça suffit à ramener sa santé à 100 %.

— T’es encore plus taré que Vrah. J’vais te dire. Certaines familles ont engagé des poursuites pour qu’on puisse sortir. Ils ont argué que, avec le changement de régime, nos contrats devaient être considérés comme caducs. Tous ces dangers liés à l’environnement sont pas censés nous affecter comme ça. Cette connasse de mante, c’est elle qu’a déposé plainte… Elle essayait de sauver sa fille. Ils venaient de nous annoncer que la cour avait tranché en notre faveur, et qu’on pouvait se barrer si on voulait. On était tous au bar, à boire pour fêter ça. On allait enfin pouvoir quitter ce merdier.

— Pourquoi êtes-vous torse nu ? s’enquit Donut.

— C’est les shilais, grogna-t-il. Ces nanas-là savent s’amuser.

Il baissa les yeux vers la partie inférieure de son corps. Un moignon émergeait de son pantalon marron déchiré. Juste à côté de lui, deux raptors se disputaient les restes de sa jambe.

— Elle est où, ma guibole ?!

Kiwi nous avait laissés, elle était retournée engueuler Tina. L’allosaure continuait de geindre et d’agiter sa baguette de manière agressive. Elle trépignait de rage, faisant trembler le sol comme au passage d’un train.

— J’ai une mauvaise nouvelle pour toi, mon pote. J’crois pas que tu vas rentrer chez toi aujourd’hui.

 

DONUT : CARL, ÇA VA ? TU ES TOUT BIZARRE.

 

— J’imagine que non, acquiesça-t-il. J’les avais prévenus. Tout ça, c’est la faute des mantes. Y paraît que, quand elles ont vendu cette IA aux sauteboues, elles leur en ont filé une qui avait déjà servi. Les sauteboues avaient plus un rond. Depuis cet incident d’y a quelques cycles, les mantes sont obligées de changer l’IA de leur parc d’attractions à chaque nouvelle saison. Elles arrêtent pas de s’en plaindre, d’ailleurs. Alors on raconte qu’elles ont vendu à Borant une IA qui avait déjà servi pour le donjon. Sous le manteau, bien sûr. Pas étonnant qu’elle devienne déjà primale. J’ai dit à mon pote : « On sera vraiment dans la merde s’ils déposent encore une plainte qui lui plaît pas. » Et voilà.

Je secouai la tête. Ça faisait beaucoup d’infos d’un coup.

— Et voilà, quoi ?

— On a eu une notif comme quoi la décision de justice était annulée en vertu de je ne sais quelle loi à rallonge… La notif faisait cinq bons paragraphes. En gros, ça disait que l’IA n’obéirait plus qu’à elle-même, qu’elle allait finir la saison et qu’on était coincés dans ce trou jusqu’à la fin du niveau. Et qu’ensuite seulement, on pourrait rentrer.

La vache.

— Mais ils vont réagir comment ? Ils vont laisser l’IA faire ce qu’elle veut ?

Le chasseur éclata de rire.

— « Ils » ? répéta-t-il. Tu veux dire le conseil ? Ils feront que dalle. Bien sûr qu’ils laisseront l’IA faire ce qu’elle veut. C’est quoi, l’autre option ? Tout arrêter et perdre le fric monstre qu’ils sont en train d’amasser ? On peut pas remplacer une IA. Ce genre de truc arrive toujours mais, d’habitude, c’est après le niveau 10. Ils ont des règles et des procédures pour limiter la casse. Les scénaristes se mettent en retrait. La partie continue. En général, au début au moins, l’IA suit encore ses propres règles, mais elle aime pas qu’on lui dicte sa conduite. Ces connards qui font la bringue au club Scolopendre du niveau 18 ont leurs équipes de sécurité en orbite au cas où ça partirait vraiment en couille, mais les IA primales leur permettent en général de se casser avec les modules à la fin de la saison. En échange, elle peut continuer sa petite vie d’IA, heureuse jusqu’à la fin des temps. Ces enfoirés du conseil, c’est loin d’être des novices. Ils savent c’qu’ils font. Personne est jamais blessé, sauf vous et les pauvres bougres comme moi qui doivent bien gagner leur croûte. Les spectateurs se régalent, et Borant ou l’organisme qui tient la boîte à crédits s’en sort quand même avec plus de pognon que les dieux réunis.

Je commençais à apprécier ce gars, ce qui était un problème.

— Comme je disais, le plus souvent, c’est pas tout ou rien, continua-t-il. C’est progressif. Pour l’instant, la seule chose qui a changé, c’est que l’IA se révolte contre les décisions de justice avec lesquelles elle est pas d’accord. C’est presque toujours comme ça qu’ça commence. Parfois, ça s’arrête là. Manque de bol, la décision de justice en question aurait eu le pouvoir de me sauver les miches. En tout cas, une chose est sûre : cette IA, c’est pas une maniaque des règles. Elle aime le grand spectacle. Elle aime tricher un peu quand ça rend les choses plus intéressantes. D’autres sont plus strictes.

— D’où tu sors ça ?

— Regarde-moi, crawler. Plus bourré, y a pas, et tout le monde sait que j’suis une vraie pipelette. J’étais censé être téléporté dans un endroit « aléatoire ». Quelles sont les chances pour que le hasard me livre à toi sur un plateau d’argent ?

Il marquait un point.

— Écoute, mon pote. Finissons-en, tu veux ? J’vais pas me défendre. Ni te supplier. J’ai pas peur de traverser l’voile. J’ai pas super hâte, mais j’suis pas franchement triste. Non, non, non. J’t’en veux même pas. J’ferais sans doute la même chose à ta place. J’suis pas un chasseur. Juste un comptable, un négociant au service des aut’ gars, mais ils ont fait que glander depuis notre arrivée.

— Un comptable ? relevai-je, soudain amusé. T’es le troisième à me dire ça.

— Pas étonnant. On est plus de trente, en tout. Pour la plupart, on fout rien. On se déchire du soir au matin. Dès que t’as raid Zockau, tout le monde a compris que cette saison serait différente des autres et que personne se ferait de blé cette fois-ci. Dég de rater la fête, par contre. Ça aurait été cool de sortir enfin de ce pub et de manger un truc m… Argh !

Je broyai son torse sous mon pied.

Sa stat la plus élevée était l’Intelligence. Je lui pris 3 points.

 

Félicitations, assassin.

Vous avez fait évoluer l’anneau de la souffrance divine. Il vous allouera désormais 4 points de stat par proie éliminée.
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< Note ajoutée par Crawler Herot. 16e édition. > Au cours de mes observations, j’ai croisé plusieurs sortes de châteaux. J’en ai pour l’instant identifié trois. La taille du bâtiment n’a apparemment aucune incidence sur la catégorie à laquelle il appartient. Ce n’est qu’une démonstration permettant au jeu de faire progresser l’intrigue, un peu comme la tonalité d’un mouvement d’opéra virile est une démonstration de la tessiture de l’interprète sans nécessairement servir l’esthétique musicale.

La première catégorie regroupe les bâtisses fortifiées abritant des monstres et parfois des boss. Ce sont des bâtiments lambda. Il arrive qu’ils fassent partie d’une quête mais, dans ce cas, ce sont généralement de simples obstacles d’environnement. Ils ne sont pas au centre de la mission. Selon mon expérience, cette catégorie est la plus fréquente.

La deuxième catégorie est une instance gouvernementale. En général, ces châteaux font l’objet d’une quête. Les crawlers doivent soit prendre la salle du trône, soit occire un boss, après quoi le château est « conquis », ainsi que la zone sur laquelle il règne. Ça peut être une région, un pays entier, le bâtiment ou juste un élément de quête. Une fois que l’objectif est atteint, le château lui-même n’a plus d’intérêt.

(J’ajoute que c’est cette catégorie qui est utilisée dans les guerres de factions du niveau 9. Là-bas, chaque équipe se voit remettre une graine de trône dès l’arrivée des crawlers. Ils ont un jour pour la cacher, avant que les hostilités ne soient lancées. La graine doit être placée dans une structure autonome qui se situe sur leur territoire attitré. Souvent, les participants se préparent en construisant un château avant notre arrivée ou en investissant une structure préexistante. L’emplacement de ce bâtiment ne pouvant être tenu secret, placer la graine dans une structure fortifiée est la meilleure option. Une fois le château conquis, l’armée qui lui est associée est défaite, et le territoire devient la propriété du vainqueur.)

(Je renvoie à mon article sur la nature des PNJ. Vous y trouverez de plus amples informations sur la façon dont la conquête de zones peut servir à mettre en œuvre ma Méthode des sentiers rebattus.)

La troisième catégorie ressemble à la deuxième, à une différence près : le château est en lui-même un village autonome abritant une population de PNJ et de gardes. Ceux-là sont presque identiques aux villages et aux villes des niveaux 3 et 6. Si vous en conquérez un, il apparaîtra sur votre interface dans l’onglet des villages conquis, et vous percevrez des impôts. Les gardes vous obéiront.

Je n’ai pas encore conquis de château, mais un de mes camarades, oui. Selon lui, l’interface ne traite pas tout à fait ces villages de la même façon s’agissant de l’organisation des défenses et des upgrades, mais il n’a pas voulu m’en dire plus et a menacé de me mettre un coup de poing si j’insistais, alors j’ai arrêté. Je mettrai à jour cet article si je parviens à en apprendre plus.



— C’était vraiment dégoûtant, Carl, commenta Donut en observant le torse enfoncé d’Iota. Et dangereux, en plus.

— Il n’allait rien me faire. C’était un niveau 50. Il n’avait pas évolué du tout depuis son arrivée dans le donjon. Et le fait qu’il ait été téléporté ici signifie qu’il n’avait aucune expérience. Il possédait quelques items magiques mais, s’il avait vraiment eu les moyens de se défendre, il s’en serait servi quand les dinos lui sont tombés dessus.

Je me baissai pour lui arracher ses trois derniers piercings. Ils se détachèrent dans un petit pop ! dès que je tirai dessus. Des items magiques, tous les quatre. J’empochai aussi 498 potions de soin basiques, 20 bâtons de blitz et 400 pièces d’or. Il avait également 40 types d’alcool différents, dont de nombreuses bouteilles de liquides terriens, du whisky Larceny et de la vodka Stoli, par exemple. J’emportai tout.

Tina avait abandonné l’idée de nous manger et s’était éloignée. Elle n’était pas allée bien loin : on l’entendait marcher, défoncer les arbres sur son passage, en rugissant de temps à autre. La moitié de la meute l’avait suivie. Kiwi était revenue près de nous. Elle regardait le cadavre comme s’il s’agissait d’une entrecôte juteuse.

Donut fit un geste de la patte, et Mongo et elle se jetèrent la tête la première sur la dépouille comme s’ils jouaient à la pêche aux pommes. Des entrailles giclèrent partout. Je fis un pas en arrière et ravalai un haut-le-cœur. Les grands yeux fixes d’Iota me dévisageaient, accusateurs.

T’as eu ce que tu méritais.

— Hé, mais dégage ! râlai-je en sentant une autre mongoliensis lécher mon pied couvert de gore.

Elle me rugit dessus et claqua des mâchoires, mais recula.

— Tu as entendu ce qu’il a dit ? s’enquit Donut tandis qu’on observait le festin des deux dinos. Selon lui, ils utilisent une IA qui a déjà servi pour le jeu. Tu crois que c’est vrai ? Pour une tâche si importante, on aurait été en droit d’espérer qu’ils ne prenaient que du neuf… Certaines choses ne devraient jamais être achetées d’occasion. Comme les sous-vêtements, les matelas et les casse-tête. En tout cas, elle n’écoute plus les décisions de justice. Qu’est-ce que ça signifie, d’après toi ?

— Aucune idée.

— Eh bien, si tu veux mon avis, tu as très bien fait d’utiliser ton pied pour tuer ce type. Quand quelqu’un devient maboul, la meilleure chose à faire, c’est s’assurer d’être dans ses petits papiers. Tu te rappelles la fois où Trixie, l’amie de Mlle Beatrice, a pété les plombs ? Elle est entrée par effraction chez ce gars et a gravé son prénom sur sa cuisse alors qu’il faisait l’objet d’une mesure d’éloignement.

— Je m’en souviens, ouais. Mais elle n’a eu le temps d’écrire que le T avant qu’il se réveille. Personne ne sait ce qu’elle essayait de marquer.

Cet incident avec Trixie était un très mauvais exemple, mais je me gardai de le dire à voix haute. Cette nana était cinglée, mais elle n’était pas entrée chez ce type parce qu’elle ne l’aimait pas. Elle était entrée chez lui parce qu’elle l’aimait trop. Même si je détestais les connards qui faisaient tourner le jeu, je doutais fortement qu’on sorte gagnants si l’IA prenait le contrôle complet de la saison. Le fait qu’elle ait un faible pour moi pouvait tourner à mon avantage, ou l’inverse. Je baissai le regard. Un autre raptor me léchait goulûment le pied. Je soupirai et laissai faire.

Pendant ce pédiluve impromptu, j’envoyai un message à tous mes contacts.

 

CARL : Tous les chasseurs qui ne se sont pas entraînés viennent d’être expulsés de leurs salles sécurisées. Ils ne pourront se mettre à l’abri que quand ils auront rempli cette nouvelle barre de sang. Chopez-en autant que possible.

 

Je captai soudain quelque chose. Mon ventre se noua. J’écrivis un message privé à Katia.

 

CARL : Tu sais si le village des changelins est loin de leur Géhenne machin-chouette ?

KATIA : Oui, très. J’ignore son emplacement exact, ils ne m’ont donné que la zone approximative. Ils auront quelques jours pour se préparer, pas plus. Tu dis que le sort de la Masse ne peut être lancé que durant les dernières heures du niveau ; je t’annonce direct que ce sera trop tard. L’un d’entre nous va devoir se risquer à aller au club Desperado pour leur parler. Il faut qu’on fasse vite. D’après mes calculs, l’IA s’est arrangée pour que la carte entière soit envahie par les ronces au moment où le compte à rebours arrivera à zéro. On va se retrouver serrés comme des sardines au même endroit si on attend le dernier moment.

 

Tina s’avança de nouveau dans la lumière du sort de Donut. Après nous avoir toisés d’un regard noir, elle baissa la tête et poussa un long rugissement. Elle tenta ensuite de se cacher derrière un arbre comme un enfant apeuré. Kiwi abandonna son repas pour aller voir sa fille. Elle s’arrêta, se tourna vers Mongo et lui adressa un grognement qui signifiait clairement « Rapplique ». Mongo se tourna vers Donut, qui acquiesça et sauta sur son dos. Il s’approcha avec prudence du gigantesque allosaure. Je surveillais la scène du coin de l’œil.

Quand ils s’éloignèrent, le reste de la horde se rua sur le cadavre et le tailla en pièces. Les dinos se disputèrent un moment la cage thoracique, grognant et tirant. Elle finit par casser comme la fourchette d’un poulet.

 

CARL : Laisse-moi deviner. Les ronces termineront par le coin sud-est. Quelle coïncidence…

KATIA : Bingo. Le château des hauts-elfes. Il a un nom, ce truc ? Je ne l’ai vu nulle part. Nous, on sera téléportés là-bas pour la Mascarade, mais ceux qui ne sont pas dans le top 50 devront se rendre dans cette zone s’ils ne souhaitent pas descendre.

CARL : Les elfes ne laisseront pas les ronces empiéter sur leur territoire sans rien faire. Ils essaieront de les repousser. Je crois qu’ils ont une arme qui leur permet de protéger le château. Merde… J’espère qu’il y a un escalier là-bas. J’en ai un près de moi, ici, et on n’est pas loin de la frontière elfe, mais si tu as vu juste, cette zone aussi sera envahie dans trois à quatre jours.

KATIA : Tu as donc changé d’avis ? Tu ne descends plus ?

CARL : Pour l’instant, non, mais je commence à penser que ça pourrait être nécessaire pour les autres. Mettez le cap sur le sud-est et faites la liste de tous les escaliers de ce coin de la carte. Bomo vous aidera. On vient à votre rencontre. Je crois qu’on devrait bosser ensemble jusqu’à la fin du niveau.

 

Je lui résumai rapidement ce qui s’était passé avec Gros-plein-de-sauce.

 

KATIA : On se dirige déjà vers cette zone. On doit aller chercher Britney : elle s’est fait téléporter, mais pas trop loin. Elle n’a tué aucun mob depuis le début du niveau, et je n’avais rien remarqué, tu y crois ? Sa barre de sang était vide. On en a pour un petit moment. Vous allez faire quoi, là ?

 

Je me tournai vers Donut, toujours perchée sur Mongo, dont la tête était baissée jusqu’au sol et la queue, levée. Face à eux, Tina, dans la même position, flairait Mongo de loin. Kiwi se tenait entre eux et agitait ses petits bras en croassant. Quelques secondes plus tard, le point rouge de l’allosaure clignota et devint blanc. Je soupirai.

 

CARL : On a un récital à préparer.
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En approchant de la grande colonie où se trouvait l’escalier, j’aperçus quelques PNJ qui nous attendaient aux marges de la ville. Donut, qui chevauchait toujours Mongo, sauta sur mon épaule.

— Carl, regarde ! Salut, Holger ! Salut, Areson !

— Donut, retiens ta horde. Bonjour, Signet, lançai-je en avançant vers la mi-naïade, avant de saluer l’ogre et le castor au mulet.

Ce dernier avait repris son apparence humanoïde. Il nous adressa un large sourire.

Sur la poitrine de Signet, le tatouage du petit Clint nous faisait des coucous.

— Salut, dessin de Clint ! s’écria Donut. Salut, dessin de Mlle Nadine !

Donut jeta un regard circulaire.

— Hé… Où est Edgar ?

— Tortue lance grand sort près de château elfes, l’éclaira Areson. Préparation bataille finale. Cartographie.

Signet jeta un œil par-dessus mon épaule et haussa un sourcil en découvrant la procession de dinosaures qui nous accompagnait.

— C’est Tina que j’aperçois là-bas ? Comment vous êtes-vous débrouillés pour l’apprivoiser ?

— On ne l’a pas apprivoisée. Donut s’est liée avec sa mère, ce qui suffit à l’empêcher de nous manger. Pour l’instant. Pareil pour les autres.

— Je vois, répondit Signet en pinçant les lèvres. Prenez garde : les rapports de force peuvent être très facilement altérés chez les mongoliensis. Si l’alpha venait à mourir, vous perdriez probablement le contrôle de toute la meute. Ils vous tueraient en un clin d’œil. Croyez-en mon expérience. Il ne faut jamais mettre tous ses œufs dans le même panier.

— Compris.

Elle hocha la tête.

— Comme Areson vous l’a annoncé, nous sommes en pleins préparatifs pour la phase finale de notre offensive. Mais ce n’est pas la raison qui nous amène ici. Nous ne faisons que passer – les elfes sont à nos trousses. Je voulais te prévenir. La forêt pleure. Une ombre maléfique venue du nord se propage sur le Terrain de chasse.

— Ouais, on sait. Les ronces de la Géhenne.

Ça ne faisait que quelques heures, et personne n’avait encore rien vu ni entendu de cette nouvelle menace. Je m’y attendais. Elle avançait lentement, et était selon toute vraisemblance à peine sur le point de débarquer à Zockau. On avait encore une bonne journée avant qu’elle n’atteigne la rivière. Je comptais envoyer Bomo voir où ça en était dès qu’on serait dans une salle sécurisée.

— Oui, les ronces. Il me semblait que tu aurais déjà eu vent de la situation. Mais c’est pire encore que tu ne l’imagines. Les arbres souffrent. Ils appellent au secours. Avec les dryades, ils ont entrepris de lancer un sort qui pourrait les aider. Ça n’arrêtera pas la peste mais, s’ils réussissent, une alliée arrivera bientôt pour les protéger de ses effets les plus pervers.

— OK… ?

— Cette alliée sera la déité Diwata, protectrice des forêts. J’ai appris, pour l’incident du temple… Si Diwata se manifeste au sein de cette contrée, tu devras faire preuve d’une vigilance constante. Elle est sans pitié avec les apostats. Évite tous les arbres-univers, ils te dénonceront et lui permettront de te trouver. Son intervention est la dernière chose dont nous ayons besoin.

— Génial, grommelai-je. Gé-nial.
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— C’est hors de question, Carl. Ni aujourd’hui ni demain, et sous aucun prétexte. Non mais vraiment, tu as vu la taille de ce truc ? J’ai l’air d’une déviante sexuelle ?

— Donut, cet item ajoute 10 points de stat et 5 % en Constitution. C’est le plus petit des quatre. Il faut que tu l’équipes. Il te protégera.

— C’est un piercing de téton. Il va pendouiller. Tu sais ce que je pense des choses qui pendouillent !

— Il est minuscule, avec ta fourrure, on ne le verra même pas. En plus, il rétrécira sûrement encore quand tu l’auras mis. Les trucs magiques s’ajustent toujours à la taille de leur porteur.

— Et comment comptes-tu le fixer, au juste ? Selon le système, il faut le faire à la main, la première fois. Mes mamelons ne sont pas percés, Carl. On ne perce pas les mamelons des chats. À moins d’avoir envie de recevoir une visite de la SPA ! Puisque tu trouves cet item tellement génial, tu n’as qu’à le mettre, toi ! C’est facile de parler des tétons des autres !

— Mais qu’est-ce que tu crois ? Celui que je vais porter est encore plus gros !

— Eh bien, tu n’auras qu’à porter les deux ! Pour moi, c’est non.

Sur les quatre piercings, seuls deux étaient intéressants. Le plus gros, celui que j’avais arraché à l’aide de mon orteil, allouait + 5 en Mixologie. Au début, j’avais cru que c’était un mot alambiqué pour désigner une compétence visant à préparer des potions ; mais non. Mixologie était bel et bien destinée aux barmans. Mordecai paraissait penser que je pourrais vendre cet anneau pour une somme rondelette.

Un autre donnait à qui l’équipait le pouvoir de déterminer la valeur approximative d’items non uniques, même sans les toucher. Plutôt utile, mais pas au point de m’embrocher le téton pour y accrocher un anneau gros comme un heurtoir. Celui-là aussi serait vendu.

J’avais grogné de dépit quand j’avais lu la description du troisième : j’allais devoir y passer. L’anneau doré, gros comme une pièce de 50 cents, attribuait des avantages trop précieux pour être refusés. Il allouait notamment une compétence appelée Quart de chute, laquelle divisait par quatre la vitesse à laquelle tombait le porteur.

Sans être physicien, j’avais l’intuition que cela ne rendrait pas l’atterrissage plus agréable mais, au moins, il ne serait pas mortel. C’était forcément une meilleure option que les potions de Mi-splotch.

Le quatrième anneau, celui qui boostait la Constitution, faisait la taille d’une pièce de 5 cents, ce qui, en matière de piercings pour tétons, n’était pas énorme.

Sauf si on le plaçait sur un chat.

— Si tu acceptes, je te céderai un prix, proposai-je.

— Quel genre de prix ? répondit-elle en m’adressant un regard méfiant.

— Un prix cher.

Je n’avais rien trouvé de super dans mes coffrets. Même le coffret « Boss » que j’avais reçu en récompense de la mort d’un odieux grimpant ne m’avait donné que quelques bombes sacoches – de petits sacs munis d’une poignée en cuir que je pouvais balancer et faire péter. Elles avaient la puissance de trois bâtons de dynamite hobgobelins, ce qui était suffisant pour raser un village. C’était un bon prix, mais rien d’exceptionnel.

Mon coffret « Bienfaiteur » m’avait laissé perplexe. Il avait produit une potion que je connaissais bien, très précieuse, quoique moins puissante que celle que je possédais déjà.

 

Pleurs de Pawna.

Avertissement : objet à durée de conservation modérée.

Cette potion ajoute + 3 à n’importe quel sort ou compétence de votre choix.

 

Une durée de conservation modérée était différente d’une durée de conservation limitée. Dans le second cas, la potion devait être consommée tout de suite. « Modérée », ça signifiait qu’on avait jusqu’à la fin du niveau pour la prendre.

La potion Larmes de Pawna que j’avais dans mon inventaire faisait la même chose, mais elle n’était soumise à aucune restriction de temps et allouait + 5, et non + 3. Je préférais la mettre de côté, elle servirait plus tard.

La nouvelle s’accompagnait d’un message, ce qui était inhabituel. Je l’avais attrapé. Ça disait juste : Garde la toraline.

La toraline, c’était le légume genre igname que ce mécène m’avait envoyé dans le niveau précédent pour sauver Chris. On en avait déjà utilisé plus de la moitié pour préparer la potion qui nous avait permis de virer Maggie de son cerveau.

— La garder ? Pour quoi faire ? Ils ne peuvent pas être plus clairs ? avais-je râlé.

— Vous écrire, ça coûte cher, m’avait expliqué Mordecai en examinant l’objet. Les organisateurs facturent au nombre de caractères, et les règles sont complexes. Les mécènes sont contraints de s’exprimer en langage codé. Quand ils ne sont pas assez vagues, l’IA se charge elle-même d’« encoder » le message, ce qui n’est pas souhaitable, je t’assure. Du coup, ils sont obligés d’être cryptiques.

J’avais fixé le message en me triturant les méninges, quand soudain j’avais senti le bourdonnement de ma compétence Échappatoire s’activer. De nouveaux mots étaient apparus sur la page. Mon sang s’était glacé.

 

Circe incarne Diwata. Donne potion à Donut. Besoin de 15, mais secret. Utilise boost tempo. Prepotente + Imani + Samantha tous ensemble peuvent. Utilise autre potion Pawna si besoin. Sera remplacée. ~ P. Hu

 

Ça m’avait cloué sur place. J’avais dû relire plusieurs fois ces lignes pour tout saisir. Ils me demandaient de donner la potion à Donut.

Plus alarmant : Circe Took avait payé pour incarner Diwata. La mère de Vrah allait entrer dans le jeu.

J’avais tenté de me rappeler ce que Mordecai m’avait dit à propos de Diwata. C’était une déité capable de changer d’apparence et de genre, le plus souvent décrite comme un écureuil pourvu de bois et couvert de mousse. En général, elle n’était pas immense, mais elle pouvait le devenir selon son bon vouloir.

Il ne m’avait pas échappé que ce coffret « Bienfaiteur » m’avait été envoyé avant qu’on foire la quête de niveau. Autrement dit, même si le recours que Circe avait déposé pour sortir Vrah du jeu avait abouti, elle prévoyait de toute façon de venir régler ses comptes avec moi.

C’était la même histoire qu’avec l’Empire du crâne. Elle devait garder la face. Je l’avais humiliée et j’avais blessé sa fille. On ignorait les détails, mais on savait qu’elles communiquaient toujours, malgré l’interdiction. Je m’étais demandé s’ils avaient délibérément fait foirer la quête des odieux grimpants, sachant que ça déboucherait sur quelque chose comme ça.

Après avoir relu le message une dernière fois, j’avais jeté un regard circonspect à Samantha, qui fusait à travers la pièce en couinant comme une folle – les deux petits ursins, Randy et Todd, se servaient d’elle comme d’un ballon de foot.

— Ha ! Shootez ! Shootez, les gars ! Oh, oui. Comme ça… Non, pas le nez, mon cœur, sinon je tue Prudence.

J’avais décidé de les laisser à leur jeu.

 

CARL : Imani, tu as une faculté qui permet de booster le niveau d’un sort ?

IMANI : Oui. C’est un genre d’aura, ça s’appelle Smart Juice. Ça ajoute + 1 à un sort. Malheureusement, ça a aussi pour effet de rallonger son temps de recharge, alors j’évite de l’utiliser en situation de combat. Notre amie Elle s’énerve quand ses stalactites se forment trop lentement.

CARL : Bon à savoir. Merci.

 

— Tu mets ce piercing… repris-je en sortant la potion de mon inventaire. Et en échange, je te donne le prix que m’a envoyé mon mécène.

— Tu es sérieux ? Tu ne me donnes jamais tes cadeaux… réagit Donut en se léchant les babines avec envie. Cette potion me serait bien utile.

— Exactement. Tu en as plus besoin que moi. Tu es presque à 12 en Missile magique. On va dégommer un peu de mob, et dans quelques jours, quand tu auras atteint 12, tu pourras utiliser ça pour grimper jusqu’à 15 !

Mordecai suivait la conversation, une expression étrange sur le visage. Il paraissait sur le point d’intervenir. Je secouai très légèrement la tête. Il s’éloigna en soupirant.

— Mais je dois mettre le piercing ? répéta Donut.

— Tu dois mettre le piercing.

Elle pesa le pour et le contre pendant quelques secondes. Mongo, qui observait cette joute verbale, poussa un rugissement inquiet à l’intention du chat. Kiwi, Tina et les autres dinosaures étaient restés dehors, aux portes du village. Obtenir des gardes qu’ils laissent passer une horde de raptors était une chose, mais même le Charisme mirobolant de Donut n’avait pas suffi à les convaincre de permettre en prime à Tina d’entrer. Pour ça, il faudrait qu’on soit à la tête de la ville.

Donut roula sur le dos et se tordit le cou pour inspecter son ventre tout couvert de poils.

— Tu es sûr que ça ne se verra pas ?

J’attrapai le piercing.

— Certain.

— Soit, finit-elle par céder. Mais toi d’abord. Et ne le dis pas à Katia. Je ne voudrais pas qu’elle me prenne pour une pute.

— En quoi les piercings de téton font pute ? Des tas de gens en ont…

— J’ai vu ces vidéos sur ton ordinateur, Carl.

— C’est-à-dire ?

— Toi d’abord, un point c’est tout. Je veux m’assurer que ça ne fera pas mal.

Je soulevai ma chemise en peau de troll, puis, déglutissant péniblement, je m’efforçai de prendre un air courageux. Je n’avais pas plus envie qu’elle de porter ce truc. Je me moquais que ce soit ridicule : je me baladais depuis des semaines vêtu d’un caleçon et d’une cape – je n’étais plus à ça près. Mais avoir un machin qui pendouille accroché au téton, c’était quand même chercher les emmerdes.

Je ne savais pas que les piercings magiques existaient. Cette découverte nous ouvrait le champ des possibles. Moi, je n’avais que deux mamelons, mais Donut en avait huit. Il allait falloir que j’essaie d’en dénicher d’autres.

Retenant mon souffle, j’enfonçai la petite aiguille dans mon mamelon gauche. Je me mordis la lèvre. Aïe.

Donut était toujours sur le dos, et elle me dévisagea plusieurs secondes pendant que je rajustais ma chemise en peau de troll.

— Je ne sais pas si je pourrais encore te respecter, Carl.

 

Nouveau succès ! Déviant sexuel !

Un téton percé ? Sérieusement ? C’est quoi, la prochaine étape : s’épiler le périnée à la cire et participer à ces fêtes où on laisse ses clés dans un bol à l’entrée ? Je vous préviens, vous devrez vous faire pousser des rouflaquettes, acheter une Trans Am, et vous ne pourrez plus croiser le regard de l’orthodontiste de votre enfant.

Récompense : pas de récompense pour les putes.

 

— C’est fini, oui ? lançai-je au plafond. Non mais oh…

— Quoi ? Quoi ? voulut savoir Donut tandis que je passais ma main sur son ventre à la recherche d’un téton adéquat.

Ils étaient tous très, très petits.

— T’inquiète, la rassurai-je. Bon, finissons-en. Je veux éviter que notre barre de sang descende trop.

— Pas celui-là, Carl. Plus haut. Et de l’autre côté. Quitte à subir une nouvelle mutilation, autant choisir celui de droite, tout en haut. Allez, dépêche. Il ne manquerait plus que ça donne lieu à de nouveaux snicks érotiques de Carl et de Princesse Donut…

— De « nouveaux » ? Tu sais quoi, je préfère rester dans l’ignorance… OK, je compte jusqu’à trois.







[Partie 4]
La boucherie





[56]

< Note ajoutée par Crawler Herot. 16e édition. > Montrez-leur la supercherie. Montrez-leur les failles. Montrez-leur qu’ils se fourvoient. Imaginez une charrette cheminant sur une route creusée d’ornières. Un chemin très fréquenté est facile à suivre. Plus il est fréquenté, puis il est difficile d’en dévier. De la même manière, plus les ornières sont profondes, mieux la charrette roulera. Pourtant les esprits les plus tenaces, même lorsqu’ils font l’objet d’un contrôle et de corrections constantes, peuvent être renversés par un petit caillou placé au bon endroit. Trouvez le caillou, placez-le sur le sentier, et leur élan fera le travail pour vous.

 

14 jours plus tôt.



— C’était sensationnel. C’est nul que ça se soit terminé comme ça pour Remex. Le contrat de sortie qu’il a négocié, ils nous l’ont fait étudier en droit. Les sauteboues se sont bien gavés, cette saison-là. C’était du pain bénit, pour eux. Quand les crawlers demandent ce sort, ils se font toujours un plaisir de le leur accorder. Et tu veux savoir la meilleure ? Personne ne proteste. Pas un seul de ces enfoirés. Ils veulent tous que le crawler réussisse son coup. Les factions. Les fans. Les scénaristes. L’IA. Tout le monde. Ce sort, c’est le carnage assuré, et les gens adorent le carnage tant que ce n’est pas eux qui sont touchés.

— Quels sont ses effets, au juste ? Pourquoi il engendre toujours un tel chaos ?

— Ça s’appelle « Zerzura ». En soi, ce n’est pas bien compliqué : ça permet de téléporter une ville ou un village dans le niveau suivant. Les bâtiments, mais aussi tous les PNJ qui s’y trouvent au moment de l’activation. Simple. Les mobs, les ennemis ou les PNJ à point rouge ne sont pas embarqués. Ni les escaliers et les salles spéciales – les salles de récompense, par exemple.

— C’est exactement ce dont j’ai besoin. J’ai promis aux changelins de les aider à descendre, et on avait prévu d’utiliser le portail. Ce serait un bon compromis.

— Je dois te prévenir. Ce sort présente, euh… quelques inconvénients.

— Lesquels ?

— Déjà, le lanceur morfle. Ça, on n’aura pas à s’en inquiéter, puisqu’on va leur demander de l’installer dans l’un des mercenaires. De plus, quand il est activé dans un niveau relatif à l’intrigue du Scolopendre, il fait sauter plusieurs niveaux. Remex l’a découvert à ses dépens : il a acquis Zerzura dans le niveau 4 et s’en est servi pour envoyer son armée dans le 5, puis dans le 6. À la fin du 6, il a remis ça, mais son village a sauté les niveaux 7 et 8 pour arriver direct au 9. Il ne s’y attendait pas, et ses PNJ et mercenaires se sont fait massacrer par les revenants et les soldats des guerres de factions. Une vraie tragédie… Mais tu l’aurais vu quand il a débarqué dans le niveau 9… Une armée à lui tout seul. Il a tout sacrifié pour sauver son gosse. (Il tira longuement sur sa vapoteuse.) J’avais zappé qu’il était encore dans le jeu jusqu’à ce que tu le délivres dans la Ville du haut. C’était un sacré moment, je te le dis. Ma femme a chouiné toutes les larmes de son corps. Ou était-ce ma maîtresse ? s’interrogea-t-il un instant, avant de balayer la question d’un geste. Peu importe.

— OK… Donc si on le lançait dans ce niveau, les changelins réapparaîtraient direct dans le niveau 9 sans passer par le 7 ou le 8 ? C’est encore mieux. Mais ils seront forcés de fuir et de se cacher dès leur arrivée… On savait depuis le début que ça allait se terminer en guerre ouverte. On leur laissera le Twister… Ça leur donnera au moins une chance. Je pense qu’on s’en servira dès que possible.

— Alors, c’est le deuxième problème… Ce sort ne peut être activé qu’à la toute fin du niveau. Si ton gars se plante, c’est cramé : pas de deuxième essai. Ah, et ça prend cinq minutes, durant lesquelles il faudra le protéger.

— Arf… Bon, ça va encore. De toute façon, avec le portail aussi, on aurait dû attendre les derniers jours. Est-ce qu’il est nécessaire d’être propriétaire du lieu qu’on souhaite téléporter ?

— Non. Ce qui est une bonne chose, vu qu’ils confieront le sort à un crétin, pas à toi.

— OK, parfait. C’est tout ?

— Pas tout à fait, l’ami. J’en viens à la partie intéressante. Il est impossible de choisir la destination de la ville, du village, etc., que tu enverras. Il pourra réapparaître n’importe où. Et quand je dis « n’importe où », je veux dire au pire endroit possible. Ils te font presque toujours atterrir le bazar sur un nid de monstres ou dans une salle de boss. Ça pourrait ne pas être bien grave, mais il y a un hic : toutes les créatures qui se font aplatir lors du transfert sont instantanément changées en revenants puissants. Des « enfants d’Anupet ». Les habitants du village et le lanceur sont dès lors « marqués », ce qui signifie que ces mobs les traqueront. Ils sont rapides, redoutables, et ils conservent les sorts et facultés dont ils bénéficiaient de leur vivant. C’est pour ça que les gens adorent voir les effets de ce sort. C’est le bain de sang assuré. Quand les morts-vivants tuent une personne marquée, elle se retrouve, elle aussi, changée en revenant. Ça ne s’arrête que lorsque tous les villageois et le lanceur sont morts. Remex se servait de ça comme d’un moyen d’engranger de l’expérience et de prendre rapidement de la puissance mais, quand ses PNJ sont passés du niveau 6 au 9 sans lui, les revenants ont infligé d’énormes dégâts aux factions. Presque autant que toi tout à l’heure. Malgré ça, même les factions voudront te voir l’utiliser, parce qu’il est plus probable que tu tombes sur leur adversaire que sur eux.

— Aïe… Mes changelins auront donc toute une bande de zombies à leurs trousses ?

Je pensai à Bonnie la gnome et à Skarn. À Ruby, la petite changelin timide qui souffrait de compression. Était-ce notre seule option ? Est-ce qu’il ne vaudrait pas mieux, dans ce cas, les laisser disparaître lors de l’effondrement du niveau ?

— Ouais, confirma Quasar. Quand ils sont suffisamment préparés, les PNJ s’en sortent en général pas trop mal. Le truc, c’est que ce niveau 9 est une vraie marmelade au lait perconsolien, si tu vois ce que je veux dire. Ne t’inquiète pas, ton village n’atterrira pas à l’intérieur d’une autre ville. Ne t’imagine pas qu’ils le balanceront sur ce qu’il reste de Larracos ou quoi. Mais il se retrouvera sans doute sur le territoire d’une faction, en aplatissant plusieurs mercenaires. Du coup, tes villageois devront affronter une armée de mercenaires zombies dès leur arrivée.

— Je pourrais piéger le village à la bombe, suggérai-je, réfléchissant à toute allure.

— Tu pourrais… Mais ça, ça plaira sans doute pas trop à tes changelins. Et impossible d’être sûr de l’endroit où le village réapparaîtra. Ils prétendent que c’est random, mais on sait tous que c’est des conneries. Je te parie que ta bombe exploserait dans les arbres.

— Mince… marmonnai-je. Ce truc ne vaut vraiment pas le portail. Avec le portail, on pouvait choisir la destination.

— Exact. C’est bien pour ça qu’on négocie. On va leur demander six mercenaires, ils accepteront de nous en filer deux, et au bout du compte on tombera d’accord sur quatre. Ils confieront à l’un d’eux le sort de téléportation, et Zerzura à un autre… Il faudrait aussi qu’on songe à ta survie. J’ai vu que tu avais déjà signé un contrat merdique avec La Vengeance de l’héritière. On va devoir le mettre à jour. T’es un actionnaire contribuable, maintenant. Pour ta situation et tes droits au sein de l’univers, ça change la donne. Je ne peux pas modifier moi-même le contrat que tu as avec la boîte de prod, mais j’ai quelques idées qui devraient nous permettre de faire perdurer la flamme, pour ainsi dire. Je pourrais peut-être obtenir des sauteboues une reconduction de la série dans le niveau 9… Ça les dissuaderait d’essayer de te faire sauter dans celui-là. Cette série est à chier, au fait. Ce n’est intéressant que quand le chat et toi, vous vous pointez ; tout le monde le sait. D’un côté, c’est dangereux, de l’autre, c’est une sacrée aubaine. Au moins, la naïade se balade seins nus…

— OK, ponctuai-je distraitement.

Je bloquais toujours en m’imaginant envoyer Bonnie et les petits changelins dans la gueule du loup. C’était inévitable, mais que pouvais-je faire de plus pour les protéger ? Je pensai aux cuirassés.

— J’ai une idée un peu folle. Dites-moi ce que vous en pensez.
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Temps restant avant la Mascarade du boucher :

70 heures.



Bonjour, les crawlers !

Les ronces se rapprochent ! Gare à leurs épines ! Les événements ont pris une tournure inattendue même pour nous mais, comme vous le savez, dans ce jeu, il faut s’attendre à tout !

À l’attention des humains : je dois dire que nous sommes impressionnés par la résilience dont vous faites preuve. Si le nombre total de survivants reste un peu bas à ce stade de la saison, le taux de mortalité de ce niveau 6 est l’un des plus faibles de l’histoire de Dungeon Crawler World. À l’inverse, celui des chasseurs est passé d’une moyenne de 2 % à 25 %. Aux chasseurs qui nous écoutent, ne vous inquiétez pas : les secours sont en route ! Un communiqué exceptionnel, que vous serez les seuls à entendre, sera diffusé après celui-ci.

Comme nous l’avons déjà évoqué, nous sommes en train de remanier un peu les deux prochains niveaux. Ce qui devait être le niveau 7 est à présent le 8, et son degré de difficulté a été rehaussé en conséquence. Le prochain niveau, que nous avons appelé « La Grande Course », est un petit bijou d’ingénierie que nous pensions ne pas achever à temps. Grâce à notre nouvelle associée, la société Valtay, nous avons finalement pu obtenir le capital nécessaire à sa réalisation. Nous constatons que nombre d’entre vous sont descendus en avance. Je vous le répète : vous vous en trouverez désavantagés, et nous vous suggérons fortement de vous attarder au contraire autant que possible dans le Terrain de chasse. Ce sera notre dernier indice à ce sujet.

À l’attention des joueurs qui figurent dans le top 50 : plus que 70 heures avant le grand événement ! Tout le monde veut participer à la Mascarade du boucher ! Eh non, la fête n’est pas annulée ! Voici quelques informations à propos de l’event le plus sélect de la galaxie !

À la fin de ce message, vous recevrez tous un carton d’invitation qui permettra à votre + 1 d’accéder au bal. Si vous quittez le top 50 ou que vous mourez avant le début de la soirée, cette invitation ne sera plus valable.

La Mascarade commencera 30 heures avant l’effondrement du niveau et devrait durer entre 4 et 5 heures. D’ici à quelques minutes, un compte à rebours apparaîtra sur votre interface. Quand il atteindra 0, vous serez automatiquement téléporté dans le palais des hauts-elfes. À cause de la prolifération des ronces, vous ne serez pas renvoyé à l’endroit d’où vous aurez été téléportés à la fin du bal. Vous quitterez le palais par la porte sud, qui ne sera pas encore assaillie. Il est possible que les elfes se montrent hostiles – ou pas ; tâchez de parer à toute éventualité.

Les chasseurs prendront part à l’événement. Vous aurez l’impression de vous côtoyer, mais vous vous trouverez en réalité dans deux salles distinctes. Vous ne pourrez pas vous en prendre à eux, et réciproquement. Ni eux ni vous ne pourrez utiliser vos sorts dans les salles de bal, ni y introduire des armes, des explosifs ou autres instruments de violence. L’usage de l’inventaire sera également proscrit.

Un concours de beauté pour familiers aura lieu, ainsi qu’un concours de talents, lequel sera jugé par des célébrités extérieures au donjon, qui assisteront à la fête de manière virtuelle. Un formulaire vous sera envoyé si vous désirez vous inscrire à l’un de ces événements. En raison du timing limité, les candidatures ne seront pas toutes retenues.

Les familiers et les compagnons PNJ ne seront pas admis dans la salle de bal principale. Ils participeront via l’une des deux zones de préparation annexes. Plus d’informations seront transmises aux candidats une fois leur admission confirmée.

Un buffet et un comptoir de lots, auprès duquel vous pourrez faire valoir vos mains de chasseurs ou scalps de crawlers, seront mis à votre disposition.

La reine Imogen se porte garante de la sécurité des crawlers et des chasseurs lors du bal. Au terme de la soirée, les chasseurs quitteront le palais par l’issue nord. Une fois tout le monde dehors, vous serez de nouveau libres de vous entre-tuer.

Pas de mise à jour ce soir en raison de difficultés techniques. Il y en a quelques-unes en attente. Soyez assurés que nous faisons tout notre possible pour que le système soit actualisé dans les plus brefs délais.

Maintenant à vous de jouer, et tuez, tuez, tuez !
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Temps restant avant la Mascarade du boucher :

66 heures.



— Carl, Carl ! s’écria Donut. J’ai été prise aux concours ! Aux deux !

Penché sur la table de la cuisine, je levai les yeux, surpris.

— À celui de talents aussi ? Comment c’est possible ? Le projet « Tina » est au point mort…

On était assez nombreux à s’être réunis dans l’espace sécurisé. Katia se tenait à ma gauche, Imani, à ma droite. Elle McGib était en route pour le club Desperado.

Le règlement pour le concours de talents de la Mascarade permettait aux PNJ de participer, mais seulement en tant qu’assistants ou renforts. Au début, on avait envisagé de faire d’une pierre deux coups en mettant cette occasion à profit pour terminer la quête de l’allosaure, mais ma candidature avait immédiatement été rejetée : ils tenaient à ce que la star du numéro soit un crawler ou un chasseur. Or, pour ce qu’on avait prévu, il fallait que Tina mène la danse. On essayait depuis de trouver un endroit sûr où construire une petite estrade sur laquelle elle pourrait se produire avant que tout ne soit envahi par les ronces.

— Kiwi, Tina et les autres seront mes danseuses ! annonça fièrement le chat. Je vais chanter.

J’échangeai un regard avec Imani et Katia.

— Ça m’étonnerait que ça fonctionne, Donut…

— Ne joue pas les rabat-joie, Carl. Bien sûr que ça va fonctionner ! On fera en sorte que ça fonctionne ! Mongo ! Ils ont dit oui ! Maman va chanter ! Quant à toi, tu remporteras le concours de beauté ! Viens, on y retourne !

Mongo agita les bras en rugissant.

Prenant une profonde inspiration, je reportai mon attention sur le plan de la zone, avant de l’écarter pour attraper la deuxième carte, celle qui venait d’être déposée pour nous dans le pub d’à côté. On s’envoya quelques messages sur le tchat, on étudia plusieurs idées. Katia haussa les épaules. Imani acquiesça.

Louis émergea des toilettes, refermant sa fermeture éclair. Essuyant ses mains sur sa chemise, il s’approcha de moi. Il avait l’air encore plus sonné que d’habitude. Son front ruisselait de sueur. Il était à présent niveau 42 ; presque deux fois plus puissant que lorsque je l’avais rencontré, dans le niveau précédent.

— J’vais devoir ressortir bientôt, me lança-t-il. Ça fait trop longtemps que je suis dans la guilde. Ma barre de sang n’est qu’à moitié pleine. Firas est en train d’aider Britney à remplir la sienne, je vais les rejoindre. Le côté positif de ces saloperies, c’est qu’elles forcent les mobs à se diriger vers nous…

— OK, mais reste encore quelques minutes. Il est important qu’on soit tous au point.

 

ELLE : Je suis au Desperado. Il y a un problème. Je ne peux pas les atteindre.

CARL : Mince. Dans ce cas, reviens. On va regarder la carte ensemble, là.

 

Je me tournai de nouveau vers le plan étonnamment détaillé que nous avait transmis Edgar la tortue. Je posai le doigt sur l’issue sud, à gauche.

— Notre salle de bal sera ici, et là, à l’autre bout, ce sera celle des chasseurs. Les deux pièces ne se situent pas au même étage – on sera au troisième, et eux, au premier. En revanche, elles seront sans doute aménagées de la même manière. Je crois que ça sera comparable à une caravane de production. Il devrait être possible de voir les chasseurs et d’interagir avec eux, mais pas de les toucher.

— Maîtresse Tiatha affirme le contraire, objecta Imani. J’avoue avoir du mal à comprendre comment tout ça pourrait fonctionner…

— Ça s’appelle des salles de bienveillance, intervint Samantha, posée au bord de la table. Tout le monde sait ça. C’est très courant. Elles permettent d’assurer la sécurité des invités de marque – les ambassadeurs et tous les notables – afin qu’ils puissent s’amuser sans risquer d’être assassinés. Il est possible de se toucher, mais c’est un contact superficiel. C’est dans l’une de ces salles que j’ai rencontré mon roi. Nous avons dû attendre la fin de la fête avant de pouvoir enfin nous unir…

Elle ponctua cette déclaration d’un soupir de midinette.

— Dès que j’aurai retrouvé mon corps et mon enfant chéri, je partirai à sa recherche. Nous formerons une famille heureuse et parfaitement normale, ajouta-t-elle, avant de rouler sans prévenir jusqu’à Louis en lui adressant d’étranges grognements, ce qui le fit sursauter et reculer d’un pas. Mon roi est friand d’échangisme, tu sais. Peut-être pourrait-on convaincre ta fiancée de prendre l’apparence de ma garce de mère. Ce serait fun…

Et elle émit un bruit de langue digne de Hannibal Lecter.

On resta tous sans voix, à la dévisager.

Louis me jeta un regard d’appel à l’aide.

— Samantha, arrête de faire le zouave, grondai-je en l’attrapant pour la balancer au loin.

Elle atterrit dans un petit cri et, sans perdre une seconde, bondit sur le canapé. Elle se mit à m’insulter, mais s’arrêta en remarquant les deux oursons qui l’observaient avec de grands yeux écarquillés.

— Euh, du coup, ces deux pièces sont éloignées, reprit Louis, revenant au sujet qui nous intéressait. (Il traça du doigt la distance qui les séparait.) Genre, très éloignées. Il est grand comment, votre château ? Et c’est quoi, tous ces petits tunnels ? Des tuyaux d’aération ?

Le palais d’Imogen ne ressemblait en rien à l’idée qu’on aurait pu se faire d’une bâtisse elfe. Il s’agissait d’un cube blanc monumental, d’une symétrie si parfaite qu’on aurait pu le prendre pour un morceau de sucre géant posé au milieu d’une clairière. Il était agrémenté de quatre tours de guet situées à chaque angle, et ceint par des douves vides. On aurait dit une installation artistique du Bauhaus aux dimensions absurdes. La sortie sud, par laquelle on était censés quitter la fête, nous ferait déboucher au pied d’une très haute falaise qui s’élevait à pic, un peu comme la paroi du bol dans le niveau précédent. On émergerait tout près du coin sud-est de la carte.

Je doutais fort qu’il y ait un escalier ou même un village dans les environs. L’issue qui se trouvait à l’intérieur du château serait notre seule option. La reine Imogen étant un boss de pays, nous ne pourrions l’emprunter qu’une fois qu’elle serait vaincue.

— Grand comment ? répétai-je. Il est immense. Selon le plan, chaque côté mesure 150 mètres. C’est un mastodonte.

— C’est quoi, cette salle au milieu ?

— La salle du trône. Notre ticket d’entrée au niveau 7. On ne pourra pas y accéder. Je suis à peu près sûr qu’ils nous confineront dans notre salle de bal. Je crois que Samantha a raison. Le château est divisé en trois sections : notre zone, celle des chasseurs, et le milieu, où vivent la majorité des hauts-elfes. Il y a aussi tout un secteur souterrain. Vu comme ça, on dirait un cube mais, en fait, c’est un bloc rectangulaire : il y a plusieurs étages sous terre, notamment des oubliettes et une entrée secrète.

— Où sera Mongo ? s’enquit Donut en étudiant la carte.

— Il y a deux salles de préparation des domestiques, situées au rez- de-chaussée. La sienne sera en dessous de la nôtre, donc trois étages plus bas. L’autre se trouvera sous la salle de bal nord, celle des chasseurs.

— Combien de chasseurs participeront à la fête ? demanda Louis.

— Selon « tuez, tuez, tuez », ils seront tous là.

— Ça fait genre six cents personnes. C’est beaucoup trop, fit-il remarquer. Ça veut dire que, à la fin de la soirée, on devra se battre à cent contre six cents ? On va se faire laminer…

— Je suis d’accord. C’est pour ça qu’il faut qu’on se mette au travail. Je veux qu’il reste moins de deux cent cinquante chasseurs avant le début des festivités.

— Carl, m’interrompit Donut. Prepotente vient de m’envoyer un message, il souhaite savoir où nous sommes. Il dit avoir quelque chose à me remettre. Ce serait un cadeau, mais j’ai senti une pointe d’énervement dans son ton.

— Mmh… répondis-je, troublé.

Je me rappelai les mots sur lesquels nous nous étions quittés la dernière fois. « Si ma mère ne peut exister en ce monde avec moi, alors je ne permettrai pas que les responsables de sa mort connaissent un destin différent. »

— Demande-lui ce que c’est. Ne lui dis pas où on est.

— Trop tard. Il est en chemin.

Bordel.
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— Comment ça va ? lançai-je à Bautista.

On attendait Prepotente dans l’espace personnel de l’équipe de Katia. Aménagé différemment du nôtre, il ressemblait davantage à une maison qu’à un entrepôt. Donut inspectait les lieux, gratifiant certains choix de décoration de petits reniflements dédaigneux.

À notre arrivée, on avait trouvé Bautista occupé à dresser l’inventaire de ses Beanie Babies en essayant d’y dénicher des exemplaires rares. Il les avait tous disposés sur la table de la cuisine. Il les attrapait les uns après les autres pour les regarder sous toutes les coutures, les comparer, à la recherche de variations de couleurs ou de points uniques… Certains arboraient de discrètes singularités, indiquant qu’ils ne réagiraient pas de la même façon quand il retirerait l’étiquette pour les invoquer. Ce n’était pas annoncé dans la description. Il en avait des dizaines présentant ces signes distinctifs, soigneusement alignés en rang d’oignons.

— Comme ça peut, répondit-il d’une voix distraite. Katia dit que vous êtes en train de réfléchir à un plan pour la fête qu’ils donneront dans quelques jours. Je suis 23e dans le classement, alors on dirait bien que j’y serai. Tu crois vraiment qu’on devra se battre ?

— Oui, opinai-je en attrapant l’une des peluches – un combattant Grulke à la gueule de crapaud. On est en pleins préparatifs. On compte aussi acheter quelques upgrades de salles avant la fin du compte à rebours. Elles ne seront peut-être plus disponibles dans le prochain niveau, alors il faut le faire maintenant. Quand tu auras terminé, tu devrais aller jeter un œil à notre nouvelle salle de bains. Imani veut que tout le monde passe la voir. Ensuite, on votera pour décider si on en fait bénéficier toute la guilde.

Il planta son regard dans le mien.

— Pas de problème, acquiesça-t-il après un moment.

— Du coup, Katia et toi…

Je laissai volontairement ma phrase en suspens.

Donut, entendant ça, s’arracha à la contemplation d’un hérisson en peluche.

— Euh, quoi ? Comment ça, « Katia et toi… » ? releva-t-elle.

— Ça s’est fait naturellement… bredouilla Bautista.

— C’est super ! affirmai-je en lui donnant une tape fraternelle dans le dos. Je trouve ça top.

J’attrapai un Beanie ; en apparence, un banal flamant rose, un peu comme celui, en plastique, qu’Agatha transportait dans son caddie.

 

Figurine en peluche Flamme-en-rose. (Avec étiquette.)

Modèle le plus répandu des figurines de collection flamme-en-rose. S’ils ne sont pas aussi courants que les grulkes ou les grises-mines, ils comptent tout de même parmi les modèles les moins rares.

Très prisé par les passionnées de jouets Jaxbrin.

 

Quand je redressai la tête, je découvris une expression étrange sur le visage de Bautista. Du soulagement ? Je me rendis compte que c’était lié à ce que je venais de dire.

— Katia et toi ? répéta Donut, l’air ébahi. Tu es en couple avec Katia ? Ma Katia ? Elle est au courant ?

— Ça crève les yeux depuis un moment… insistai-je. Je suis surpris que ça ait pu t’échapper.

— Katia ! s’écria le chat en sautant à terre avant de trottiner jusqu’à la porte qui menait à la salle commune de la guilde. Katia, tu es là ? J’ai à te parler sur-le-champ !

J’attrapai un autre Beanie. Un papillon de nuit gris et marron. Il y en avait une bonne centaine sur la table.

— Comment ça se fait que tu en aies autant, de ceux-là ? l’interrogeai-je.

— Ça date d’il y a quelques jours.

— Tu les reçois dans des coffrets, maintenant ?

— Non. Je les ai eus grâce à mon mécène, mais pas dans un coffret. Je suis sorti du donjon pour filmer une pub pour eux, et j’ai chouré les échantillons à la fin.

J’approuvai d’un hochement de tête.

— Classique !

 

Figurine en peluche du papillon ardoise. (Avec étiquette.)

Le papillon ardoise est l’un des modèles les plus répandus de la nouvelle collection Jaxbrin. Le conte tragique du papillon ayant accidentellement assassiné toutes ses amies fées est très apprécié. Il est d’ailleurs vaguement inspiré d’un fait réel, ce qui n’est pas très étonnant vu la tendance des parents à romancer les catastrophes à grande échelle.

 

Donut revint se percher sur la table.

— Katia est sortie, déclara-t-elle. Eh bien, je tombe des nues ! Je suis aussi surprise que lorsque Brique-de-Jus nous a annoncé qu’elle allait se marier avec Louis. Carl, permettras-tu que cela continue ?

— Le « permettre » ? m’étonnai-je. Comment ça ?

Bautista affichait toujours une expression ouvertement anxieuse.

— Pour être franc, je suis… Je suis content que tu sois au courant, finit-il par avouer. Honnêtement, je craignais un peu que tu… Tu vois, quoi. Qu’elle te plaise.

— Katia ? répliquai-je, stupéfait. Je la considère comme une sœur !

— Sa relation avec Mlle Beatrice l’a abîmé psychologiquement, expliqua Donut sur un ton compatissant. Malgré ce que pourrait suggérer son piercing au téton, il n’a pas beaucoup de succès auprès des filles. Par ailleurs, si j’en crois ses goûts en matière de pornographie, il préfère les Asiatiques.

— Son « piercing au téton » ? répéta Bautista en haussant un sourcil broussailleux.

— Les déviances sexuelles d’autrui peuvent toujours surprendre… opina sagement Donut. Par exemple, je ne me serais jamais doutée que Katia avait un penchant pour les furries.

Je changeai de sujet.

— Tu as déjà essayé ces papillons de nuit ?

— Une fois. Ils sont inoffensifs. Ce ne sont pas des combattants. Tout ce qu’ils font, c’est voler jusqu’à la source de lumière la plus proche pour la vider de son énergie. Tu peux en prendre un, si tu veux. Cinq, même.
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— La vache, carrément, niveau 70 ! lâchai-je quand la chèvre débarqua dans le pub.

Kiwi et Mongo arrêtèrent de jouer pour l’observer. Le temps que la porte se referme, j’aperçus Bianca, dehors. Le bordel avait à présent des allures de dragon. La pluie grésillait en tombant sur son dos.

Elle McGib était assise à un bout du bar, Bautista, à l’autre. Tous surveillaient la scène, prêts à intervenir.

— Hello, Prepotente ! lança Donut.

— Donut. Carl, nous salua la chèvre en approchant de notre table.

Il avait l’air exténué. Quinze marqueurs de tueur de chasseurs flottaient au-dessus de sa tête.

— Tu veux entrer dans notre salle ? lui proposai-je. Visiter la guilde ? Tu pourrais faire une petite sieste…

— Nous avons acheté une super upgrade de salle de bains, dernièrement, renchérit Donut. Maintenant, j’ai une litière géante décadente à souhait.

— Je n’ai nulle envie de voir votre upgrade futile, ni de temps à accorder à vos petites manigances, répliqua-t-il, avant de parcourir la pièce d’un regard circulaire. Et il était inutile de demander à vos crétins d’amis de vous protéger. Je ne vous veux aucun mal.

Elle McGib flotta jusqu’à nous.

— C’est moi ou tu viens de me traiter de crétine ? Sache que ma mère connaissait quelques recettes succulentes de plats à base de chèvre et que je commence à me sentir d’humeur nostalgique !

Il leva une main poilue pour l’interrompre, tourna la tête vers elle et lui hurla à la gueule. Elle recula de plusieurs mètres.

— La vache, mec ! haleta-t-elle. Cette haleine… !

— Je n’ai ni le temps ni l’envie de m’adonner à une joute verbale, espèce de… Je ne sais même pas ce que tu es. Je viens seulement vous apporter quelque chose.

— C’est quoi ? m’enquis-je sans cacher ma méfiance.

Il sortit une potion noire écumeuse de son inventaire et la posa sur la table, devant Donut.

— Je l’ai reçue dans un coffret « Bienfaiteur ». Pourquoi mon mécène m’a-t-il envoyé un objet qui t’était destiné ? Je n’en sais rien. En tout cas, le voilà.

Sur ce, il se redressa et sortit. Dehors, Bianca poussa un rugissement, puis ils prirent leur envol.

— Un sacré hurluberlu, celui-là… marmonna Elle. Une chance que tu ne sois pas comme lui, Donut !

— Ça ne risque pas, certifia Donut. Mais il faut comprendre qu’il traverse une phase très difficile. Je n’ai jamais goûté à la viande de chèvre… C’est bon ?

— Excellent ! affirma Elle, avant de se tourner vers le bopca qui se tenait derrière le comptoir. Hé, toi ! T’aurais pas des trucs à base de chèvre ? Un curry, par exemple ?

— Un peu bizarre, tout ça, grommelai-je en attrapant la potion.

C’était le deuxième item qu’un mécène faisait parvenir à Donut par le biais d’un autre crawler.

 

Je retire tout – potion.

Neutralise tous les effets du sort Transformation du Scolopendre.

 

Une étiquette, semblable à celles des cadeaux de Noël, était accrochée au goulot.

POUR PRINCESSE DONUT. À UTILISER AU BON MOMENT. NE PAS DONNER À TINA.



— C’est quoi, ce délire ?

Plusieurs personnes pourraient vouloir s’emparer de cette potion.

— Ne la consomme pas tant que je ne te l’aurai pas demandé, lançai-je à Donut. Et n’en parle pas à Signet. Elle voudrait s’en servir pour ramener Grimaldi, et je ne pense pas que ce truc doive avoir cet usage.

— Tiens ! s’exclama soudain Elle, l’air déconcerté. L’Apothicaire m’a envoyé un coffret « Bienfaiteur ». Et Imani vient de me dire qu’elle aussi en a reçu un. Elle a ouvert le sien, il est également adressé à Donut.

— Carl… Je commence à penser que ton chantage avec le piercing était un piège, que tu m’as dupée et que tu avais toi aussi reçu pour instruction de me donner cette potion !

— Bon, éludai-je. Allons voir les changelins, puis on essaiera de comprendre ce qu’ils trafiquent avec tous ces coffrets « Bienfaiteur ».
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Vous entrez dans le club Desperado.



Le tambourinement des basses nous parvenait à travers la porte. Donut se mit à balancer la tête en rythme.

— Salut, Clarabelle ! lançai-je en m’engageant dans le couloir qui précédait l’entrée. Je n’étais pas sûr qu’on te croiserait, vu qu’on est à l’étage du Terrain de chasse.

— Regardez qui voilà ! se réjouit la videuse crocodilienne. Ça fait un bail ! Depuis la fois où vous nous avez pris quatre crétins, je crois. Du coup, vous n’avez plus droit à votre équipe de sécurité gratuite. Comment vont-ils ?

— Ils sont au QG. Ils s’amusent comme des petits fous.

— Ils sont fascinés par les jeux vidéo et les films de dinosaures, ajouta Donut. Massie adore aussi les histoires de gangsters.

— Super. Au fait, je ne sais pas si votre amie la fée vous a dit, mais cette porte conduit toujours à l’étage du club. La direction a exigé cette mesure à cause de toi, Monsieur, qui a coincé plusieurs chasseurs à l’intérieur, à la fois au Terrain de chasse et à Larracos. Ils l’ont mauvaise, croyez-moi ! Pendant un moment, ça castagnait dès que des crawlers venaient au club. Comme on ne peut pas virer ces connards de chasseurs, ils ont fait en sorte que vous ne puissiez plus vous côtoyer. Vous serez au même étage que d’habitude. Les chasseurs, eux, n’ont plus le droit de monter. Résultat : vous ne vous mélangez plus.

— Attends… Tu veux dire que les chasseurs qui se sont abrités ici le jour où j’ai attaqué Zockau n’ont toujours pas trouvé le moyen de sortir ? Ils sont restés ici à se branler depuis le premier jour ? Je pensais qu’ils n’auraient qu’à reconstruire le bar d’accès pour se libérer…

— À se branler, oui, pour la plupart d’entre eux, c’est bien le terme ! L’étage du Terrain de chasse est beaucoup plus spacieux que celui-ci. En soi, reconstruire le bar serait faisable, mais les projets de travaux doivent être préalablement approuvés par le maire de Zockau. Or la maire, c’est cette connasse de mante dont tu as enflammé les parties génitales. Soit dit en passant : joli coup ! C’était à mourir de rire. Bref, les mantes préfèrent la jouer solo, alors elles ont laissé les autres chasseurs sur place. Sept sont déjà morts. Cinq tués par des gardes du corps, un par l’une de nos filles, un autre par un crawler. C’est ce dernier incident qui a provoqué le changement de règle. Un autre groupe d’outre-mondes est toujours piégé à l’étage de Larracos. Mais ils auront bientôt fini d’évacuer l’eau, et du coup eux devraient pouvoir se barrer.

— Ils sont encore en train d’évacuer l’eau à Larracos ? Sérieusement ?

Clarabelle se pencha vers moi en prenant un air de confidence.

— Y a quelque chose qui arrête pas d’obstruer les canalisations de la ville, et la présence des requins n’aide pas. Alors ouais, ils sont toujours coincés. Mais ils ont un hôtel, et le casino principal se trouve en bas : personne se plaint trop. Le seul truc, c’est que les négociants d’armes des factions achètent en général un passe pour accéder à l’étage du Terrain de chasse. C’est là qu’ont lieu les échanges avec les chasseurs. Et ça, c’est pas arrivé, vu que t’as tout bousillé des deux côtés. Ils voulaient que les choses soient rentrées dans l’ordre avant la fin du niveau en cours, mais j’ai l’impression que c’est mort.

— Les chasseurs ne se sont pas fait virer par la règle de la barre de sang ? m’étonnai-je.

— Arf, je déteste ce truc-là. Les règles du niveau 10 sont en vigueur, mais juste à la porte. Pas pour ceux qui se trouvaient déjà ici. La barre ne se vide pas dans le club, en revanche, on ne peut entrer que lorsqu’elle est pleine. C’est un peu différent pour ceux qui souhaitent se rendre au Lounge cosmique.

Heureusement, Donut et moi avions rempli nos barres avant de venir.

— Tu en as croisé beaucoup, des chasseurs ? Qui entrent ailleurs qu’à Zockau, je veux dire.

— Quelques-uns, acquiesça-t-elle. Certains comptent rester ici jusqu’à la fin, je crois. Mais ce n’est pas l’exode auquel je m’attendais. Il y en a qui ont déjà commencé à évacuer les lieux. Ils savent que, dans tous les cas, ils seront téléportés à cette fête du boucher machin-chouette dans quelques jours.

— En même temps, ça doit être de plus en plus galère pour eux de dénicher des accès au club. La plupart se trouvent dans les grandes colonies, or la majorité d’entre elles ont été conquises par des crawlers. Les chasseurs n’ont le droit d’être maires qu’à Zockau. Partout ailleurs, les gardes les attaquent dès qu’ils les aperçoivent. Ceux qui manquent d’entraînement, c’est-à-dire la plupart, ne font pas le poids. Du coup, même avec leurs barres pleines, ils ne peuvent pas entrer au club. Ils sont obligés de se cacher dans les salles sécurisées et de fuir chaque fois qu’ils voient arriver les ronces.

— Tout juste ! Une aubaine pour vous autres. Vous avez vraiment fait capoter leurs plans, hein ? On est tous derrière vous.

— Et si Mordecai venait tout seul ? suggérai-je.

— C’est un manager. Il est lié à la princesse : lui aussi ira au premier étage. Descendre signerait son arrêt de mort.

— Et d’autres PNJ ? Si un PNJ de ce niveau entrait au club, il se retrouverait où ?

— Ton amie de glace m’a posé la même question, tu sais. Les PNJ normaux sont soumis à des règles différentes. Déjà, rares sont ceux qui disposent du passe. En théorie, ils entreraient à l’étage du niveau en cours. Au Terrain de chasse. Et ils ne pourraient ni descendre ni monter. La mesure est la même pour tout le monde.

J’avais déjà discuté de ça avec Katia et Elle McGib, car je n’étais même pas sûr que les ambassadeurs changelins réussiraient à pénétrer dans le club, mais Elle m’avait assuré que si. Apparemment, ils avaient la faculté d’imiter un passe et s’y rendaient régulièrement depuis le début du niveau.

— Comment je peux accéder à l’étage du Terrain de chasse, alors ? Il y a quelques endroits que j’aimerais visiter en bas.

— C’est impossible, sauf si la direction t’y autorise, et pour l’instant, je n’ai pas reçu d’ordre allant dans ce sens, répondit Clarabelle. À votre place, je n’espérerais pas trop. Surtout vous ! Croyez-le ou non, la maison n’encourage pas le meurtre de clients. Sauf ceux qui s’aventurent dans le casino, bien sûr. Ou au Mosh Pit.

Merde. J’avais pensé que Clarabelle ferait peut-être une exception pour Donut et moi. Elle McGib non plus n’avait pas réussi à passer. Elle n’avait pu entrer qu’à l’étage du club.

 

CARL : Donut, à toi de jouer. Vas-y mollo. Il faut qu’on reste en bons termes avec elle.

DONUT : REGARDE UN PEU MA MAGIE OPÉRER.

 

Donut se pencha vers la crocodilienne.

— Carl meurt d’envie de se rincer l’œil à la salle des Salopes, mais il s’est lassé de celle de l’étage. Nous avons entendu parler d’une « salle des Salopes quintessenciées ». Pour ma part, j’aimerais aller faire un tour au palais du pénis. J’ai gagné un coupon pour une danse à la Parade, et il est écrit qu’il est valable là-bas aussi. Il paraît qu’ils ont des danseurs ogres, et j’ai bien l’intention de découvrir si ces rumeurs sont fondées.

Clarabelle émit un grognement amusé, puis son regard perçant se tourna vers moi.

— J’savais pas que t’étais client… Tu vas choper des cochonneries, je te préviens. Cela dit, c’est toujours non. Les patrons tiennent à limiter au maximum les débordements, or chaque fois que vous venez au club, ça part en vrille. J’ai pas laissé passer votre amie la fée, et j’vous laisserai pas passer non plus.

— Mais tu pourrais nous laisser passer, n’est-ce pas ? répliquai-je en tapotant le battant. Je parie que tu n’aurais qu’à agiter la main pour que ce truc nous fasse accéder à l’étage du Terrain de chasse. Tu l’as admis toi-même : ce n’est pas une vraie règle. Je sais que tu ne peux pas nous faire descendre au palier de Larracos. Mais tu pourrais nous faire descendre à celui du Terrain de chasse. Je me trompe ?

Clarabelle croisa les bras.

— Je pourrais, oui, mais ça vous coûterait plus que ce que vous seriez prêts à cracher. Je tiens à ce job. Surveiller la porte, c’est facile. C’est safe. Je ne prendrai pas le risque de tout bousiller…

— Vraiment ? releva Donut. Tu ne risquerais pas ton job pour 100 pièces d’or ?

— Cent pièces d’or ? répliqua-t-elle avec dédain. C’est ta meilleure offre ? Je te l’ai déjà dit, petite : ton charme est sans effet sur moi. Je vous apprécie tous les deux, mais votre proposition est carrément indécente quand on sait combien de chasseurs vous avez tués. Vous devez être les crawlers les plus riches du jeu.

— Moi aussi, je t’apprécie, Clarabelle, répondit le chat. Mais tu m’as mal comprise. Nous ne te proposons pas 100 pièces d’or. Je parlais des 100 pièces que tu nous as volées quand nous avons souscrit à votre service de sécurité.

La videuse se rembrunit.

— De quoi parles-tu ?

— Tu sais, sur mon interface, j’ai accès à un relevé qui me permet de garder une trace de toutes mes transactions. Je suis en train de le consulter. Voyons voir… continua Donut en agitant la patte comme pour faire défiler une page virtuelle invisible. Trois pièces d’or pour ce somptueux béret que j’ai acheté à un bopca. Mille cinq cents pièces que Carl m’a fait gaspiller pour un string ignifugé. Ah, j’y suis ! C’est écrit là : « 500 pièces versées à Clarabelle du club Desperado pour la location d’une équipe de protection rapprochée. » Ça remonte à la première fois qu’on est venus au club, dans le niveau 4. C’est ce jour-là que j’ai rencontré Massie !

Le chat inclina la tête et feignit une expression déconcertée.

— C’est étrange… Je vois aussi un remboursement, mais seulement de 400 pièces. Ah oui, ça me revient ! Je voulais le signaler à la direction, mais mon Carl a bon cœur et m’a convaincue qu’il vaudrait mieux que nous réglions ça avec toi en privé.

Donut tourna ostensiblement les yeux vers la porte, puis son regard se fixa de nouveau sur Clarabelle.

— C’est ce qu’on est en train de faire, tu comprends ? conclut-elle. On règle ça avec toi en privé.
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Temps restant avant la Mascarade du boucher :

62 heures.



— Je te suis reconnaissant de ce que tu as accompli pour nous, mais ça veut pas dire qu’on va te vouer une confiance aveugle, gronda le changelin, appuyé de tout son poids contre la porte.

Il s’appelait Pearson. Dans le niveau précédent, il s’était fait passer pour un barman dromadérien. À présent, il avait pris l’apparence d’un crétin et s’exprimait avec une voix rocailleuse qui rappelait celle de Bomo. Malgré son énorme carrure adossée à la porte, je craignais que nous ne tenions plus très longtemps face aux videurs du club. S’ils faisaient preuve d’une politesse impeccable en comparaison de collègues du palier supérieur, ils étaient également bien plus puissants.

La porte fléchit de nouveau. Je me pressai contre elle en grognant pour la maintenir fermée.

— J’ai promis à Brique-de-Jus de faire mon possible pour vous aider à descendre chaque fois, répondis-je entre mes dents serrées. Le système de guildes nous permettrait d’embaucher une quinzaine d’entre vous, mais certains profils ne sont pas éligibles. Je ne sais pas pourquoi ; peu importe. J’ai trouvé le moyen de vous téléporter dans le niveau 9, même sans le Portail des dieux infernaux. Le problème, c’est que votre village est sur le point d’être envahi par les ronces, or j’ai besoin que vous soyez tous au même endroit au même moment pour que ça fonctionne.

Derrière nous, les gardes crocodiliens se jetèrent de nouveau contre le battant.

— Monsieur ! Monsieur ! Vous ne devriez pas être ici !

Donut, qui s’était éloignée dans le couloir désert bordé de nombreuses portes, revint vers nous au petit trot.

— Carl, Carl, il y a un foyer explosif ! Et un foyer pour voleurs ! Tu devrais aller voir !

— Pas maintenant, Donut, maugréai-je en accusant une nouvelle secousse.

— Monsieur ! répéta le crocodilien. Je vais avoir des ennuis si la direction vous trouve là ! Oh, si vous étiez quelqu’un d’autre, je vous arracherais la tête !

— On est occupés ! On sort dans une minute ! répliquai-je, avant de me tourner vers le chat. Tu peux lui dire un truc pour le calmer ?

— Carl est en train de faire caca ! claironna-t-elle. Il a presque fini !

— Dans le couloir ? s’alarma le type. (Sa voix avait grimpé d’une octave.) Monsieur, ce ne sont pas les toilettes ! Vous êtes dans le couloir des foyers de compétences !

— Merci, Donut…
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Clarabelle ne nous avait pas fait entrer à l’étage du Terrain de chasse. À la place, elle nous avait révélé l’existence d’un escalier secret permettant d’y accéder, situé dans la dernière cabine des toilettes des femmes. Il fallait soulever le couvercle du réservoir. Un petit levier était caché à l’intérieur. Quand on l’actionnait, le mur s’ouvrait.

Personne ne nous avait arrêtés. À ma connaissance, les PNJ générés par le club pour occuper la piste de danse n’allaient jamais aux toilettes, et je n’avais repéré aucune personne réelle sur la piste. Suivant les instructions de Clarabelle, on avait trouvé l’escalier secret. Dès que j’eus tiré le levier, le mur avait coulissé, révélant une volée de marches en colimaçon qui descendaient dans les ténèbres. Je m’étais demandé quels autres secrets recelait cet endroit.

Ayant atteint le palier inférieur, on s’était retrouvés face à une porte qui débouchait sur les toilettes pour dames à l’étage du Terrain de chasse. L’escalier continuait, sans doute vers Larracos. J’avais voulu faire un pas dans cette direction.

 

Bien tenté. C’est non.

 

Les toilettes des femmes à l’étage du Terrain de chasse étaient également désertes.

— C’est bien moins sale ici ! avait commenté Donut. Le carrelage brille. Il ne me colle pas aux coussinets.

L’endroit était en effet nettement plus sophistiqué que le bar d’au-dessus, qui ressemblait à un pub de quartier manquant de personnel et dont le dernier nettoyage de printemps remonterait à une bonne décennie.

— OK, avais-je chuchoté en m’accroupissant devant le battant décoré de breloques scintillantes, qui permettait d’accéder à la salle principale du club. D’après ce qu’on nous a dit, ils seront deux, au comptoir. Cherche des PNJ qui sortent du lot. Espérons que les chasseurs ne nous remarqueront pas.

— Tu es un géant en boxer, Carl, et moi, je suis un chat, avait rétorqué Donut. Tu peux être sûr qu’ils nous remarqueront dès qu’on sortira. Tu n’as pas mûrement réfléchi le plan…

— Selon Mordecai, cet étage est très spacieux et labyrinthique. Avec un peu de chance, ils ne seront pas tous au même endroit. Il faut qu’on se débrouille pour trouver les changelins le plus vite possible. De toute façon, même s’ils nous voyaient, je ne crois pas que les chasseurs nous attaqueraient. Clarabelle a dit que les gardes ont tué les derniers à se mettre sur la gueule, et ils sont bloqués ici depuis plus d’une semaine. Ils attendent juste que ça se termine.

— Elle a aussi dit que les gardes nous expulseraient manu militari dès qu’ils nous verraient.

— Alors il faudra qu’on les évite. On n’a pas le choix. Il faut qu’on leur parle. C’est parti…

On avait poussé la porte. Un petit couloir bien éclairé s’étendait derrière. Le bruit feutré de la musique nous parvenait depuis la pièce d’à côté. Rien à voir avec le beat électro qui cognait là-haut. Une moquette opulente tapissait le sol. D’innombrables portraits de fées se faisaient face sur le papier peint rouge des murs, nichés dans des cadres finement ornementés. Une elfe avait soudain déboulé en trombe, les bras chargés d’un plateau de boissons et de plats fumants. Elle ne nous avait pas vus.

— Le bar est par là, avais-je soufflé en tendant le doigt. Profil bas.

À ma droite, la porte qui conduisait aux toilettes des hommes s’était ouverte. Une créature d’environ 2 mètres de haut à la peau écarlate s’était avancée d’un pas mal assuré en reboutonnant son pantalon. Le gars était aussi baraqué qu’un crétin. Deux petites bosses saillaient sur son crâne, un peu comme des cornes limées. Il m’avait percuté de plein fouet.

— Oups ! Désolé, l’ami, avait-il lancé en levant le nez.

Ses yeux s’étaient écarquillés.

 

Haxor le destructeur – cuirassé. Niveau 50. Marchand.

Chasseur non affilié.

 

Il avait ouvert la bouche pour crier. Réagissant au quart de tour, je lui avais envoyé un gros coup de pied dans les parties.

Heureusement pour nous, cette particularité anatomique était commune à nos races. Propulsé en arrière, il avait traversé le battant en bois qu’il venait de franchir avant de retomber sur le carrelage et de glisser jusqu’au lavabo du fond, qui s’était fracturé sous l’impact.

Bondissant aussitôt vers lui, j’avais atterri sur son torse et senti ses os craquer sous mes pieds. Il n’était pas équipé, il portait juste une chemise ample grande ouverte. Le genre d’accoutrement que le Maestro aurait pu revêtir.

— Non ! s’était-il étranglé, tétanisé. Non !

Empoignant ses deux cornes courtes, je lui avais tordu le cou d’un coup sec. Plusieurs notifications avaient défilé sur mon interface. Dieu merci, aucune d’elles n’indiquait que j’avais activé l’aggro des gardes du club.

— Tu te remets aux coups dans l’entrejambe, Carl ? avait lancé Donut en zieutant le cadavre. Lui rompre le cou, c’était chouette, mais je ne sais pas si ça compensera…

Elle avait jeté un regard anxieux par-dessus son épaule.

— De plus, Clarabelle nous a prévenus que notre carte de membre serait révoquée si on était surpris à se battre !

— J’avais pas le choix. Les gens se font blesser et buter ici tous les jours. Ça ne compte que si les gardes le voient.

— Dis ça à ce type…

J’avais fait disparaître la dépouille dans mon inventaire. Celui de Haxor ne contenait presque rien, mais j’y avais découvert la même reconnaissance de dette bizarre que Donut avait prise à un chasseur orc quelques jours plus tôt. D’après ce que j’avais compris, il s’agissait de genres de cartes de crédit intergalactiques. J’avais trouvé étonnant que ce type ne soit pas affilié. Les cuirassés étaient l’une des équipes inscrites aux guerres de factions, mais ils avaient déclaré forfait à la suite de l’inondation de Larracos. Le seigneur de guerre avait pris la décision après avoir été forcé d’achever son épouse, piquée par une méduse, pour l’expulser du jeu.

Ça m’avait rappelé que je n’avais pas eu de nouvelles de Quasar, mon avocat, depuis plusieurs jours. Je m’étais dit que je lui enverrais un message quand on serait de retour à l’extérieur.

Seul le lavabo fissuré et souillé de sang témoignait de ce qui s’était passé. J’avais attrapé la serviette sur l’étendoir et vite fait essuyé la faïence avant de couvrir la lézarde.

— OK, deuxième essai, avais-je annoncé en retournant à pas de loup dans le couloir.

Juste après les toilettes, à droite, une porte à double battant ouvrait sur la cuisine.

— Je crois qu’ils ont un vrai restaurant à cet étage, avec des serveurs et tout et tout ! avait sifflé Donut. Cet endroit est bien plus accueillant que ce qu’on a en haut. C’est honteux !

Je m’étais approché de l’angle pour glisser un œil dans la salle principale du club. J’avais aperçu le panneau au néon qui indiquait l’entrée du casino, et celui qui conduisait à la Route de la soie, le marché dans lequel il était urgent que j’aille faire quelques achats. En tournant la tête, j’avais repéré deux elfes assis au bar devant leurs verres vides. Ils me fixaient du regard. À part eux, il n’y avait, dans le coin, qu’un barman à tête de blaireau, le dos tourné. Tandis qu’on se jaugeait, l’un des elfes avait rapidement changé de tête : il avait pris celle d’un dromadérien. L’instant d’après, il avait retrouvé l’apparence d’un elfe.

— C’est eux.

J’avais avancé, mais le deuxième gars m’avait fait signe de rester où j’étais. Son acolyte s’était levé et était parti dans la direction opposée, disparaissant derrière un recoin.

— Hé, les mecs ! l’avais-je entendu lancer. Gardes ! Vous avez entendu ? Je crois que ces enfoirés du casino ont recommencé à se battre !

Pendant ce temps, son collègue nous avait fait signe, d’un geste frénétique, de nous engager dans un autre couloir fermé par une porte. Descendant à son tour de son siège, il s’était dirigé vers le couloir. Le panneau annonçait FOYERS.

Simple, avais-je pensé en lui emboîtant le pas.

— Monsieur ! Monsieur ! Les crawlers n’ont pas le droit de descendre à cet étage !
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— Tiens, lançai-je en tendant à Pearson la carte manuscrite avec les indications à suivre pour nous retrouver.

Le garde avait cessé de tambouriner à la porte, ce qui n’était pas pour me rassurer.

— On va avoir besoin de votre aide. Amenez-nous les gosses, on les mettra dans notre espace sécurisé jusqu’à ce que le danger soit passé.

— Et si le danger ne passe jamais ? rétorqua-t-il en fourrant le papier dans son pantalon.

— Alors tous nos efforts auront été vains. Écoute. On vient de commencer à élaborer un plan pour vous évacuer sans y laisser notre peau. On planche encore dessus, mais l’idée générale est expliquée au dos de cette carte. On va utiliser un sort qui s’appelle Zerzura pour vous téléporter. Le truc, c’est que les ronces progressent vite et qu’on ne pourra lancer ce sort que dans deux jours. La cible doit être un lieu, pas un groupe de gens. Il faut que vous soyez dans un endroit adéquat pour que ça fonctionne. Le problème, c’est que les hauts-elfes ont détruit tous les villages dans la seule zone qui ne sera pas envahie au moment où on pourra passer à l’action. Tous sauf un – leur château. Autrement dit, on va devoir trouver le moyen de vous y introduire. On a beaucoup de choses à prendre en considération en même temps – trop à mon goût. Si on veut avoir une chance, on aura besoin de tout le soutien que vous pourrez nous apporter.

— Avant de partir, Brique-de-Jus nous a recommandé de nous méfier de toi, me signala-t-il.

— Je n’en doute pas. Mais en fin de compte, elle a choisi de nous faire confiance.

— On ne sait même pas si elle est encore en vie…

— Elle l’est, affirmai-je.

J’espère.

— Si ça marche, vous serez bientôt réunis.

— Carl ! s’exclama Donut. Quelqu’un approche. Quelqu’un de tout petit…

Une douleur lancinante s’empara de chacun de mes membres. D’un coup. J’eus soudain très chaud, et un éclair rouge passa devant mes yeux. Baissant la tête, je constatai avec horreur que de grosses cloques et des plaies se formaient à vue d’œil sur mes bras.

 

Avertissement : votre sang va se mettre à bouillir.

 

Une voix féminine s’éleva de l’autre côté de la porte.

— Carl, si tu souhaites pouvoir un jour remettre les pieds dans ce club, je te conseille de m’ouvrir sur-le-champ.

Oh, Dieu merci, pensai-je en comprenant qui c’était. Ça aurait pu être bien pire.

— On va la laisser entrer, grognai-je en tombant à genoux tandis que ma santé se dégradait à vitesse grand V. Pearson, reprends d’abord l’apparence d’un elfe. Et si possible, essaie de la toucher.

Le battant s’ouvrit, révélant Astrid, la directrice adjointe du club. C’était une sylphe sanguinaire, une adepte de magie cardio-vasculaire. Extrêmement redoutable. Le sort qu’elle m’avait jeté faisait littéralement bouillir mon sang. Elle ne cherchait même pas à me tuer ; si ç’avait été le cas, j’aurais déjà été mort. Elle pénétra dans la pièce en voletant. J’eus le temps de croiser son regard noir, puis je sombrai.
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Mes paupières s’ouvrirent. J’étais avachi sur une chaise. Je compris immédiatement où je me trouvais. Encore ces conneries…

— Salut, Orren ! toussai-je en me redressant.

Donut était près de moi, sur une autre chaise. Aucune trace des changelins. La fée n’était pas là non plus.

L’intermédiaire ne perdit pas de temps en politesses.

— J’ai demandé à Astrid de vous amener ici, car je dois discuter d’une chose avec vous. De deux choses, en réalité. Je quitterai le donjon après l’effondrement de ce niveau. Je ne serai de retour qu’au début du 9. Ceci est donc notre seule occasion d’en discuter.

Je poussai un gémissement de douleur. J’avais été « soigné », mais je souffrais encore de douzaines de débuffs. J’avais l’impression de m’être fait rouler dessus par un tank puis qu’on avait mis le feu à mes restes. Cette magie de sang, c’est du sérieux.

Un bol d’une boisson non alcoolisée où flottaient plusieurs cerises était posé au bord du bureau d’Orren. Donut, penchée dessus, pattes avant sur le bureau, lapait le liquide. Pour la première fois depuis des semaines, elle avait l’air d’un chat ordinaire. Je l’observai. Mon mal de tête palpitait. Depuis combien de temps on était là ?

— Hello, Carl ! lança-t-elle en levant le museau de son drink. Ils m’ont laissée commander un truc aux cuisines ! Ils me l’ont servi sur un plateau et tout ! Tu as déjà goûté des câpres ? C’est infect… Tu es resté dans les pommes quarante-cinq minutes.

La créature à tête de bocal à poissons, assise dans son fauteuil en bois qui craquait, nous jaugeait. Ses doigts étaient joints, leur extrémité en clocher.

— Qu’est-ce que vous avez fait à mes amis ?

— Les deux changelins ? Ils ont été expulsés du club. Définitivement. Tu as de la chance que celui qu’on a trouvé avec toi ait affirmé que c’était lui seul qui avait barricadé la porte. Et cassé l’évier, ajouta-t-il après un court silence.

Je percutai d’un coup ce qu’il avait déclaré à mon réveil. Je secouai la tête.

— Pardon – vous avez dit que vous partiez ? Pourquoi ?

— La mission qui m’incombe a de multiples aspects, et l’un d’eux a récemment été jugé caduc. Mes collègues et moi-même resterons à la surface de votre planète, mais certains pensent qu’il n’est pas nécessaire que j’œuvre dans ce bureau avant le début des guerres de factions, à supposer qu’elles aient bien lieu. La situation est sans cesse réévaluée selon l’évolution de plusieurs facteurs. Je ne souscris pas à cette décision, mais cela ne relève pas de moi. Ne vous inquiétez pas, nous resterons disponibles dans le cas où nos services seraient de nouveau requis.

Je me frottai le front. J’étais soulagé qu’ils aient laissé les changelins partir. Avec un peu de chance, ils étaient à présent en route vers le point de rendez-vous où les attendraient Louis et Firas.

— Qu’est-ce qu’on peut faire pour vous, Orren ?

— Sais-tu ce qu’il faut pour exercer ce métier, crawler ?

— Un sale caractère ? suggéra Donut.

— On est assez pressés, m’impatientai-je. Si vous n’avez pas prévu de nous tuer ou je ne sais quoi, serait-il possible de passer à la vitesse supérieure ?

— Pour exercer ce job, il est, certes, nécessaire d’être impliqué avec passion dans la réussite du jeu, mais c’est secondaire. Les organisateurs cherchent avant tout des candidats en désaccord profond avec les objectifs et les philosophies de leur nation d’origine. Ils ne le clament pas sur tous les toits, mais c’est une condition cruciale. Et pour cause : la plupart des nations, les Valtay inclus, organisent leurs saisons à des fins qui vont à l’encontre de l’esprit et de l’objectif réel du jeu.

— « L’esprit du jeu » ? répétai-je. Vous vous foutez de moi ?

— En principe, j’aurais dû me retrouver au chômage dès l’instant où les Valtay ont mis la main sur la compagnie Borant. Heureusement, mon ancienneté et les divergences que j’ai exprimées vis-à-vis de la conduite de mon peuple m’ont permis de conserver ma place. Sans compter qu’il aurait été vraiment hypocrite de leur part de me virer, vu les circonstances…

— Je croyais que, chez vous, on exécutait juste les contestataires minoritaires.

— Nous ne sommes pas des barbares, répliqua-t-il.

— Première nouvelle.

— Je suis en train d’essayer de te communiquer des informations précieuses, crawler. Tu ferais mieux d’écouter. Je ne suis pas le seul intermédiaire à souhaiter que ce système continue de fonctionner sans accrocs, ni à s’opposer farouchement aux intérêts de sa propre nation. Nombre d’entre nous défendent des tactiques et des conceptions différentes concernant l’interprétation du règlement. Et certains d’entre nous remplissent un peu trop bien le prérequis que j’évoquais tout à l’heure.

— Je ne comprends rien à ce que vous dites.

— Il cherche à nous prévenir, Carl, m’expliqua Donut, la gueule barbouillée de cerise. Mais il a du mal à cracher le morceau parce qu’il ne nous apprécie pas et qu’enfreindre les règles lui fait peur.

Orren et moi, on se tourna vers elle.

— Au contraire, vous m’êtes plutôt sympathiques, protesta le ver. Je dois avouer que votre propension à bousculer les règles pour renverser des choses qui ne le sont pas est pour moi une source inépuisable d’amusement. Par le passé, je pensais réellement que vous causeriez du tort à la production, malgré votre faculté indéniable de générer des bénéfices importants. Je vous crois toujours dangereux, mais les circonstances ont évolué.

— Mais vous essayez de nous prévenir de quoi ?

— Je vous ai dit tout ce que je pouvais. Les gens comme moi sont un peu comme les shérifs du Wild West dans votre culture. Il y a de bons gars, des vauriens… et d’autres qui prennent tant leur devoir au sérieux que cela les pousse à aller trop loin.

Je pensai à Chris et au mystérieux intermédiaire capridé qui œuvrait apparemment avec l’Empire du crâne pour nous faire tuer. Les sauteboues avaient affirmé avoir réglé le problème. Avaient-ils dit vrai ?

— Vous êtes le seul intermédiaire qu’on ait rencontré. Avec un peu de chance, ça restera comme ça.

Il parut sur le point d’ajouter quelque chose, mais se ravisa.

— Bon, passons aux choses sérieuses. Au cas où vous ne le sauriez pas, les tribunaux ont classé toutes les affaires en rapport avec le jeu, y compris celles qui laissent en général l’IA indifférente. Ils sont en train de déterminer la meilleure façon de procéder, et ça ne prendra sans doute pas forme tant qu’ils n’auront pas une meilleure idée de la stabilité de cette IA spécifique lors du passage au prochain niveau. Je ne sais pas si tu en as été informé, mais ton avocat doit désormais obtenir l’accord du tribunal avant de t’envoyer un message et, pour l’instant, il n’a même pas eu l’occasion d’essayer, à cause de ce gel des litiges. À titre d’exception, nous avons décidé de contourner le problème. Je resterai dans la salle au cours de votre entretien.

Il fit un geste de la main. Quasar, mon avocat, apparut dans un nuage de fumée.

Il n’était pas seul. Une femme vêtue d’un t-shirt où figuraient un dessin de la tête de Donut et les mots « Bordel, Donut ! » en grosses lettres se trouvait près de lui. L’inscription défilait horizontalement sur le tissu. Un tentacule couleur chair surgit du crâne de la nouvelle venue et se mit à gesticuler dans tous les sens. Il avait une bouche difforme qui bavait et un petit nœud papillon sur la « tête ».

Donut leva les yeux, la gueule toujours pleine de cerises.

Dès qu’ils l’aperçurent, la femme et le tentacule éclatèrent en sanglots.
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Je n’avais pas encore trouvé d’utilité à la table d’automate de niveau 5 que j’avais raflée dans le studio du vaisseau de production, malgré le manuel d’instructions bourré de modèles que j’avais emporté avec. Je craignais qu’ils me la confisquent – en gros, je l’avais volée. Pour l’instant, personne n’avait moufté. Au cas où, j’avais copié-collé le contenu du livre dans mon bloc-notes principal, puis dans Le Livre de recettes.

Je n’étais pas en possession de la matière première. J’avais certaines composantes pour de nombreux dispositifs, mais il m’en manquait toujours. Je parvins tout de même à rassembler ce qu’il fallait pour fabriquer des « araignées chercheuses » – des genres de gyomines, un mob assez répandu, en version robot. Les arbres de transmission nécessaires à leur fabrication étaient rares et chers, mais je réussis à m’en procurer une caisse avant de sortir du club Desperado. Mordecai m’avait assuré que les autres éléments seraient faciles à dégoter quand ils auraient enfin viré ces connards du deuxième étage, mais ça n’aurait lieu qu’à la fin du niveau.

Tuer un maximum de chasseurs n’était plus seulement un truc que je voulais faire. C’était un truc qu’on devait faire. Sans quoi on allait tous se retrouver les uns sur les autres lors de la fête.

La rumeur de leur vulnérabilité s’était propagée via le tchat. Les aliens étaient dispersés et peu entraînés, et les crawlers en profitaient pour leur tomber dessus. Je voulais m’y coller aussi le plus tôt possible. Donut et moi, on allait s’unir à l’équipe de Katia et partir à la chasse tout en continuant de se préparer en vue de la Mascarade.

Mordecai et Zev n’arrivaient pas à croire qu’on en ait éliminé autant. C’était du jamais-vu dans l’histoire du jeu.

Après mon entretien avec Quasar, la kua-tin m’avait confié que de nombreuses plaintes, immédiatement classées sans suite, avaient été déposées lorsque les ronces avaient atteint Zockau. Le conseil du Syndicat – pas le sous-comité qui gérait le jeu, le conseil lui-même, ce qui n’était pas anodin – avait par la suite annoncé qu’il était désormais interdit d’accuser l’IA de quoi que ce soit. Cette mesure visait à freiner sa détérioration. La déclaration avait suscité un tollé, et une nouvelle vague de plaintes avait été déposée pour contester l’autorité dudit conseil à prendre une telle décision. Cet imbroglio d’affaires était à présent débattu dans les tribunaux du Syndicat.

Je n’étais pas suffisamment au fait de la nature de l’IA pour bien saisir leurs préoccupations. Pourquoi ne pouvaient-ils pas juste la débrancher et la remplacer ? Pour moi, ça n’avait aucun sens.

Rien de tout ça ne fut évoqué dans la quotidienne. Ils faisaient comme si le jeu suivait son cours normalement.

— Ce n’est pas comme la saison des nagas, au cours de laquelle ils perdaient des masses de pognon à chaque nouvelle décision malavisée, m’avait expliqué Mordecai. Au début, ça y ressemblait mais, depuis quelque temps, c’est presque l’inverse : tout le monde se fait plumer, et cet argent arrive directement dans les poches de Borant. Dommage que les kua-tins n’aient pas pu garder leurs petites nageoires sur la compagnie. Sans vouloir te froisser, Zev, si tu nous écoutes.

 

ZEV : Je vous écoute tous en permanence, Mordecai. Et tu as raison. Pour l’instant, la situation ne suscite aucun désarroi chez nos associés Valtay. En revanche, le conseil ainsi que les intermédiaires sont extrêmement anxieux. Et maintenant, changement de sujet.
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Temps restant avant l’effondrement du niveau :

1 jour, 10 heures.

 

Nombre de chasseurs restants : 290.

Nombre de trophées gagnés : 66.

 

Temps restant avant la Mascarade du boucher :

10 heures.



— Les costumes sont prêts ! annonça Donut. Il n’y a plus que quelques retouches à faire. Mordecai nous aide à fignoler les bulles de celui de Kiwi. Le seul problème, c’est que certaines de ces dames ne s’y sentent pas très à l’aise. Ma palourde n’aime pas du tout sa tenue, et celle de Mlle Algue tombe au moindre saut.

— Je trouve déjà fou qu’elles t’aient laissé le leur enfiler…

— C’est parce qu’elles me font confiance, m’expliqua le chat. Je ne les ai jamais trahies. Une fois que la confiance est trahie, c’est irrémédiable. Leçon de vie importante s’il en est, Carl.

— Tu es encore sur l’épisode du piercing ? C’était il y a des jours…

— Quand quelqu’un affirme qu’il va compter jusqu’à trois, son interlocuteur s’attend à ce qu’il tienne parole, pas à se faire embrocher n’importe comment sans crier gare ! Je n’ai pas eu le temps de me préparer, Carl. Il est indispensable de se préparer psychologiquement avant d’être mutilé. Tu as de la chance que la salle sécurisée m’ait figée à temps. J’ai failli te mordre la main.

— Je ne comprends pas pourquoi tu n’arrêtes pas de me ressortir ça. Arrête de faire ton bébé. Et ce n’était pas de la chance. Ça t’a valu un avertissement, je te signale.

— À ta place, je le tuerais, lança Samantha en roulant près de nous. C’est la seule réponse appropriée à la trahison.

— Tu as un truc dans les cheveux, lui fit remarquer Donut. Tu ferais mieux de l’enlever avant que Kiwi ne réessaie de te manger.

— Stop ! ordonnai-je en m’accroupissant soudain dans l’herbe.

Il bruinait. La nuit était d’un noir opaque.

— Il y a des pièges, un peu plus loin, chuchotai-je. Que les dinos restent en retrait. Donut, cherche les chasseurs tapis dans le coin. Samantha, tiens-toi prête. Attends mon signal, cette fois, ou je ne te laisserai pas venir à la fête.

— Je vais tuer ta mère.

— Tiens-toi prête et ferme-la.

 

CARL : On est en position. Faites gaffe, il y a encore des pièges par ici.

IMANI : On est prêts aussi. Les ronces sont juste derrière nous, elles se rapprochent très vite. Deux heures max avant qu’elles atteignent la ville. Que disent les éclaireurs ?

LI NA : Je compte dix chasseurs à découvert côté sud de la ville. Ils ont un canon antiaérien qui, je crois, est aussi capable de contrer les sorts. Aucun familier en vue. Ils se préparent à partir. La plupart sont restés niveau 50 mais, dans le groupe, il y a un niveau 53 et un niveau 63 – un humain, je crois, équipé d’une armure. Elle est magique, mais ce n’est pas le truc en céramique. Un seul pistolet, cette fois. Cinq gardes champignons. Aucun PNJ. Sans doute tous morts… Il se peut que cinq autres chasseurs se cachent dans le pub non sécurisé du centre-ville. Cold Stone Creamery.

LOUIS : J’adore cette boutique !

DONUT : OMG, QUE PERSONNE NE FASSE EXPLOSER LE MAGASIN DE GLACES.

CARL : Aucune trace de Vrah ?

LI NA : Non.

CARL : Mince… OK. Tu vois leurs affiliations ?

LI NA : Celui qui a le pistolet est lié à un dieu, mais je ne suis pas assez proche pour voir lequel. Il me semble que c’est le seul. Pour les gars du pub, pas moyen de savoir.

 

Notre premier raid coordonné m’avait réservé une fâcheuse surprise. L’un des chasseurs que j’avais tués à distance était un adorateur d’Emberus, ce qui m’avait valu un avertissement du dieu. Mon bienfait actuel, un bonus de 15 % en Force, m’avait été retiré, et j’avais été en état de Pénitence pour quinze heures. Le montant de ma dîme avait doublé pour trente heures. Si je tuais encore deux adorateurs d’Emberus au cours de cette période, je serais châtié. Le statut Disgracié était apparu au-dessus de ma tête, pour le plus grand amusement de Donut et de tous ceux qui l’avaient vu.

La disgrâce avait pris fin, mais j’avais retenu la leçon : j’allais devoir me montrer prudent.

Vrah s’était arrangée pour invoquer Emberus à Zockau dès les premiers jours du niveau et avait ordonné aux gardes de devenir ses fidèles pour me dissuader de m’attaquer de nouveau à la capitale. Certains des chasseurs qui avaient aperçu le dieu au cours de sa brève apparition avaient eu l’idée de se protéger de moi en se convertissant également.

La race de changbi de Li Na lui permettait de détecter la religion de ceux qui se trouvaient suffisamment près d’elle. Moi, je pouvais seulement voir s’ils étaient liés à Emberus, et il fallait, pour cela, que je sois vraiment tout proche. Pour ce qu’on avait prévu, ça n’irait pas.

 

CHRIS : Le type de niveau 53, celui qui a un flingue, est pile au-dessus de moi. J’sais pas quelle race c’est. Il est grand et il a la peau rouge. On dirait Hellboy. Je peux m’en charger.

CARL : C’est un cuirassé. Fais gaffe, ils sont puissants.

LI JUN : On n’est pas loin, on ira lui prêter main-forte si besoin.

 

— Encore un de ces flingues de merde… marmonnai-je. Et un canon antiaérien en prime. Je vais devoir utiliser les araignées au lieu des missiles.

— C’est de la triche, déclara Donut. Ce sont tous de gros tricheurs.

Malgré leurs niveaux stagnants, les chasseurs disposaient d’équipements de plus en plus sophistiqués.

Katia avait compris la première :

— Je vous parie qu’ils ont ouvert le système des mécènes aux chasseurs. C’est ce à quoi la femme du communiqué faisait référence il y a quelques jours. Logique : ils sont coincés ici. Leurs familles sont sans doute en train d’injecter toutes leurs économies dans le jeu pour les sauver.

Le problème avec la plupart de ces équipements qu’on ramassait sur leurs dépouilles, c’est qu’ils ne fonctionnaient qu’au contact des chasseurs auxquels ils avaient été attribués. Florin avait buté deux goriffs – des humanoïdes bleus dont les longues antennes ressemblaient à des trompes d’éléphants –, armés chacun d’un pistolet à impulsion et d’une armure électrique dont ils avaient découvert à la dure qu’elle ne protégeait pas leur tête. Il avait ensuite récupéré leurs armes, mais il n’avait pas pu les équiper. Seuls les deux chasseurs à présent morts le pouvaient.

On s’était d’ailleurs rendu compte que les lunettes de soleil de Donut étaient soumises aux mêmes restrictions. Louis les avait essayées, sans succès. Mordecai nous avait expliqué que c’était courant pour les prix envoyés dans les coffrets « Bienfaiteur ». Cette mesure visait à dissuader les joueurs d’éliminer leurs destinataires pour s’approprier les cadeaux. Il existait un parchemin Cracker Jack, très rare, qui permettait de débloquer un item verrouillé mais, à notre connaissance, personne n’en avait fait l’acquisition. On continuait malgré tout de récupérer la totalité de ce matériel dans l’espoir de pouvoir s’en servir plus tard.

Les canons antiaériens étaient destinés à dégommer Elle McGib, mes missiles, Prepotente, qui se déplaçait à présent sur le dos de Bianca, et le Twister, ou toute tentative d’offensive par les airs. La plupart des groupes de chasseurs un tant soit peu importants paraissaient en avoir un.

Les pistolets à impulsion étaient pires encore. Dire que ces saloperies constituaient une épine dans notre pied aurait été un euphémisme. Il était injuste que ces armes aient été mises à la disposition de nos ennemis. Il s’agissait en gros de calibres 50 capables de tirer une quantité infinie de missiles magiques puissance maxi. Bautista avait failli se faire désintégrer la tête la veille, et Gwen s’était pris une balle qui avait littéralement percé un trou de la taille d’une grappe de raisin dans son abdomen. Le système n’avait pas traité la blessure comme une amputation, la plaie s’était refermée d’elle-même, et Gwen avait vite retrouvé le sale caractère qu’on lui connaissait.

Par chance, ces flingues n’étaient pas considérés comme magiques, il était donc possible d’arrêter leurs tirs grâce à un simple sort Bouclier. Par ailleurs, ils se cassaient très facilement. Les armures étaient tout aussi fragiles quand on réussissait à leur faire perdre leur blindage. Dès que l’aura bleue qu’elles émettaient s’éteignait, elles se brisaient comme des pots en céramique. Le problème, c’était qu’il fallait les frapper à de nombreuses reprises pour en arriver là.

Les familles de certains chasseurs étaient en train de se ruiner en tentatives dérisoires pour les secourir.

 

FLORIN : Arrêtez de jacasser. Enquillez.

CARL : 60 secondes, puis Ping. Imani lancera Effroi. Ensuite, j’envoie les chercheuses. N’oubliez pas : tant qu’elles n’ont pas explosé, pas de combat à mains nues. Je vous préviendrai.

 

— Donut, à toi l’honneur.

— Oh, vraiment ? se réjouit-elle en faisant un petit bond.

— Il y aura sûrement un fidèle d’Emberus dans le lot. C’est trop dangereux pour moi.

Je sortis le sac de mon inventaire et déversai par terre les vingt automates gros comme des rats. Ils roulèrent comme des balles de tennis métalliques, puis leurs pattes surgirent. Ils s’alignèrent en rang devant nous.

Après avoir activé Excursionniste, qui déclencherait tous les pièges, j’enchaînerais avec Ping, puis Donut toucherait chaque araignée de la patte, ce qui les mettrait en marche. J’avais déjà programmé les cibles : chasseur pas encore ciblé. Si l’une d’elles réussissait à tuer une cible, Donut serait créditée, pas moi.

Je sortis les deux dernières, qui n’avaient pas encore été programmées. Cliquant sur Samantha, je la choisis comme cible, avant d’ajouter les instructions suivantes : explosion cinq secondes après avoir atteint la cible.

 

CARL : J’envoie.

ELLE : C’est ma partie préférée. On se croirait à une fête du 4 Juillet…
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< Note ajoutée par Crawler Milk. 6e édition. > Quand un boss de pays meurt, il produit un objet permanent qui s’appelle « La Carte au trésor ». À mon humble avis : ne le ramassez pas.

Quatre cents d’entre nous ont affronté le boss. Moins de cinquante ont survécu au combat. La tâche aurait été plus facile si le monstre avait été immense : nous aurions, ainsi, pu l’attaquer de toutes parts simultanément, mais cette boucherie a eu lieu dans une grotte très basse. Il était presque impossible de l’atteindre. Nous nous sommes infligé des dégâts mutuellement autant que nous lui en avons infligé. Tous les boss de pays ont des facultés spéciales qui leur permettent de tuer leurs adversaires en masse. Méfiez-vous en particulier de ceux qui semblent faciles à tuer. Ce sont, chaque fois, les plus redoutables.

Une fois sortis victorieux, nous n’avons même pas eu l’impression d’avoir gagné. Nous étions échauffés, ensanglantés et méfiants envers nos camarades crawlers qui avaient été si prompts à tuer leurs semblables dans leur désir d’occire le boss. Ce qui aurait dû être un moment d’union a tourné au désastre et a précipité notre perte.

C’était voulu. De cela, je suis certaine.

Nous avons ramassé la carte, laquelle indiquait l’emplacement et la valeur de tous les équipements magiques de la zone. Des équipements que nous estimions tous mériter. Cela a engendré un second massacre, et je me suis vue attribuer mon premier crâne de tueur de joueurs.

J’aurais préféré ne jamais ramasser cette carte. Ça n’en valait pas la peine. Le sang que j’ai sur les griffes me souille à jamais.



J’avais pour l’instant récolté un total de soixante-six trophées. Le chaos qu’on semait lors de nos raids se prêtait mal à l’utilisation de l’anneau, mais je réussis tout de même à marquer trois chasseurs. Leur stat la plus élevée était la Constitution ; la mienne prit 12 points. À partir de maintenant, je recevrais 5 points de stat par proie tuée.

Donut était parvenue à dégommer deux chasseurs. À présent, elle avait un total de trois trophées.

À nous tous, nous en avions décimé plus de la moitié.

J’avais eu peur, au début, que la menace inexorable des ronces et la contrainte que représentait la barre de sang n’entraînent des conséquences catastrophiques. En fait, c’était pile ce dont on avait besoin. Ces enfoirés de chasseurs étaient pour la plupart complètement paumés. Ils n’étaient pas organisés. Ils n’étaient pas entraînés. Ils ne savaient pas travailler en équipe. Résultat : ils se faisaient cueillir un par un.

J’étais passé niveau 59, et Donut, 50.

Spontanément, j’avais balancé les 9 points de stat qui m’avaient été alloués dans Force. En tout, ça faisait 18 points. Ma classe d’agent provocateur ajoutait automatiquement + 1 à mon Intelligence, et grâce au boost de Constitution que m’octroyait l’anneau, il valait mieux que j’utilise ma faculté spéciale pour doubler mes points de level-up si je les mettais en Force.

Je gardai à l’œil mon total de points de stats sans les équipements. J’en avais désormais 254. L’avance exorbitante dont disposait Donut dans les premiers niveaux grâce à son biscuit pour familier augmenté s’érodait lentement mais sûrement. Elle possédait 278 points.

Si je la dépassais, ce qui n’allait sans doute pas tarder à se produire, elle perdrait le titre de capitaine de notre équipe. Firas avait commis l’erreur de le lui signaler au cours de notre séance de préparation à la fête, ce qui l’avait mise de très mauvaise humeur.

Heureusement, la perspective de la bataille à venir et la poussée d’adrénaline qu’elle lui avait procurée l’avaient remise dans de bonnes dispositions, et elle était à présent revenue à des sujets de mécontentement plus classiques.
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Bam ! De nombreuses mines détonèrent. Une seconde plus tard, une tripotée de pièges alarmes se mirent à gueuler. Leur nombre paraissait augmenter dans chaque nouvelle ville qu’on attaquait. Ça frôlait l’absurde. Heureusement, la plupart étaient situés à l’autre bout de la colonie, et l’écho était à peu près supportable là où on se trouvait.

J’activai Ping, et ma carte s’illumina comme un sapin de Noël. Ainsi que Li Na l’avait annoncé, quinze chasseurs évoluaient dans le coin. D’autres se planquaient peut-être dans la salle sécurisée ; impossible d’en être sûrs tant qu’ils n’en seraient pas sortis. Un point violet disparut soudain.

 

CHRIS : J’l’ai douché à la lave. Ça a niqué le flingue.

CARL : Parfait. Ne traîne pas dans le coin, les araignées arrivent.

 

— Go !

— Toi, toi, toi et toi, lança Donut en effleurant chaque araignée de la patte.

Les petites boules mécaniques filèrent en vitesse sous la pluie.

— En avant, mes chéries ! brailla Samantha en partant à son tour.

— Attends… dis-je à Donut alors qu’elle s’éloignait. Maintenant !

Donut toucha les deux derniers automates, qui s’élancèrent à la suite de la tête de poupée.

Le canon antiaérien des chasseurs était doté d’un enchantement anti-chercheur. Nous avions fini par comprendre que notre indestructible Samantha était la solution à ce problème. J’avais appris à mes dépens qu’il valait mieux éviter de la catapulter en ville tant que le canon fonctionnait. La dernière fois que j’avais essayé, ils l’avaient fait exploser en plein vol, la propulsant 5 kilomètres plus loin, au beau milieu des ronces. Désormais, on la laissait atteindre sa cible toute seule mais, lors de notre raid précédent, elle était partie trop tôt et quelqu’un l’avait virée d’un coup de pied. On avait été obligés d’aller nous-mêmes détruire le canon. Avec un peu de chance, cette fois-ci, ça marcherait. Elle roulerait jusqu’à l’arme et s’arrêterait à côté, laissant les deux araignées qui la poursuivaient la rattraper, et tout ça partirait en fumée.

 

IMANI : L’unité principale avance. Louis, Firas, tenez-vous prêts, mais n’approchez pas tant que le canon n’est pas neutralisé.

 

Je ne le voyais pas mais, au loin, le Twister, dissimulé par la nuit opaque, flottait au-dessus des cimes. La maison volante, protégée par de nombreux boucliers, transportait à son bord une quantité suffisante d’explosifs pour raser la ville entière si besoin.

L’équipe d’Imani, qui comptait plus de vingt crawlers, pénétra dans la ville par le nord. Quant à Katia et Elle McGib, elles menaient l’assaut depuis le front ouest. Certains chasseurs nous affronteraient, d’autres iraient se terrer dans la salle sécurisée, s’ils le pouvaient.

La plupart prendraient leurs jambes à leur cou. Désorganisés, pris par surprise, ils abandonneraient la protection dont leur faisait bénéficier la colonie. Ils avaient eu l’intelligence de se rassembler au même endroit, mais ils étaient incapables de bosser ensemble. Quand ils se défendaient, ils ne faisaient preuve d’aucune coordination. Dès que le raid commençait, ils paniquaient et se dispersaient. Nous, on était synchros. Résultat : le massacre.

Trois explosions retentirent dans la nuit. Les araignées trouvaient leurs cibles. Une quatrième déflagration nous parvint.

— Je les ai eus, Carl ! Je les ai eus ! se réjouit Donut.

 

LI NA : Les cinq chasseurs qui étaient dans le pub sont sortis. Ils courent vers l’est. Carl, attention, ce sont tous les cinq des adorateurs d’Emberus. Ils se dirigent vers toi, Florin.

FLORIN : Je les ai en ligne de mire. Ils sont morts.

SAMANTHA : C’EST BON, J’Y…

 

Boum ! Un geyser rouge jaillit dans le ciel nocturne. Le canon antiaérien venait d’exploser. Une forme enflammée fusa dans les airs. Cette fois encore, les cheveux de Samantha avaient pris feu. Au moins, ce coup-ci, elle ne se dirigeait pas vers les ronces…

 

LI NA : Je confirme la destruction du canon. Le niveau 63 part vers le centre-ville. Vers le grand temple.

IMANI : Forces aériennes, à vous de jouer. La voie est libre.

KATIA : J’ai le 63 sur ma carte. Mon équipe s’approche de l’église. Elle, couvre-nous.

ELLE : Reçu.

KATIA : Les gardes vont compliquer les choses. Leur aggro est activée.

LI NA : On s’en occupe. On va détourner leur attention.

IMANI : Soyez prudents. N’oubliez pas ce qui s’est passé la dernière fois.

FIRAS : On arrive.

 

De nouvelles araignées explosèrent. La jungle se mit à bruisser : un gros truc fonçait dans notre direction. Deux points violets apparurent soudain sur ma carte, pourchassée par deux points noirs. Mes araignées explosives. Les chasseurs les menaient droit sur nous.

Oh, merde ! J’ouvris en vitesse mon interface pour les désactiver.

Avant que je n’en aie le temps, deux silhouettes bondirent au-dessus de nous. Kiwi et Mongo atterrirent chacun sur un alien – il s’agissait de saccathiens aux jambes renforcées par une armure mécanique. Ils moururent tous les deux dans d’atroces souffrances.

Mes robots s’arrêtèrent net, puis repartirent d’où ils étaient venus, en quête de nouvelles cibles.

La vache. C’est pas passé loin.

La plupart des chasseurs avaient succombé, sauf le niveau 63, qui était entré dans le temple. Pour l’instant, ça n’avait duré que six ou sept minutes.

— Ça fait cinq, Carl ! Cinq ! sautilla Donut, aux anges. Bravo, Mongo ! Bravo, Kiwi !

Quelque part dans les bois, Big Tina poussa un rugissement indigné, sans doute appâtée par l’odeur du sang. Kiwi avait demandé aux autres mongoliensis de la tenir à distance, ce qui me convenait tout à fait. L’allosaure géant était un électron libre ; la dernière chose dont on avait besoin, c’était qu’elle vienne mettre le souk sur le champ de bataille.

Tout s’était – enfin – passé comme prévu. Il ne nous avait fallu que quatre ou cinq raids pour y arriver… Dommage : ce serait sans doute le dernier village qu’on attaquerait avant de pénétrer sur le territoire des elfes. Les Popov, qui faisaient route avec d’autres, avaient repéré un groupe, mais ils se trouvaient trop au sud : on ne les atteindrait pas à temps.

Il ne nous restait plus qu’à nous occuper de ce dernier chasseur.

— Viens, Donut. Allons leur filer un coup de main.

 

KATIA : OK, je suis face à la porte de devant avec Tran. Daniel et Gwen sont postés à celle de derrière. Son point a disparu quand il est entré. C’est à cause des alarmes, je crois.

IMANI : Attendez. Mon groupe va encercler le bâtiment. Autant être prudents.

CARL : On arrive aussi.

FIRAS : On peut tout simplement bombarder le temple, si vous voulez.

 

— Euh, Carl… C’est quoi, ce machin qui flotte au-dessus de ta tête ?

— Quoi ?

Levant bêtement les yeux, je m’aperçus que mon corps était baigné d’une étrange lueur écarlate.

— Tu as un nouveau symbole. Il est très gros. Ça ressemble un peu au « Disgracié » d’il y a quelques jours mais, cette fois, c’est juste un X. Un X formé par deux bois de cerf. Il est rouge et il palpite.

 

Avertissement : Diwata vient d’entrer dans ce monde. Diwata vous a condamné à mort. Vous êtes traqué. Vous ne pouvez pas vous cacher.

Fuyez, apostat.

 

CARL : Stop ! Stop ! Éloignez-vous du temple ! Louis, Firas ! Barrez-vous ! C’est un dieu !

 

Je venais d’envoyer le message quand une puissante déflagration ébranla le centre-ville.
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— Carl ! s’écria Donut, perchée sur mon épaule. On ne devrait pas plutôt s’en aller dans l’autre sens ?

L’étoile rouge tourbillonnante qui signalait les divinités palpitait sur ma carte, en plein milieu de la ville. J’avais sauté par-dessus les corps des deux saccathiens. Mongo et Kiwi avaient levé leur gueule pleine d’entrailles pour me regarder filer.

 

CARL : Imani, sur moi ! Donut, prends les potions. Maintenant. Les deux. Vite. Ton temps de latence est à combien ?

 

Donut me répondit sans passer par le tchat :

— Mais on n’est pas encore prêts ! s’alarma-t-elle. Et on va devoir attendre une minute et quarante-cinq secondes !

 

ELLE : Punaise, c’était à gerber.

FIRAS : Vous avez vu ce truc ?

 

Je clignai des yeux. Le point était en train de bouger. Il s’éloignait, super vite, et il disparut bientôt au-delà des frontières de ma carte.

 

IMANI : Tout le monde va bien ? Le chasseur est mort ?

KATIA : Je crois que c’était lui, le chasseur. Ou du moins ce qu’il en restait.

ELLE : C’était méga dégueu. Je crois que je vais vomir. Vous pensez qu’il savait ce qui allait lui arriver ? Genre, vous croyez qu’il l’a fait exprès ? Il faut être sacrément déter…

 

Je m’arrêtai dans un dérapage au milieu du chaos. Il y avait des cadavres de chasseurs partout. Quelques araignées marchaient encore en cercle, incapables de trouver une cible. Elles tomberaient bientôt à plat ; je devrais les mettre à recharger à ma table. J’aperçus Li Na à une centaine de mètres. Enveloppée d’un nuage de fumée de spores luisantes, elle affrontait plusieurs galères marginées. Je voulus aller lui prêter main-forte, mais elle lança un sort qui les assomma tous d’un coup. Zhang avança pour lancer un autre sort. Le compte à rebours d’une minute qui était apparu au-dessus de leur tête fut prolongé de neuf minutes.

Toujours aucun signe de Diwata.

J’aurais voulu me détendre, mais mon radar à emmerdes m’assurait qu’on était toujours en danger. C’est quoi, ces conneries ?

Chris surgit soudain du sol – un bout de terre qui grandit rapidement en dessinant la forme du géant que nous connaissions. C’était une faculté différente de celle qui lui avait permis de s’enfouir dans le sable à la fin du niveau précédent. Il s’approcha pour examiner une pile de pierres fumantes qui pétaradaient sous l’averse. Florin nous rejoignit en trottinant, après avoir pillé ses proies. Sa chemise et sa gueule de crocodile étaient maculées de sang. Il s’arrêta à la vue du grand X qui flottait au-dessus de ma tête.

— Pas beau à voir, ton truc…

— Florin, as-tu mangé ces types ? s’enquit Donut.

— Qu’est-ce qui se passe ? J’ai reçu une notification comme quoi Diwata débarquait, puis l’église a explosé et le dieu s’est barré. Il ou elle ou j’sais pas quoi n’a même pas cherché à m’atteindre, alors que j’étais juste à côté.

— Chais pas, répondit Florin. J’ai rien vu. Juste entendu l’explosion.

— Tu as pris les potions ? demandai-je à Donut.

— Non.

— Donut, quand je te dis de faire quelque chose, tu le fais tout de suite, la grondai-je.

— Ça va, Monsieur le chefaillon ! En fin de compte, on n’en avait pas encore besoin, si ?

— Ce n’est pas la question !

— Ah non ? Dis donc, la dernière fois que j’ai regardé, notre groupe s’appelait la Cour royale de Princesse Donut, pas l’Équipe à la noix de Carl le dictateur et sa pauvre chatte esclave Princesse Donut !

Elle McGib vint flotter au-dessus de nous tandis que nous continuions de nous chamailler. La pluie qui tombait sur ses épaules se changeait aussitôt en glace avant de se détacher en fins copeaux.

— C’était l’un des trucs les plus dégueus auxquels j’ai assisté de ma vie, et pourtant j’en ai vu ! déclara-t-elle. Juste après l’avertissement que tu nous as envoyé, l’église a volé en éclats. Tout le monde s’est éloigné, mais je survolais la scène et j’ai pu tout observer. Cinq ou six dryades, vous savez, les hommes-arbres, ont fusé dans les airs en toupillant. Ils pissaient le sang, alors ça faisait comme des feux d’artifice…

— Toi qui disais que ça ressemblerait au 4 Juillet ! lança Donut.

— C’est pas exactement ce que j’entendais par là… En tout cas, cette explosion était magique. Pas comme une explosion de Carl. Elle était verte et a dégagé beaucoup de fumée, un peu comme l’attaque par nuée de spores des gardes, mais en plus épais. Quand les volutes m’ont touchée, j’ai reçu un buff de protection contre le feu et le poison. Il n’a pas duré longtemps, cela dit…

Katia, Imani et plusieurs autres membres d’Alouette-des-Prés nous rejoignirent progressivement, à mesure qu’Elle continuait son récit. Gwen, Tran et Bautista entreprirent de piller les dépouilles des dryades. Dans le ciel, le Twister s’avança au-dessus des ruines de l’église. Li Jun, Li Na, Zhang et quelques autres approchèrent à leur tour, talonnés par les membres de leur équipe. Les galères marginées n’avaient toujours pas repris connaissance. Je saluai Li Jun et Zhang d’un check. Pas Li Na, qu’il était impossible de toucher sans être frappé d’une malédiction.

Alors que j’étais tourné vers les gardes, quelque chose retint mon attention. Je remarquai enfin l’énorme buisson qui s’élevait à présent au milieu de la ville, juste derrière eux. Il ressemblait un peu à la plante grimpante pestifère qu’était Grimaldi au niveau 3, mais en plus propre. En fait, on aurait dit une haie taillée avec soin, haute comme un bâtiment de deux étages. Elle était apparue à l’emplacement du temple détruit et prenait tant de place qu’on ne la voyait presque pas dans la nuit.

Elle McGib racontait toujours :

— Donc il y a eu cette déflagration verte, les arbres se sont mis à saigner, puis la fumée s’est changée en ce buisson surmonté d’un bourgeon rouge géant, comme une cerise au sommet d’un immense gâteau. Il n’était qu’à quelques mètres de moi. Je me suis dit que j’étais cuite. J’ai été prise d’un vertige, mais je me suis ressaisie et préparée à geler la fleur. Tout le sang et les entrailles des dryades, qui tournoyaient dans les airs, ont convergé autour d’elle. Ça m’a fait penser à l’illustration animée d’un atome. J’ai envoyé une stalactite là-dessus ; ça n’a eu aucun effet. Puis le bourgeon s’est ouvert, révélant le chasseur qui s’y trouvait. Il avait l’air aussi surpris que moi. C’était l’un de ces humains dépourvus de sourcils…

— Un blason, compris-je.

Ils participaient parfois aux guerres de factions, mais pas cette saison.

— Ouais. Ces petits enfoirés perfides… Bref, le sang, les entrailles et les petits bouts d’écorce se sont précipités dans sa bouche, et il s’est mis à grossir et grossir – vous savez, un peu comme le chat de Tom et Jerry quand ils lui fourrent un tuyau d’arrosage dans la gueule. Le problème, c’est que lui portait une armure. Laquelle n’a pas changé de taille. Vous avez déjà balancé une boîte de viande en conserve dans un feu de camp ? C’était infâme… Et dites-vous bien que tout ça s’est passé en cinq secondes à peine ; je n’ai pas eu le temps de réagir. Bref : de cette éruption de tripailles a surgi un écureuil avec des bois, recouvert de bouts de chasseur et à l’air complètement dérangé. Grand comme moi à peu près, donc énorme pour un écureuil, mais minuscule comparé à ce con de chien que Carl nous a balancé dans le dernier niveau. C’était bien une divinité. « Diwata », sponsorisée par Circe Took. Un compte à rebours de cinq minutes flottait au-dessus de sa tête. Un instant plus tard, il a fusé dans les airs en mode Superman.

— Circe ? répéta Li Jun. On sait qui c’est ?

— Tu vois l’insecte auquel Carl a filé la gonorrhée ? Circe est sa mère ! répondit Donut.

Tout le monde se tourna vers moi.

— Bon, elle est partie maintenant ? récapitula Katia en zieutant l’énorme X qui oscillait toujours au-dessus de ma tête. Les cinq minutes sont écoulées ?

— Je ne sais pas… répondis-je avec hésitation. J’ai reçu une notification quand elle est apparue, mais rien depuis. Chaque fois qu’Emberus est invoqué, le système m’informe aussi quand il disparaît. Je ne suis pas sûr qu’il fera pareil pour elle.

Donut leva les yeux vers Elle McGib.

— Mordecai dit que tu devrais recueillir quelques pétales de cette fleur géante, et un peu de pollen aussi. Il dit qu’elle ne va pas tarder à faner et qu’il faut faire vite.

— Pour les pétales, c’est d’accord mais, s’il veut du pollen, il n’a qu’à s’aventurer lui-même là-haut, dans ce décor de film d’horreur, répliqua Elle en décollant.

— Je n’aime pas ça, finit par déclarer Imani. Pourquoi n’a-t-elle pas attaqué Carl ?

— Moi aussi, ça me paraît louche, acquiesça Katia.

Samantha roula jusqu’à nous, une main de cadavre grisâtre dans la bouche, à la manière d’un chien qui, venant d’exhumer une tombe, apporte la trouvaille à son maître. Elle recracha le membre à mes pieds.

— Carl, retire-lui l’anneau, exigea-t-elle. Il est joli, je veux le mettre de côté pour quand j’aurai récupéré un corps. Son autre patte a disparu quand elle est morte. Heureusement, l’anneau était sur celle-ci.

— Sur quelle dépouille tu as pris ça ? m’enquis-je en examinant le bijou blanc scintillant.

Il n’avait aucune faculté magique. C’était juste une bague.

— Il est vraiment beau, approuva Donut.

— C’était l’une de mes proies, répondit Florin. Elle peut le garder.

Elle McGib revint et laissa tomber trois pétales de la taille d’une paume devant le chat, qui les fit disparaître dans son inventaire.

— Tout ça ne me dit pas si ce chasseur savait ce qui lui arriverait quand il s’est rué dans ce temple, déclara notre amie en se tournant vers le buisson. Vraiment horrible, de mourir comme ça… Je préférerais encore être la cible d’un Furoncle purulent de notre chère Li Na.

— Samantha, que sais-tu de Diwata ? demandai-je.

La tête de poupée sauta sans prévenir dans les bras d’Imani, qui l’attrapa à deux mains sans sourciller.

— Tu sens bon, lui susurra-t-elle. Tu dégages une aura très apaisante. Avant, j’étais capable de faire la même chose, mais la mienne avait pour effet de rendre les mâles fous de désir. Ne t’approche pas de mon homme, ou je te tuerai.

Imani la tourna face à nous sans répondre.

— Parle-nous de Diwata, répétai-je. Et arrête de menacer tout le monde. La prochaine fois, je t’enterre dans un trou.

Elle poussa un petit grondement, puis répondit :

— Ce que vous avez vu tout à l’heure, c’était Diwata. Personne ne peut la – ou le… – saquer. Et vas-y que je te change de sexe comme bon me semble… C’est l’un des rejetons d’Apito, mais illégitime. J’me rappelle plus trop l’histoire. Un truc lié à la chienne hargneuse et Eileithyia, ajouta-t-elle, avant de renifler Katia. Tu as son odeur, tu sais. Mon flair est en train de revenir. J’ai toujours apprécié son odeur. Pas celle de Diwata. Diwata pue le furet crevé infesté de puces.

— Concentre-toi, la rappelai-je à l’ordre.

— Elle ne joue pas un rôle très important… affirma-t-elle, avant d’ajouter, en prenant des intonations moqueuses : Oh, je suis la divinité des arbres, des écureuils et des rats des champs ! Regardez comme je suis jolie ! Peu importe qu’Apito soit la vraie boss. Peu importe que je monte sur mes grands chevaux chaque fois que quelqu’un fait rôtir un bœuf lors d’une fête d’Eris.

Elle se mit à ricaner.

— Les autres dieux l’ont dans le collimateur parce qu’elle n’arrête pas de mettre bas. La nécromancie, passe encore, mais donner réellement naissance à de nouvelles créatures de la forêt ? Ça, ça les fait baliser. Surtout quand son minou se met à expulser des bébés par dizaines comme une djinn ou une succube…

— Comment ça ? s’enquit Katia.

— Diwata est une métamorphe, expliqua la tête de poupée. Elle se change en écureuil mâle pour culbuter un tas de femelles, puis en écureuil femelle pour donner naissance à tout plein de bébés. Cherchez pas, moi non plus, j’comprends pas la logique… C’est une divinité ; qu’est-ce qu’on peut y faire ? Des tas de dieux et de démons sont capables d’enfanter. Ils le font pour le plaisir. Une fois, j’ai participé à une fête dans laquelle on a dû toutes se mettre en rang et… Passons. En général, quand l’une d’entre nous met au monde un enfant, c’est un demi-dieu ou un bâtard démoniaque. Vous avez rencontré ma petite merveille, n’est-ce pas ? Elle est formidable, non ?

— Oui, on a rencontré ton limon de sable, grinçai-je.

— J’espère qu’elle va bien… Vous saviez que, quand on était dans le Rien, je lui ai demandé de…

— Samantha. Enchaîne.

Elle gronda, puis obtempéra :

— Diwata, elle, donne naissance à des spécimens normaux de l’espèce dont elle prend l’apparence, et ce quel que soit le genre de son dernier partenaire sexuel. Ça ne plaît pas au panthéon. Enfanter est un pouvoir dangereux, même pour un dieu. Seule l’instance dirigeante de l’Ascension est censée en bénéficier.

— Elle se métamorphose pour s’accoupler avec différentes créatures ? répéta Katia.

— Oui, c’est ce que je vous explique depuis une heure ! Maintenant, Carl, balance-moi dans la maison volante. Je souhaite m’entretenir avec Louis.

Elle se mit à gigoter jusqu’à ce qu’Imani la lâche, puis tenta de sauter vers le Twister. Elle s’éleva à environ 2 mètres du sol et flotta un instant avant de retomber.

J’échangeai un regard avec Katia. Elle avait tilté en même temps que moi.

— Elle ne m’a pas attaqué parce qu’elle n’avait que cinq minutes pour aller retrouver sa fille.

— Oooh ! lâcha Elle. C’est pour ça qu’elle a filé à toute berzingue !

— Logique, acquiesça Katia. De plus, elle ne veut sans doute pas être celle qui tuera Carl. Vrah passerait pour une faible. Il faut que ce soit elle.

— Minute… intervint Donut. Attends, stop, stop, stop… Pourquoi Circe est-elle allée retrouver sa fille ?

— Pour la guérir de la gonorrhée, lui expliquai-je.

— Mais le seul moyen de la guérir, c’est de… Oh, mon Dieu.

— Ouais.

— Je croyais qu’elles arrachaient la tête de leur partenaire pendant l’acte… Elle va arracher la tête de sa propre mère ?

— Ah, c’est vrai, j’avais oublié ça. J’en sais rien… À mon avis, non. Diwata est une divinité, après tout. Je ne sais pas si c’est une étape nécessaire dans le processus…

— Leur comptable semblait penser que c’était indispensable, souligna Donut. Il a carrément préféré se zigouiller !

— Peu importe. Le principal, c’est que Vrah va sûrement reprendre du service.

— Et elle est sans doute très énervée ! renchérit Donut, avant de s’étrangler. Vous pensez que Circe va tomber enceinte de Vrah ? Elle donnerait naissance à ses propres petits-enfants !

— Hmmm… ! réagis-je, interloqué. Espérons que non…

— Ce jeu est vraiment tordu, parfois, commenta Elle.

Un couinement nous fit tourner la tête. Big Tina, qui avait apparemment réussi à se soustraire à la surveillance de sa mère, était en train de croquer un galère marginée. Le sort qui les avait assommés se désactivait quand ils étaient attaqués. Elle baissa la tête pour attraper celui d’à côté et, d’un coup de mâchoire, le brisa en deux.

Kiwi et les autres affluèrent autour d’elle dans un capharnaüm de cris courroucés auquel le dinosaure répondit par un rugissement colérique.

— « Parfois » ? répétai-je.
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Après notre ultime offensive contre les chasseurs, on partit vers l’est, en direction d’une grande colonie que Li Na avait conquise. C’était la ville la plus importante près de la frontière des elfes, et le point de rendez-vous qu’on s’était tous donné. Il restait quatre heures et demie avant qu’elle ne soit envahie par les ronces.

Je ne fus pas surpris de trouver Signet assise sur une bûche devant l’entrée. Donut et moi étions seuls ; les autres, Samantha comprise, avaient préféré faire le trajet à bord du Twister. Ils étaient déjà arrivés à destination.

La mi-naïade caressait doucement un papillon qui s’était posé sur sa main. La pluie avait cessé, le soleil s’était levé, illuminant de ses rayons les branches humides de rosée. La jungle sentait les fleurs.

— Tout est en train de mourir, articula l’élite, les yeux rivés sur l’insecte. Mais il reste de la beauté. Jamais les ronces de la Géhenne ne s’étaient montrées si agressives… Je ne sais pas si les elfes parviendront à les repousser. La fin des temps est proche.

— Pars devant. Je dois lui parler seul à seule, soufflai-je à Donut. Fais en sorte que les dinos ne mettent pas trop le souk en ville.

— D’accord, Carl, acquiesça le chat en s’éloignant.

Signet la suivit du regard. Après quelques secondes, je m’assis près d’elle. On resta un moment silencieux. Elle appuya sa tête contre mon épaule et posa la main sur mon genou, ce qui me prit de court. Le geste n’avait rien de séducteur, mais c’était la première fois que je la voyais faire preuve d’une telle vulnérabilité.

Les paroles de Donut – quelque chose à propos du calme avant la tempête – me revinrent vaguement en mémoire. Je les chassai.

— Je suis si fatiguée, murmura-t-elle.

— Ce sera bientôt terminé, répondis-je en posant ma main sur la sienne. D’une manière ou d’une autre.

On demeura ainsi pendant plusieurs minutes.

— Comment va Grimaldi ? finis-je par demander.

— Quand il est arrivé dans ce monde, nous l’avons planté près d’une excroissance de l’arbre-monde. Leurs racines se sont entremêlées, et ils ont fusionné, comme nous le faisons tous, au bout du compte. Ses racines sont profondes. L’arbre a déjà survécu à de nombreux assauts ; il survivra à celui-ci aussi. Les ronces sont pugnaces et dangereuses mais, à l’instar de toutes choses, elles disparaîtront avec le temps.

Cela signifiait-il que le directeur du cirque était mort ? Je n’en savais rien. Je décidai de ne pas insister.

— Mes hommes sont en position, déclara-t-elle enfin après un nouveau silence. L’invasion atteindra bientôt les frontières des elfes. Leurs soldats passeront la journée à les repousser, mais même leur magie ne fera pas le poids. À la tombée de la nuit, la fête commencera. C’est à ce moment-là que nous donnerons l’assaut.

Je soupirai. C’était exactement ce que je craignais. Notre plan pour survivre à la Mascarade du boucher était établi, mais Signet et sa clique risquaient de tout faire capoter. Il fallait absolument que leur présence soit un atout et non un handicap.

— Ton projet est voué à l’échec, déclarai-je. La reine Imogen sait que tu viendras, et tu te diriges droit dans son piège. Les autres ne te laisseront pas l’emporter.

L’invocatrice naïade inclina la tête sur le côté.

— « Les autres » ? répéta-t-elle, interloquée. Quels autres ?

Je pris une profonde inspiration. Je pensai à Herot. À ses conseils à propos du réveil des PNJ. Selon elle, la méthode fonctionnait aussi avec les élites.

— Tu ne peux pas donner l’assaut au début de la fête, continuai-je. On te manipule pour te pousser à agir à ce moment-là, mais il est impossible que les marionnettistes qui contrôlent ce monde laissent l’apothéose de ton arc perturber l’intrigue principale. Tu pourras la combattre, mais tu ne la tueras pas. Tu mourras. Tous tes compagnons aussi, et la reine ira ensuite à la fête comme si de rien n’était.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

 

ZEV : Je te suggère fortement d’arrêter.

 

— Carl, cette soirée représente l’aboutissement de tout ce pour quoi j’ai œuvré, enchaîna Signet. Pendant que tu livrais tes propres batailles, je préparais sans relâche la fin du règne tyrannique de ma demi-sœur. Elle est affaiblie. Nous devons frapper maintenant. Je ne te forcerai pas à me prêter main-forte, mais je mentirais si je prétendais ne pas avoir besoin de toi. Avoir un agent infiltré à l’intérieur du château nous serait d’une aide précieuse. Je vous ai jeté un sort il y a quelque temps qui me permet de vous localiser, Donut et toi, n’importe quand. Si vous parvenez à localiser Imogen, je pourrai la trouver facilement, et en finir avec elle.

Rien de tout ça ne marcherait.

— J’ai une meilleure idée, lui proposai-je. Le plan est presque le même. La seule chose qui change, c’est que, une fois introduite dans le palais, tu attendras mon signal. Ensuite, tu pourras l’affronter avec mes amis et moi. On se battra tous ensemble. Je pense que ce sera plutôt vers la fin de la fête, pas au début.

 

ZEV : Carl, on en a déjà parlé. Ils ne permettront pas que ça se passe ainsi.

 

Je me sentais coupable. Ce que je venais d’affirmer à Signet était un mensonge. Si j’arrivais à la persuader, elle nous servirait de distraction, rien de plus. Le principal, c’était qu’ainsi nous la garderions sous le coude et à l’écart, afin d’éviter que je ne sois attiré dans je ne sais quelle intrigue inattendue au dernier moment. J’espérais qu’elle survivrait, mais je ne me faisais pas d’illusions. Restait que ses chances seraient bien meilleures si Imogen et elle se battaient quand nous le jugerions opportun.

Elle cligna plusieurs fois des yeux. Sur son poignet, le tatouage du jeune Clint sauta, comme pour attraper le papillon qui reposait toujours sur sa main. Il échoua à le toucher et tomba en plein millieu d’un tatouage de mare. Un poisson émergea à la surface de l’eau pour le ramener en douceur vers le bord.

— Explique, exigea Signet.
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5 heures.



— Je n’ai jamais rien vu de tel ! déclara Mordecai.

On était penchés sur la table, à étudier les cinq items, tous envoyés par l’Apothicaire à cinq crawlers différents et accompagnés d’un message indiquant qu’il fallait les remettre à Donut. Et c’était sans compter les Pleurs de Pawna que m’avait donnés le Réseau d’action Pacifiste esprit libre – PAC intergalactique, ou la potion Je retire tout confiée à Prepotente, également destinées à Donut.

À vrai dire, la seule personne sponsorisée par l’Apothicaire s’étant vu attribuer un coffret « Bienfaiteur » non destiné au chat était Katia. Elle y avait trouvé un petit bonnet tricoté qui la ferait bénéficier d’un boost de stat de 3 % et lui donnerait accès au sort Besoin d’espace, lequel, une fois activé, propulsait violemment en arrière tous ceux qui l’entouraient. Bien qu’utile, il n’était pas sans danger, car il affectait tout le monde sans distinction, même les membres de son groupe. L’accessoire avait disparu dans sa masse quand elle l’avait équipé.

Je ne savais toujours pas ce dont Katia voulait me parler. Comme on n’arrêtait pas de retoucher le plan – à la fois le plan officiel et les étapes secrètes dont on ne discutait que via le mur de tchat aux toilettes –, on n’avait pas eu le temps de réaborder le sujet. Je lui avais envoyé un message à ce propos, et elle m’avait répondu qu’il valait mieux attendre de voir si on pouvait s’emparer du château.

Une notification nous avait avertis que, puisque nous viendrions à la fête accompagnés de « suivants » – c’est-à-dire les familiers, les dinosaures, deux crétins et Samantha –, nous n’y serions pas téléportés. À la place, une escorte nous guiderait jusqu’au palais. Nous étions arrivés à l’heure du rendez-vous dans un village situé tout près du territoire des elfes. Encore un quart d’heure, et on irait à la rencontre de la caravane. Donut, Britney – son invitée – et les dinosaures répétaient dehors la chorégraphie pour leur extraordinaire prestation de danse – le numéro du chat pour le concours de talents. Aux dernières nouvelles, les costumes leur donnaient toujours du fil à retordre.

Il y avait un escalier dans ce village. Des milliers de crawlers affluaient pour descendre. Imani et Elle étaient allées dire au revoir aux survivants de l’équipe Alouette-des-Prés, qui avaient décidé de partir dès à présent.

Grâce à la faculté qui permettait à Bomo de localiser toutes les issues d’un niveau, on savait qu’il y en aurait trois autres dans les environs du château des elfes : deux perdues au milieu de la jungle qui, normalement, devraient rester dégagées jusqu’à l’effondrement, et une à l’intérieur du palais, quelque part dans la très vaste cave souterraine. Celle-ci était verrouillée, ce qui nous confirma une bonne fois pour toutes qu’Imogen était un boss. Plusieurs groupes de crawlers avaient déjà, à notre demande, pénétré les terres des elfes et gardaient les deux autres escaliers. Pour l’instant, personne ne leur avait cherché de noises. Mon petit doigt me disait que ça n’allait pas tarder à changer.

Les chasseurs étaient éparpillés aux quatre coins du Terrain, ce qui était dommage – j’avais eu l’espoir qu’ils se réuniraient tous quelque part avant le début du bal. Toujours aucune nouvelle de Diwata. Je n’avais pas reçu de notification pour m’informer qu’il ou elle avait quitté le niveau. Le X rouge flottait toujours au-dessus de ma tête, tel un avertissement pour nous rappeler qu’il suffirait qu’une divinité décide de se pointer ce soir pour foutre en l’air tous nos plans.

Je fixais toujours les items, au comble de la perplexité.

— Le parchemin Recharge baguette, je capte. Idem pour la tiare et la partition. Mais le bâton ? Et ce machin, là ? fis-je en attrapant un marteau à panne ronde.

Le truc tenait tout entier dans la paume de ma main. Il avait été envoyé à Imani, qui avait reçu une notification comme quoi Borant avait déposé un recours dangereux afin d’empêcher le prix de lui être remis ; recours qui avait été rejeté dans la seconde.

— Pourquoi le donner à Donut ? continuai-je. Elle ne pourra pas s’en servir… Elle est censée faire quoi, le transporter dans sa gueule ? Et ça ? Je comprends même pas ce que c’est…

 

Marteau enchanté de l’accélération.

C’est un petit marteau. Il est enchanté. Ce qui veut dire qu’il est magique. Simplement, il n’a aucun pouvoir.

 

Il avait été livré dans un coffre « Bienfaiteur » argent, ce qui tendait à indiquer qu’il ne pouvait pas être trop précieux.

— Certains items sont enchantés sans posséder de facultés propres, expliqua Mordecai. On peut s’en servir pour repousser certaines créatures, comme les fantômes. Ce n’est pas la première fois que j’en vois.

— C’est vraiment n’importe quoi… râlai-je. Ils se foutent de nous ou quoi ?

J’attrapai le bâton. Même délire. C’était une barre de métal d’environ 6 centimètres d’épaisseur et de 25 centimètres de longueur. On aurait dit de l’aluminium, mais ce n’était pas précisé. Celui-ci avait été envoyé à Dmitri Popov, ravi d’avoir enfin l’occasion de rencontrer Donut. L’enthousiasme du gars rivalisait presque avec celui de Jenn’ifer et son excroissance cheloue. Lui n’avait pas reçu de notification pour l’informer que son coffret avait fait l’objet d’un recours mais, vu la description, l’objet semblait lié au marteau.

 

Bâton enchanté des hurlements de Cascadia.

C’est un bâton. Il est enchanté. Ce n’est pas une baguette, mais si vous vous en servez correctement, il fera un truc vraiment magique.

 

— Qui c’est, Cascadia ? m’enquis-je.

Mordecai haussa les sourcils.

— En général, ces équipements font référence à d’anciens crawlers ou boss du donjon, et il ne m’en vient aucun qui portait ce nom… Cela dit, des tas de personnes s’appellent ainsi. J’en connais plusieurs, mais pour ce qui est du lien avec le bâton, je sèche… Sans compter que seule l’une d’elles est liée au jeu.

J’examinai le bâton métallique, réfléchissant intensément. Pourquoi Donut ? Un mauvais pressentiment me gagnait. Il était enfoui en moi depuis quelque temps, mais je le laissai enfin remonter à la surface.

C’est parce qu’ils pensent qu’elle seule en réchappera. Ils veulent que Donut ait tous ces trucs parce que c’est elle qui a le plus de chances de survivre à ce soir. C’est pour ça que Quasar a tenu à ce que son nom figure au conseil d’administration de notre entreprise.

Alors que je cogitais, je sentis quelque chose sous mon doigt. Une petite imperfection au bout de l’objet. Je repassai mon index dessus. On aurait dit un symbole. Le numéro 7 ?

Sept ? Genre, le niveau 7 ? Peut-être qu’on n’était pas encore censés comprendre… Mais alors, pourquoi nous avoir fait parvenir tous ces trucs dès maintenant ?

Je n’arrêtais pas de penser au tout dernier article d’Everly dans Le Livre de recettes. « Mon mécène me guidait sciemment non pas vers la vie, mais vers une mort télévisée qui resterait gravée dans les mémoires. »

Je pensai à Orren l’intermédiaire et à la mise en garde qu’il avait tenté de m’adresser.

Reposant le bâton, je m’intéressai de nouveau au marteau. Le long du manche en bois, je retrouvai la même empreinte : un 7. Je répétai l’examen pour chacun des autres items. Le parchemin ne présentait aucun dessin caché, pas plus que la tiare ni la partition – mais ça, c’était logique : leur vocation à eux n’était pas un mystère.

— Pff, j’espère qu’on est prêts… soupirai-je. Toutes ces questions en suspens, ça ne me plaît pas. Gérer mille trucs en même temps, on commence à avoir l’habitude mais, cette fois, c’est trop. Il va forcément y avoir un pépin.

— C’est toujours le cas, acquiesça sombrement Mordecai. Si ça tourne mal, vous avez le plan d’urgence. Filez vous mettre à bord du Twister et barrez-vous.

— Tu vas aller tout droit en enfer ! lança Randy à Bonnie, assise sur le comptoir autour des morceaux d’araignée mécanique qu’elle venait de démonter.

La gnome leva deux grands yeux tristes vers l’ursin sans rien répondre.

— Tous les païens brûlent dans les feux du Jugement, renchérit ce petit con.

— Arrête d’être méchant ! répliqua Skarn, qui jouait non loin avec une bande d’autres gamins changelins, dont Ruby, celle qui souffrait de compression.

La plupart avaient pris l’apparence de jeunes humains.

— Sinon quoi ? rétorqua Randy sans se démonter.

Son grand frère Todd se dressa derrière lui et défia l’autre groupe du regard. Les deux oursons étaient de loin plus jeunes que la majorité des gosses qui venaient de nous rejoindre. Ils s’étaient déclaré la guerre dès qu’ils s’étaient vus. Prudence, la maman ourse, ronflait sur le canapé.

— Vous devriez vous battre à mort, leur suggéra Samantha.

— Je peux savoir ce qu’ils font encore là ? rouspéta Mordecai. (Il m’indiqua la porte.) Ils ont toute une guilde à aller explorer…

— Raison no 1, répondis-je en pointant du doigt l’épisode de Petit Ours diffusé à l’écran, avant de me tourner de l’autre côté de la pièce.

Un jeune changelin, assis sur les genoux de la Masse – lui-même installé devant une autre télé que j’avais branchée quelques jours plus tôt –, jouait à Grand Theft Auto. Bomo et la Masse étaient dingues de ce jeu. Le crétin enseignait joyeusement au petit le meilleur moyen de voler une voiture.

— Raison no 2 ! conclus-je.

Donut passa la tête dans la pièce.

— Carl, il est temps. Vous avez réussi à comprendre ?

— Pas du tout.

Rassemblant tous les objets, je les lui tendis un par un.

— Tu t’es brossé les dents, hein ?

— Oui, Carl. Et j’ai donné le dentifrice à Katia après.

— Nickel. Viens, Samantha. C’est l’heure de faire la fête.
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< Note ajoutée par Crawler Everly. 5e édition. > Aujourd’hui, mon mécène m’a envoyé un coffret destiné à un autre membre de mon équipe. Et pas à un crawler – à un mercenaire. Un tome de Hâte poison. Ça m’est resté en travers de la gorge mais, environ cinq heures plus tard, notre gars s’est servi de ce sort pour tuer le boss qui gardait la clé du boîtier. Il nous a sauvé la vie à tous. Je n’ai aucune foi en mes mécènes, mais j’ai foi en l’intérêt qu’ils ont à me garder en vie. Tant que je respire, leurs publicités débiles sont diffusées, et leur investissement porte ses fruits.

 

< Note ajoutée par Crawler Everly. 5e édition. > Ils m’ont envoyé un super coffret dès le début du niveau 8, comme pour s’excuser de la dernière fois. Le prix est un outil qui me permet de prendre des raccourcis dans ce labyrinthe. J’ai envie d’espérer. De croire qu’il y a du bon dans l’univers. Les moments comme celui-ci ravivent un éclat dans ma chitine : l’espoir d’un avenir de chaleur et d’étoiles.

 

< Note ajoutée par Crawler Everly. 5e édition. > Je retire ce que j’ai dit. Je retire tout ce que j’ai dit. Mon mécène me guidait sciemment non pas vers la vie, mais vers une mort télévisée qui resterait gravée dans les mémoires et serait en définitive déchirante et douloureuse. J’ai été idiote. Soyez maudits, Dictum Way Station Controls, Ltd, qui que vous soyez. J’espère que votre entreprise et tous vos enfants crèveront dans d’atroces souffrances.

 

< Note ajoutée par Crawler Drakea. 22e édition. > C’est le dernier article d’Everly. Elle n’explique nulle part la manière dont ils l’ont piégée, ce qui est regrettable. Futur auteur, je t’en prie, ne sois pas avare en détails.

 

< Note ajoutée par Crawler Carl. 25e édition. > Je vais entreprendre un projet qui échouera probablement. Je décrirai chaque étape au fur et à mesure. Nous avons découvert une méthode qui nous permet de communiquer à l’abri des regards indiscrets. Pour en savoir plus, voir mon article précédent à propos du kit pour écrivains du dimanche. J’ignore si ces écrits serviront à ceux qui me succéderont mais, comme Drakea l’a suggéré, il est impératif que nous soyons aussi précis que possible, surtout quand nous décrivons des plans susceptibles de nous conduire à la mort. Au pire, cet article sera un exposé de mes dernières heures avant de passer l’arme à gauche. Désolé si vous ne comprenez pas certaines expressions de ma culture. Voici un copier-coller d’une page de nos notes :



La Mascarade du boucher est un piège pour essayer de nous tuer nous. La reine Imogen est un boss de pays. Concrètement, je ne sais pas ce qu’ils ont prévu, mais on devra sans doute l’affronter à la fin de la fête. Comme je ne peux pas vous persuader de descendre en avance avec moi, on va devoir se débrouiller pour survivre à tout ça.

J’ai aussi un problème avec ma quête d’élite. Ils veulent pousser Signet à s’attaquer à Imogen avant ou peut-être pendant la fête, ce qui signifie qu’elle échouera forcément : ils ne permettront jamais que le moment le plus intéressant du niveau soit gâché par la star d’une production secondaire. Même si j’apprécie beaucoup Signet, j’aimerais éviter d’être entraîné dans sa chute. Les producteurs de cette émission font tout leur possible pour que je me mêle de cette intrigue, alors il se peut que je sois forcé de participer à son dénouement, que je le veuille ou non.

Je cogite là-dessus depuis plusieurs heures et j’ai quelques idées. Avant tout, je propose que nous établissions clairement nos objectifs.

Le premier, c’est de survivre. Tout le reste est secondaire. Cependant, si nous parvenons à nous acquitter des autres tâches que je vais exposer, nous ne nous serons pas contentés de survivre : nous aurons une longueur d’avance en arrivant au niveau 9.

Les voici, d’après moi, classées de la moins à la plus importante :

1) Compléter la quête de Tina. La faire danser sur scène. À la base, je voulais laisser tomber, mais je pense qu’on pourra en tirer parti.

2) Tuer Eva. Si elle est assez bête pour se montrer, autant profiter de l’occasion. Je n’en ai pas envie, mais à combien de gens bien s’attaquera-t-elle encore si nous n’intervenons pas ?

3) Sauver les changelins et les emmener au niveau suivant.

4) On ne pourra accomplir l’objectif no 3 que si on parvient à les faire entrer dans le palais. Ce ne sera pas facile, sauf si on élimine la reine Imogen, ce qui fera de nous les maîtres de la baraque. Ils nous forceront sans doute à l’affronter dans tous les cas. Je planche sur quelques trucs pour rendre le combat équitable.

5) Tuer Lucia Mar. Là encore, ce ne sera pas de gaieté de cœur, mais la menace qu’elle représente est trop importante. Elle est trop instable – sa simple présence à la fête sera une épine dans notre pied. Il est très probable qu’elle fera capoter nos plans et nous enverra tous au casse-pipe par la même occasion. Plus elle avance dans le jeu, plus elle devient dangereuse.

6) J’ai fait une promesse à la fin du niveau précédent, et je compte bien la tenir. On va s’assurer qu’aucun chasseur ne quittera ce niveau vivant.

Quand vous aurez lu ça, signez pour que je sache que je peux effacer le tableau. Ensuite, on commencera à s’organiser. J’ai quelques idées, mais j’aurais besoin de vos retours.

 

Signé :

• Katia

• Imani

• Bon sang de bonsoir, Carl, tu vas tous nous faire tuer ! Elle

• JE DÉTESTE CE PAPIER, CARL. GC, MRR, NW PRINCESSE DONUT LA REINE ANNE CHONK

• Je me charge de Lucia Mar. Si quelqu’un tente de s’interposer, ça risque de mal tourner. Florin

• Personne n’a essayé de me dissuader de descendre, moi… À mon avis, on devrait ! Louis

• Pareil. Firas

• J’ai moi aussi un canal de communication privé avec mon équipe. Je me charge de transmettre. Par ailleurs, je suis d’accord avec Elle. Li Na

• Je ferai tout ce que je peux pour aider. Daniel Bautista

• Chris
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Temps restant avant la Mascarade du boucher :

1 heure.

Temps restant avant l’effondrement du niveau :

31 heures.

 

Nombre de crawlers restants : 59 259.

Nombre de crawlers restants au niveau 6 : 23 385.

Nombre de crawlers participant à la fête : 73.

Nombre de chasseurs participant à la fête : 264.



— Vous pénétrerez dans le château par l’entrée des domestiques, annonça l’elfe coincé de sa voix nasillarde.

La voiture roula sur un nid-de-poule, nous secouant tous.

Le gars – Theobold, un Valet de pied haut-elfe – se trémoussait sur le banc, l’air anxieux. Nous n’étions que trois dans la carriole : Britney, lui et moi. La caravane se composait de charrettes couvertes et d’une escorte de soldats lourdement armés. Big Tina et ses mongoliensis fermaient la marche. L’allosaure n’arrêtait pas de se barrer. Donut avait dû sortir pour la surveiller, au grand désarroi de notre ami Theobold.

— Dès votre arrivée, vous ferez l’objet d’un contrôle de sécurité : vous serez de nouveau fouillés, et nous inspecterons aussi vos accessoires. Vous pourrez emmener vos suivants dans la salle des domestiques, puis vos invités et vous-mêmes serez conduits dans la salle de bal principale. Pendant l’exposition des familiers et le concours de talents, les candidats passeront dans l’antichambre, située derrière la scène. Là, ils pourront interagir avec… Monsieur, je crois vraiment que nous devrions attendre le retour de Princesse Donut afin qu’elle soit, elle aussi, mise au fait du déroulement de la soirée.

— T’inquiète, répliquai-je en faisant un geste vers Britney, assise face à nous, l’air encore plus revêche que d’habitude. Son invitée lui rapportera tout. C’est sa guitariste. Pas vrai, Britney ?

— Mh-mh…

L’elfe gratifia l’épaisse doudoune marron-gris de la joueuse d’une œillade qui en disait long. Ça me rappela la fois où les parents de Bea nous avaient conviés dans un steakhouse super chic. Ils m’avaient forcé à enfiler une veste sport beaucoup trop petite pour moi. Arrivé directement du travail, les mains tachées de graisse, j’en avais mis partout sur le vêtement.

— Très bien, finit par céder Theobold. Comme je vous le disais, les candidats auront accès aux coulisses. Un valet, sur place, vous expliquera tout. Tâchez de respecter scrupuleusement ses consignes. La reine n’assistera pas aux concours, mais il est crucial que nous nous en tenions au planning établi.

Merde…

— La reine ne veut pas voir le concours de familiers ? m’étonnai-je. Tout le monde adore ce genre de concours, pourtant…

Theobold continua sans tenir compte de ma remarque.

— Avant d’être amenés dans la salle de bal, vous passerez par le boudoir des invités afin de revêtir vos tenues de mascarade. J’espère, monsieur, que vous avez prévu des chaussures pour l’occasion, ajouta-t-il d’un ton sévère. Et un pantalon.

— Point du tout.

— Non, non, non, Tina ! s’énerva Donut, tout près de la charrette. Si tu essaies de manger cet elfe, il ne te laissera pas entrer au château. Franchement, Kiwi, il faudrait que tu arrives à la tenir un peu mieux. Pourquoi les parents ne savent-ils jamais tenir leurs enfants ? Tina ! Stop ! On vient de te laver !

Theobold poussa un soupir affligé.

— Aucune arme ne doit être brandie dans la salle de bal, et l’usage de la magie n’est pas autorisé. Oui, ajouta-t-il en voyant que j’allais intervenir. Il sera possible de lancer quelques sorts et de manier des armes au cours des représentations si votre numéro l’exige, mais vous ne pourrez pas interagir physiquement avec les personnes qui ne se trouveront pas avec vous sur scène.

Je me détendis tandis qu’il continuait son monologue sur un ton monocorde.

— Ceux d’entre vous qui possèdent des rangements magiques ne pourront pas y accéder pendant la fête. Une fois entrés dans la salle de bal, quand vous aurez été déclarés en règle, vous serez officiellement placés sous la protection de la reine de tout ce qui est et de tout ce qui sera, la seule et unique sang pur, Son Altesse Royale Imogen des hauts-elfes. Toute tentative pour troubler la paix se soldera par une action punitive immédiate. Vous ne bénéficierez de cette protection que dans la salle de bal qui vous est réservée.

— Voilà ce que j’appelle une fête ! Dis-moi, Theo, en quoi consiste cette protection de la reine ? Ces enfoirés de chasseurs ne m’aiment pas des masses. Il se passera quoi si l’un d’eux tente de m’en mettre une ?

— Ainsi que cela vous a sans doute été signifié, monsieur, vous participerez à la fête depuis ce que nous appelons une salle de bienveillance, ce qui empêchera les autres invités de s’en prendre à vous. Chaque groupe sera conduit dans une salle différente. Dans l’éventualité où ces gens essaieraient malgré tout de vous porter un coup, vous le percevriez comme un simple effleurement. Des mesures ont été prises pour prévenir tout attentat plus grave.

— Et ça veut dire quoi ? insistai-je.

— Cela ne vous regarde pas. Sachez simplement que ces mesures ont été mises en place par Apito en personne.

— Par Apito ? répétai-je. La déesse ?

— Tout à fait.

Oh-oh…

— Et pour le cas où elles s’avéreraient insuffisantes, la garde personnelle de la reine se tiendra prête à intervenir dans la salle de bal centrale – où Imogen elle-même suivra la fête.

— La reine sera dans une troisième salle de bal toute seule ?

— Avec sa garde personnelle, oui. Nous prenons sa sécurité très au sérieux. Non pas qu’elle ait besoin de cela pour se défendre…

— Je suppose que les gardes, eux, seront en mesure de me latter sans que je puisse riposter ?

— C’est exact, monsieur, mais je vous répète que les dispositions que nous avons prises nous dispenseront d’avoir recours à ce genre de méthode.

Il fallait que j’en sache plus.

— Tout ça est bien gentil, mais il y aura aussi des gens qui ne peuvent pas s’encadrer dans notre salle de bal. Notamment un type à un bras qui s’appelle Quan Ch, une gamine psychotique accompagnée d’un chien géant qui va péter un câble et vouloir trucider tout le monde, Princesse Donut la première. Oh, et une femme-serpent à trois mains – Eva –, qui s’est embrouillée avec mon amie Katia. Avant, elles étaient meilleures copines, mais elles se sont crêpé le chignon… Et ça, ce sont juste les conflits dont je suis au courant !

— Les bagarres ne seront pas tolérées, répéta placidement Theobold.

— Donc, si mon pote Quan Ch tente de m’étrangler avec son seul bras, vous interviendrez ?

— Comme je l’ai déjà dit, monsieur, toute agression à l’encontre d’un invité placé sous la protection de la reine sera considérée comme une agression envers la reine elle-même. Nous le rappellerons à tous les invités de la Mascarade. Il est impossible de contourner la mesure de protection.

— Pigé, répondis-je, en proie à un mauvais pressentiment.

Dehors, l’un des cerfs brama. L’instant d’après, Donut cria :

— Tina, non ! Sois gentille !

J’entendis un garde proférer un avertissement.

Près de moi, Britney s’agitait, mal à l’aise. Elle ne voulait pas être là, d’autant qu’elle n’y était pas forcée, en principe : elle ne figurait pas dans le top 50. Elle détestait sa nouvelle veste, qui la grattait. Firas, s’étant hissé à la 43e place, l’avait persuadée d’accepter d’être l’assistante de Donut et de mettre au service du chat ses talents en guitare. On lui avait laissé le choix entre ça et rejoindre les rangs de l’unité d’assaut de Gideon, ce qu’elle avait refusé.

— Le familier de la reine sera de la fête ?

— Sir Ferdinand ?

Je clignai des yeux, surpris qu’ils aient repris son vrai nom. Enfin, non, son vrai nom, c’était Gros-plein-de-sauce. Mais Ferdinand, c’était comme ça que Donut l’appelait.

— Oui, confirmai-je.

— J’imagine. Quand il ne chasse pas sur nos terres, il est le plus souvent perché sur son épaule. Ils sont quasiment inséparables.

Le ton qu’il employa suggérait que la bestiole lui inspirait à peu près la même chose que mon absence de pantalon.

— « Sir » ? C’est un chevalier, alors ? gloussai-je. Ça veut dire que c’est ton chef ? Ah là là, les chats… Princesse Donut est aussi ma cheffe, en gros. Ça m’embête de l’admettre, mais c’est elle qui porte la culotte. Attends un peu de voir son numéro. Ça fait des jours qu’elle bosse sur une nouvelle chanson…

— Un chevalier ? me coupa Theobold. Certainement pas ! Nous sommes un royaume civilisé. Ferdinand n’est qu’une créature insignifiante. Un familier. Un animal de compagnie. « Sir » est un acronyme qui fait partie de son nom, ce n’est pas un titre.

Il tourna un regard peu amène vers la toile qui couvrait la charrette.

— Cela semble être une pratique courante chez les spécimens de cette espèce…

— Donc ce n’est pas un noble ? feignis-je de m’étonner. Nous l’avons croisé il y a quelques jours, dans les bois, pendant le bazar avec les odieux grimpants. Il a sous-entendu être à la tête de votre royaume.

— Vous avez dû mal comprendre.

— Peut-être… À votre place, je le garderais à l’œil. On ne peut pas faire confiance aux chats. Genre, jamais. Ils sont super mignons et câlins, mais ils n’hésiteraient pas une seconde à bouffer votre cadavre.

— Dégueu, Carl, intervint Britney.

— C’est vrai. Une dernière question… repris-je, à l’intention de l’elfe.

— Bien sûr, monsieur, acquiesça Theobold sur un ton qui aurait pu lui valoir une médaille olympique dans la catégorie condescendance. Je suis heureux de répondre à toutes vos interrogations.

— J’ai reçu un paquet de mains – celles des chasseurs que j’ai tués. Il paraît qu’il y aura un comptoir des lots où je pourrai les échanger. Est-ce que je dois les sortir de mon inventaire à l’avance ?

— Ce ne sera pas nécessaire, monsieur, ne vous inquiétez pas. Le comptoir des lots restera ouvert toute la soirée. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois passer voir les autres invités.

Sur ce, il descendit avec agilité de la carriole. Je me retrouvai seul avec Britney.

— Ça va tourner au vinaigre ! chuchota-t-elle, la voix empreinte de panique, en frottant nerveusement la manche gauche de sa veste en fourrure. Il a dit qu’il y aurait un contrôle de sécurité quand on arriverait au château et un autre avant d’entrer dans la salle de bal. Et ça, c’est ce qu’ils annoncent d’entrée de jeu !

— Tu as pris la potion ?

— Repousse-dino ? Oui. Ces derniers temps, j’en bois une par jour. Mais j’ai l’impression qu’elles ne marchent pas. Mongo continue de me sauter dessus dès que j’entre chez vous.

— C’est parce qu’il t’aime bien, répliquai-je. Et ton Bouclier ? Prêt à être lancé ?

Britney avait pris la mauvaise habitude d’activer ce sort dès qu’elle apercevait un mob. En conséquence, il était devenu assez puissant et avait la faculté d’arrêter toutes les attaques magiques et physiques pour une durée de trente secondes. Seul problème : le temps de recharge était de quatre heures.

— Oui. Il vient de se réinitialiser.

— Parfait. Il faut que tu te calmes. On porte tous des équipements magiques. Ils ne vont pas nous foutre à poil. Il a dit qu’on ne pouvait pas jeter de sorts ni manier d’armes. C’est tout. Zen.

Je glissai un coup d’œil à l’extérieur. Les derniers rayons du soleil perçaient à travers les arbres. La nuit n’allait pas tarder à s’installer. De nombreux gardes à dos de cerfs blancs rejoignaient peu à peu le cortège, flanquant notre caravane de part et d’autre.

La procession se composait de six charrettes, des dinos et des soldats. Theobold venait de monter à bord de la première, accompagné de deux collègues. Li Jun, Li Na et Zhang se trouvaient dans la deuxième. Ils allaient présenter un numéro de jonglerie. Britney et moi étions dans la troisième. Imani et Elle, elles aussi candidates au concours de talents – elles avaient prévu un sketch –, cheminaient dans la quatrième.

Tserendolgor, à la 38e place du classement, avait pris place dans la cinquième charrette avec son invité. Comme personne n’arrivait à prononcer son prénom sans l’écorcher, on s’était mis à l’appeler Ren. Le familier qu’elle allait exposer – un genre de boulette de viande géante appelée Garret – faisait le trajet à pied, derrière, et zieutait avec méfiance Tina et sa cohorte de dinos. C’était un tord-bidou de niveau 20. Ren l’avait reçu en cadeau lors de la CrawlCon, quelques jours plus tôt. Le truc était aussi grand que moi. Dépourvu de bras, il avançait grâce à deux petites jambes trapues qui lui donnaient une démarche bondissante, comme un garçonnet obèse trottinant derrière ses parents. Une unique dent brillait dans sa gigantesque gueule difforme, laquelle aurait sans doute pu m’engloutir tout rond. Il était à la fois adorable et monstrueux. Il gloussait ponctuellement et avait la faculté d’encaisser des masses de dégâts. Apparemment, les gens l’adoraient.

 

DONUT : D’AUTRES GARDES ARRIVENT. DES NOUVEAUX, TOUT EN NOIR.

CARL : Il faut qu’on contrôle Tina. Je crois qu’on a assez attendu. Mets ta nouvelle tiare.

DONUT : ELLE EST JUSTE EXCITÉE. TU SAIS COMMENT SONT LES ENFANTS QUAND ILS S’EXCITENT. J’AI DÉJÀ MIS LA TIARE, ET ÇA A BEAUCOUP AIDÉ AVEC LES DINOSAURES, MAIS LES GARDES SONT TOUJOURS AUSSI NERVEUX. SANS DOUTE À CAUSE DE LA DAME DE LA DERNIÈRE VOITURE. ILS VONT PEUT-ÊTRE ESSAYER DE LA CHOPER AVANT QU’ON ENTRE DANS LE CHÂTEAU.

 

La dernière charrette contenait les costumes et accessoires pour les deux concours de la soirée. Les elfes avaient tenu à ce qu’on sorte tout de notre inventaire pour pouvoir les inspecter. Tous les participants non-crawlers qui ne souhaitaient pas faire le trajet à pied s’y trouvaient également. Samantha y était, ainsi que Jean-Glaise, Très Chafouin et une mystérieuse silhouette encapuchonnée.

Officiellement, cette dernière personne était Signet. En réalité, il s’agissait de Pearson le changelin, qui avait pris son apparence.

Les gardes avaient hésité en la voyant, rien de plus. C’était le but premier de la manœuvre : évaluer leur réaction. Signet paraissait croire qu’Imogen avait ordonné à ses soldats de ne pas l’attaquer à vue. Selon ses dires, sa demi-sœur tenait à s’occuper d’elle personnellement quand elle lui révélerait sa présence, et notre petite expérience tendait à indiquer qu’elle ne se trompait pas.

Pour l’instant, personne dans le niveau n’avait aperçu la reine.

Bomo et la Masse étaient restés dans l’espace personnel. Nous les avions chargés d’une mission, et ils attendaient que la fête commence pour se mettre au travail.

D’autres crawlers, et peut-être des chasseurs, étaient en chemin pour le château, eux aussi sous escorte. On ne savait pas combien de candidats avaient été retenus pour les deux concours ni si ces derniers étaient aussi ouverts aux chasseurs. Une énième inconnue. Pour autant qu’on sache, cinq personnes participeraient au concours de familiers, et cinq équipes, au concours de talents.

Quinze crawlers que je n’avais jamais rencontrés seraient présents à la fête, ce qui constituerait une difficulté supplémentaire.

Parmi ceux que je connaissais, seuls quelques-uns venaient accompagnés. Moi, je n’avais personne.

 

DONUT : ILS SONT ENTRÉS DANS LA DERNIÈRE VOITURE.

 

Une minute passa. La toile de notre carriole frémit, et une silhouette apparut lentement près de Britney. Presque comme si elle s’était trouvée là depuis le début, à nous épier, et qu’elle décidait enfin de se dévoiler.

Un flot de notifications défila sur mon écran.

Britney émit un couinement de surprise et alla précipitamment se tapir à l’autre bout du banc. Cédant à la panique, elle activa Bouclier au moment où la reine Imogen finissait de se matérialiser. Son point était blanc ; le sort n’eut aucun effet.

— Votre Majesté, la saluai-je en déglutissant.

Oh, merde. Oh, putain. Il va péter les plombs.

— Comptais-tu vraiment introduire en douce quelqu’un qui ressemble à ma demi-sœur dans mon palais ?

 

CARL : Katia, ça a marché. Elle est là. C’est Ifechi. La reine Imogen est Ifechi, la petite amie de Florin.

[image: Carte des salles de bienveillance. Indique les règles des salles et représente les 6 étages du château, en forme de carrés.]
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Le plan représente les étages du palais d’Imogen. Il indique les éléments présents dans chacun d’eux. Les salles des domestiques A et B sont au rez-de-chaussée. La salle de bal B, celle des chasseurs, est à l’étage 1, juste au-dessus de la salle des domestiques B dans le coin haut droit. Le poste de sécurité est à l’étage 2. La salle de bal A, celle des crawlers, est à l’étage 3 dans le coin haut gauche. Les étages 4 et 5 sont vides. La salle de bal de la reine est à l’étage 6.
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< Note ajoutée par Crawler Carl. 25e édition. > Page 5 de nos notes de préparation :

 

Selon la carte d’Edgar, le poste de sécurité chargé de surveiller les quatre salles de bal – les salles A et B et les deux salles des domestiques – se situe au cœur du château, dans une chambre forte du deuxième étage. Chaque salle sera sous l’influence d’un petit cristal d’âme. Un cinquième, plus gros, alimentera la surcouche de bienveillance qui nous permettra d’interagir tous ensemble. Dans notre salle de bal, un champ antimagie nous empêchera de lancer des sorts, et un autre bloqueur, de nous servir de nos inventaires. Je crois que ce seront les seules mesures concrètes pour nous contenir. On ne pourra pas non plus brandir nos armes, mais je ne sais pas comment ils comptent s’y prendre pour nous en empêcher. Le champ antimagie et le bloqueur d’inventaire ne concernent pas les salles des domestiques. La salle de bal de la reine ne fait l’objet d’aucune protection, elle ne sera donc pas spécialement surveillée.

Ce qu’il faut, c’est qu’on s’arrange pour introduire quelqu’un dans le poste de sécurité pour désactiver les bloqueurs de notre salle sans toucher à ceux des autres ni éteindre la surcouche. On recevra une notification au moment de la désactivation : pensez à prévenir tout le monde de n’en rien dire jusqu’au branle-bas de combat.

Voici mon idée. On part sur la « diversion Gideon » pour attirer autant de gardes que possible à l’extérieur. Dès que c’est fait, on enquille. Il faut qu’on se mette d’accord sur le meilleur moyen de faire entrer quelqu’un dans le poste de sécurité. Penchez-vous sur la carte et dites-moi ce que vous en pensez.

Autre chose : je suis à peu près sûr qu’Imogen s’incarnera en une personne que l’un de nous aura connue. Il paraît qu’ils voulaient que ce soit Bea, mon ex et la maîtresse de Donut. On doit s’attendre à tout.

~ Carl

 

On a tous des gens qu’ils pourraient ramener. On fera face le moment venu, comme toujours. Il nous faut un meilleur canal de communication. Je ne peux pas continuer d’aller sans arrêt aux toilettes. C’est un peu cramé…

~ Imani

 

Ton idée d’utiliser le charme de Donut lors du combat contre Imogen pourrait aussi lui permettre de s’introduire dans le poste de sécurité, mais on risque de se faire avoir à cause du timing. Et ça lui ferait beaucoup de pression.

~ Elle

 

Cette possibilité me plaît, mais elle ne fonctionnera que si Imogen se montre dès le début de la fête.

~ Carl

 

CARL PASSE SA VIE AUX TOILETTES. PAR AILLEURS, LE PLAN « CHARME » NE ME DIT RIEN QUI VAILLE. C’EST COMME POUR L’ÉPISODE DU PIERCING : JE N’AIME PAS ÊTRE EMBROCHÉE. POUR UNE FOIS DANS L’UN DE TES PLANS, CARL, JE PRÉFÉRERAIS QUE CE SOIT TOI QUI TE FASSES EMBROCHER.

 

Signe tes messages, Donut.

~ Carl

 

TOUT LE MONDE AVAIT COMPRIS QUE C’ÉTAIT MOI, CARL.



[image: ]


La vache. Elle a même sa voix…

J’examinai l’elfe belle à se damner qui se tenait devant moi.

 

Reine Imogen – haute-elfe, sorceresse clergesse déchue.

Boss de pays – niveau 145.

Ce PNJ est intangible. Vous ne pouvez pas le toucher. Du moins pas pour l’instant.

Ce n’est pas n’importe quel haut-elfe. C’est Imogen, leur reine. L’antagoniste en chef de ce niveau. Ne vous laissez pas berner par sa beauté et ses bonnes manières. En réalité, il n’y a pas plus infâme.

Parfois, quand on rencontre un méchant, subsiste une chance, même infime, qu’il ait droit à un arc de rédemption. Qu’une once de bonté brille encore en lui, profondément enfouie. Saviez-vous, par exemple, que le Juteur que vous avez assassiné au niveau 1 était jadis bénévole au sein d’une association de protection des hérissons ? Ou que Denise, l’oie que vous avez fourrée la tête la première dans un broyeur alimentaire, adorait lire des histoires aux enfants ? Maintenant que j’y pense, vous avez d’ailleurs déjà tué deux boss qui partageaient cette passion.

Bref. Imogen ne possède aucune de ces qualités cachées. Pas une seule. De sa vie, elle n’a jamais laissé un centime en pourboire. S’il existait des caddies dans ce monde, elle ne ramènerait jamais le sien après avoir terminé ses courses. Bien sûr, elle prétend être une souveraine magnanime. Elle organise des fêtes d’enfer, personne ne le remettra en question.

Mais tout cela n’est qu’un vernis. Chacun de ses actes vise à la rapprocher de son seul et unique objectif : le pouvoir. Au fond, ce n’est qu’une petite fille apeurée qui tremble d’effroi à l’idée de montrer la moindre faiblesse et de mourir comme son père, le roi Finian, lequel a terminé son existence seul, désarmé, éclipsé par quelqu’un de plus puissant.

Imogen a un plan pour s’assurer de ne pas connaître la même fin. Un plan dont le succès dépend de la mascarade de ce soir.

J’espère que vous ne ferez rien pour l’énerver. Ça pourrait rapidement dégénérer.

 

KATIA : Ce n’est pas Ifechi. C’est sa sœur jumelle. Florin nous a dit qu’elle en avait une quand on a rencontré les Popov. Je vais le prévenir.

 

Je plaquai un sourire sur mon visage tout en envoyant un message d’avertissement sur le tchat collectif.

— « Introduire quelqu’un en douce » ? répétai-je sur un ton innocent. Moi ? Bien sûr que non ! J’ai l’air fou ? Cette femme participera au numéro de Princesse Donut.

Les prunelles d’Imogen, d’un noir pénétrant, me sondèrent. Elle semblait réellement essayer de déterminer si j’étais fou ou non.

Je me raidis. Une notification apparut : un succès relatif aux nombres de vues, récompensé par un coffret « Fan ». J’échangeai un regard avec Britney. Ses yeux étaient écarquillés. Elle avait sans doute reçu un truc du même genre.

 

DONUT : ILS M’ONT RENDU MON INVITATION SANS MÊME ME DIRE POURQUOI !

CARL : Je crois que Britney vient de se hisser dans le top 50. Elle était 58e il y a quelques heures.

DONUT : C’EST D’UNE GROSSIÈRETÉ… TOUT LE MONDE VA PENSER QUE JE VAIS À LA FÊTE TOUTE SEULE COMME UNE NULLE.

 

La reine Imogen était en pleins préparatifs pour la soirée quand elle avait décidé de passer nous voir à l’improviste. Elle portait une longue robe de couleur changeante, aux scintillements magiques. À son cou, j’aperçus une chaîne dorée au bout de laquelle se balançait une pierre bien reconnaissable : un cristal d’âme. Sa peau foncée était mise en valeur par sa chevelure brune et soyeuse rassemblée au sommet de sa tête en l’un de ces chignons sophistiqués style mariage. Une unique mèche bouclée retombait de chaque côté de son visage, sur lequel avait été appliqué un maquillage doré, comme de la feuille d’or sur une œuvre d’art.

Je n’avais jamais rencontré Ifechi, mais je savais qu’elle était originaire du Nigeria. Elle travaillait pour la Croix-Rouge et faisait route avec une escouade de militaires quand elle était entrée dans le donjon. Comme elle était chauve, je l’avais prise pour un homme jusqu’à ce que Katia me fasse remarquer mon erreur. Cette version d’elle – ou de sa jumelle – était d’une beauté à couper le souffle. Cependant je le vis tout de suite, dans son regard. Je me souvenais des yeux hagards d’Ifechi, quelques secondes avant que Lucia Mar ne la tue à la fin du niveau 4. La reine Imogen avait les mêmes.

Tous les elfes qu’on avait rencontrés jusque-là avaient une carnation très pâle, alors la sienne me surprit, surtout vu leur obsession délirante pour la pureté raciale.

C’était censé être Beatrice, pensai-je, un peu sonné. J’étais tellement content que ce ne soit pas le cas. J’avais craint qu’ils ne la remplacent par une autre de mes connaissances ; la mère de Bea, par exemple. Mon soulagement me faisait honte, d’autant plus que ce choix était sans doute pire. L’équilibre mental de Florin m’inquiétait depuis un petit moment.

 

CARL : Faites-le descendre.

KATIA : Il n’acceptera jamais. Il ronge son frein depuis une heure, il est impatient que la fête commence.

 

CARL : Florin, tu connais la règle. On s’est tous mis d’accord : si Imogen a l’apparence d’un proche, la personne visée descend.

FLORIN : Va te faire foutre, Carl. Ton chat est descendu ? Non. Alors fous-moi la paix. Je gère.

 

Britney s’était recroquevillée sur elle-même. Son Bouclier ne durerait plus que quelques secondes, non pas qu’il lui soit d’une quelconque utilité ; le point d’Imogen était toujours celui d’un PNJ non agressif.

Un elfe apparut soudain, accroché à la ridelle de la charrette. Il était svelte, avait une longue chevelure blanche et portait une armure noire qui épousait chaque courbe de son corps athlétique. Il se pencha pour murmurer quelque chose à l’oreille de la reine, qui acquiesça avant de le congédier d’un geste.

Elle se tourna de nouveau vers moi et haussa un sourcil, l’air amusé.

— Dis-moi, Carl, à quoi joues-tu ? Pourquoi être venu accompagné de cette femme ? Pourquoi l’avoir déguisée ainsi ?

 

DONUT : LES GARDES SONT PÉNIBLES. ILS M’INTERDISENT DE REMONTER DANS LA CHARRETTE. ILS M’ONT DIT QUE JE POUVAIS ALLER DANS CELLE AVEC LA FEMME-CHIEN. J’AI REFUSÉ. JE N’ARRIVE PAS À CROIRE QU’ON L’AIT LAISSÉE ACCÉDER AU TOP 50…

CARL : Pas grave. J’ai besoin de toi dehors. Tiens-toi prête.

 

Je fis de mon mieux pour paraître sûr de moi. J’avais demandé à Pearson d’imiter Signet afin d’attirer l’attention des gardes tout en gardant l’apparence d’une humaine pour limiter les risques. J’espérais pousser Imogen à le toucher, si possible sans le tuer.

— Je ne joue à rien. J’ignorais que vous connaissiez mon nom, Votre Majesté.

— Me crains-tu, Carl ?

C’était peu de le dire. Je rechignais à l’avouer mais, en cet instant, il me parut plus prudent de dire la vérité.

— Énormément.

La reine poussa un soupir.

— La Mascarade du boucher suspend, l’espace d’une soirée, toutes les horreurs du monde. Les participants seront sous ma protection. Personne ne courra aucun danger. Prétendre le contraire est une insulte.

— Alors j’ai hâte d’y être, affirmai-je.

La charrette continuait d’avancer. Britney et moi, on resta parfaitement immobiles, attendant que le couperet tombe.

— Connais-tu l’origine de ce nom, la Mascarade du boucher ? Il ne s’agit pas d’un bal masqué, alors pourquoi parler de « mascarade » ? Le sais-tu ? T’a-t-on raconté l’histoire ?

— Je n’y ai pas trop réfléchi…

Elle hocha la tête.

— Voilà qui ne m’étonne guère, les gens de ton espèce s’intéressent rarement à leurs supérieurs. La première Mascarade a eu lieu au sein des halls de l’Ascension. Taranis et son épouse Apito, la Mère Chêne bénie, ont organisé une fête pour réunir tous leurs enfants et parents éloignés, qui ne cessent de se disputer le pouvoir, jusqu’à ce jour. La fête devait offrir à tous une nuit de répit. Dénuée de violence. Leur fils Grull leur a demandé pour quelle raison ils qualifiaient cette soirée de mascarade alors qu’il n’était pas prévu que les invités soient masqués. La réponse que lui a faite Apito est pour nous tous un dogme sacré. Elle lui a dit : « Mon fils, nous porterons, en guise de masques, les sourires que nous afficherons et la bienveillance que nous nous témoignerons. Ce sera une soirée sans violence. Sans manigances. Une soirée de fête durant laquelle nous festoierons, nous affronterons lors de concours amicaux et nous raconterons nos conquêtes passées. Durant laquelle, bien que vous vous trouviez en présence de vos ennemis jurés, vous n’aurez pas à craindre pour vos vies. » Ces mots, bien sûr, Grull ne les a pas compris. Mais les autres et lui ont obéi au souhait de leur mère et se sont présentés à la fête. Au début, tout s’est passé à merveille. C’est Yarilo, dieu du Désir, qui a mis un terme à la trêve. Sous l’emprise de l’alcool, il a tenté d’abuser du familier d’un autre dieu. Apito l’a banni dans le Rien pour le punir d’avoir rompu le sceau de la paix. Taranis, furieux que son épouse ait exilé son fils, s’est emporté à son tour. Plusieurs conflits se sont ensuivis, qui se sont soldés par la mort de tous les invités mortels et demi-dieux. Apito a fini la soirée en larmes.

— Je vois le genre… commentai-je.

Imogen me fusilla du regard, agacée. J’avais du mal à la cerner. Elle dégageait un mélange étrange de courtoisie et de fureur à peine contenue. On aurait presque pu la croire complètement défoncée.

— La fête est devenue une tradition, reprit-elle. Un saint sacrement. Un rite de réflexion et de non-violence. Une tentative sans cesse renouvelée pour atteindre l’idéal d’Apito, la mère parfaite, dont le désir le plus cher est de nous voir nous entendre.

Je me rappelai les elfes siphonnés du niveau 3, les citadins. Leur culte aussi tournait autour d’Apito.

— Je croyais que votre truc, c’était de génocider toutes les créatures qui ont le malheur de ne pas être des hauts-elfes.

— Seulement quand elles ont le culot de se prétendre nos égales, protesta Imogen. Apito cherche par-dessus tout l’harmonie. Le métissage est générateur de chaos. Pour obtenir l’arbre parfait, il est nécessaire d’amputer ce qui est pourri.

Je n’allais pas l’encourager sur ce sujet…

— Du coup, vous organisez une fiesta, vous invitez délibérément des gens qui ne peuvent pas se blairer et vous essayez de faire en sorte que ça ne parte pas en sucette ?

Elle acquiesça.

— Seuls les êtres les plus divins se voient octroyer le droit de lancer le sort, et ils ne peuvent le tenter qu’une fois dans leur vie. Cette étape marque le commencement officiel du rituel. Dès lors, la liste des invités est dressée, et la fête a lieu.

— Il faut lancer un sort pour que la fête ait lieu ?

Imogen passa le doigt sur la pierre en pendentif autour de son cou.

— Bien sûr. C’est l’un des plus saints sacrements d’Apito. C’est le sort qui a donné son nom à la fête. Il s’appelle, comme elle, la Mascarade du boucher.

Cette conversation ne se déroulait pas du tout comme je l’avais prévu.

— La déesse elle-même établit la liste des invités, et il nous est interdit de les toucher avant la fête, reprit Imogen.

— Ah bon ? m’étonnai-je.

Traditionnellement, les elfes constituaient une menace mortelle pour les crawlers et les chasseurs. C’était pour cette raison que personne ne s’aventurait jamais sur leurs terres. Cet arc narratif de la Mascarade était une nouveauté de la saison. Réfléchis, réfléchis… Je me creusai la tête. Quelqu’un nous avait-il rapporté avoir affronté les elfes ?

— À part s’ils nous attaquent les premiers, rectifia-t-elle. C’est pour cela que je suis là, à m’entretenir avec toi au lieu d’ordonner à mes soldats de fertiliser le sol avec tes entrailles.

— Votre chat a failli tuer le mien, lui fis-je remarquer. Et ce n’était pas pour se défendre.

Elle opina du chef.

— Je le sais. Tout a failli échouer quand ton amie s’est jetée sur l’éclair de Ferdinand. Ne t’inquiète pas. Il a été dûment réprimandé. Je ne lui avais en aucun cas demandé de s’en prendre à ta créature ni à son familier.

— On ne peut pas réprimander un chat, répliquai-je. Leur crier dessus, à la limite, mais, croyez-moi, c’est comme crier sur un mur…

Donut m’envoya un message pour la dixième fois en quelques minutes. Elle voulait savoir si tout allait bien. On approchait du château.

 

DONUT : IL EST TRÈS MOCHE. JE CROYAIS QUE LES ELFES ÉTAIENT CENSÉS CRÉER DES BÂTISSES TOUT EN COURBES AGRÉMENTÉES DE CASCADES, D’ARBRES ET DE STATUES NUES. ON DIRAIT UNE VERSION BLANCHE DE CE VAISSEAU SPATIAL ROBOTIQUE DANS STAR TREK. OU L’ŒUVRE D’UN GAMIN DE 3 ANS DANS CE JEU, MINECRAFT, AUQUEL TU PRÉTENDAIS NE JAMAIS JOUER.

 

Imogen ne parut pas amusée par ma remarque.

— Comme Apito, nous avons préparé cette soirée sans ménager nos efforts. Nous offrirons à nos convives les mêmes rafraîchissements, la même occasion d’exhiber leurs talents et leurs familiers, et, si la fête se termine sans violence, la déesse nous accordera un bienfait. La liste des invités est volontairement composée de sorte à encourager les conflits. Il est de mon devoir, en tant qu’hôtesse, de m’assurer que tout se déroulera sans violence. Si nous réussissons, c’est moi qui recevrai le cadeau de la déesse, conclut-elle, avant de pointer sur moi un doigt accusateur.

Ses ongles étaient si longs qu’on aurait pu les prendre pour des griffes.

La charrette s’arrêta.

— Je veux ce bienfait, Carl. Je ne peux pas t’empêcher d’assister à la fête ni te châtier, car tu n’as perpétré aucun acte de violence. Mais je sais que tu es de mèche avec ma bâtarde de demi-sœur. J’ignore ce que vous fomentez. Vos manigances, quelles qu’elles soient, sont vouées à l’échec. Cette soirée sera placée sous un sceau céleste de paix. À la seconde où tu tenteras de la troubler, le sol s’ouvrira sous tes pieds, tu seras précipité dans le Rien avec tous tes complices. Tel est le prix à payer quand on enfreint ce sceau. Tu peux me cacher tes projets, mais la Mère Chêne voit tout.

Je m’adressai à Britney en revêtant une expression sereine qui ne reflétait pas du tout mon état d’esprit réel :

— Et moi qui croyais qu’elle allait juste nous buter… Elle doit passer par sa déesse pour le faire !

Britney ne répondit rien. Elle avait l’air à deux doigts de gerber.

— Te tuer serait facile. Vois plutôt, répliqua Imogen en se tournant vers ma camarade, main levée, comme pour lui jeter un sort.

Elle se figea soudain.

— Ô Mère Chêne, pourquoi me provoques-tu ainsi ? murmura-t-elle après un instant.

J’étais à peu près sûr qu’elle avait eu l’intention de tuer ou de blesser très grièvement Britney, mais qu’elle s’était ravisée en voyant que celle-ci figurait à présent dans le top 50 et était donc officiellement invitée à la fête.

Après avoir poussé un soupir chagriné, elle reprit :

— Si je voulais te voir mort, Carl, tu le serais. Mais si tu tentes quoi que ce soit pour rompre notre entente ce soir, la punition ne viendra pas de moi. Une éternité dans le Rien, le royaume des ténèbres et des dents qui grincent, est un sort pire que toutes les sentences que je pourrais prononcer contre toi. Dans l’éventualité où quelqu’un d’autre te devancerait et que tu serais épargné par la déesse, tu serais le premier à subir mon courroux. À la seconde où mon rituel sera mis à mal, je redeviendrai libre de mes actes, et tu seras le premier ver de terre que j’écraserai sous mon pied. À présent, je vais vous laisser. Tu es sur mon carnet de bal, Carl. Nous reprendrons cette conversation tout à l’heure.

Et en un clin d’œil, elle disparut. Un bruissement de toile, et elle se désagrégea comme un pissenlit soufflé par la brise.

La fête n’avait pas encore commencé, et notre plan était déjà foutu.

— Elle me rappelle ma mère, commenta Britney.
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< Note ajoutée par Crawler Carl. 25e édition. > Page 7 de nos notes de préparation :

 

Ceux d’entre vous qui n’ont pas encore eu l’occasion d’étudier la carte, faites-le ASAP. Je vous préviens, malgré sa forme de cube, c’est un véritable labyrinthe de couloirs, de salles et de passages. Le corps principal, sans le sous-sol, compte six étages – en réalité, il y en a bien plus, mais ceux-là sont répartis sur le pourtour de la bâtisse. Voyez le palais comme un hôtel ou un casino à thème Cube Borg au sein duquel les salles principales font bien 6 mètres sous plafond, mais qui contient aussi des pièces plus petites empilées sur les côtés.

Les deux salles des domestiques se situent de part et d’autre du rez- de-chaussée. La salle de bal A, dans laquelle on passera la soirée, se trouve au troisième étage, et la B, où seront les chasseurs, est au premier, juste au-dessus de la salle de leurs domestiques. La salle de bal de la reine, ainsi que ses appartements, est au sixième étage, dans une zone qui ne sera accessible qu’à la reine et à ses gardes.

En pénétrant dans le palais par l’entrée principale, on se retrouve face à un escalier géant qui permet d’accéder aux quatre premiers étages. Les visiteurs ne montent pas plus haut. J’ai l’impression qu’il sera quasi impossible d’atteindre la salle du trône et la reine. Il faudra qu’on s’arrange pour qu’elle vienne à nous. Le pire scénario, ce serait qu’elle décide de nous affronter depuis sa salle de bal alors qu’on sera enfermés dans la nôtre. Même en ayant accès à notre magie et à nos inventaires, elle sera en sécurité et nous, non.

Je répète : en aucun cas on ne s’attaque à la reine depuis notre salle de bal. Ce serait du suicide.

Selon Samantha et la notice d’instructions qu’ont reçue les candidats aux concours, les salles de bienveillance présentent plusieurs autres particularités.

Certaines mesures de protection sont désactivées sur scène. Quand Donut présentera son numéro dans la salle de bal A, elle pourra interagir physiquement avec tous les items qui auront été placés sur l’estrade dans la salle des domestiques, plus bas. Si une baguette se trouve sur l’estrade des domestiques, elle pourra s’en saisir et l’utiliser. La baguette réelle se trouvera toujours trois étages en dessous. C’est comme le stylo magique que les Popov et moi avons utilisé pour signer des autographes à la CrawlCon. Le seul truc que Donut ne pourra pas faire, c’est boire quelque chose qui n’est pas réellement situé dans la même pièce qu’elle. Elle pourra lire le parchemin Recharge baguette et sa partition si besoin, mais elle ne pourra pas boire la potion de charme. Il faudra qu’on se débrouille pour entrer avec. Mordecai connaît plusieurs techniques pour faire passer en douce des potions au sein de zones interdites. Ça devrait rouler. On se servira probablement de Katia comme d’un casier à équipements.

En parlant de ces stylos magiques, Samantha affirme que certains items de la salle de bal, comme les tables et les chaises, se trouveront réellement dans toutes ses itérations. Si j’attrape une table et que je la change de place, elle bougera dans toutes les salles de bal du palais. Ce sera en particulier le cas des portes et de tous les objets fixés au mur, y compris le voyant lumineux qui nous inquiétait. En revanche, le reste – la nourriture du buffet, par exemple – n’existera que dans la salle de bal A ou dans la B. Il devrait y avoir un code couleur. Vous pourrez manger la nourriture disposée dans les plats bleus, mais pas dans les plats rouges, qui se trouveront en réalité dans l’autre salle, etc.

~ Carl

 

Si Donut garde l’usage de sa magie sur scène, a-t-on vraiment besoin de s’emparer du poste de sécurité ?

~ Imani

 

Selon eux, elle n’aura accès qu’à quelques sorts préalablement approuvés. Des évocations illusoires, comme Torche, c’est à peu près tout. Les baguettes et les parchemins fonctionneront, mais elle ne pourra pas les apporter dans la salle de bal. Même Trou ne marchera pas tant qu’on n’aura pas désactivé le bloqueur de magie.

~ Carl

 

Je comprends que dalle. J’ai l’impression d’être de retour dans le Nœud de fer. J’ai détesté ce niveau.

~ Louis

 

Ce n’est pas aussi complexe que ça en a l’air. Ce qu’il faut retenir, c’est qu’on sera dans la salle de bal A, que les chasseurs seront dans la salle de bal B, et la reine, dans une salle toute seule. Un code couleur nous permettra de repérer les items tangibles. Tout ce qui se trouvera dans les salles des domestiques sera invisible pour nous, sauf les objets sur scène. Ces objets n’auront d’importance que pour les personnes qui monteront elles aussi sur scène. Planchez sur la carte. On en a fait plein de copies.

~ Carl
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CARL : Yo, tout le monde, le plan est à l’eau. Changement de tactique.

ELLE : Bordel, Carl…

IMANI : Quelle partie ne fonctionnera pas ?

CARL : Si ce qu’Imogen vient de m’annoncer est vrai, tout ce qu’on a prévu dans la salle de bal. On ne pourra pas attaquer les premiers. Je propose autre chose.

KATIA : Quoi donc ?

CARL : On fait la fête. On ne cherche pas les ennuis. Les étapes à l’extérieur se déroulent conformément au plan initial, mais on ne peut commettre aucun acte de violence pendant la soirée.

DONUT : ET MON NUMÉRO ? LES DINOSAURES ?

CARL : On avisera le moment venu. On mettra tout en place, mais on n’appuiera sur la gâchette que s’ils nous forcent la main. Il faut quand même qu’on ait les moyens de se défendre. D’une manière ou d’une autre, ça va mal tourner. Il faut qu’on soit prêts.

 

— Bon, je peux ranger cette horrible veste dans mon inventaire, du coup ? demanda Britney.

— Sûrement pas. Garde-la. Essaie juste de ne pas la déclencher prématurément, comme tu m’as fait tout à l’heure avec ton Bouclier.
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Tandis que Donut supervisait le déchargement du matériel, je contemplais, le nez levé, le palais des hauts-elfes, qui n’était rien de plus qu’un énorme cube blanc. Je n’arrivais pas à me décider : était-ce splendide ou super moche ? Elle McGib l’avait baptisé le « morceau de sucre », et on avait tous adopté ce nom. On était descendus devant une porte à double battant qui faisait office de quai de livraison. L’entrée principale se trouvait de l’autre côté de la bâtisse. Les deux battants s’écartèrent, révélant plusieurs elfes qui poussaient des chariots plats.

— Cet endroit n’est pas très sécurisé… marmonnai-je.

— Il y avait des douves, avant, m’informa l’un des gardes. La reine nous a ordonné de les vider parce qu’elles dégageaient une odeur suspecte. Peu importe. Les quatre tours sont bien plus solides qu’elles n’en ont l’air. Et puis, personne n’attaque jamais. Elle est trop puissante.

Ces employés du château étaient bien plus sympathiques que les gars qu’on avait rencontrés quelques jours plus tôt. Apparemment, ils appartenaient à des groupes distincts. Ce type, habillé en doré, était un Garde du château, niveau 40 ; rien à voir avec les soldats vêtus de blanc qu’on avait croisés au côté de Ferdinand ou avec les espèces de ninjas en uniforme noir et or chargés de la protection rapprochée d’Imogen.

En le regardant de près, je m’aperçus que le château était en bois ; peut-être du chêne peint en blanc. De loin, on aurait dit de la pierre, voire du marbre, mais je n’eus qu’à l’effleurer pour me rendre compte de ma méprise. Le mur était lisse et gravé d’innombrables dessins de glands, pas plus gros que mon ongle, qui s’élançaient en spirale vers le soleil couchant. La structure entière paraissait avoir été sculptée dans un unique bloc, façonnée dans le tour à bois de quelque dieu redoutable. Le bois, chaud au toucher, avait l’air très vieux et pourvu de vertus magiques. Un souvenir me revint d’un coup : la fois où j’avais visité l’antique USS Constitution, cette frégate de guerre en chêne blanc robuste comme un cuirassé. J’eus la même sensation : celle que le bois était vivant.

Le palais s’appuyait contre une falaise escarpée, dans le coin sud-est de la carte. Une tour de guet toute fine s’élevait à chaque angle. Grâce à la carte incroyablement détaillée que nous avait transmise Edgar, nous savions qu’elles étaient dénuées de toit, qu’elles abritaient des gardes mages et que leur périmètre permettait à peine à deux personnes d’en descendre par un long escalier en colimaçon. Le seul moyen d’y pénétrer – à moins d’arriver par les airs – était une porte située au deuxième étage du palais. C’était, de prime abord, leur seul dispositif de défense extérieur.

S’il ressemblait à un cube, le palais était en fait un parallélépipède : plusieurs étages s’enfonçaient sous terre et donnaient sur un réseau de cavernes et de tunnels truffés de trolls qui mettaient sans arrêt à l’épreuve les défenses des elfes. Nul doute que cette situation aurait donné lieu à une quête si quelqu’un s’était aventuré là-bas. En tout cas, une entrée secrète menant au château était cachée quelque part là-dessous et, avec un peu de chance, Signet l’avait trouvée et attendait à présent mon signal dans les oubliettes.

Zev m’avait seriné en long, en large et en travers de ne pas tenter de la faire venir à la fête, ce qui forcerait la société de production de La Vengeance de l’héritière à lui ordonner d’agir prématurément, clause contractuelle oblige. À tous les coups, elle y perdrait la vie, et m’entraînerait sûrement avec elle. Il était exclu qu’elle se montre au bal.

J’avais assuré à notre agente que je n’avais aucune intention d’aller à l’encontre de ses directives, ce qui était vrai.

Si Signet se pointait malgré tout, la justice serait saisie afin de déterminer quelle instance pourrait en toute légitimité décider de ce qu’il adviendrait. C’était la règle inviolable qui régissait les productions secondaires de Dungeon Crawler World.

Ne jamais foutre la merde dans l’intrigue principale.

Moi, tout ça, je m’en moquais. J’avais fait mine de peser le pour et le contre et d’acquiescer à toutes ces stipulations. J’avais déjà persuadé Signet de venir seule et de se cacher au sous-sol. Je lui avais promis qu’une occasion se présenterait si elle prenait son mal en patience. Et dans le cas contraire, eh bien, la reine serait encore là le lendemain…

Je me sentais un peu coupable de me servir d’elle ainsi.

— Toi, lança soudain l’un des gardes – un elfe vêtu de blanc de niveau 70 ; un soldat, en fait – à Pearson, le changelin qui avait toujours l’apparence d’une humaine encapuchonnée. Ta présence a été jugée indésirable. Déguerpis ! Tu as une heure pour quitter notre territoire. Après quoi, nous te considérerons comme une intruse.

— Mais j’ai besoin d’elle pour mon numéro… protesta Donut.

— Les ronces ont déjà atteint la frontière, renchérit Pearson en feignant le désespoir. Vos soldats peinent à les repousser. Où pourrais-je aller ?

— Pas mon problème ! répliqua le gars. L’ordre vient de la reine. Allez, fous le camp avant que je décide de t’utiliser comme cible de tir.

Attrapant le bras de Pearson, je murmurai :

— File dans la grotte. Tiens-t’en au plan.

Le changelin partit en courant. De nouvelles caravanes approchaient sur la route.

— Ils ne seront pas enfermés ! décréta Donut en haussant le ton. Ce sont des animaux de concours professionnels, ils sont parfaitement dressés. Vous ne risquez rien. Quelle honte ! Carl, fais revenir la reine sur-le-champ !

Deux elfes étaient en train d’apporter une énorme cage en métal argenté en grognant sous l’effort. Elle paraissait avoir été fabriquée exprès pour Big Tina.

— Votre « animal de concours professionnel » vient d’essayer de manger mon sambhur.

— Le cerf, vous voulez dire ? Elle jouait, voilà tout ! Pas vrai, Tina ?

Tina rugit et fit claquer ses mâchoires. Les gardes reculèrent en criant. Certains se saisirent de leurs arcs.

— Tous les animaux doivent aller dans des cages, tonna un autre elfe à l’air plus âgé, vêtu d’une salopette, en franchissant le seuil.

Contrairement à ses collègues, il ne paraissait pas du tout impressionné par la bête. Retirant ses épais gants de cuir, il fit signe aux autres de baisser leurs armes. Il s’appelait Kibben. C’était un Mage des écuries haut-elfe, niveau 50 – et le premier haut-elfe aux cheveux courts que je rencontrais. Avec cette coupe, on aurait pu le prendre pour un elfe des bois.

— Ne vous inquiétez pas, nous les relâcherons lorsque l’heure de votre numéro sera venue. Nous ne voulons pas d’incident avant le début du concours. Vous voyez le tord-bidou, là ? À la moindre occasion, il engloutirait tout rond l’un de vos mongoliensis. Tout entier. Et votre allosaure est encore jeune ; elle ne doit pas très bien vous obéir.

Donut tourna un regard assassin vers Tserendolgor. Penchée sur son familier, Garret, elle lui enlevait une trace de terre.

— Si cette boulette de viande ambulante est si dangereuse, elle devrait être disqualifiée d’office ! Il ne manquerait plus qu’elle s’attaque à mon petit Mongo…

L’elfe lui sourit.

— Je ferai en sorte que les familiers soient séparés et en sécurité. C’est mon travail.

— Et ces chasseurs amèneront aussi des animaux à la fête ? J’ai entendu dire qu’il y avait deux salles de bal des domestiques. Ne pourrait-on pas mettre mes dinosaures dans l’autre espace d’attente… où ils ne seraient pas tant en danger ? termina-t-elle en gratifiant Ren d’un nouveau regard noir. Est-il indispensable qu’ils soient tous parqués au même endroit ?

— La scène réagit de la même manière dans les deux salles des domestiques, alors non, ce n’est pas indispensable. Mais je vous assure que ce n’est pas nécessaire…

— Quel manque de professionnalisme ! s’insurgea le chat. De toute ma carrière, jamais je n’ai vu des invités traités de manière si déplorable ! Si je dis que c’est nécessaire, c’est que c’est nécessaire, point barre ! Qui est votre responsable ?

— D’expérience, le meilleur moyen de la faire taire, c’est de lui donner ce qu’elle demande, lançai-je au gars. Surtout si ça ne fait aucune différence pour vous.

J’ajoutai sur le ton de la confidence :

— C’est un chat, après tout… J’ai cru comprendre que vous en aviez un dans le coin, vous aussi.

— Hé ! râla Donut. Qu’est-ce que ça veut dire, ça, Carl ?

L’elfe haussa les épaules.

— On peut mettre les dinos dans l’autre pièce. Vous avez raison. Il était prévu qu’elle reste à peu près inoccupée, de toute façon. Seul Simoom sera là-bas. Apparemment, les invités de l’autre groupe n’étaient pas très intéressés par les concours. C’est sans doute pour le mieux. La plupart des sambhurs sont obligés de passer près de la première salle quand ils entrent au palais, et cet allosaure les rend nerveux. Les crétins et la… tête ranimée… devront y aller aussi.

— Je suppose que c’est acceptable, répondit Donut du bout des lèvres. Mais je tiens à assister au transfert.

— Donut, m’impatientai-je tandis qu’Elle et Imani venaient vers nous. Arrête de t’inquiéter pour les animaux. Ce type connaît son métier. Allons-y.

Derrière, une caravane s’arrêta, et un crawler que je ne connaissais pas descendit. Un faucon volait autour de lui – son familier, sans doute.

 

DONUT : CARL, MON UPGRADE DE CHARISME NE FONCTIONNE PAS.

CARL : Mais si. Ce sont des hauts-elfes. Ils ont un melon énorme, et je crois que ton ex leur a donné une mauvaise opinion de votre espèce. Le fait qu’ils nous répondent quand on s’adresse à eux prouve que ça marche. C’est juste nul que ce ne soit pas permanent.

DONUT : DE TOUTE FAÇON, CETTE TIARE EST MOCHE. MAIS SURTOUT, NE LE RÉPÈTE PAS À L’APOTHICAIRE.

[image: ]


Vous entrez dans la salle de bal A.

Vous êtes démuni ! Vous ne pouvez pas lancer de sorts dans cette pièce.

Vous êtes astreint à la paix ! Vous ne pouvez pas faire usage de votre inventaire dans cette pièce.

 

Une lumière brillait au plafond – un simple globe incandescent. Il émit deux flashs, avertissant les gardes que les premiers invités venaient de pénétrer dans la salle de bal et que le système était activé et armé. Ce signal, par mesure de sécurité, se déclencherait chaque fois que le système serait allumé ou éteint.

 

Avertissement ! Cette salle est placée sous un sceau de protection. Tout acte de violence brisera ce sceau et se soldera par votre exil dans le Rien.

Avertissement ! En tant qu’invité, vous ne pourrez quitter cette salle que lorsque la fête prendra fin ou que le sceau de protection sera brisé. J’espère pour vous que vous êtes allé aux toilettes.

Quand l’hôtesse arrivera, les salles de fête seront verrouillées et à l’abri de toute influence extérieure.

 

— Fait chier… marmonnai-je en lisant la notification.

 

IMANI : Carl, ça signifie qu’Imogen non plus ne pourra plus quitter sa salle une fois qu’elle y sera entrée ? Est-ce que ça ne compromet pas complètement l’objectif de la diversion ?

CARL : Si. On va devoir se replier sur le plan d’urgence C.

DONUT : CELUI QUI NOUS PRÉCIPITERA TOUS VERS UNE MORT CERTAINE, TU VEUX DIRE ?

CARL : Ça, c’est le D. Pour le C, tu utilises Trou afin de nous permettre d’accéder au troisième étage, et on se taille une voie vers la sortie. Il faut qu’on fasse passer le mot. Que tout le monde s’approche de toi le moment venu.

 

Malgré ce qu’ils avaient affirmé à propos des contrôles de sécurité poussés auxquels on serait soumis à notre arrivée, le Charisme mirobolant de Donut nous avait permis d’éviter des fouilles trop intrusives. Les gnolls de sécurité s’étaient montrés bien plus regardants.

Après avoir monté un long escalier en colimaçon qui passait du rez-de-chaussée au troisième étage, un elfe nous avait demandé de ranger toutes nos armes dans notre inventaire, avant de nous palper rapidement. J’avais aussi dû ranger mon protège-poignet qui se changeait en gantelet de Grull. Le plus gros problème avait été le lance-flammes de Tserendolgor – Ren. Il ressemblait aux sacs à dos dont étaient équipés les personnages de Ghostbusters, à la différence que le sien lui servait aussi de haut. Retirer l’arme dénuda donc sa poitrine velue, révélant une paire de mamelles de chienne. Donut avait ouvert la bouche, sans aucun doute pour émettre un commentaire mesquin, mais je l’avais fait taire. Imani avait donné une robe de chambre à la crawler pour lui permettre de se couvrir.

À part elle, on avait tous eu le droit de garder nos vêtements. Comme je le pensais, la veste de Britney ne les fit pas sourciller, pas plus que nos autres équipements magiques. On s’était farci un nouveau laïus à propos de l’interdiction de se battre. Le valet qui nous avait fait la leçon avait pris le temps de nous décrire dans les moindres détails l’expérience ô combien désagréable que serait une chute dans le Rien. Un troisième gars avait utilisé un escargot de la taille de Donut pour vérifier que nous n’étions pas munis d’explosifs, en s’attardant en particulier sur moi. Comme on n’avait rien de tout ça, on était passés crème.

Nous avions été guidés dans le couloir qui menait à la salle de bal. Avant d’y entrer, on avait traversé le « boudoir », un endroit dans lequel on pouvait se changer si on le désirait. Ça ressemblait à de grands vestiaires pourvus de cabines individuelles et de toilettes. Personne ne changea de tenue. J’avais aligné un tas de potions Repousse-dino et de Mi-splotch devant le grand miroir des toilettes, en laissant un mot destiné à tout le monde : « Rangez la Mi-splotch dans votre inventaire en la plaçant dans la barre de raccourcis, et, si ce n’est pas déjà fait, buvez la Repousse-dino. » J’avais prévenu qu’on devrait peut-être dégager en vitesse et qu’on serait possiblement entourés de dinosaures assoiffés de sang. Il fallait qu’on veille à ce qu’ils s’attaquent aux chasseurs, pas à nous.

En ressortant, on avait subi une nouvelle fouille, puis ils nous avaient enfin conduits jusqu’au lieu de la fête.

On était quinze dans ce premier groupe : tous les gens de la première et de la deuxième caravane, laquelle comptait plusieurs crawlers que je ne connaissais pas. La plupart étaient humains, mais il y avait un type champignon que je connaissais seulement de visu et qui paraissait, pour une raison mystérieuse, terrifié par Elle McGib, ainsi qu’une femme à tête de blaireau, une Bretteuse – la même classe que Bautista et Tran, qui seraient bientôt téléportés dans la pièce avec tous les autres.

On pénétra enfin dans la spacieuse et opulente salle de bal. Nos pas résonnaient sur le sol carrelé.

Un garde vêtu d’une queue-de-pie en soie blanche ridiculement ornementée et brodée d’or nous attendait sur place, armé d’une lance scintillante qui mesurait 3 mètres de haut facile. Il se raidit d’un coup quand on entra puis, prenant une profonde inspiration, hurla :

— Vous vous trouvez à partir de maintenant sous la protection sacrée de la reine Imogen ! Le courroux de la Mère Chêne se déchaînera sur quiconque osera troubler la paix !

La salle était gigantesque, plus que je me l’étais imaginé en étudiant la carte. Sur mon épaule, Donut eut un hoquet d’admiration. On était les premiers arrivés. Une scène immense s’élevait à l’avant, sur laquelle un épais rideau rouge, manifestement très luxueux, tombait en de larges plis ondoyants. De nombreuses tables avaient été disposées autour de la piste de danse. Les domestiques, s’affairant comme des fourmis, dressaient le buffet dans un coin. Comme on l’avait prévu, un code couleur distinguait nos plateaux, dorés, de ceux des chasseurs, noirs.

Un trio d’elfes jouait des instruments à cordes, diffusant une douce mélodie – presque comme une musique de chambre, mais elle renvoyait un écho étrange, comme si elle venait de loin. J’avais vu les musiciens s’installer en bas, et je savais qu’ils se trouvaient en réalité dans la salle des domestiques, avec nos animaux et notre personnel.

Quatre poutres s’élançaient jusqu’à un plafond en dôme décoré par une énorme mosaïque. On y voyait une grotte noir et or parsemée de cristaux scintillants, semblable à l’intérieur d’une géode dorée. Au centre, un mille-pattes noir tournoyait, telle une de ces spirales qu’on utilisait pour hypnotiser les gens.

 

Représentation de Scolopendra. Elle rêve. On dit que lorsqu’elle sortira enfin de son sommeil, elle détruira le monde et nous libérera tous.

 

Un arbre entièrement blanc poussait au milieu de la mosaïque. Il était à l’envers, donnant l’impression que le monde était sens dessus dessous. La mosaïque mouvante de l’insecte s’enroulait autour de lui, comme si elle tentait de l’étrangler.

J’étais fasciné par le tableau. Je me demandais si l’arbre et la mosaïque se trouvaient réellement dans la pièce ou s’il s’agissait d’un trompe-l’œil.

— Carl, regarde ! m’appela Donut.

Je suivis des yeux sa patte tendue. En face de la scène, de l’autre côté de la salle, un présentoir en verre était recouvert d’un drap. Le comptoir des prix. Une silhouette familière était postée derrière.

— Oh-oh… lâchai-je en observant le loup-garou ailé.

— C’est le type que Mordecai a dans le nez, non ?

— Oui.

— Qui est-ce ? s’enquit Elle, venue flotter près de nous.

— Il s’appelle Chaco. Je vous avais raconté l’épisode du manège à prix…

— C’est ce jour-là que Carl a choisi ce livre de recettes gobelin débile… ajouta Donut.

— Ah, c’est donc à ce type que notre bon vieux Mordecai s’est attaqué ? Il lui avait balancé une chaise à la figure, c’est ça ? Une chance qu’il ne soit pas des nôtres ce soir… Il vous avait dit quelle mouche l’avait piqué ?

— Pas complètement.

Je fis un pas vers Chaco quand le craquement caractéristique d’une téléportation se fit entendre. Trois nouvelles personnes apparurent dans la pièce : un grand calmeur dégingandé, l’une de ces masses gélatineuses dont la bouche était tournée vers le plafond et une saccathienne à face de poulpe que j’identifiai tout de suite. Aucune information ne flottait au-dessus d’eux.

— Oh, mon Dieu ! s’écria Donut en sautillant sur mon épaule. Princesse D’nadia ! Carl, regarde ! C’est la princesse D’nadia !

Elle descendit d’un bond et courut jusqu’à elle. Sa queue fouettait l’air, trahissant son excitation.

Le calmeur et la gélatine allèrent inspecter la scène pendant qu’on rejoignait D’nadia. Elle était plus grande que moi. Elle portait une robe violette scintillante couverte de strass. Plusieurs bourrelets déformaient le vêtement, laissant deviner les tentacules qui hérissaient son corps.

— Princesse, la salua le chat. J’ignorais que vous seriez de la fête !

— Bonjour, Princesse Donut. Je fais partie du jury des concours de talents et de familiers. Et je ne suis plus « Princesse ». Mon père, malheureusement, a décidé de prendre sa retraite. Je suis désormais l’impératrice D’nadia.

— C’est vrai ? s’extasia Donut sans masquer son enthousiasme. Ma mécène est une impératrice ?

— Mais attention, ne va pas t’imaginer que je ferai preuve de favoritisme ce soir parce que je suis ta mécène, renchérit la saccathienne en agitant un doigt sous le nez de ma coéquipière avec une sévérité affectée. Je prends mon devoir de jurée très à cœur.

— Bien sûr ! Bien sûr ! répondit Donut, euphorique.

D’autres crawlers franchirent la porte, à l’autre bout de la salle. Prepotente était avec eux. Nos regards se croisèrent.

Un elfe émergea derrière le rideau et s’avança sur scène.

— Votre attention, s’il vous plaît ! Les invités qui participeront au concours de talents ou au concours de familiers sont priés de me rejoindre en coulisses pour recevoir quelques consignes !

La plupart des crawlers se dirigèrent vers l’elfe en traînant les pieds. Prepotente leur emboîta le pas.

— Je reviens tout de suite ! s’exclama Donut avant de détaler. Salut, Prepotente !

On la suivit des yeux.

— Je suis très fâchée, Carl, déclara D’nadia en s’approchant un peu plus de moi.

Je la sentais. Une odeur de calamar sucré.

— Ton avocat et ta nouvelle entreprise ont failli fiche en l’air mon droit d’entrée.

 

KATIA : On vient d’arriver. Ils nous ont téléportés dans le couloir C3 de la carte. On attend de passer le contrôle de sécurité. Ça va prendre quelques minutes. Ils ne nous laissent entrer que cinq par cinq dans le boudoir.

CARL : Veille à ce que tout le monde prenne les potions, et explique-leur le plan d’urgence C.

KATIA : Eva est là. Lucia Mar aussi. Carl, Florin m’inquiète…

 

Je tendis la main pour toucher la robe de D’nadia. Elle me parut solide, mais dès que j’appuyai un peu, mes doigts s’enfoncèrent à l’intérieur. Elle n’était pas vraiment là. C’était différent des caravanes de production. On pouvait se toucher, mais en surface seulement.

— Oui, j’en ai entendu parler, répondis-je. Désolé. Si j’avais su que c’était vous, j’aurais demandé à Donut de vous envoyer un message. Vous êtes sur la planète ?

— En orbite, mais nous atterrissons ce soir. Tu as de la chance que tout se soit arrangé. Autrement, je n’aurais pas été de très bonne compagnie.

— Vous êtes toujours de bonne compagnie ! protestai-je.

J’en rajoutai volontairement, faisant de mon mieux pour ne pas laisser transparaître le mépris qu’elle m’inspirait depuis peu.

— Dites-moi, les impératrices ont-elles pour habitude de juger des concours de familiers ?

D’nadia claironna, amusée.

— Je travaille. Juger ce concours me permet de participer à la production, ce qui est l’un des prérequis. C’est un détail technique. Une faille dans le système. Un domaine dans lequel tu commences à t’y connaître, n’est-ce pas ?

 

KATIA : Eva est passée dans le vestiaire après moi. Elle a raflé toutes les potions et n’arrête pas de me lancer des piques pour me le faire comprendre.

CARL : Tu en as d’autres dans ton inventaire. Trouve les gens qui n’en ont pas eu et passe-les-leur dès qu’on récupère l’accès à l’inventaire.

 

Je reportai mon attention sur D’nadia.

— Je dois dire que j’ai été surpris quand Quasar m’a dit que…

Je m’interrompis : une porte près du buffet venait de s’ouvrir. Vrah fit son entrée. La gigantesque mante parcourut la pièce du regard, me repéra et se dirigea droit sur moi.

L’incendie de ses parties génitales s’était enfin éteint.

D’autres chasseurs la suivaient, l’air bien plus hésitant. Au plafond, le voyant lumineux émit un flash, prévenant les gardes que le système était allumé et armé. Les deux salles de bal étaient à présent occupées.

 

CARL : Bomo, la Masse, c’est l’heure. La Masse, dis aux changelins de se bouger le cul. Britney, à toi de jouer.

 

L’impératrice D’nadia observait Vrah, qui fonçait toujours sur nous.

— Cette soirée s’annonce géniale ! se réjouit-elle.
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La mante géante fonça sur moi. S’arrêtant à quelques centimètres à peine, elle fit claquer ses mandibules tout près de mon visage. Elle dégageait une légère odeur de plastique brûlé.

— Salut, Vrah ! lançai-je d’un ton joyeux. C’était comment, ces retrouvailles avec ta mère ?

D’nadia trompeta, hilare.

— Restez en dehors de ça, princesse ! siffla Vrah, me fixant toujours droit dans les yeux.

— Impératrice, rectifia D’nadia.

Ça chahutait derrière moi, mais je n’osais pas lui tourner le dos. Je faisais semblant de rester focus sur Vrah. En réalité, je suivais Britney du coin de l’œil. S’approchant du garde à la lance immense, la crawler lui susurra quelques mots à l’oreille avant de glousser. Apparemment, ça le laissa de marbre.

— J’ai un cadeau pour toi, Carl, déclara Vrah. Il ne devrait pas tarder à arriver.

— Génial ! répondis-je en abattant une main sur l’épaule supérieure de sa carapace – l’endroit où la tête de Langley l’avait mordue. (Elle était à peine tangible.) Merci, c’est très gentil. Ce n’est pas mon anniversaire, pourtant ! Ah, attends, peut-être que si, en fait ? J’ai perdu le fil… On est déjà en avril ? Ça ne peut pas faire si longtemps…

Britney fit semblant de laisser tomber quelque chose. Le garde baissa les yeux. Aussitôt, elle arracha l’étiquette de sa veste.

Pitié, pitié… N’attaque pas.

Bautista m’avait assuré que ses papillons ardoise en peluche n’étaient pas agressifs, ce qui, vu les circonstances, était ce dont on avait besoin. La veste entière de Britney était constituée d’exemplaires cousus les uns aux autres. Normalement, il ne nous en faudrait qu’un. Elle aurait préféré les fixer à ses bottes, mais je l’avais persuadée qu’il valait mieux qu’elle en ait plein à portée de main, au cas où. Selon Mordecai, le pouvoir de ces trucs n’était pas considéré comme magique, raison pour laquelle on avait choisi cette option plutôt que mon idée initiale : introduire ma fronde en douce dans la salle. Je priai pour que ça fonctionne.

— Tu n’es pas le seul à savoir jouer avec les règles, se hérissa Vrah. Tes amis à carapace molle et toi apprendrez bientôt à vos dépens ce qu’il en coûte de défier la Ruche funeste.

— Je croyais que ton peuple était à la tête d’un parc d’attractions ? Vous faites quoi à vos ennemis ? Vous leur interdisez l’accès aux bateaux bouées ?

Le papillon gros comme ma main s’était envolé vers la première source d’énergie qu’il avait repérée : le voyant d’avertissement. Atteignant le globe, il s’y posa avant de l’envelopper de ses ailes. La lumière pâlit. Quelques secondes plus tard, la créature redevint un animal en peluche. Je retins mon souffle quand elle tomba sur la pointe de la lance de l’elfe et rebondit, atterrissant dans la main ouverte de Britney alors que le garde levait la tête. La crawler mit la créature dans son dos. Le garde reprit position.

C’était fait.

— La revanche promet d’être savoureuse, susurrait Vrah. Je vais débarrasser ton visage de vaurien de ce sourire narquois.

— Waouh ! commentai-je en me tournant vers D’nadia, qui suivait toujours l’échange et ne cachait pas son amusement. Elle est sacrément remontée, on dirait !

— À sa décharge, tu lui as donné la gonorrhée, Carl.

Quelqu’un – je n’avais pas vu qui – lui avait apporté une flûte qui contenait apparemment du champagne. Elle trempa un tentacule dans le verre, absorbant la moitié de son contenu. Je découvrais que ses petits appendices faciaux fonctionnaient comme des trompes d’éléphant.

Vrah crissait avec fureur. Elle finit par cracher :

— Je vais te faire une promesse, Carl : avant la fin de cette soirée, je porterai ta tête décapitée sur mon dos. La tienne et celles de tous tes amis !

Sur ce, elle fit volte-face et s’éloigna en trombe.

— Violence interdite, je te rappelle ! lançai-je.

 

CARL : Bien joué, Britney !

BRITNEY : Plus jamais ça. J’ai l’impression que mon cœur va exploser.

 

Des cris éclatèrent derrière moi. Je reconnus entre autres les voix de Katia, Florin et Bautista.

Je tournai les talons en soupirant. Je m’attendais à voir Katia s’efforcer d’empêcher Florin de se ruer sur Lucia Mar. La Ladjablès, qui, ce soir, était dans sa phase « très belle femme », était adossée à un mur et parcourait la pièce d’un regard affolé en se rongeant un ongle. Elle avait l’air complètement paumée. À cet instant, je la vis telle qu’elle était réellement : une gosse dans un corps d’adulte.

Mais je ne lui prêtai qu’une seconde d’attention. Une chaise se renversa avec fracas. À ma stupéfaction, c’était en fait Katia qui tentait de se jeter sur Eva, tandis que Florin et Bautista faisaient de leur mieux pour la retenir. La mi-nagini, mi-orc avait conservé sa classe d’exécutrice agile. Appuyée avec nonchalance contre une table, elle regardait son ex-amie avec froideur. Elle était à présent niveau 55, à égalité avec Katia et de quatre niveaux inférieure à moi.

Je ne l’avais pas revue depuis que Katia avait accidentellement tué Hekla dans le métro. Elle avait perdu l’une de ses quatre mains dans le combat qu’on avait mené ce jour-là – la supérieure gauche, la plus importante. Le membre n’avait pas repoussé : l’extrémité de son bras présentait désormais un moignon carré et lisse. Elle avait récemment reçu un fer de rapière empoisonnée qu’elle pouvait fixer dessus, et qui jaillissait comme la lame d’un couteau à cran d’arrêt. Elle avait dû la ranger dans son inventaire pour la soirée. Un plastron ornementé incrusté d’étincelants joyaux violets protégeait son torse – on aurait dit une pièce de musée. L’armure brillait, polie à la perfection.

Quand j’avais rencontré Eva, une douzaine de crânes de tueuse de joueurs flottaient au-dessus de sa tête.

J’en comptais à présent plus de cinquante.

Ainsi que quatre poignards, un pour chaque chasseur qu’elle avait zigouillé.

— Pourquoi tu es comme ça ? hurlait Katia. Pourquoi ? Envers ton propre peuple ! À la seconde où les protections seront désactivées, je t’arrache la gueule, espèce de connasse perfide !

— Calme, caaaalme… rétorqua Eva sur un ton blasé. C’est exactement pour ça que Fannar ne te supportait plus. Avec tes cheveux châtains affreux, ton nez de cochon affreux et tes pleurnicheries de Calimero. Et tu voulais être mère ? Laisse-moi rire…

— Oh, mais ferme ta gueule, Eva ! répliquai-je en venant me placer entre elles, face à Katia.

Bautista l’avait ceinturée à la taille. Florin aussi l’empêchait d’attaquer.

Je posai ma main sur son épaule. Son bras semblait en chair ; en réalité, elle l’avait enveloppé de métal. Son torse contenait un coffre plein de potions.

— Tranquille, soufflai-je en la regardant dans les yeux. On savait qu’elle serait là. Tout va bien.

Donut, semblant surgir de nulle part, sauta sur son épaule. Les crawlers qui avaient été appelés en coulisses revenaient peu à peu. De nouveaux joueurs continuaient de nous rejoindre. Louis et Firas franchirent le seuil, les yeux écarquillés, suivis des Popov, de Gwen et de Tran. Britney se dirigea vers eux à petits pas et ouvrit grand les bras pour réclamer un câlin à Firas.

Donut frotta sa tête contre celle de Katia, qui leva la main pour la caresser.

— Oh, bonjour, Eva ! déclara soudain le chat en tournant la tête vers notre ennemie. Je me disais bien que je sentais une odeur de vermine. Je pensais justement à toi tout à l’heure. Ça m’a rappelé que ma litière avait besoin d’être changée. Carl ?

— Je m’en occupe dès que possible.

Nous foudroyant du regard, la femme-serpent finit par grommeler :

— J’ai besoin d’un verre.

Elle partit vers le fond de la pièce. La plupart des crawlers s’étaient rassemblés près de la scène pour discuter ; les chasseurs, eux, convergeaient tous autour du buffet. On était séparés en deux clans bien distincts, comme les garçons et les filles à la boum du collège. Plusieurs aliens s’écartèrent en voyant Eva approcher.

— Ça va aller ? demandai-je à Katia.

— T’inquiète, répondit-elle sur un ton cassant.

J’échangeai un regard avec Bautista, qui hocha la tête. Il gérait.

Je me tournai vers Donut.

— Alors, les coulisses ?

Elle répondit d’abord par un reniflement dédaigneux.

— J’ai participé à des concours félins organisés au sein de Holiday Inn deux étoiles qui étaient mieux aménagés que ça – et les cages étaient pourtant placées dans la même pièce que le buffet à volonté. Au premier regard, la salle est superbe, mais l’illusion ne dure pas. Clairement, l’architecte ne connaît pas son travail. Où est l’intention ? La scène est d’une symétrie – on se croirait dans le gymnase d’un lycée. Il n’y a pas de loges. Et quand je dis qu’il n’y en a pas, je veux dire qu’il n’y a rien. Ça dépasse l’entendement ! Pour le son, ils se sont contentés d’armer un elfe d’un micro magique, mais il n’y a pas de table de mixage, et ce type ne comprend absolument rien au lecteur de cassettes.

— Au quoi ? Au « lecteur de cassettes » ? De quoi tu parles ?

— Par ailleurs, la structure métallique s’élève à peu près un mètre et demi au-dessus de l’arche, et on ne doit cela qu’aux rideaux ! continua le chat sans tenir compte de ma question. Il n’y a qu’une seule passerelle, et ils n’ont même pas daigné me répondre quand je leur ai demandé si je pourrais y avoir accès. Je doute fort que les éclairagistes saisissent mes consignes. Encore heureux qu’ils me laissent utiliser mes sorts lumineux sur scène – la lumière est cruciale pour ce genre de performances, mais ça, tu penses, ils s’en tamponnent le coquillard ! Tout est fait n’importe comment. Tu sais ce que je pense du n’importe comment, Carl.

— Les passerelles, ça ira ? insistai-je.

— Je croyais qu’on avait abandonné cette idée ? Tu me donnes le tournis…

— On doit se préparer à tout. La situation est très précaire, on sera obligés d’aviser sur le moment.

— En parlant de situation précaire, nous n’avons pas été prévenus que nous ne pourrions pas aller aux toilettes ! C’est inadmissible !

— Les passerelles, redemandai-je. Ça ira ?

— Oui. Et c’est la passerelle, je te répète qu’il n’y en a qu’une. Elle se trouve suffisamment à l’avant pour ne pas gêner. La carte d’Edgar était très précise, ajouta-t-elle, avant de pousser un soupir accablé. Je m’attendais à du travail d’amateur, mais un tel niveau d’incompétence pour bâtir une salle si somptueuse et en même temps si peu fonctionnelle… Il faut le voir pour le croire ! Je vais te dire ce que ça m’évoque : la version scénique d’un cocker anglais.

Du coin de l’œil, je perçus un mouvement rapide.

— Je suis sûr que ta chanson sera très bien.

— Non, non, tout ça, c’est pour la présentation de Mongo. Nous n’avons même pas encore parlé de moi. J’ai présenté le manuel d’instructions et les annexes à l’organisateur, et il a carrément… Carl, où vas-tu ?

Merde… Florin se dirigeait à pas rapides vers Lucia Mar. Je me tournai vers Imani et Elle, qui avaient endossé le rôle de gardiennes de la paix pour la soirée, mais elles étaient déjà occupées à contenir d’autres conflits.

— Florin ! l’appelai-je en trottinant vers lui.

La pièce se remplissait, et il jouait des coudes pour se frayer un chemin parmi les crawlers. Lucia Mar le vit approcher, l’air tétanisé.

— Florin, stop !

Je posai une main sur son torse.

— Ne me touche pas, Carl.

— Attends. S’il te plaît. On ne peut pas se battre ici.

— Je sais ! s’énerva-t-il. Je ne suis pas débile. Je veux juste lui parler.

— Elle est instable. Il ne faut pas qu’elle brise le sceau. Si tu lui dis quoi que ce soit, elle va sans doute t’attaquer. On a besoin que tu gardes la tête sur les épaules, mec…

Voyant que mes mots ne l’atteignaient pas, je tentai une autre méthode.

 

CARL : Florin, reste focus. Je ne peux pas passer la soirée à te surveiller comme un gosse. On a tous un rôle à jouer ce soir, et tu m’as promis que ça irait.

FLORIN : Ça va très bien. Fous-moi la paix.

CARL : OK. Je te fais confiance.

 

— Parfait, répondit-il à voix haute en toisant Lucia, qui soutenait son regard, les yeux pleins de terreur.

Ils demeurèrent immobiles quelques secondes. Florin cilla, et son regard perçant s’adoucit.

— Elle est bizarre, ce soir, t’façon, grommela-t-il un instant plus tard. Elle s’comporte pas comme d’habitude. Je sais qu’avec cette conne, ça veut pas dire grand-chose, mais y a quelque chose qui tourne pas rond chez elle, là.

— Ouais, acquiesçai-je en jetant un coup d’œil à la Ladjablès par-dessus mon épaule. Mieux vaut la laisser tranquille. Éviter de la provoquer. Il faut aussi qu’on s’assure que les chasseurs ne l’approcheront pas. À leur place, elle serait ma première cible. C’est de loin la plus lunatique de nous tous.

Lucia nous observait toujours, pétrifiée. D’un coup, elle s’enfuit sans prévenir : filant le long du mur comme une souris, elle s’arrêta dans le coin de la pièce qui se trouvait le plus proche de la scène et se recroquevilla. Elle s’assit avec maladresse en tailleur et enroula ses bras autour d’elle-même. Elle tremblait de tous ses membres.

Parfait. Ne bouge plus, gamine.

Je cherchai Quan Ch dans la foule des invités. Je ne le vis nulle part, ce qui fut un énorme soulagement. S’il était toujours en vie, il avait sans doute décidé de descendre en avance pour éviter la fête.

— Carl, m’appela une voix familière.

Je sursautai.

Prepotente. Il avait l’air encore plus usé que la dernière fois que je l’avais vu.

— Mec, depuis quand tu n’as pas dormi ?

— Je sais que cela va te surprendre, mais il est impératif que j’intègre ton équipe.

Je le dévisageai sans répondre. À ce stade, rien ne pouvait plus me surprendre.

— Non, finis-je par refuser après un long silence. Demande à Katia. Elle acceptera peut-être, mais tu es niveau 70 ; tu seras automatiquement nommé capitaine de n’importe quel groupe que tu rejoindras, ce qui ne plaira pas à la plupart des gens. Le mieux serait que tu retrouves les joueurs qu’Eva a laissés dispersés aux quatre vents, si tant est que certains soient encore en vie. Comme ça, tu pourras fonder ta propre équipe, et rejoindre notre guilde.

— Ce ne serait que le temps qu’on termine ce niveau, afin qu’on réapparaisse au même endroit dans le suivant. J’ai mené ma petite enquête, ces derniers jours. Je viens de m’entretenir avec Katia, et elle m’a parlé du marteau et du bâton magiques de Donut.

— Votre attention, s’il vous plaît ! tonitrua une voix en provenance de la scène.

Prepotente me hurla dans l’oreille.

— On s’en reparle. Il faut déjà qu’on survive à cette fête. Discutes-en avec Donut, déjà. Tu as pris une Repousse-dino ? m’enquis-je en cherchant le chat du regard.

Elle était perchée sur l’épaule de Bautista et tenait salon face à plusieurs crawlers. Mimant des gestes de karaté, elle désigna Lucia Mar, qui se terrait toujours dans son coin.

Bordel, Donut…

— Bienvenue à la Mascarade du boucher ! continua l’elfe qui était monté sur l’estrade.

Je reconnus Theobold, le valet de la caravane. Il avait revêtu l’un de ces costards chelous à liseré doré. La tenue ressemblait étonnamment aux uniformes de soirée blancs que les officiers de la Marine arboraient lors de leurs nombreuses fêtes.

Il se tut, comme s’il attendait qu’on l’applaudisse.

— Quelques invités doivent encore se joindre à nous, finit-il par reprendre. Ça ne fait rien, commençons. Au cours des heures qui vont suivre, nous partagerons une soirée sous le signe du divertissement, de la fête et du talent. Des rafraîchissements ont été prévus en abondance, sélectionnés en fonction de vos besoins nutritionnels. Ceux d’entre vous qui se trouvent dans la salle A peuvent se servir dans les plateaux dorés ; les plateaux noirs, eux, sont réservés aux invités de marque que nous accueillons dans la salle B. S’il vous manque quoi que ce soit, n’hésitez pas à vous adresser à l’un de nos domestiques. Ils se plieront en quatre pour répondre à vos désirs. Après le spectacle, place à la danse ! La reine Imogen en personne vous honorera très bientôt de sa présence. Si vous avez récolté des mains de chasseurs ou des scalps de crawlers, vous pouvez dès à présent aller les échanger au comptoir des lots. N’oubliez pas : ce bal rend hommage à l’amour qu’Apito porte à tous ses enfants. La violence est un blasphème. Nous sommes réunis pour passer un bon moment ensemble. Apito souhaite nous voir fréquenter nos ennemis. Ne gâchez pas cette occasion. J’invite à présent les candidats au concours d’exposition des familiers à me rejoindre en coulisses.

Donut fit un petit bond et fila vers la scène. Prepotente y retourna aussi.

Aucun des chasseurs ne répondit à l’appel. Bien plus nombreux que nous, ils se cantonnaient près du buffet, affichant pour la plupart des expressions moroses.

L’impératrice D’nadia et les deux autres membres du jury s’approchèrent d’une table surélevée installée face à l’estrade. Je passai la salle en revue pour m’assurer que rien n’était sur le point de dégénérer. Imani et Elle parlaient à une bande de crawlers qui semblaient sur le point d’en venir aux mains avec un autre groupe.

On n’avait rien prévu de spécial pour le concours de familiers. Il fallait juste qu’on passe l’heure suivante sans que personne soit expédié dans le Rien.

Ce qui ne signifiait pas pour autant qu’on allait se tourner les pouces.

Dehors, la Masse, accompagné de la moitié des changelins, se dirigeait vers l’entrée secrète dans les souterrains du château. L’équipe de Signet se trouvait déjà là-bas. Ils les escorteraient à l’intérieur. Une fois entrés, les changelins prendraient l’apparence d’elfes, se fraieraient un chemin jusqu’aux tours de guet, y pénétreraient, et en vireraient les soldats, afin de créer une zone d’atterrissage safe où le Twister – et le reste des changelins qu’il transportait à son bord – pourrait se poser lorsque la soirée battrait son plein.

Gideon et son équipe étaient en train de prendre position dans la jungle, aux alentours du château, pour suivre les événements et attaquer de front si nécessaire.

Bomo avait commencé sa mission pillage.

À l’origine – comprendre : avant qu’on ne soit contraints de repenser le plan à la dernière minute –, l’étape suivante consistait à attirer la reine hors de sa salle, au moment qu’on aurait jugé le plus opportun, en lui révélant la présence de Signet dans ses oubliettes. Il était prévu que la Masse téléporte au sixième étage un changelin déguisé en elfe, lequel aurait annoncé la nouvelle à la garde rapprochée de la reine.

Imogen n’aurait eu d’autre choix que d’intervenir. Elle aurait quitté le bal pour affronter sa demi-sœur. Ce n’était pas très différent de ce qu’avait prévu Signet elle-même, mais j’avais préféré la persuader d’attendre afin que ce soit nous, et pas elle, qui contrôlions le timing.

Maintenant qu’on savait que la reine Imogen serait, comme nous tous, confinée dans la salle une fois qu’elle aurait rejoint la fête, il allait falloir qu’on lui révèle la présence de Signet plus tôt que ce qu’on avait envisagé, ou qu’on fasse patienter la mi-naïade jusqu’à ce que quelqu’un brise le sceau. Tout dépendrait entièrement du succès de la Masse et des changelins. Est-ce qu’ils réussiraient à s’emparer des tours de guet ?

Je soupirai. Nos idées n’étaient pas mauvaises, mais le manque d’informations nous pénalisait.

 

ZEV : Par tous les dieux, Carl. Je ne sais pas à quoi tu joues, mais ils ne vont pas être contents.

CARL : Hein ? Tu n’es pas censée t’énerver avant deux ou trois heures…

ZEV : Très drôle ! Elle ne devrait pas être là. La galère logistique dans laquelle tu nous mets…

CARL : Sérieux, je ne…

 

Je fermai mon tchat à la seconde où je la vis entrer.

Et merde…

Signet s’avança. Ses tatouages tourbillonnaient sur ses seins nus. Le garde la regarda passer, bouche bée. Tournant les talons, il s’enfuit en criant.

Ses yeux me trouvèrent, et elle s’approcha d’un pas tranquille, en souriant. Elle prit mes mains dans les siennes. Son contact était tangible. Elle se trouvait réellement dans la même pièce que nous.

— Tu ne devineras jamais ! lança-t-elle. J’étais perdue dans mes pensées, dans ce cachot froid et humide, quand Apito en personne est apparue devant moi pour m’annoncer que j’étais conviée à la fête. Une seconde plus tard, j’étais devant la porte.

 

CARL : Euh, Zev… Ce n’est pas moi. Cette fois, c’est l’IA qu’il faut remercier.
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IMANI : Carl, qu’est-ce qu’elle fiche ici ? Elle ne pourra pas nous aider si elle est dans la même salle que nous.

CARL : Dès que la reine m’a dit qu’« Apito » dressait elle-même la liste des invités, j’ai flippé qu’ils nous fassent ce coup. Elle veut tester Imogen – c’est le principe de cette soirée. Logique qu’elle fasse venir son ennemie jurée.

IMANI : Ça ne me plaît pas, Carl. J’ai l’impression qu’ils ont un temps d’avance sur nous depuis le début.

CARL : T’inquiète. Je pense que ça va jouer en notre faveur. Signet se trouve réellement dans la pièce avec nous. Quand le sceau sera brisé, Imogen s’attaquera d’abord à elle, et ça nous laissera quelques secondes pour nous barrer.

IMANI : Rien ne se passe comme prévu. Ces gens comptent sur nous…

CARL : Je sais. On fait de notre mieux.

 

— Salut, Signet. Je ne m’attendais pas à te voir tout de suite.

— Ma sœur n’est pas encore arrivée ? s’enquit-elle en la cherchant du regard. Tu sais, quand j’ai entendu parler de cette soirée, je n’avais pas compris qu’il s’agissait d’une vraie Mascarade du boucher. On en organise souvent, mais la plupart ne sont pas authentiques. Si Apito ne s’était pas présentée à moi en personne, je n’y aurais pas cru. Je suis contente d’être là. C’est mieux ainsi. Je te l’ai dit la dernière fois : je suis lasse de fuir. Je regrette simplement de n’avoir pas su plus tôt que je participerais aux festivités. J’aurais enfilé une tenue plus adaptée.

De nombreux gardes déboulèrent soudain, dont quelques membres de l’escorte personnelle de la reine – ceux qui étaient tout en noir. Ils toisèrent Signet depuis le seuil avant de disparaître de nouveau dans le couloir.

— C’est délectable, n’est-ce pas ? Je suis à portée de main, mais ils ne peuvent pas me toucher sans briser le sceau. Ma chère sœur est à ma merci.

— Tu sais quel bienfait lui accordera Apito à la fin de la soirée ?

— Même elle n’en sait rien ! s’esclaffa la mi-naïade. D’après le mythe, il s’agit d’un sort d’immortalité, mais personne n’a jamais réussi à décrocher ce prix. Pas une seule fois. Les clercs lancent le sort, la fête a lieu, et avant qu’elle se termine, le Rien est nourri, le clerc est mort ou couvert de honte, et Apito n’attribue pas le bienfait.

Son regard balayait toujours la pièce. Il s’arrêta un bref instant sur les chasseurs, puis sur Chaco, avant de se fixer sur le jury assis derrière la table.

— Qui sont ces gens ? s’enquit-elle. Ils ont une aura… étrange.

Une main désincarnée apparut soudain devant l’impératrice D’nadia pour lui tendre une nouvelle coupe. La saccathienne accepta le verre, et la main se volatilisa.

— Ce sont ceux dont je t’ai parlé, répondis-je, sautant sur l’occasion. Regarde-les… Ils ne sont même pas vraiment là. Ils viennent d’un autre monde, qui contrôle tout ici, toi y compris. Ils nous observent pour leur divertissement.

— Intéressant, commenta-t-elle. (Sur sa poitrine, tous les tatouages s’étaient tournés vers les jurés.) Je crois que j’aimerais avoir une discussion avec ces trois-là en attendant l’arrivée de ma sœur.

Et elle se dirigea vers eux.

 

ZEV : Bordel, Carl.

 

J’éclatai de rire.
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Je me tournai vers le fond de la salle.

Chaco le barde se tenait toujours derrière le comptoir des lots. Le grand gaillard à tête de loup se raidit en me voyant approcher, comme s’il se préparait à se défendre. Ses ailes de chauve-souris battirent deux fois, puis se replièrent nerveusement dans son dos.

Au lieu du costume ridicule des années 1970 qu’il portait quand je l’avais rencontré, il arborait cette fois une armure métallique moulante qui le rendait encore plus intimidant. C’était, comme Mordecai, un ancien crawler. Ils avaient été membres de la même équipe. Une embrouille les avait séparés peu avant leur « sortie » du jeu. Un truc assez grave pour donner à Mordecai des envies de meurtre. À la base, Chaco était un ciailé, comme notre manager – ce dont j’avais du mal à me souvenir.

Le drap qui, un peu plus tôt, cachait les prix exposés sur le présentoir avait été retiré. Quelques chasseurs passaient déjà leurs options en revue. Deux draconiens s’écartèrent en me remarquant. Je me retrouvai seul en compagnie d’un grand type dégingandé, un Maître dompteur de niveau 66, du nom de Zabit, qui inspectait avec attention un item derrière la paroi de verre. C’était un Atoll – une race que je ne connaissais pas. Sa peau foncée rugueuse et fripée me fit penser à celle d’un grand singe. Il était pourvu de quatre mains au bout desquelles s’agitaient trois doigts. Ses yeux étaient placés très haut sur son visage fin dont la forme rappelait un peu celle d’une pelle. Une grande ceinture de cuir était accrochée à sa taille, et de nombreuses chaînes y étaient suspendues. Après quelques secondes, je compris : c’était une cartouchière pour modules de pièges. J’avais reçu la même chose dans un coffret, une fois. Je l’avais vendue, conserver mes pièges dans mon inventaire étant une méthode bien plus sûre et efficace.

Zabit se tourna vers moi. Sa ceinture émettait des tintements de clochette au moindre mouvement. Je ne vis pas sa bouche ; j’en déduisis qu’il n’en avait pas. Juste un visage chelou, une douzaine de narines, des tas de rides et d’épaisses moustaches de chat qui surgissaient un peu partout.

— Bonjour, Carl.

Il s’exprimait par signes, et les mots étaient diffusés par une voix robotique, dénuée d’émotion, au moyen d’un dispositif apparemment glissé sous ses vêtements.

— Je te félicite : tu as tellement énervé Vrah qu’elle a failli briser le sceau. Je ne sais pas ce qui arriverait si l’un d’entre nous se retrouvait dans le Rien, mais j’imagine que ce ne serait pas une partie de plaisir. Qui est l’élite qui vient d’entrer dans la pièce ?

— Ah, mais oui ! m’exclamai-je en me penchant vers le comptoir. Je vois qui vous êtes !

De l’autre côté, Chaco piaffait avec nervosité. Il fit un pas en arrière, comme s’il redoutait que l’échange ne tourne au vinaigre.

— Au début du niveau, je me suis fait attaquer par des furets de la nuit. C’étaient les vôtres.

— Oui, acquiesça-t-il dans un soupir. J’avais escompté m’emparer de la plus belle proie dès votre arrivée, mais tes compagnons et toi avez tué mes animaux et anéanti mes chances de gagner quoi que ce soit cette saison. J’ai tout de même réussi à décrocher quelques scalps… Vingt-cinq seulement. Les prix sont de qualité mais, vu les circonstances, la plupart ne nous seront d’aucune utilité. Les revendre est devenu quasi impossible.

Vingt-cinq. Ce type avait tué vingt-cinq personnes. J’accusai le coup, bouillonnant intérieurement. Puis je pensai à Eva, qui en avait massacré deux fois plus. Lui avaient-ils attribué des scalps, à elle aussi ? Je n’avais même pas envisagé cette possibilité.

Restes-en là. Ne demande pas. Ça ne fera que t’énerver.

— Pourquoi ?

Il pencha la tête sur le côté. Il était à peine plus grand que moi.

— Pourquoi quoi ? s’enquit-il.

— Pourquoi chasser des crawlers ? Pourquoi traverser l’univers et venir traquer et tuer des gens terrifiés qui n’ont pas demandé à être là ? Qui sont plus faibles que vous ? C’est pour vous sentir fort ? Invincible ?

— Je chasse pour la survie de mon peuple. Nous ne sommes peut-être pas les plus puissants ni les plus forts, mais nous sommes fiers. Je chasse et j’amasse de l’argent que je rapporte chez moi. Cela me permet de financer la préservation de notre habitat. Nous ne sommes pas des citoyens. L’oxygène et la terre ne sont pas un droit pour nous. Nos perspectives d’emploi sont limitées. Sans le jeu, nous serions forcés de signer un contrat de protection à un système tiers. D’être asservis. Mon insuccès risque fort de compromettre la subsistance des atolls jusqu’à la prochaine saison. Quant à la deuxième partie de ta question… Non. Ce n’est pas pour me sentir fort ou invincible. Il y en a parmi nous qui chassent par plaisir. Pour les autres, c’est juste un moyen de survie. Je comprends que tu protestes. Je protesterais aussi, si nos rôles étaient inversés.

Je ne sus que répondre. Après un moment, je déclarai :

— L’univers est tellement vaste, on pourrait croire que personne ne devrait être forcé de demeurer dans une zone inhospitalière. Et qu’il ne devrait pas être difficile de trouver un endroit où vivre en paix.

— On pourrait le croire, en effet.

Il reporta son attention sur Chaco.

— Je prends le bouclier de force à vingt scalps, et le pack invisibilité à trois.

Chaco s’approcha d’un pas hésitant.

— Il vous restera deux scalps…

— J’ai dit ce que je voulais.

— À votre guise.

Après avoir tendu la main derrière le comptoir, le loup laissa tomber une espèce de jeton de poker devant lui, puis posa une caisse de douze potions d’invisibilité qui émirent un léger tintement au contact du verre. Un instant plus tard, elles disparurent dans un nuage de fumée.

— Les objets sont envoyés dans votre inventaire, vous ne pourrez pas vous en servir ici.

— Je n’ai plus aucun emplacement libre. Nous n’avons pas une capacité de stockage illimité comme les crawlers.

— Je le sais bien, répliqua Chaco. Vous les trouverez dans l’onglet Coffrets. Assurez-vous d’ouvrir le coffret avant la fin du niveau, ou vous ne pourrez pas les emporter.

— Euh… intervins-je en regardant tour à tour le chasseur et Chaco. Qu’est-ce qui se passe lors de l’effondrement du niveau ? Vous gardez tous vos équipements ?

— Juste ce qui se trouve dans notre inventaire, répondit Zabit. Et nous ne pourrons pas le vendre. On nous donnera des crédits calculés en fonction de la quantité d’or qu’on aurait pu espérer en tirer.

— C’est-à-dire ?

— À peu près rien, rétorqua-t-il en s’éloignant.

Derrière moi, Theobold, de retour sur scène, s’adressait de nouveau aux invités. Il bégaya un peu en découvrant Signet, qui se tenait fièrement au premier rang, mais se ressaisit rapidement. Le concours de familiers était sur le point de débuter.

Je me tournai vers Chaco.

— Pourquoi Mordecai vous déteste-t-il autant ? l’interrogeai-je sans détour.

— Bonjour à toi aussi, Carl, répondit l’homme-loup en secouant sa tête effrayante. Je n’ai toujours pas le droit d’en parler. La dernière fois, je t’avais demandé de lui transmettre mes excuses à propos de ce qui s’est passé. Je le regrette chaque jour. Mais si on avait agi différemment, on serait tous morts. Son frère et lui compris. Il n’y a rien à ajouter.

Après quelques secondes d’hésitation, il reprit néanmoins :

— C’est leur spécialité, tu sais. Quand tu survis assez longtemps dans cet endroit, ils s’arrangent pour que tu te retournes contre les membres de ton équipe. Personne n’y coupe. Tu en arrives à regretter d’être arrivé si loin, et peu importe qui t’y a aidé. Peu importe la force du lien qui vous unit : en fin de compte, on est tous seuls. Seuls et brisés par les choix qu’on a été obligés de faire.

Il sursauta soudain, comme s’il avait pris une décharge électrique, et leva la main pour s’essuyer le visage, avant de prendre une profonde inspiration.

— Tu as soixante-six mains de chasseurs. Waouh ! Sérieux ? C’est… énorme. OK, bon, jette un œil au présentoir et choisis. Contrairement à la dernière fois, tu as la possibilité d’examiner les items – note cependant que les descriptions ne sont pas fournies à chaque fois. Tout ce que tu achèteras sera transféré dans ton inventaire à l’intérieur d’un coffret ; comme je le disais tout à l’heure, tu n’y auras pas accès tout de suite. En revanche, si tu fais l’acquisition d’une upgrade, elle sera installée sans délai.

Je me penchai et entrepris d’inspecter l’ensemble, en m’efforçant d’oublier ce qu’il venait de dire. Ce n’était pas la première fois que j’entendais un truc comme ça. J’avais lu plusieurs histoires horribles dans Le Livre de recettes. J’essayais d’y penser le moins souvent possible, mais c’était plus fort que moi : j’allais souvent les relire. Je secouai ma tête pour faire taire le bruit.

Les items tournaient à petite vitesse sur un carrousel vertical. Ils étaient représentés par des hologrammes miniatures, ce qui permettait d’y faire figurer de nombreux articles. Il y en avait vraiment pour tous les goûts – et tous les prix. Les items les moins chers étaient disposés sur la partie gauche ; c’étaient, pour la majorité, des potions. En échange d’une main, on pouvait acheter un pack de vingt-cinq potions de bon soin ou de bon mana. Pour deux, on avait accès à diverses upgrades – on n’avait cependant le droit qu’à un article dans cette catégorie. La sélection proposait 10 % supplémentaires dans sa stat la plus faible, 5 % dans sa stat la plus élevée, ou + 2 dans une compétence offensive ou un sort choisi au hasard.

Je décrivais tout à Mordecai. Je n’avais pas prévu de lui parler de Chaco, mais il était déjà au courant de sa présence.

 

MORDECAI : Essaie de découvrir si ce bâtard de mes deux se trouve dans la même salle que vous. Si c’est le cas, je te serais extrêmement reconnaissant de lui enfoncer un bâton de dynamite dans le cul dès que le sceau de protection sera levé.

CARL : Donut vous a dit ?

MORDECAI : Oui. Enchaîne.

 

Des dizaines de potions étaient proposées pour trois à cinq mains – ça allait des potions d’invisibilité à ces Jauge que j’avais prises à Miriam Dom, en passant par Chute lente, et plusieurs potions de protection. Il y avait aussi pas mal de parchemins.

 

MORDECAI : Donut a récolté combien de mains, en fin de compte ? Huit ?

CARL : Oui. À mon avis, elle devrait choisir le boost en Constitution ou le + 2 dans une compétence. Dommage qu’elle ne puisse pas prendre les deux. Il y a un livre de sorts à cinq mains, attribué au hasard… Le truc, c’est que je pense qu’elle pourrait trouver la plupart de ces potions ailleurs sans problème, d’ailleurs vous savez en préparer une bonne partie. Certains parchemins ont l’air intéressants. Un parchemin de cartographie. Un parchemin de Pat’ patrouille. Ce n’était pas un nom de dessin animé, ça ? J’en vois aussi un autre qui s’appelle Lait de Lamashtu. Rien n’est décrit…

MORDECAI : Les potions ne valent rien. Je suis d’accord avec toi : il faut qu’elle choisisse le boost de 10 % et le livre de sorts.

CARL : Dommage qu’elle n’ait pas amassé dix mains. Elle aurait pu acquérir une potion de level-up. Celle-là aussi, on ne peut en prendre qu’une. Il y a d’autres livres de sorts. Endure poison. Tissu d’étoile. Sableur poisson. Qu’est-ce que c’est que tout ça ?

 

Sur la scène, un crawler avança. C’était celui que j’avais vu un peu plus tôt émerger de la deuxième caravane. Je ne me rappelais plus son nom, et il était trop loin pour que le système me l’indique. Il me semblait me souvenir qu’il était brésilien. Je ne savais pas grand-chose à propos de son équipe, qui portait le nom de « team Flamant rose », mais j’avais retenu que ce type mettait tous ses points de stat en Dextérité. Un faucon était perché sur son épaule. Il resta planté sur scène, un projecteur braqué sur lui, sans piper mot pendant plusieurs secondes.

— Euh, lâcha-t-il, l’air mal à l’aise, d’une voix amplifiée qui se répercuta dans toute la salle. Je vous présente Gimli, mon faucon de pierre. Il peut changer les gens en pierre. Hier, il a pétrifié un chasseur, et ensuite, j’ai renversé la statue. Elle s’est brisée en mille morceaux !

Plusieurs crawlers l’acclamèrent.

— Je ne recommande pas cette technique, ajouta-t-il. Je n’ai pas pu piller la dépouille.

Elle McGib me rejoignit soudain. Elle aussi se mit à inspecter les items. Elle avait un budget de sept mains.

— Cette fête est nulle, grommela-t-elle, les yeux fixés sur le présentoir.

Elle se tourna vers les chasseurs, et son visage s’éclaira soudain.

— Hé, toi ! lança-t-elle en se dirigeant vers l’un d’eux, qui se tenait seul, non loin de nous.

C’était un humain dénué de cheveux et de sourcils, l’air stressé, sa boisson serrée entre ses deux mains. Un Artisan. Il se désigna du doigt, l’air interrogateur.

— Oui, toi ! Viens ici, j’ai un truc à te demander. J’ai vu quelque chose hyper glauque tout à l’heure, et je n’arrête pas d’y penser.

Et elle voleta jusqu’à lui sans choisir aucun prix.

Les autres chasseurs étaient toujours dans leur coin, près du buffet. Vrah leur criait dessus, et ils ripostaient avec véhémence.

Sur scène, le faucon brun poussa un cri strident et déploya ses ailes, révélant son plumage opalescent.

— Vous avez de la chance, bande d’enfoirés ! s’exclama son maître en pointant du doigt les chasseurs comme s’il prenait de l’assurance. Si on vous était tombé dessus, Gimli vous aurait massacrés.

 

DONUT : TU AS VU ÇA. IL N’ÉTAIT MÊME PAS PRÉPARÉ ! C’EST GAGNÉ D’AVANCE !

 

Je me retournai vers le présentoir. Je considérai les items à vingt mains. Il y avait divers livres de sorts, des baguettes magiques et autres bizarreries dotées de pouvoirs X et Y, comme le jeton de casino qu’avait choisi Zabit.

 

CARL : C’est quoi, un bouclier de force ?

MORDECAI : Un item jetable. Comme ta Carapace de protection, mais il dure environ une heure et peut être détruit s’il prend trop de dégâts. On peut l’activer et le désactiver quand on veut, mais quand la batterie est morte, elle est morte. C’est un très bon prix, le problème, c’est qu’il ne fonctionne que s’il est ancré sur place. Tu ne peux pas l’accrocher à ta ceinture et t’enfuir avec. Il n’arrête pas les attaques magiques. Les explosions, oui, mais même une seule des tiennes suffirait probablement à le briser et à te tuer.

CARL : Il y a une autre baguette de rétrécissement comme celle que possédait Zhang. Dix coups.

MORDECAI : Intéressant aussi. Des partitions ?

CARL : J’en vois quelques-unes à dix mains, je ne les ai pas encore regardées.

MORDECAI : Demande à Chaco s’il en a des équivalentes à son sort d’échappée.

 

— Hmm… Mordecai voudrait savoir si vous avez des partitions de musique comme votre sort d’échappée.

Il leva la tête, et je perçus un éclat de surprise dans ses yeux.

— Vous avez un barde dans l’équipe ?

— Ouais. Donut s’est spécialisée en chant.

— Elle est douée ? Elle chante juste ?

— Euh… Elle progresse. Elle a une coach vocale dans notre salle sécurisée.

Il acquiesça.

— Celle-ci, répondit-il en me montrant l’une des partitions. Dix mains. Une chanson d’escampette. Ça ne vaut pas Ailes de la Pyxie – ce à quoi pensait Mordecai –, mais celle-là, de toute façon, elle ne pourrait pas la chanter avant un petit moment. Qu’a-t-elle pour l’instant dans son répertoire ?

— Un sort Soin de groupe, un sort d’illusion, un sort de glace qu’elle n’arrive pas à lancer correctement, une attaque psionique qui la fait saigner du nez et n’a aucun effet contre les mobs, et une nouvelle chanson sur laquelle elle planche depuis quelques jours. Elle a la partition, et elle n’a eu besoin que de deux ou trois essais pour la chanter parfaitement.

— Ah ? releva-t-il, intéressé. Impressionnant !

— Oui, c’est ce qu’elle n’arrête pas de me dire…

Les partitions de musique étaient à mi-chemin entre les parchemins et les livres de sorts. C’étaient des items réservés aux bardes. On pouvait s’en servir plus d’une fois, et ils permettaient aux bardes de chanter une chanson qu’ils n’auraient en temps normal pas été capables de chanter. Le système les aidait tant qu’ils avaient la partition sous les yeux, ce qui leur facilitait grandement la tâche. Malgré tout, le sort pouvait toujours foirer. Si la chanson était chantée juste et en rythme, il était lancé. Sinon, une déchirure apparaissait sur la page. Une fois la partition trop endommagée, elle devenait inutilisable. Si on parvenait à chanter parfaitement la chanson entière, elle rejoignait le livre de sorts de barde, qui s’appelait le répertoire. Dans ce cas, l’item ne disparaissait pas, on pouvait le réutiliser pour l’apprentissage d’une chanson en duo ou le revendre.

La chanson que Donut allait interpréter ce soir ne présenterait pas de difficulté ; selon ses dires, elle la connaissait depuis toujours et l’avait entendue un nombre incalculable de fois. Elle en avait fait tout un mystère, mais j’avais trop de choses à penser pour m’interroger très longtemps à ce sujet. Je reportai mon attention sur le présentoir.

Pour trente mains, il n’y avait que deux items, qui s’appelaient tous les deux Futur bienfait de niveau. L’un d’eux était un petit drapeau à damier : Pole position, niveau 7 (épuisé), et le suivant : Livre de lore, niveau 8 (position de départ aléatoire. Le titre complet sera révélé après l’achat). Sous chacun d’entre eux, il était écrit 1 exemplaire.

— Qui a acheté l’upgrade pour le niveau 7 ? voulus-je savoir.

— La chèvre. Elle avait trente-trois mains. C’est la première à être venue. Elle a pris ça, l’upgrade de compétence, et un coffret de potions de mana. Elle n’a posé aucune question. Elle s’est approchée, me les a montrés et les a emportés.

Pour cinquante mains, on pouvait faire l’acquisition d’armures complètes, armes comprises, ce qui ne me serait d’aucune utilité. Il y avait aussi d’autres livres de sorts, dont Seigneur de guerre et Golem de gore. Les sorts coûtaient 100 points de mana chacun ; selon Mordecai, ils ne les valaient pas.

Au bout du présentoir, un petit joyau lumineux tournait sur lui-même. Je devinais d’après l’hologramme qu’il devait en réalité être gros comme un raisin. Il était transparent mais, même sous cette forme miniature, il brillait de mille feux. Au début, je le pris pour un cristal d’âme. Ces pierres perdaient leur valeur quand elles servaient déjà de sources d’énergie au moment où on les découvrait – sauf si on les utilisait comme explosifs. Neuves, elles étaient rares et précieuses.

En inspectant cet objet de plus près, je me rendis compte que je m’étais trompé.

 

CARL : C’est quoi, un cristal de mémoire ?

MORDECAI : Oublie tout le reste, prends ça.

CARL : Je ne peux pas. Il coûte cent mains. C’est le truc le plus cher. Qu’est-ce que c’est ?

 

Prepotente monta sur les planches avec Bianca. Il ne prononça pas un mot. Il hurla une fois. Le monstre noir flambant siffla. Sans rien ajouter, ils sortirent de scène, mettant au passage le feu au rideau. Des elfes surgirent de nulle part pour éteindre le départ d’incendie.

 

MORDECAI : Longue histoire. Les cristaux d’âme, auxquels les elfes ont recours pour alimenter leurs équipements, sont extraits de la tanière du Scolopendre. À la mort d’un certain type de victimes, leur âme est filtrée par le corps du monstre, ce qui génère ces objets. Les cristaux de mémoire, c’est un peu pareil, mais ils sont créés par des dieux et demi-dieux morts au combat. Ils contiennent des trésors d’informations, en général des sorts de niveau divinité et des connaissances. On peut récupérer ces informations en les chargeant. On les charge en les fixant sur une arme ou un équipement, ou en les portant comme un bijou et en tuant des trucs. Pas mal de rumeurs circulent à propos de ces cristaux, surtout aux niveaux 10 et 11.

CARL : Eh bien, il est hors budget, à moins que je réussisse à tuer encore trente-quatre chasseurs et à leur arracher une main avant la fin de la soirée. Dommage qu’ils ne nous laissent pas mettre nos économies en commun.

MORDECAI : Demande à l’assassin s’il sait quel dieu a produit celui-ci.

 

— Chaco, vous savez quel dieu a produit ce cristal de mémoire ?

— Un qui est mort, répliqua-t-il placidement.

— Non, sans déconner ? m’agaçai-je. Vous ne savez pas, donc ?

Il haussa les épaules.

— La description indique juste qu’il a été découvert lors d’une expédition d’extraction minière menée par les hauts-elfes. En temps normal, la reine le porte autour du cou. Si personne ne l’achète, elle le récupérera à la fin de la soirée.

Je me le rappelai à présent : je l’avais vu dans la caravane. Je l’avais déjà confondu alors avec un cristal d’âme.

— Selon Mordecai, ces trucs renferment des informations précieuses. Vous n’avez aucune idée de celles qui pourraient se trouver dans celui-ci ?

— Pas la moindre. Je sais que la reine y tient comme à la prunelle de ses yeux. Ça fait partie de ce sort du boucher… Il faut sacrifier ce à quoi on tient le plus.

Je ressentis le même picotement d’anticipation que lorsque j’avais entendu parler du Portail des dieux infernaux pour la première fois.

— Si je récoltais d’autres mains avant la fin de la fête et si elles étaient encore dans leurs coffrets, est-ce que je pourrais m’en servir pour payer ?

Chaco sourit, dévoilant ses dents de loup acérées.

— Nope ! Tu devrais d’abord les ouvrir dans une salle sécurisée, et y a pas de salle sécurisée dans le château. Et même, ça marcherait pas. Je disparaîtrai à la seconde où le sceau sera brisé.

Sur scène, deux elfes vaporisaient quelque chose à l’endroit occupé par Bianca quelques secondes plus tôt.

Je soupirai. L’upgrade de compétence me faisait de l’œil mais, comme je voulais aussi refaire nos stocks de potions, il m’aurait fallu une main de plus. Katia était passée voir tous les crawlers à part Lucia, et il nous manquait apparemment aussi des potions Chute lente à cause du vol d’Eva. On n’était même pas sûrs qu’on en aurait besoin. Bordel.

— Je prends la baguette de rétrécissement, le Livre de lore machin-chose, la partition d’escampette, ces vingt-quatre potions Chute lente et une caisse de potions de soin.
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Après un défilé de familiers en tout genre vint le tour de Mongo. Je m’approchai de la scène. Signet discutait toujours avec le jury. Katia les avait rejoints pendant quelques minutes. Les gardes n’étaient pas reparus, ils n’avaient apparemment pris aucune mesure pour faire sortir la tsarine de la salle. Elle McGib, dans un coin de la pièce, était en pleine conversation avec le chasseur imberbe. Si mes yeux ne me trompaient pas, le type était en train de chialer. Elle lui dit quelque chose, l’air énervé, avant de s’envoler de notre côté. Je reportai mon attention sur la scène.

Donut avait beaucoup répété cette performance pendant que j’étais dans la salle d’entraînement ou dans la salle d’artisanat. Je savais exactement comment son numéro à elle devait se dérouler, mais je n’avais pas du tout participé à la préparation de celui du dino.

— Il faut que ça reste sobre, lui avais-je recommandé. Tu fais monter Mongo sur scène, il rugit deux, trois fois, et rideau. Sinon, ils risquent de se douter dès le départ que ce que tu as prévu pour le concours de talents sera un peu… Tu vois ce que je veux dire.

— Intense ?

— Voilà, intense.

— Mais… avait-elle protesté.

— Sobre.

La salle s’assombrit. Une lueur rouge diffuse inonda la scène. Au centre, un petit nuage de fumée se déploya en volutes.

— Mesdames et messieurs ! Crawlers et chasseurs, préparez-vous ! déclara Louis depuis les coulisses, la voix amplifiée par les enceintes.

— Oh, merde…
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Des lumières multicolores se mirent à fuser.

— Faites un tonnerre d’applaudissements ! hurla Louis.

 

S’étant hissé à la 2e position le 6 septembre 2014 : « Anaconda » !

 

Tous les convives se figèrent et échangèrent des regards perplexes, puis se tournèrent vers la scène. Les jumeaux Popov, Imani et Elle McGib vinrent près de moi. Je croisai le regard d’Imani, qui disait clairement : « Quand est-ce que tu comptes apprendre à maîtriser ta foutue bestiole ? »

 

CARL : Louis, elle vient d’où, la musique ?

LOUIS : Donut ne m’a pas laissé le choix. J’ai fabriqué une stéréo pour étouffer un peu le son.

CARL : Ils sont à moi, ces modules alarmes ! Vous en avez utilisé combien ?

LOUIS : Euh… Une minute. Ne t’énerve pas encore plus.

 

La chanson de Nicki Minaj et Sir Mix-a-Lot, qui ne parlait pas du tout de dinosaures ni de serpents, s’éleva dans la salle. Malgré la promesse de Louis, c’était méga fort – les basses faisaient vibrer le sol.

Deux de mes fusées de signalisation colorées, très onéreuses et difficiles à fabriquer, explosèrent de part et d’autre de l’estrade.

— Mais non…

— Je vous présente Mongo ! s’écria Louis.

Un effet sonore donnait à sa voix, plus puissante encore que la musique, la tonalité fracassante d’un animateur dans une course de monster trucks. Mongo surgit de la fumée tourbillonnante. Les volutes s’arrêtaient net au bord de l’estrade. L’écran de fumée, ainsi que Mongo lui-même, se trouvait en réalité en bas, dans la salle des domestiques. Donut, elle, était réellement avec nous, dans la salle des crawlers. Tant qu’ils restaient tous les deux sur les planches, ils pouvaient interagir comme d’habitude.

Après avoir fait le tour de la scène, Mongo s’arrêta au milieu. Il agita les bras, créant de nouveaux tortillons fuligineux. Son rugissement, amplifié, résonna aux quatre coins de la salle.

Donut le rejoignit d’un pas tranquille, sa nouvelle tiare scintillant sur sa tête. Elle arborait un micro-casque que je n’avais jamais vu. Elle fit un petit bond, puis grimpa sur le dos de Mongo.

— Séisme ! cria-t-elle d’une voix également amplifiée.

Mongo sauta et retomba de tout son poids, provoquant un mini-tremblement de terre. Au même moment, deux explosions pyrotechniques détonèrent.

— Mongo, mongoliensis de niveau 34, est la quintessence du mâle alpha, déclara Louis. Ses pattes puissantes aux griffes acérées éviscèrent ses ennemis à la perfection. Ses plumes bleues et rouges striées d’une touche de rose juvénile dessinent une silhouette masculine non dépourvue d’une certaine sensibilité. Les filles l’adorent !

Trois femelles mongoliensis parurent soudain sur scène – Kiwi n’en faisait pas partie. Elles avancèrent vers eux en braillant. L’une d’elles tenait entre ses griffes un cœur en carton sur lequel était écrit « Mongo ».

— Désolée, mesdames ! lança Donut avec l’assurance d’une dompteuse d’otaries dans un parc d’attractions. Il est déjà pris.

Les dinosaures se volatilisèrent dans la fumée, abandonnant le cœur en carton par terre.

— Mais cet adorable vélociraptor ne se préoccupe pas seulement de combats et d’amourettes, reprit Louis. Il sait aussi s’amuser. Parmi ses hobbys préférés : les dégustations gastronomiques, les longues balades dans la nature, et bien sûr…

Donut fit un salto arrière et atterrit au milieu de la scène tandis que Mongo bondissait tout à gauche.

— … la danse !

Il exécuta un moonwalk devant le public. Un putain de moonwalk. Quand il passa devant sa maîtresse, elle releva ses lunettes de soleil sur le sommet de son crâne, et ils se mirent tous les deux à balancer la tête en rythme avec la musique.

Près de moi, Elle McGib articula silencieusement un « Oh, mon Dieu ».

Même certains chasseurs applaudirent.
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DONUT : CARL, TU M’AS VUE ? CERTES, LOUIS A UN PEU CAFOUILLÉ, ET À L’ORIGINE, IL ÉTAIT PRÉVU QUE MONGO QUITTE LA SCÈNE AVANT LE MOONWALK, MAIS C’ÉTAIT PRESQUE UN SANS-FAUTE. TU AS VU LA TÊTE DES JURÉS ? LE GÉLATINEUX TREMBLAIT, ET JE SUIS SÛRE DE CHEZ SÛRE QUE C’EST BON SIGNE.

CARL : Je me rappelle très clairement t’avoir demandé que ça reste sobre…

DONUT : LÀ, C’ÉTAIT LA VERSION SOBRE. À LA BASE, JE VOULAIS UTILISER UN MISSILE MAGIQUE POUR NOTRE ENTRÉE, MAIS ILS ME L’ONT DÉFENDU. CROIS-MOI, LE NUMÉRO À LA KE$HA QUE MLLE BEATRICE ET MOI AVONS PRÉSENTÉ À CLEVELAND ÉTAIT AUTREMENT IMPRESSIONNANT.

CARL : Tout ce que tu avais à faire pendant tes concours félins, c’était rester dans ta cage et laisser les juges t’inspecter l’anus.

DONUT : PAS À CE MOMENT-LÀ. AU BAR. FRANCHEMENT, CARL, J’AI PARFOIS L’IMPRESSION QUE TU NE CONNAIS RIEN DE MA VIE. ATTENDS, JE REVIENS.

 

Les deux derniers candidats montèrent sur scène. C’étaient Garret le tord-bidou et Tserendolgor. La fumée avait mis cinq minutes à se disperser. Louis avait galéré à éteindre le module alarme – j’avais fini par lui expliquer comment faire sur le tchat.

Ren, mal à l’aise, entreprit d’expliquer que l’énorme boulette de viande était capable d’encaisser des masses de dégâts et d’attirer sur lui les missiles en approche.

Garret conclut ce court exposé par un gloussement à glacer le sang, puis ils quittèrent les planches, et le concours de familiers prit fin. Le gagnant serait annoncé après le concours de talents.

— Donut, comment diable t’es-tu débrouillée pour apprendre le moonwalk à Mongo ? voulut savoir Elle quand le chat émergea des coulisses en fouettant triomphalement l’air de sa queue.

— Un jeu d’enfant ! Attends seulement de découvrir notre vrai numéro de danse.

— Ouais, j’en ai entendu parler, acquiesça Elle. Mais les gens ne seront plus surpris de rien, après ça…

— Oh, détrompe-toi ! répliqua Donut avec aplomb. Notre prochaine performance sera exceptionnelle.

Tandis qu’elles continuaient de discuter, j’allai lire les messages sur le tchat. Imani, habituellement dotée d’un sang-froid à toute épreuve, était au bord de la crise de nerfs. Pour cause : rien ne se passait comme on l’avait prévu. Je fis de mon mieux pour la rassurer.

Quelques crawlers m’avaient informé que plusieurs combats contre des mobs avaient éclaté à l’extérieur : toutes les créatures du Terrain de chasse, harcelées par les ronces, se repliaient vers le territoire des elfes. Les soldats d’Imogen n’étaient pas encore sortis.

 

CARL : Bomo, la Masse, ça dit quoi ?

BOMO : Tas de choses abandonnées.

MORDECAI : Ce n’est pas un euphémisme. Il n’arrête pas de revenir avec des brassées entières d’armures et d’épées. Il a aussi récupéré quelques flingues et armures énergétiques, mais elles ne peuvent être équipées que par certaines races spécifiques. On aurait dû lui fabriquer un caddie.

CARL : Parfait.

 

Quand les ronces avaient attaqué, un petit groupe de chasseurs chevronnés avait décidé de rester à Zockau. Comme Bomo avait accès à cette salle sécurisée depuis le début du niveau, on l’y envoyait régulièrement les espionner pour nous. La salle sécurisée n’avait pas été envahie. Les chasseurs qui ne s’étaient pas téléportés hors de la ville avaient décidé de se tailler un espace.

Combattre les assauts incessants des ronces ne donnait pas lieu à des gains d’expérience, mais cela remplissait la barre de sang, ce qui leur avait permis de profiter d’une sécurité relative en échange de quinze minutes de jardinage toutes les dix heures. Cependant, quand la Mascarade du boucher avait commencé, ils avaient tous été téléportés dans le château des elfes. En un clin d’œil, Zockau était devenu une ville fantôme, habitée par à peine quelques survivants PNJ.

J’avais envoyé Bomo récupérer tout ce qu’ils avaient abandonné dans le bar. Des piles d’équipements y avaient été entassées, triées par catégories. À cause de leur inventaire à emplacements limités, les chasseurs qui avaient raflé tous ces trucs n’avaient pu emporter que leurs items les plus précieux. Le problème c’était que, dans les salles sécurisées, le vol était interdit. C’était puni, au même titre que le meurtre. Mais si le propriétaire d’un objet quittait la pièce, ça changeait la donne. À ce moment-là, tout était permis.

Certains chasseurs avaient rangé leur butin à l’intérieur de leurs espaces personnels, mais pas tous. La plupart des choses qu’ils avaient abandonnées ne valaient rien ; je les donnerai sans doute à Donut pour qu’elle les vende. Je m’en foutais. Je voulais tout.

La Masse, qui avait passé les deux dernières semaines à jouer à des jeux vidéo dans la salle sécurisée, avait lui aussi commencé sa mission, bien plus dangereuse : accompagné par les changelins, il cheminait vers le tunnel qui menait aux cavernes permettant de s’introduire dans le château. Les castors-garous, Areson et toute la bande de Signet les aideraient à se frayer un chemin dans les souterrains jusqu’à la porte secrète.

 

LA MASSE : Des mantes.

CARL : Quoi ?

 

J’échangeai un regard anxieux avec Imani et Louis, qui suivaient tous les deux la conversation.

 

LA MASSE : Plein de mantes. Partout. On doit repousser. Des centaines, qui volent.

IMANI : Plusieurs crawlers m’envoient des messages faisant état de ce phénomène. Apparemment, ce sont des nymphes de niveau 20, mais elles sont très nombreuses, et rapides. Les gens fuient, c’est la débandade vers les escaliers.

CARL : La Masse, dépêche-toi de rejoindre les tunnels. Évite de te battre. Il faut absolument que tu fasses entrer les changelins au sous-sol. Préviens-moi dès que c’est fait.

LA MASSE : Trop de mantes. Le dirigeable vient nous ramasser. On va passer par le haut.

CARL : OK. Attention aux tours de guet, des gardes y sont toujours postés. Bombardez-les si nécessaire, mais ne vous attaquez pas au cube central. Tiens-moi au courant.

LOUIS : Dis bien à Skarn d’amarrer le dirigeable à la tour. C’est très important !

 

— Putain… jurai-je à voix haute. Pour la discrétion, c’est raté !

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Katia.

Tandis qu’Imani lui expliquait sur le tchat, mon regard se posa sur Vrah. Plantée de l’autre côté de la salle, une assiette de nourriture dans la pince, elle examinait le signal lumineux que Britney avait désamorcé en début de soirée.

Oh-oh…

— Mais attendez, ils viennent d’où, ces bébés mantes ? s’enquit Louis.

— Diwata est toujours quelque part dans le niveau, répondis-je. Samantha nous avait prévenus. Elle s’est changée en mec, a guéri Vrah, puis s’est changée en fille, et maintenant, elle pond des bébés par centaines.

— Je l’avais dit ! s’exclama Donut. Et tous ces mioches sont non seulement les enfants de Vrah, mais aussi ses frères et sœurs. Trop dégoûtant !

Elle tourna la tête et pointa Vrah d’une patte accusatrice.

— Répugnant ! Tu devrais avoir honte ! lui cria-t-elle.

— Je croyais que les mantes religieuses pondaient dans des capsules cheloues… dit Louis.

— Apparemment, pas celle-là.

 

CARL : Samantha, combien de bébés peut enfanter Diwata quand elle s’y met ?

SAMANTHA : TU COMPTES ME FAIRE ENTRER EN SCÈNE À QUEL MOMENT ? JE M’ENNUIE. J’AURAIS DÉJÀ EU LE TEMPS DE M’ÉCLIPSER CINQ FOIS !

CARL : Pas encore, mais très bientôt. Réponds.

SAMANTHA : AUTANT QU’ELLE LE DÉSIRE. SA FABRIQUE À MOUTARDS EN EXPULSERA JUSQU’À LA FIN DES TEMPS SI C’EST CE QU’ELLE VEUT.

CARL : Merde… OK. La balle de fragmentation est toujours en place ?

SAMANTHA : OUI. C’EST TRÈS INCOMMODANT, MAIS OUI.

 

— C’est éclaté à tous les niveaux, cette histoire, déclara Elle. Rendez-vous compte : ce sont ses gosses… à peu près. Et elle les met au monde ici. Vous vous rappelez ce type qui a explosé quand Diwata a débarqué ? Je parlais au chasseur, là-bas, celui qui n’a pas de sourcils. Le peuple de Vrah a persuadé son frère d’aller dans ce temple et de servir de vaisseau de gestation pour Diwata. Ils ont carrément tué ce gars pour guérir Vrah d’une maladie vénérienne. Vrah lui avait envoyé un message pour lui assurer qu’il ne craindrait rien. Une fois qu’il est entré, ils l’ont entourloupé afin qu’il accomplisse le rituel sans le savoir. Le frère en a gros sur la patate ! Et maintenant, cette Circe est en train de mettre au monde de vrais bébés de chair et de sang. Qu’est-ce qui leur arrivera quand le niveau s’effondrera ? Est-ce qu’ils disparaîtront comme le reste ? Ce sont ses enfants !

— Je vous parie qu’ils ont plein de difformités, ajouta Donut. Vous croyez qu’ils ont des nageoires ? Vous imaginez le tableau, des insectes à nageoires !

J’étais sur le point de vanner Donut à propos de son propre arbre généalogique, mais je me ravisai.

— Donut, va au comptoir des lots et prends les upgrades dont on a parlé.

 

MORDECAI : J’ai identifié la faille qui leur permet de repousser indéfiniment le renvoi de Diwata. Si une divinité lance un sort durant sa période d’invocation, elle reste sur place tant que ce sort perdure. Circe avait cinq minutes pour agir ; elle a rejoint Vrah à temps, à la suite de quoi crac-crac-boum-boum, puis elle s’est transformée en femelle et a tout de suite commencé à mettre au monde leurs enfants – grâce à un sort. Tant qu’elle enfantera, elle n’ira nulle part. Le côté positif, c’est qu’elle a l’apparence d’une mante souffrant de gonorrhée et qu’elle ne pourra lancer aucun autre sort. Elle est immortelle, oui, mais elle est accaparée par cet accouchement qui n’en finit pas, elle souffre le martyre et elle ne bénéficie pas de la force de Diwata. Enfin, j’espère.

DONUT : C’EST ABSOLUMENT RÉVOLTANT. MONGO N’EN REVIENT PAS.

 

— Hé, lança Firas. On n’était pas censés veiller à ce que Florin foute la paix à Lucia ?
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On se retourna tous. Le crocodilien était penché sur Lucia, dont le corps était secoué de sanglots. Ses deux mains étaient sur les épaules de la petite, comme s’il s’apprêtait à l’étrangler.

Je me ruai vers lui en jurant, talonné par Imani, Katia et Elle.

— Florin ! criai-je.

C’est alors que, à ma stupéfaction totale, la Ladjablès se jeta dans les bras de notre ami, qui la serra contre lui.

— Ça va aller. Ça va aller. On va s’en occuper, souffla-t-il en lui caressant les cheveux, avant de s’adresser à nous. Il faut qu’on la protège, à tout prix.

— Hein ? lâchai-je.

Je regardai les autres, interdit.

— Quoi ?

— Ils sont tous avec elle, déclara-t-il.

— Qui ? Où ?

— Je veux ma maman, geignit Lucia.

Son accent n’est plus le même. C’est quoi, ce délire ?

Ils se figèrent soudain, et reculèrent la tête pour se toiser. Sans prévenir, Lucia repoussa Florin. La transition avait été instantanée. Je l’avais vue. Elle avait retrouvé son assurance. Ce n’était pas la première fois que j’étais témoin de ça ; son changement de personnalité ultra-rapide. Il s’était passé la même chose lors de son combat avec Donut. Comme un déclic. Tout, à part son apparence physique, s’altérait d’un coup. Son visage se crispa de colère. Ses épaules se voûtèrent.

— Dégage, le moche, ou je te troue la cervelle comme j’ai fait à ta pute !

Sa voix avait repris son timbre habituel.

— OK, gamine… acquiesça Florin. (Il recula, les mains levées.) Calme-toi, OK ? Pas de bêtises. N’oublie pas qu’on est tous dans le même bateau.

Donut fut soudain sur mon épaule.

— Carl, que se passe-t-il ?

Pointant le chat du doigt, Lucia siffla :

— Et elle est morte. Quoi qu’il arrive. Œil pour œil. Elle a tué Cici. Je la tue.

Sur ce, elle fit volte-face et s’en alla vers le buffet en boitillant à cause de ses jambes dépareillées. Elle réclama de la tequila.

Florin nous fit signe de le suivre un peu plus loin.

— Laissez-la…

— Oui ! Laissez-moi ! hurla Lucia sans se retourner, avant de ricaner comme une folle.

Eva était toujours au bar, entre les deux buffets. Je grimaçai en m’imaginant ces deux-là s’associer.

— Je sais que je le dis beaucoup ces derniers temps, déclara Elle McGib. Mais qu’est-ce qui se passe au juste, bordel de merde ?

Florin posa le doigt sur sa tempe, ce qui était devenu notre signal pour communiquer sur le tchat.

 

FLORIN : Je ne vois pas trop comment c’est possible, mais elle n’est pas toute seule dans sa tête. Littéralement. Il y a tout un tas de gens là-dedans, et la plupart sont des gosses. La fille à laquelle je parlais s’appelle Jill. Elle a 10 ans et elle est hollandaise. Au début, j’ai cru que Lucia essayait de m’embobiner, mais elle m’a sorti le nom du premier ministre des Pays-Bas. Une gosse des rues d’Équateur n’aurait jamais su ça.

CARL : Mec… quoi ?

FLORIN : J’en sais rien, frère. Selon elle, ça a à voir avec le clebs et un gars qui s’appelle Alexandro. Ce qui est sûr, c’est qu’il y a des petits là-dedans – dans sa tête. Plusieurs petits. Il faut qu’on bute le chien. Pas elle. Son chien. Il peut l’influencer même quand il n’est pas avec elle, mais pour de courtes périodes seulement. Dès qu’on l’aura tué, le « sort » sera levé.

 

Je restai planté sur place un moment, essayant d’assimiler ce qu’il venait de nous annoncer. J’ouvris une autre fenêtre de tchat.

 

CARL : Zev, c’est quoi, ces conneries ? Je croyais que les enfants n’étaient pas autorisés à participer au jeu.

ZEV : C’est compliqué, Carl. Tu n’es pas obligé de te mêler toujours de tout. Il n’est pas question qu’on en parle. Surtout pas maintenant. Attention…

 

— T’es rouge comme une pivoine, gars ! déclara Florin. Ça va ?

Quelque chose se posa sur ma seconde épaule – celle où Donut n’était pas perchée.

— Ouais, « gars », ça va ?

Ferdinand. Il avait surgi de nulle part. Il avait dit ça sur un ton moqueur, condescendant.

 

CARL : Samantha, le chat est occupé. Go, go, go !
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< Note ajoutée par Crawler Carl. 25e édition. > Page 10 de nos notes de préparation :

 

Hello, c’est Louis. J’ai fait ce que Carl disait, je me suis penché sur la carte du château. Je remarque de nombreux tunnels qui ont l’air de mener un peu partout. Au début, je croyais que c’étaient des conduits de chauffage, la ventilation, etc. J’avais prévu de bosser dans ce secteur, à un moment. Mon cousin Scrapple allait m’aider à m’inscrire, mais ils m’ont fait passer au détecteur de weed… Pour une formation ! C’est une dinguerie, non ? Bref. Après avoir étudié tout ça de plus près, j’ai capté que je m’étais gouré. L’emplacement, ça colle pas avec des tuyaux d’aération. Vous voyez le spa qu’ils ont au cinquième étage ? La pièce avec les baignoires ? Ces tunnels courent tout autour, puis passent dans les vestiaires, qui sont juste à côté. Dès que j’ai vu ça, j’ai compris ce que c’était. J’avais un pote, chez moi. Il s’appelait Jojo et il a vécu chez sa foldingue de mamie jusqu’à ce qu’elle meure. C’était une femme à chats. Elle en avait une bonne vingtaine. Son appart schlinguait, on le sentait depuis la rue. Quand elle est morte, ils en ont même retrouvé un dans son congélateur… Vous imaginez le délire ? Bref, la grand-mère de Jojo avait recruté un type pour qu’il lui fabrique des tunnels un peu partout, et j’ai compris que, là, c’est exactement la même chose. Leur reine a un chat, non ? Je crois que ces tunnels lui permettent de se déplacer dans le château. Donut dit que c’est un pervers. Je vous parie qu’il s’en sert pour épier tout le monde et s’introduire dans des pièces où il est pas censé aller. Il y a beaucoup de raccourcis, et quand il monte ou descend d’un étage, des plates-formes à la Super Mario lui permettent de sauter rapidement et sans faire de bruit. L’un de ces conduits mène au poste de sécurité. Logique, s’il veut être au courant de tout ce qui se passe dans le château… Si on arrive à introduire Donut là-dedans – ou Katia (elle pourrait se changer en limace ?) –, on pourrait atteindre le poste.

~ Louis

 

Super idée ! Bien vu. Mais nous serons surveillés de près, et je ne vois aucune entrée dans ce réseau aux alentours de la salle de bal. Le facteur temps sera décisif. Par contre, il est hors de question que je me change en limace. Il y a quelques points d’accès dans la salle des domestiques. On pourrait charger Samantha de s’occuper de ça ?

~ Katia

 

Samantha n’est pas assez fiable. Si elle échoue, c’est tout le plan qui foire.

~ Imani

 

Je suis en train d’établir un itinéraire pour voir si c’est faisable. Elle sera au rez-de-chaussée, alors elle devra foncer dès le début du concours de talents, voire si possible un peu plus tôt, dès qu’on aura Ferdinand en visu, histoire d’être sûrs qu’ils ne se croiseront pas dans les tunnels. Il faudra aussi qu’on trouve une tactique pour qu’elle puisse mettre les elfes du poste de sécurité K.-O. rapidement et sans bruit, afin d’éviter que l’alerte soit donnée. Elle est grande gueule mais, en vrai, ses capacités sont très limitées.

~ Carl

 

JE M’EN OCCUPE ! ET JE SUIS TOUT À FAIT CAPABLE DE ME BATTRE ! JE VOUS TUERAI TOUS. ET LES ELFES. AINSI QUE LEURS MÈRES.

~ Psamathée

 

Mais ?! Samantha, comment tu as trouvé ça ?!

 

PERSONNE NE VA SI SOUVENT AUX TOILETTES, CARL. JE NE SUIS PAS NUNUCHE. PAR AILLEURS, TU UTILISES LE MAUVAIS TYPE D’ENCRE. FAIS-MOI PENSER À TE MONTRER UN TRUC DE FOU.

~ Psamathée
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Donut siffla et se hérissa de tout son poil. Imani s’empressa d’intervenir. L’attrapant avec grande précaution – ou, plutôt, la décrochant : ses griffes étaient plantées dans mon épaule –, elle l’enveloppa de ses ailes avant qu’elle n’ait le temps d’attaquer Ferdinand. Mon chat émit un grondement sourd.

Je sentais le poids du familier de la reine sur mon épaule. Je levai la main pour lui toucher la queue. Mes doigts la traversèrent dès que je serrai trop fort. Il avait la possibilité de me toucher, mais la réciproque n’était pas vraie. Comment cela se pouvait-il ? Je n’en savais rien. Il était dans la salle de la reine, donc pas vraiment là. Les complexités du système qui régissait les salles de bal prêtaient à confusion, mais une chose était claire : s’il voulait m’arracher la gorge d’un coup de griffe, je serais impuissant à l’en empêcher.

Elle McGib fut la première à éclater de rire, bientôt imitée par Louis. Même Bautista et les Popov se mirent à glousser. Levant les yeux, je compris enfin la raison de leur hilarité.

— Mec, c’est quoi, ce truc ? m’esclaffai-je.

— Ce « truc » ? répliqua Ferdinand, surpris. C’est-à-dire ?

Il parcourut la pièce du regard. Tous les crawlers qui se trouvaient près de nous le dévisageaient avec des sourires amusés.

— Sur ta tête, précisai-je.

Il était coiffé d’un énorme turban pyramidal. Le machin était en tissu doré bouffant et agrémenté d’une grande plume blanche de 1,20 mètre au moins qui s’enroulait tout autour. On aurait dit la caricature absurde d’un costume raciste vendu dans un magasin d’Halloween.

— C’est mon couvre-chef royal ! s’insurgea le chat. Ne vous moquez pas de mon couvre-chef royal ! Grâce à lui, je suis le plus beau du palais !

 

Sir Ferdinand – chat.

Familier de la reine Imogen des hauts-elfes.

Boss de province – niveau 100.

Vivre parmi les hauts-elfes n’est pas une sinécure, en particulier quand on n’en est pas un. Au fil des siècles, d’innombrables créatures adorables se sont trouvées sur les genoux de la noblesse haute-elfe. Une place Ô combien périlleuse.

À la longue, leurs propriétaires finissent toujours par se lasser, ou par découvrir qu’ils sont trop intelligents, trop rusés, trop ambitieux. Cela se termine invariablement par l’exécution du familier et l’éradication de son espèce. Telle est la coutume chez les hauts-elfes.

Ferdinand ne doit sa vie qu’à l’affection que lui porte la reine Imogen. Cette affection est comparable à celle qu’un chirurgien éprouverait pour son scalpel favori, ou un meurtrier de masse, pour sa tronçonneuse préférée.

Le talon d’Achille de Ferdinand – et de tous ses congénères – est sa conviction inébranlable de n’avoir jamais tort. Chaque pensée qui passe par son cerveau gros comme un nugget de poulet est pour lui une vérité ; plus encore, la vérité, indéniable, évidente et absolue. Quiconque en douterait n’est pas seulement un idiot, c’est un idiot ridicule qui ne mérite que moqueries et sarcasmes. Ferdinand a tendance à l’autoglorification. Il ne comprend pas le mot « non ». Il ne conçoit pas qu’on puisse ne pas l’aduler.

Selon la rumeur, il serait même parvenu, en douce, à mettre la patte sur le château, en y ajoutant, par magie, quelques couloirs pour chats sans que personne s’en aperçoive. L’idée de demander la permission ne lui a même pas traversé l’esprit. Demander la permission pour quoi que ce soit est en contradiction totale avec sa nature profonde.

Sachez que ce trait de caractère n’est pas propre à Ferdinand. C’est typique de l’espèce. Les chats ne demandent jamais la permission. Ils ne s’excusent jamais.

Ce sont des meurtriers sans âme. Tous.

 

Donut, dans les bras d’Imani, émit un petit hoquet outragé.

— T’as l’air d’avoir une oie grasse en train de couver sur la tête, lança Louis.

Elle McGib renchérit :

— Non, pas une oie. Ça fait plutôt comme l’un de ces pénis en forme de champignon ! C’est comme s’ils avaient créé un chapeau à l’image de Horton, le type, là-bas. Hé, Horton ! cria-t-elle en se tournant. Ramène-toi ! T’as du merch !

Le crawler lui adressa un doigt d’honneur depuis l’autre bout de la pièce.

Elle redoubla d’hilarité.

— J’adore ce mec. Sérieusement, mon gros matou, comment fais-tu pour te déplacer avec ce machin ? Tu es venu nous dire la bonne aventure ? Doit-on t’appeler Madame Charma ?

— Comment osez-vous ? bredouilla-t-il, de plus en plus énervé.

Il cracha deux fois. Sa queue fouettait l’air d’une façon qui m’était très familière.

— Misérables bouffons ! Demeurés ! Je vous taillerai tous en pièces ! Je répandrai vos entrailles sur la terre et je frémirai de bonheur en me baignant dans vos abats ! Ignorez-vous qui je suis ?

 

ELLE : Donut, ton ex a un sale caractère.

DONUT : J’AI TOUJOURS ÉTÉ ATTIRÉE PAR LES BAD BOYS.

ELLE : Idem, ma reusse.

CARL : Ne le faites pas fuir. Katia ?

KATIA : Ça y est presque… OK. C’est un niveau 100. Boss de province, catégorie « sbire ». Toutes ses stats tournent autour de 100, sauf la Dextérité, qui est à 125, et le Charisme, à 75. Ça signifie que sa Constitution plus son Charisme font un total de 175, donc on est bons. Son chapeau débile est magique, mais il n’exerce aucune influence sur ses stats. En revanche, il lui donne accès à un sort Éclair de niveau 10. Il a la faculté de se rendre invisible, il faudra qu’on fasse gaffe à ça. Il peut aussi faire des sauts de phase, et ses attaques par griffes ont l’air d’envoyer du lourd.

 

On avait emporté les deux potions Jauge – rares et précieuses – dont je m’étais emparé à la mort de Miriam précisément pour ça. À la base, j’avais cru qu’elles me rendraient plus grand mais, en fait, elles vous donnaient accès à plus d’informations sur les mobs. Le processus prenait à peine plus de trente secondes ; ce n’était pas une méthode à utiliser en situation de combat rapide, mais c’était ainsi que Miriam et Prepotente avaient réussi à tuer lentement les boss géants auxquels ils s’étaient attaqués.

 

CARL : C’est compris pour tout le monde ? Donut, à toi de jouer.

 

Donut, qu’Imani tenait toujours dans ses bras, se raidit soudain.

 

DONUT : Carl, je crains que ça ne fonctionne pas. Ça n’a pas eu l’air de faire beaucoup d’effet sur les elfes de tout à l’heure…

CARL : Ce n’est pas un elfe. Reste focus. Rappelle-toi qu’il a essayé de tuer Mongo. Si on y arrive, il ne lui fera plus jamais de mal. On est obligés d’en passer par là, pour qu’ils ne te forcent pas à l’affronter.

 

Donut se ressaisit et revint sur mon épaule. Sans aucun boost, sa stat de Charisme était à présent à 138. Sur sa tête, sa nouvelle tiare, reçue dans un coffret « Bienfaiteur », l’avait temporairement multipliée par deux. Elle ne faisait effet que pour une durée de trente heures. À cet instant, sa stat de Charisme était donc à 276, lui conférant, en gros, l’aura d’une déesse. Et ça, c’était sans compter tous les buffs de la salle sécurisée. Selon la manageuse d’Elle, Maîtresse Tiatha, il fallait que la Constitution et le Charisme des PNJ normaux soient plus bas que le Charisme d’un crawler pour que celui-ci les ensorcelle. Mordecai pensait qu’il était impossible d’ensorceler un boss, mais Maîtresse Tiatha soutenait qu’elle l’avait déjà fait. Ça fonctionnait aussi pour les PNJ à point blanc qui se révélaient être des boss, mais, pour un boss de province – ce qu’on avait présumé, à raison, que serait Ferdinand –, il fallait avoir 100 points de plus que lui.

Maîtresse Tiatha avait en revanche confirmé qu’il était impossible d’ensorceler un boss de pays ou de niveau, du moins à sa connaissance.

Le Charisme de Donut, à 276, était supérieur de 101 points à la somme Constitution + Charisme de Ferdinand. Une fois qu’elle avait appliqué tous ses buffs, plus le bonus du dentifrice Carpe diem, il était bien au-dessus de 300. Malgré ses doutes quant à l’efficacité du boost, on avait déjà pu constater qu’il fonctionnait : elle avait persuadé les derniers gardes qu’on avait vus avant d’entrer dans la salle de ne pas la fouiller avec trop de minutie, et avait réussi à convaincre l’organisateur de la soirée de lui permettre toutes ces fantaisies pour son numéro avec Mongo.

Les crawlers et les chasseurs ne seraient pas sensibles à ce Charisme rehaussé, mais ça ne faisait rien pour l’instant.

Quelque part, au cœur du château, une alarme retentit. Elle fut réduite au silence presque tout de suite. Ferdinand tourna la tête, alerté par le bruit.

 

CARL : Samantha, tout va bien ?

SAMANTHA : CE N’ÉTAIT PAS MOI. JE NE SUIS MÊME PAS ENCORE PARTIE ! DES TAS DE SOLDATS SONT EN TRAIN DE SE DIRIGER VERS L’EXTÉRIEUR ! ILS TRAVERSENT LA PIÈCE AU PAS DE COURSE ! J’ATTENDS QU’ILS AIENT DISPARU POUR PASSER À L’ACTION.

 

— Arrêtez de vous moquer de son chapeau ! exigea Donut. Moi, je l’aime bien. Je trouve que ça lui donne l’air très chic.

— Exactement ! acquiesça Ferdinand, toujours indigné, reportant son attention sur Donut. Je suis un très beau garçon.

— Oh, ce n’est pas le terme que j’emploierais… répliqua mon chat sur un ton enjôleur, laissant planer le doute sur ce qu’elle entendait par là. Qu’es-tu venu faire ici, au fait ? J’ai entendu dire que la reine ne se joindrait à nous qu’après le concours de talents. Avoue, tu voulais me voir sur scène ? Tu peux l’admettre, je ne te jugerai pas.

Ce fut subtil, mais je sentis le moment où il tomba sous son emprise. Son attitude changea. Il se mit à parler d’une manière plus relâchée. C’était dans le sac.

Tandis qu’ils continuaient de discuter, j’aperçus du coin de l’œil Eva et Vrah en pleine conversation. Plusieurs chasseurs s’étaient approchés d’elles pour écouter. Pas bon, ça… D’un pouce par-dessus son épaule, Eva désigna d’abord Signet, puis Lucia, qui était penchée sur le comptoir des lots de Chaco, une bouteille de tequila à la main. Plusieurs chasseurs se tournèrent vers la gamine. Li Jun, Li Na et Gwen se dirigeaient déjà vers eux pour faire barrage. Les yeux de Katia et d’Imani s’étaient voilés, trahissant leur discussion sur le tchat : elles s’entretenaient certainement de la méthode à adopter pour empêcher cette situation de dégénérer.

Le sol trembla. Ce fut discret et lointain. Le Twister venait de larguer une de mes bombes.

Gideon, qui se tenait en embuscade près du château avec quelques dizaines de crawlers, m’envoya un message.

 

GIDEON : Environ deux cents elfes à dos de cerfs viennent de sortir du château. Le dirigeable avançait tranquillement et, soudain, un spot lumineux s’est braqué sur lui. J’ai essayé de bombarder les cavaliers, mais j’ai raté mon coup. Ils sont en train de se déployer comme des fourmis.

CARL : Et les mantes ?

GIDEON : La plupart sont un peu plus au nord, près de l’escalier vers lequel tout le monde s’est dirigé. Ici, on n’en a vu que quelques-unes pour l’in… Euh, j’ai rien dit. La vache… Je dois y aller.

 

— La reine souhaite que je surveille sa sœur, affirma Ferdinand.

Il était toujours sur mon épaule. Il avait complètement laissé tomber son élocution grandiloquente.

— Dès que la fête sera terminée, elle va bien la tuer ! Mais je ne dois pas l’approcher. Cette garce a la faculté d’ensorceler autrui, expliqua-t-il en tournant la tête vers la mi-naïade, toujours pendue aux lèvres de l’impératrice D’nadia. Par ailleurs, on m’a dit que ton dinosaure tout crasseux était toujours en vie, et j’ai voulu le vérifier par moi-même. J’ai cru comprendre que mon éclair t’avait frappée à sa place. Qu’est-ce que tu veux, bébé ? Si tu t’amènes trop près de ma foudre, faut te préparer aux picotements !

Il posa ses deux pattes avant sur ma tête, et se mit à faire un mouvement de va-et-vient avec ses hanches de chat, se frottant à l’arrière de mon crâne avec des grognements lubriques.

Donut fit de son mieux pour masquer son dégoût.

Observer un narcissique de cette trempe tomber sous le charme de quelqu’un était fascinant. Même subjugué par Donut, il tenait toujours à prétendre que c’était lui qui menait la danse.

— Si tu restes un peu, tu verras mon prochain spectacle, lança Donut en balançant la queue de façon à le séduire. Je vais interpréter une nouvelle chanson en exclusivité !

D’un bond, il se percha sur ma tête.

— C’est pour ça que je suis venu, bébé. Ne me remercie pas.

 

SAMANTHA : JE LES AI BIEN ROULÉS ! JE SUIS DANS LE TUNNEL. OÙ DOIS-JE ALLER ?

CARL : Comment ça, « où dois-je aller » ? Tu étais censée apprendre l’itinéraire par cœur !

SAMANTHA : TU AS VU LA TAILLE DE LA CARTE ? COMMENT VOULAIS-TU QUE JE RETIENNE TOUT ÇA ? TU N’AVAIS QU’À LE FAIRE, TOI !

 

Putain…

La route qu’elle devait suivre n’était pas directe. Elle était au rez- de-chaussée. Il fallait qu’elle monte au quatrième et qu’elle gagne l’artère principale afin de redescendre au deuxième. La guider sur le tchat ne serait pas pratique du tout.

Imani, qui avait suivi la conversation, se tourna vers moi et m’adressa un regard assassin qui signifiait clairement « je te l’avais bien dit ».

 

CARL : Louis, Firas, éloignez-vous un peu et guidez Samantha jusqu’à la salle de sécurité. Elle a oublié le chemin.

LOUIS : Je ne peux pas, j’aide déjà la Masse à piloter le Twister ! Les changelins sont en plein combat aérien ! Skarn et Bonnie ont dû se mettre aux commandes du balistaire !

CARL : Firas, à toi de jouer.

FIRAS : Je suis dessus.

 

— Tu sais quoi ? lança Ferdinand tandis que je répondais à quinze trucs en même temps. Cette situation ne me convient pas. Et si je te rejoignais dans ta salle de bal afin qu’on puisse se frotter d’un peu plus près, si tu vois ce que je veux dire ?

De l’autre côté de la pièce, Li Na et Vrah étaient à présent face à face. Louis faisait les cent pas, les mains enfouies dans ses cheveux, aidant la Masse comme il le pouvait. Le robinet est ouvert. Tout se passait trop vite. Une vague de défaitisme s’empara de moi. Ça va foirer. L’instant d’après, ce que venait de dire Ferdinand me fit comme une décharge électrique, qui me remit d’aplomb.

 

CARL : Donut, ne le laisse pas venir ici. Il faut qu’il reste dans la salle de la reine !

 

Mais il était trop tard.

— J’arrive tout de suite !

D’un bond, il traversa la pièce et sortit. Il quittait la salle de bal de la reine pour rejoindre Donut.

 

CARL : Samantha, attention ! Ferdinand est dans les tunnels !

SAMANTHA : JE VAIS LE TUER.

CARL : Non, tu vas te cacher !

 

Theobold reparut sur scène. Son costard était taché de terre et il avait l’air préoccupé, mais pas paniqué.

— Mesdames et messieurs, nous allons maintenant passer au concours de talents ! Que tous les candidats se présentent en coulisses. Merci de votre attention.

— Non ! hurla soudain Louis.

Il courut vers moi, à bout de souffle.

— Les mantes ont pris le contrôle du Twister ! Elles sont à bord. Les changelins se sont changés en oiseaux et ont fui ! La Masse a dû sauter !

— Sauter ? répétai-je, alarmé.

 

CARL : Masse, ça va ?

LA MASSE : J’ai télécommande. Je vais bien. Bonnie va bien. Oursons vont bien. Prudence va bien.

 

Je pris une profonde inspiration. On ne s’était jamais engagés à sauver Prudence et les oursons. Ils étaient censés rester dans la salle sécurisée jusqu’à l’effondrement, ce qui les ferait simplement disparaître. Nous occuper de Bonnie la gnome était déjà bien assez compliqué.

 

GIDEON : La vache ! Il y a des mantes et des elfes partout. Tout s’est passé très vite. Ils se battent les uns contre les autres.

CARL : Et vous ?

GIDEON : On est toujours cachés. Les mantes se sont emparées du dirigeable. Une énorme nuée tournoie tout autour. Elles s’y précipitent comme des papillons de nuit sur une ampoule allumée. Les tours du château sont des genres de nids pour mitrailleuses, mais elles tirent des missiles magiques. Tes changelins ont beau être rapides, ils se font massacrer. Ils essaient d’entrer dans les tours par le haut.

CARL : Reste en position. Attends mon signal.

 

Je passai à une autre fenêtre de tchat.

 

CARL : Masse, tu es où ?

LA MASSE : Sur toit château. Tout plat. Pas d’entrée.

CARL : Tiens-moi au courant.

 

Louis arpentait toujours la pièce en criant de temps en temps un mot ou deux. Je me rapprochai pour lui siffler de se taire. Plusieurs crawlers se dirigeaient vers les coulisses, mais tout le monde s’était arrêté pour le regarder.

La Masse nous envoyait des updates en staccato.

 

LA MASSE : Changelins volent vers la tour… Elfes tirent… Changelins se battent contre mantes et se changent en mantes… Bizarre… Elfes tirent sur mantes aussi… Elfes tirent sur tout… J’ai télécommande… Mantes ou peut-être changelins prennent une tour, rentrent… Changelins prennent une autre tour, rentrent… Elfe mort sur toit. Plaf. Mantes mortes sur toit. Changelins morts sur toit. Deux tourelles ont encore elfes tireurs. Deux tourelles nous voient sur le toit. Tirent sur nous… Je cours.

CARL : Protège Bonnie et les ours si tu peux.

 

Je réfléchis un instant. Putain…

 

CARL : Mais ne te sacrifie pas pour eux. Tu es plus important.

LA MASSE : J’ai télécommande… Je peux crasher Twister sur tourelles… Bombes toujours suspendues en dessous… Comme hélicoptère dans jeu GTA… Je crois que je peux abattre les deux tours.

LOUIS : HORS DE QUESTION.

LA MASSE : Crash comme dans GTA.

LOUIS : NE PLANTE PAS LE TWISTER !

 

Je serrai l’épaule de Louis pour le réconforter.

 

CARL : Fais-le. Va te mettre à l’abri. Essaie de faire entrer Bonnie dans le château, mais la priorité, c’est toi.

 

Je cherchai Donut des yeux, mais elle avait déjà disparu en coulisses avec Britney. Imani et Elle étaient aussi là-bas, ainsi que Li Na et son équipe. Prepotente avait rejoint Ren, Florin, Chris et les Popov. Au fond de la pièce, Katia, Bautista, Gwen et Tran flanquaient Lucia Mar pour faire en sorte que les chasseurs ne l’approchent pas. La Ladjablès discutait de manière affable avec ses camarades crawlers comme s’ils étaient tous super potes, et agitant sa bouteille de tequila dans tous les sens, elle proposait à tout le monde d’en prendre une lampée.

Plusieurs chasseurs – dont Vrah, Zabit et des draconiens – approchèrent, créant un autre demi-cercle autour du groupe, près du comptoir des lots. Chaco recula jusqu’au mur du fond, comme un barman se préparant à l’inévitable fusillade dans l’un de mes Louis L’Amour.

Ils vont lui faire briser le sceau.

 

CARL : Les gars, faites gaffe à ces chasseurs.

KATIA : On s’en occupe. On n’a pas besoin d’être micro-managés, Carl.

 

— Regardez les gardes. Ils sont tellement calmes… lança Firas en venant se poster près de Louis et moi.

Il donna une tape dans le dos de son ami, qui s’efforçait de retenir ses larmes à l’idée de la destruction imminente du Twister.

— Ça se bat à l’intérieur et à l’extérieur du château, mais ils font tous genre qu’il ne se passe rien d’inhabituel.

— C’est parce que cet endroit doit être le plus sûr de la baraque, répondis-je sur un ton serein qui ne reflétait pas du tout mon état d’esprit. La fête est donnée dans le cadre d’un sort. Plusieurs étapes sont nécessaires pour qu’il soit lancé avec succès. Même si tout part en couille dehors, je suis quasi sûr que toutes les salles de bal seront scellées dès que la reine nous rejoindra. Le château pourrait exploser qu’on serait quand même en sécurité. Enfin, je crois.

— J’espère… marmonna Firas tandis que le sol se remettait à trembler.

L’impératrice D’nadia et les deux autres membres du jury, qui n’avaient pas quitté leur table devant la scène, s’étaient alcoolisés à mesure que la soirée avançait. Eux étaient véritablement en lieu sûr, et observaient sans doute la soirée à travers plusieurs médias différents. De temps en temps, les trois jurés éclataient de rire. Signet, toujours absorbée par leur conversation, ne partageait pas leur hilarité. Elle se leva soudain pour aller s’isoler dans un coin de la pièce, l’air profondément troublé.

Sur scène, un crawler humain fit quelques pas vacillants sous les projecteurs alors que Theobold, retourné en coulisses, annonçait au micro :

— Nous commençons par Cleiton, qui va nous raconter une blague de sa terre natale.

 

DONUT : ILS ONT DIT QUE JE POUVAIS PASSER EN DERNIER. C’EST SUPER, NON ? C’EST MOI QUI VAIS FAIRE LE FINALE !

 

— Euh… lâcha Cleiton, clairement stressé et pas préparé.

Sa voix était amplifiée. Il portait une armure couleur saphir. Je l’avais déjà vu dans les quotidiennes. Il était dans la même équipe que le crawler au faucon, mais impossible de me rappeler quelle était sa technique de combat de prédilection.

— Toc, toc…

 

CARL : OK. Génial. Samantha est en chemin pour le poste de sécurité. Tu chantes ta chanson, Britney t’accompagne à la guitare, et Tina danse. Ne lui fais pas faire le bond du vélociraptor. C’est trop dangereux.

 

— Qui est là ? cria quelqu’un dans le public.

 

DONUT : COMMENT SUIS-JE CENSÉE FAIRE RÊVER CES GENS SI ON M’ENLÈVE LE CLOU DU SPECTACLE ?

CARL : Survivre. C’est ça, le clou du spectacle, Donut. Ils essaient de nous tuer, et je ne vois pas comment on va faire pour s’en sortir sans casse. Il ne va pas tarder à se passer quelque chose. Garde l’œil ouvert, surtout pendant ton numéro. Ne nous attends pas. Dès que le sceau se brise, tu fous le camp. On essaiera de sauter sur scène et de te suivre. Si ça ne fonctionne pas, on tentera le plan D, si on peut. J’ai acheté des potions Chute lente, je les distribuerai.

 

— Euh, je suis pauvre genou. Non, attendez… Je l’ai mal dit. Pauvre genou.

 

DONUT : JE NE VAIS PAS T’ABANDONNER, CARL. ET TU N’AS PAS CES POTIONS. ELLES SONT DANS UN COFFRET. TU N’AURAS PAS LE TEMPS DE FAIRE TOUT ÇA. TU N’EN AS PAS BESOIN, DE TOUTE FAÇON.

CARL : Moi, non. Les autres, si. Si la reine ne nous a pas encore rejoints, on aura le temps. Pas beaucoup, mais ça suffira. Je commencerai la distribution dès que Samantha aura éteint les bloqueurs de magie et d’inventaires.

 

Ferdinand déboula dans la salle à toute vitesse et s’arrêta devant moi dans un dérapage.

— Toi ! Le serviteur de Donut ! J’ai raté son numéro ?

Eh beh… La potion n’était peut-être même pas nécessaire…

— Pas encore. Elle passera en dernier. Tu es large.

— Bien. Va me chercher un rafraîchissement ! De la vodka ! Dans un bol !

Sur ce, il courut jusqu’à la table et sauta dessus, interrompant les trois jurés ivres.

— Vous trois ! Déguerpissez ! Vous êtes assis à la table de la reine ! Hé, où est Signet ?

— Va te jeter dans une singularité, Gros-plein-de-sauce ! répliqua avec dédain l’impératrice D’nadia.

L’alien gélatineux se mit à pousser de petits grognements qui firent mousser le sommet de son crâne, comme un volcan miniature. Je présumai qu’il riait.

J’avais raté la chute de la blague de Cleiton.

 

CARL : Samantha, tout va bien ?

SAMANTHA : IL M’A CROISÉE, MAIS IL NE M’A MÊME PAS VUE. IL DOIT ENLEVER SON CHAPEAU POUR PASSER DANS LE TUNNEL. IL LE TRANSPORTE DANS SA GUEULE, CE QUI LUI BOUCHE COMPLÈTEMENT LA VUE. QUEL BLAIREAU ! JE SUIS AU-DESSUS DU POSTE DE SÉCURITÉ, LÀ, MAIS IL Y A CINQ ELFES À L’INTÉRIEUR. JE VAIS TE LES TUER…

CARL : Utilise la balle de fragmentation. C’est pour ça qu’on te l’a donnée. Laisse-la tomber au milieu de la pièce. La potion qui se trouve à l’intérieur les endormira pendant trente minutes.

SAMANTHA : JE NE L’AI PAS PRISE. JE L’AI DONNÉE À JEAN-GLAISE. ELLE ÉMETTAIT UN CLIQUETIS QUAND JE ROULAIS, ÇA M’AURAIT FAIT REPÉRER. ET FRANCHEMENT, C’ÉTAIT TRÈS IMPOLI DE TA PART DE ME FOURRER CE TRUC DANS LA GORGE SANS ME DEMANDER LA PERMISSION.

 

Mon cœur s’arrêta. Oh, non. Ça y était. On était foutus.

 

CARL : Bordel de merde, Samantha. Tu vas devoir retourner la chercher. Grouille.

SAMANTHA : NAN. T’INQUIÈTE, J’AI MIEUX. EH, MAIS ABUSÉ !

CARL : Quoi ?? Quoi ??

SAMANTHA : TU M’AVAIS PROMIS QUE JE POURRAIS M’OCCUPER DE CETTE PARTIE. LES GARDES SONT DÉJÀ MORTS !

 

Oh, merde…

— Ferdinand ! lança d’un ton sec une nouvelle voix.

La reine. Elle était apparue au milieu de la pièce sans prévenir.

 

Avertissement : cette salle est à présent scellée. Personne ne pourra plus entrer ni sortir jusqu’à la fin de la fête. Cette mesure vous protège des sorts et des influences extérieures.
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< Note ajoutée par Crawler Carl. 25e édition. > Page 4 de nos notes de préparation :

 

Le charme que peut exercer Donut sur les PNJ, dont elle se servait souvent pour séduire les bopcas des salles sécurisées dans les premiers niveaux, n’a rien à voir avec l’enchantement magique grâce auquel elle a par exemple apprivoisé Kiwi la vélociraptor. Ce sont deux choses différentes. Avec la première méthode, Ferdinand sera disposé à lui obéir et fera tout ce qui sera en son pouvoir pour lui plaire, mais il ne sera pas sous son emprise. Il pourra toujours protester, et on ne pourra pas le forcer à attaquer la reine Imogen, à se jeter d’une falaise ou autre.

Si on réussit à l’ensorceler, ça change tout. Il deviendra un sbire officiel de Donut. Il lui obéira presque sans poser de questions. On pourra le reproduire grâce à Triplet mécanique et le contacter via le tchat. Il aura accès aux salles sécurisées, etc. On a ce qu’il faut pour. Mordecai peut nous préparer une potion de charme-animal. Le seul ingrédient manquant, c’est 1 litre de sang de chat. Coup de chance, on a un spécimen sous la main.

La plupart des sorts de charme exigent simplement que le lanceur ait sa cible en ligne de mire. C’est le cas pour celui-ci. Ça signifie que le sort fonctionnera même si Ferdinand se trouve dans la salle de bal de la reine et Donut, dans la nôtre. S’il est dans le public, elle n’aura qu’à consommer la potion juste avant de monter sur scène, et il sera à elle.

Ils l’ont fait entrer dans le jeu pour que Donut l’affronte. Ils vont s’en mordre les doigts.

Quand Ferdinand sera sous sa coupe, on pourra l’utiliser pour plein de trucs. Il combattra à nos côtés. On pourra lui ordonner d’attaquer la reine, ou de déverrouiller sa salle de l’intérieur. Il a sans doute accès à des sorts très puissants.

Dès qu’on aura la confirmation que c’est seulement un chat, on mettra le plan en œuvre. On demandera à Donut de prendre la potion une fois sur scène, au début de son numéro.

~ Carl

 

PERSONNE NE ME PLANTERA. JE N’AI MÊME PAS 1 LITRE DE SANG. JE SUIS TOUTE MENUE !

 

Est-ce que ça fonctionnera même s’il est plus puissant que Donut ? On part du principe qu’il s’agit d’un boss de province…

~ Katia

 

On ne va pas te « planter », Donut. On va juste te prendre du sang. Mais ouais, on va devoir le faire sur plusieurs jours afin d’en obtenir une quantité suffisante. D’après la manageuse d’Elle, ça fonctionnera tant que le Charisme de Donut est assez élevé. Peu importe son niveau, ce sont les stats qui comptent. Elle nous a en revanche prévenus que Donut devra le garder à l’œil. Ce sera comme Kiwi, qui a tendance à partir en vrille quand on ne la surveille pas. Mais à ce stade, il sera sans doute ensorcelé ++ et amoureux d’elle, il sera prêt à risquer sa vie pour la protéger. Ce qui est une bonne chose – dans une certaine mesure. Il faut éviter qu’il attaque prématurément, ce qui foutrait en l’air l’opération, et qu’Imogen s’aperçoive qu’il est sous l’emprise d’un enchantement si on veut qu’elle quitte sa salle et vienne affronter Signet. L’influence que Donut exercera sur lui se verra sûrement ; le mieux serait d’agir quand elle sera sur scène, mais avant qu’Imogen quitte sa salle pour affronter Signet.

~ Carl
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La salle entière se pétrifia.

La voix paniquée et surprise d’un elfe couina :

— Je vous présente la reine de tout ce qui est et de tout ce qui sera, la seule et unique souveraine au sang pur, la future immortelle, la fille élue d’Apito, Sa Majesté Imogen des hauts-elfes !

La reine, qui venait d’apparaître au milieu de la salle de bal, pointa le doigt vers son chat. Un filet de sang coulait sur sa poitrine, salissant sa robe de soirée scintillante aux couleurs changeantes. Elle ne prêta aucune attention aux autres convives.

— Ferdinand, viens ici tout de suite ! exigea-t-elle sur un ton impérieux.

La vache, pensai-je. Elle était dehors avec ses soldats en train de se battre.

Plusieurs crawlers se mirent à faire des messes basses en réaction à son apparition soudaine. Ils devaient se dire qu’il s’agissait d’Ifechi ressuscitée.

Le chat courut d’un bout à l’autre de la pièce et bondit sur l’épaule de sa maîtresse. En voulant atterrir, il la traversa lentement et finit par retomber par terre dans un petit miaulement.

— Ferdinand… gronda la reine. Veux-tu me dire où tu es ?

— Je suis juste allé voir ma meuf, se défendit-il.

— Sors de là et remonte sur-le-champ !

— Euh… Eh bien, ce n’est plus trop possible, ce me semble. Maintenant que vous êtes à la fête, je suis enfermé ici avec tous ces manants.

Les yeux de la reine étincelèrent de colère. Elle leva la main comme pour gifler le chat, qui se ratatina, anticipant le coup. Imogen se figea, se rappelant les règles de son sort.

— Ne gêne pas le bon déroulement de la fête. Nous reparlerons de tout cela plus tard.

Elle balaya la salle d’un regard circulaire, à la recherche de Signet.

— Te voilà, ma demi-sœur bâtarde que je croyais perdue… siffla- t-elle d’une voix pleine de haine. Je vois que tu t’es procuré une invitation de dernière minute.

— Bonsoir, Imogen. En effet. Apito me l’a apportée en personne, répondit Signet en faisant un pas menaçant vers la reine.

Imogen leva la main pour l’arrêter.

— N’approche pas. Cette salle de bienveillance ne me protège pas de ta puanteur d’hybride. Malgré ta malédiction anti-eau, je la sens d’ici. Cette odeur fétide de poisson. Pathétique. Nous n’avons rien à nous dire. Profite de la soirée tant que tu le peux.

Signet avançait toujours, l’air décidé. Imogen éclata de rire.

— Qu’est-ce que tu comptes faire ? la provoqua-t-elle en écartant les bras. M’attaquer ? Tu ne peux pas utiliser ta magie. Tes coups ne m’atteindront pas, ils seront impuissants à me blesser. Si tu veux réellement briser le sceau, tu te retrouveras dans le royaume des cris étouffés avant d’avoir le temps de dire « ouf ». Et tu devras pour cela t’en prendre à l’un de tes amis ci-présents, ce qui les condamnera tous. Qui choisiras-tu ? Peut-être Carl, ton cher et tendre ? Tiens-tu à ta quête de vengeance au point de le tuer et te vouer au tourment éternel ?

 

KATIA : Ses stats sont toutes à 201 sauf son Intelligence, qui est à 300. Ça dit qu’elle dispose temporairement d’une quantité illimitée de mana, ce qui n’augure rien de bon… Elle est immunisée contre le poison et les malédictions et elle a la faculté de renvoyer les sorts de flammes : que personne ne lui envoie de boules de feu ni de missiles ou d’éclairs magiques. Les coups physiques peuvent la blesser. La liste de sorts dont elle dispose est longue comme le bras…

IMANI : On est les prochaines à passer. Fais-nous la liste de ses sorts de protection pendant qu’on se prépare.

 

— Mec, tu te tapes cette Signet ? s’étonna Louis.

— Non. Je ne sais pas pourquoi elle pense que je…

Je laissai échapper un cri étranglé sans pouvoir finir. Un lien invisible me traînait vers la paume ouverte d’Imogen. Mes pieds sautillèrent à travers la pièce, mes orteils se cognant et raclant le sol. Je percutai une table, qui valsa au loin. Je m’arrêtai devant la reine, et m’élevai jusqu’à être suspendu devant elle. Techniquement, ça ne me fit pas mal, et ce ne fut pas considéré comme une attaque. Mais on n’en était pas très loin.

La reine pointa un doigt accusateur vers moi.

— Mon château est assiégé. Tu essaies de compromettre mon sort, Carl.

— Ce n’est pas moi, bredouillai-je. C’est Vrah et sa mère qui t’envoient toutes ces mantes.

— Ce ne sont donc pas tes changelins qui harcèlent mes tours en ce moment même ? Ce n’est pas ta bâtarde d’amante qui se tient derrière moi ? Ce ne sont pas tes amis qui sont postés dans la jungle, tout autour de mon château ?

 

CARL : Gideon, barre-toi.

 

Avertissement : ce crawler est décédé. Il a été retiré de votre liste de contacts.

 

Non ! Je regardai le sang sur la robe d’Imogen. Non, non, non…

— Le robinet coule. Il ne faut pas le laisser ouvert…

— Comment ? aboya Imogen.

Je pris une profonde inspiration pour essayer de me ressaisir.

Vous ne me briserez pas. Vous ne me briserez pas, putain !

— Je ne vois pas ce dont vous parlez. À ma connaissance, personne ne…

Boum ! Le château trembla violemment. Au-dessus de nous, l’arbre à l’envers laissa tomber plusieurs glands au sol, qui se mirent à rouler comme des poignées de dés. Un instant plus tard, il y eut une seconde explosion, plus puissante encore.

La reine devint translucide. Et je glissai, libéré de son emprise.

 

LA MASSE : Tourelles bien touchées. Twister détruit. Deux dernières tours effondrées.

LOUIS : Nooooon !

LA MASSE : Gagner, c’est survivre, Louis. Tout le reste, c’est des conneries.

 

Je retombai tel un sac de linge sale. Imogen se tourna comme pour quitter la pièce, avant de s’arrêter en grondant.

Elle ne peut pas s’en aller. Maintenant qu’elle est à la fête, elle ne peut plus partir tant que personne ne brise le sceau, comme le reste d’entre nous. C’est pour ça qu’elle est venue. Le château est attaqué de tous les côtés, mais ils ne pourront pas entrer ici. Elle doit juste nous empêcher de briser le sceau.

Imogen regarda la scène. Imani et Elle McGib disposaient quelques chaises sur les planches. La reine avança vers elles à grands pas, ramassa un siège renversé et y prit place.

— On enchaîne ! hurla-t-elle à l’intention des filles.

— Eh beh, tout ça n’est pas aussi pacifique qu’on nous l’avait annoncé, pas vrai, mon vieux ? lança Florin en me tendant une main couverte d’écailles pour que je puisse me relever.

Ses yeux étaient rivés sur la reine Imogen.

— Ça va, toi ? lui demandai-je en me redressant.

La disparition de Gideon et de son équipe m’avait laissé sous le choc. Il avait une trentaine de crawlers avec lui. Ils étaient restés pour nous aider à semer le chaos. Je leur avais demandé de nous prêter main-forte. Ils étaient morts à cause de moi.

La rivière rugissait.

— Ça va, répondit le crocodilien. Katia avait raison. Elle lui ressemble, mais c’est pas elle. C’est sa jumelle. Je vois la différence. Et encore, c’est même pas vraiment elle non plus. Iffy se demandait ce qui lui était arrivé – à sa sœur, je veux dire. C’est horrible qu’ils se servent de son corps comme ça. Il faut qu’on fasse quelque chose.

— Je suis dessus.

Florin était bien plus secoué qu’il ne le laissait paraître, c’était évident. Comme nous tous, il faisait de son mieux pour ne pas le montrer. Tant mieux.

Imani et Elle se renvoyaient des répliques débiles en se marrant comme des folles. Ça faisait très longtemps que je n’avais pas vu Imani rire. Elle n’était pas encore au courant pour Gideon et son équipe.

— Qu’est-ce qu’elles font ? m’enquis-je.

Florin répondit par un geste vague.

— C’est un sketch qu’elles avaient l’habitude de présenter au concours de talents de leur maison de vieux. Avant.

 

CARL : Samantha, tu me réponds ou quoi ? Je sais que tu n’es pas morte, tu ne peux pas mourir.

SAMANTHA : JE NE TE PARLERAI PAS PENDANT ENCORE TROIS MINUTES ET SEPT SECONDES. TU ES PUNI. TU M’AVAIS PROMIS QUE JE POURRAIS M’OCCUPER DE CETTE ÉTAPE ET TU NE M’AS PAS FAIT CONFIANCE. TU ES PUNI, ET ENSUITE, JE TE TUERAI.

CARL : Si les gardes sont déjà morts, je n’y suis pour rien. On n’a pas le temps pour tes caprices. Descends dans la salle et enlève les deux cristaux d’âme ; seulement ceux du côté droit. Ensuite, dis-moi comment ils sont morts.

 

Sur scène, Elle et Imani conclurent leur numéro.

 

Vous n’êtes plus démuni. Vous pouvez de nouveau lancer des sorts.

 

Vous n’êtes plus astreint à la paix. Vous pouvez de nouveau accéder à votre inventaire.

 

Dans toute la pièce, les crawlers échangeaient des regards interloqués. Le signal lumineux destiné à avertir les gardes et Imogen de tout changement ne se mit pas en marche. Les gens de mon groupe s’approchèrent des autres pour les prier d’être discrets.

 

SAMANTHA : OK. C’EST FAIT, MAIS IL Y A UN PROBLÈME.

CARL : Balance.

SAMANTHA : QUELQU’UN AVAIT DÉJÀ RETIRÉ LES DEUX AUTRES CRISTAUX, CEUX DU CÔTÉ GAUCHE. ILS SONT PAR TERRE. LA PERSONNE QUI A TUÉ LES GARDES A DÉSACTIVÉ LES PROTECTIONS DE LA SALLE B.

 

— Oh, merde, marmonnai-je en tournant vivement la tête vers le groupe de chasseurs.

Pour la grande majorité, ils s’étaient éloignés des quelques-uns restés en demi-cercle autour de Katia et Lucia. Katia lança quelque chose à Vrah, laquelle lui siffla dessus en retour.

Elle avait un plan. Un plan que je ne connaissais pas. Ça me flanquait une sacrée frousse. Quelqu’un œuvrait pour elle à l’intérieur du château. Je ne savais pas ce qu’elle avait prévu exactement, mais ça allait se jouer là, dans les minutes qui suivaient. Avant que Donut n’entre en scène.

 

SAMANTHA : PAR AILLEURS, ILS ONT AUSSI RETIRÉ LE CRISTAL D’ÂME QUI ALIMENTE L’INTERFACE DE BIENVEILLANCE. IL FONCTIONNE TOUJOURS À CAUSE DU CONDENSATEUR, COMME TU L’AVAIS PRÉDIT, MAIS LA PERSONNE QUI EST PASSÉE AVANT MOI A AUSSI ESSAYÉ DE S’ATTAQUER À CELUI-LÀ.

CARL : Qui a tué les gardes ?

SAMANTHA : DES MANTES. ILS SONT ASSIS SUR LEUR CHAISE, MAIS LEUR TÊTE A ÉTÉ COUPÉE ET POSÉE SUR LEURS GENOUX. IL Y A DU SANG ET UN AUTRE LIQUIDE GERBANT PARTOUT. LA PIÈCE EMPESTE LE CHIFFON MENSTRUEL D’OBIZUTH.

 

Mon sang se glaça. Bien sûr. Je me maudis de ne pas l’avoir compris dès qu’on avait entendu parler des mantes. Le sol trembla de nouveau.

 

CARL : Samantha, remets les deux cristaux de gauche. Vite. Ensuite, prépare-toi. Enferme-toi dans la pièce si tu le peux. Elle va rappliquer direct. C’est Diwata. Elle est là.

 

Je compris le plan de l’ennemi d’un coup.

Diwata/Circe était dans le château. Elle s’était mêlée à ses bébés mantes et était venue à la rescousse de sa fille.

J’avais vu sur la carte d’Edgar que les salles de bienveillance étaient protégées par un condensateur. Grâce à lui, il serait impossible de désactiver le système entier, raison pour laquelle ça n’avait pas fait partie de notre plan. Circe avait cru, à tort, pouvoir briser la connexion qui reliait les salles de bal, ce qui aurait aussitôt mis un terme à la fête. Elle se serait ensuite occupée de la reine pendant que sa fille se ruait à l’étage et déboulait dans notre salle pour me régler mon compte. Le château aurait été envahi de nymphes. On n’aurait pas pu s’échapper. Le piège parfait.

Mais comme elles n’avaient pas réussi, elles s’étaient rabattues sur une autre idée. Le château serait rempli de nymphes ; cette partie-là ne changeait pas. Diwata/Circe avait rendu aux chasseurs leurs facultés magiques et attendait que sa fille entraîne quelqu’un à briser le sceau. Ils misaient sur le fait qu’Imogen attaquerait la première, vu que Signet et moi nous trouvions dans la salle. Le chaos qui s’ensuivrait donnerait à Vrah l’occasion et le temps de s’éclipser.

Si Samantha remettait en place les cristaux d’âme liés à la salle B, désactivant de nouveau la capacité des chasseurs à utiliser leur magie et leur inventaire, ça ne les arrêterait pas, mais ça nuirait à leurs préparatifs en vue de l’inévitable destruction du sceau. Ou en vue de la provoquer. Ça pousserait aussi Diwata à retourner au deuxième étage.

 

SAMANTHA : OOH, ÇA, CE SERAIT UN CHOUETTE DUEL. JE VAIS TE LA DÉMARRER…

 

Je parcourus la pièce du regard, tentant de localiser tous les joueurs.

Eva était allée se mettre dans un coin à côté de la scène, près de l’issue verrouillée. Elle savait qu’il se tramait quelque chose. On était bloqués dans cette pièce, mais on pourrait en sortir quand le sceau serait brisé. Elle avait prévu de fuir dès que ce serait le cas. Elle avait un dispositif qui lui permettait de s’éclipser en vitesse – un anneau, d’après ce qu’on avait compris. C’était grâce à lui qu’elle avait survécu si longtemps.

Lucia, Katia, Bautista, Gwen et Tran étaient toujours près du comptoir de Chaco. Le groupe de chasseurs mené par Vrah s’avança vers eux. J’ignorais ce qu’ils avaient prévu, mais ils se mirent en mouvement avec une synchronisation effrayante.

Cette soirée était un genre de bras de fer inversé. Personne ne pouvait lancer les hostilités. La situation nous obligeait à faire preuve d’une prudence extrême.

Il n’y avait plus personne sur scène, et les musiciens n’avaient pas repris. J’entendis un grand bruit, au loin. Ça se battait dans le château. Dans les couloirs. Il y eut une autre explosion, suivie par un éboulement. Je me demandai comment les changelins s’en sortaient. La troupe de Signet était sans doute entrée également, et partie à sa recherche.

 

CARL : Masse ? Tu es à l’intérieur ?

LA MASSE : Pas encore. Gravats. J’essaie d’entrer dans tour. Ours et gnome cachés dans gravats. Mantes partout. De plus en plus. Sortent de tour pour se battre. Elfes encore partout. Elfes sortent de jungle. Ronces poursuivre elfes, plus rapides que normal.

IMANI : La plupart des crawlers qui sont restés dehors sont forcés de descendre. Les ronces n’étaient pas censées pénétrer dans le territoire des elfes avant plusieurs heures, mais je crois que les tentatives des soldats d’Imogen pour les repousser les ont rendues plus agressives. Ceux qui étaient postés à la frontière ont dû battre en retraite pour défendre le château, et les ronces les ont pris en chasse.

 

Une nouvelle vague de découragement s’abattit sur moi. À chaque minute qui passait, nos chances de survie s’amenuisaient.

 

LOUIS : Comment on va faire pour atteindre un escalier ?

CARL : Il y en a un au sous-sol du château. Même si le bâtiment est détruit, il sera toujours là.

 

Je n’ajoutai pas ce qu’on savait tous. Cet escalier était bloqué, et il le resterait jusqu’à la mort d’Imogen.

Si je n’avais pas appris que plusieurs enfants peuplaient la tête de Lucia, je n’aurais pas eu d’objection à voir les chasseurs se servir d’elle pour briser le sceau. Mais on ne pouvait pas laisser faire ça. Il fallait qu’on les empêche de lancer l’offensive. Il fallait que les choses se passent à notre rythme, pas au leur.

Le problème, c’était que tous nos plans avaient capoté. Que faire ? Attendre que le sort d’Imogen réussisse ? Ça n’irait pas. Elle nous attaquerait ensuite, et elle serait possiblement devenue immortelle. On se trouverait toujours dans un château plein de mantes en furie, de chasseurs, et, en prime, d’une divinité.

On était niqués. Tout ce qui pouvait mal tourner avait mal tourné.

Un seul espoir subsistait. S’il tombait à l’eau, l’un de nous devrait s’attaquer au sceau de protection.

C’était soit ça, soit l’option nucléaire : l’Ogive du jugement dernier de Carl. Serais-je prêt à tuer tous mes camarades crawlers pour m’assurer qu’aucun chasseur ne survivrait à cette soirée ? À tuer Donut, Katia, Imani, Elle et tous mes amis ?

Serais-je prêt ?

Sur scène, Li Jun, Li Na et Zhang avaient formé un cercle et jonglaient avec des couteaux. Leur numéro fut bref. Ils saluèrent bientôt le public et s’empressèrent de retourner dans les coulisses.

— Au suivant ! vociféra Imogen depuis sa chaise.

Elle avait pris une posture pseudo-décontractée, mais elle était tendue comme un arc. Sa coiffure, en désordre, s’affaissait sur le côté. Elle parcourut la pièce des yeux. Son regard croisa le mien.

— Plus que deux numéros. Ensuite, nous devrons danser cinq minutes. Carl, tu seras mon cavalier.

Une boule d’énergie grise apparut soudain dans la main d’un draconien. Un sort. Je n’avais aucune idée de ce que c’était, mais il semblait sur le point d’envoyer le truc dans les jambes de Lucia et des autres comme une boule de bowling.

 

CARL : Samantha, replace les cristaux d’âme ! Vite !

SAMANTHA : RENFILE TON BOXER ! JE VIENS DE LE FAIRE.

 

La boule d’énergie se volatilisa sans prévenir. Le draconien regarda bêtement sa main. Vrah tourna la tête vers moi. Je lui fis un doigt d’honneur.

 

CARL : Bon travail. Elle est sans doute déjà en route. C’est une mante en feu qui donne naissance à des nymphes non-stop. Elle est immortelle mais, à part ça, elle n’a aucun pouvoir… enfin, je pense. Fais ce que tu peux pour l’empêcher d’accéder au tableau de contrôle. Si tu arrives à mettre un terme à l’accouchement, elle disparaîtra. Je crois en toi.

SAMANTHA : C’EST VRAI ?

CARL : Tu peux le faire.

SAMANTHA : OK, JE GÈRE.

 

À l’autre bout de la salle, Lucia éclata de rire face au demi-cercle formé par les chasseurs et se fraya un chemin entre eux pour venir vers nous. Elle avançait d’un pas sûr, armée de sa bouteille de tequila à moitié vide. Katia et les autres la suivaient de loin, telle l’équipe de sécurité d’une célébrité.

L’avant-dernier numéro commença. Le champignon – Horton – monta sur scène, muni d’une guitare acoustique à laquelle il manquait une corde. Celle que Britney utiliserait pour la toute dernière prestation.

 

LA MASSE : Prudence morte. Morte en protégeant deux bébés. Ils pleurent. Avec Bonnie. Trop de mantes. Combat toujours.

 

C’était foutu. La Masse n’avait pas besoin d’être à l’intérieur du château pour lancer le sort, mais le processus prendrait plusieurs minutes, durant lesquelles il serait vulnérable, sans compter qu’on était à court de temps. Avec toutes ces mantes ? Impossible.

On était morts.

Je me sentis soudain très, très fatigué.

Notre unique et infime chance de survie dépendait du moment auquel le sceau serait brisé.

Je baissai les yeux vers mes mains, puis je me tournai vers Eva.

Les autres auraient une chance. Donut aurait une chance.

J’ouvris le tchat.

Je fermai les yeux une seconde, rien qu’une seconde, et j’imaginai que tout allait bien. Le monde n’avait jamais pris fin. Ma mère et moi n’étions jamais rentrés du Texas. J’étais dans le jardin, assis à l’ombre d’un arbre que j’avais planté dans mon enfance. Toutes ces personnes, mes amis, ne s’étaient jamais rencontrées dans ces circonstances horribles. Donut, bien grasse, était demeurée parfaitement insouciante. Perchée sur son arbre à chat, elle feulait sur un cocker anglais.

Je n’avais jamais entendu l’eau dans les canalisations. Je n’étais jamais descendu à la cave pour trouver l’origine de ce bruit. Je n’avais jamais trouvé ce mot d’adieu, puis ma mère, une minute plus tard.

Je laissai ce rêve vivre en moi. Juste un instant. Puis je revins à la fenêtre de tchat.

 

CARL : Donut, on part sur le plan d’urgence A. Je répète : on part sur le plan A. Fais ta performance comme prévu. N’oublie pas Ferdinand. Il est au premier rang.

DONUT : TU ES SÉRIEUX ? YOUPI ! COMMENT VA-T-ON BRISER LE SCEAU ?

CARL : Occupe-toi de ton numéro. J’ai une idée.

 

Signet fut soudain à mes côtés. Elle tremblait. Elle me dévisagea un moment en silence, paraissant réfléchir avec soin à ce qu’elle allait dire.

— Tu m’avais prévenue, Carl. Tu m’avais prévenue, mais je ne comprenais pas. Cette… créature qui se nomme l’impératrice D’nadia m’a parlé de nombreuses choses. Elle prétend que l’univers entier était impatient d’assister à cette fête et de voir comment elle allait tourner. Que tu as été forcé d’annuler ton attaque à cause de Diwata et du sceau de paix. Elle affirme que Diwata est « incarnée » par la mère de cet insecte géant, là-bas, et qu’elle a dû vendre tous ses biens pour venir ici prêter main-forte à son enfant. Qu’un nombre de personnes supérieur aux étoiles qui brillent dans le ciel suivent notre conversation en ce moment même.

Une sérénité étrangement réconfortante se répandait en moi. Comme quand je rentrais au port après avoir passé de longs mois en mer, avec la certitude de pouvoir bientôt me coucher dans un vrai lit et dormir longtemps, d’un sommeil tranquille.

— Bienvenue dans ce merdier, Signet. D’nadia ne t’a pas menti. Tout le monde nous regarde. On ne pensait pas que les choses se passeraient comme ça. On ne savait pas qu’il y aurait un sceau antiviolence. On ne s’attendait pas à ce qu’il y ait toutes ces mantes. Mes changelins sont entrés dans le château, je pense, mais je ne sais même pas s’ils sont encore en vie. Il y a des mantes partout. Mon gars qui devait lancer le sort important est dans la mouise. Je n’arrête pas de penser à tout ce que j’aurais pu faire différemment. Rien ne s’est passé comme prévu. Tout est niqué, et c’est ma faute.

— Si tout ce qu’elle a dit est vrai, Carl, comment cela pourrait-il être ta faute ? J’ai l’impression que tu te démènes au bout des mêmes fils que nous autres…

 

SAMANTHA : LA VOILÀ ! J’AI VERROUILLÉ LA PORTE, ELLE NE PEUT PAS ENTRER. HA ! DANS TES DENTS, GROGNASSE !

 

Je gloussai.

— Samantha est en bas. Elle est sur le point d’affronter Diwata, juste sous nos pieds. Je lui ai dit que je croyais en elle. Ça ne devrait pas être long.

 

IMANI : Carl, je peux savoir ce que tu fabriques ? Rassure-moi, tu ne comptes pas faire ce que je crois ?

CARL : Si. Ne mets pas Donut au courant, elle baliserait. Prenez soin d’elle pour moi.

ELLE : Va te faire foutre, Carl. On a besoin de toi. On a tous besoin de toi.

CARL : Tu préfères qu’on y passe tous ? C’est notre seule chance.

IMANI : Je vais le faire.

ELLE : Certainement pas !

CARL : Oh, mais putain ! Ce n’est pas une compétition pour décider qui est le plus héroïque. J’ai annoncé le plan. Si vous tentez quoi que ce soit pour m’en empêcher, vous allez juste tout faire rater. Je vais tuer Eva et briser le sceau.

ELLE : Bordel, Carl. Donut ne te le pardonnera jamais.

CARL : Tant qu’elle survit, je m’en fiche.

 

— Dis-moi, Carl. Pourquoi as-tu amené cette pauvrette ici ? s’enquit Signet.

— Laquelle ? répliquai-je. Des pauvrettes, j’en vois plus d’une.

— Tina.

 

SAMANTHA : ÇA T’APPRENDRA, SALE INCESTUEUSE ! ELLE NE PEUT PAS ENTRER. LE COULOIR EST TRÈS ÉTROIT ET SES BÉBÉS SE FONT BROYER. JE VOIS LA BOUILLASSE S’ÉTALER SUR LE PAS DE LA PORTE. C’EST UNE TRÈS MAUVAISE MÈRE.

 

Sur scène, Horton continuait d’accorder sa guitare. Imogen commençait à montrer des signes d’impatience.

— Tina ? m’étonnai-je. On a une quête avec elle. Elle doit danser.

— Une « quête » ? Qu’est-ce que ça signifie ?

— Peu importe. Il faut qu’on lui donne ce qu’elle désire. C’est-à-dire lui permettre de terminer son spectacle de danse. Ça se goupillait bien avec tout ce qui est sur le point d’arriver.

— Carl, déclara Signet. Ce n’est pas ça que veut Tina.

— Hein ? Comment ça ?

 

LA MASSE : Mantes partout. Devant et derrière. Je vais protéger petits du mieux, mais pas longtemps. Désolé.

SAMANTHA : CARL, LA PORTE VIENT DE CÉDER. JE CROIS QUE JE N’Y ARRIVERAI PAS.

CARL : Je vous le dis à tous les deux : si vous devez échouer, que ce soit en beauté. Samantha, tu dois l’empêcher de remettre en place nos cristaux. Sinon, Donut et les autres seront vraiment dans le pétrin d’ici à quelques minutes. Fais tout ton possible.

 

Signet me montra un tatouage sur son bras. C’était une flaque d’eau. Un petit poisson en émergea et me regarda d’un air triste.

— J’ai rencontré Edgar la nuit où ma mère est morte. Je crois que je t’ai raconté cette histoire. Tu sais la première chose que je lui ai dite ? « Est-ce que tu peux la faire revenir ? » Il m’a répondu que non, mais qu’il pouvait m’aider à pérenniser son souvenir. Il m’a donné ce tatouage au cours de cette nuit-là – même si elle était morte depuis trop longtemps pour qu’on puisse le faire correctement. Le dessin n’est pas terminé, mais j’ai fini par comprendre que ça n’a pas d’importance. Ce qu’il reste d’elle vit en moi. Tous les habitants du Terrain de chasse qui connaissent l’histoire de Tina savent ce qu’elle désire en réalité. Il ne s’agit pas de danse, Carl. La petite Tina veut la même chose que moi. Et, si mon intuition ne me trompe pas, la même chose que toi. Elle veut retrouver sa maman.

J’eus l’impression d’avoir reçu une gifle. Comment elle sait ça ?

— C’est Kiwi, sa mère, relevai-je. La mongoliensis.

Signet acquiesça.

— Tina ne le comprend pas. Vois-tu, elle n’a plus toute sa tête. Elle a déjà ce qu’elle veut, oui… Il faut juste qu’elle s’en aperçoive. Je crois que ce que vous aviez prévu ce soir était presque parfait, mais pas tout à fait.

— T’inquiète, répondis-je mécaniquement. Si on a le temps, Donut fera ce qu’il faut pour qu’elles soient réunies.

— Je vais jouer « Wonderwall », annonça Horton.

Et il commença.

 

DONUT : OMG.

 

J’éclatai de rire. L’absurdité de cette situation me fit craquer. J’étais à une fête, sur le point d’être littéralement aspiré en enfer, en train de discuter avec une femme-poisson couverte de tatouages qui se baladait seins nus et d’écouter un champignon du nom de Horton gratter sa guitare mal accordée pour jouer la chanson préférée de mon chat. Et tout ça sous les yeux de l’univers entier.

Boum !

Le bâtiment s’ébranla sous l’effet d’une nouvelle explosion. Celle-là était costaude. Tout ce qui ne se trouvait pas réellement dans notre salle devint trouble, trahissant l’illusion, avant de redevenir solide. Plusieurs tables volèrent. Le buffet s’effondra, renversant de la bouffe partout et dispersant les chasseurs. On regarda tous autour de nous, inquiets. Horton arrêta de chanter.

Je baissai les yeux vers mes pieds, sidéré. Le carrelage avait éclaté comme le pare-brise d’une voiture. À l’autre bout de la pièce, du côté des issues, il avait été pulvérisé en plusieurs endroits. Les crawlers qui se tenaient sur les trous fumants ne tombèrent pas dans le vide. C’était semblable aux champs de force des quarts, dans le niveau précédent.

Une puanteur atroce se propagea dans la pièce.

Les dalles de carrelage furent bientôt remplacées par… quelque chose. Des masses colorées abondaient, tournoyaient, se mélangeaient en se pressant contre le bouclier invisible du sol. C’est de la bouillasse et des membres verts d’insecte. Tout ce magma bougeait et ondulait sous nos pieds comme de la noix de coco, des cerises et de l’avocat mixés dans un blender.

Je me rendis compte que les chasseurs avaient tous le nez levé, alors que les crawlers regardaient en bas. L’attention des premiers se portait sur le coin gauche du fond de leur pièce mais, pour moi, le plafond était intact. La salle de bal des chasseurs se trouvait au premier étage, alors que nous étions au troisième. La déflagration avait eu lieu entre nous, au deuxième. Un cristal d’âme avait pété, compris-je. Sans doute un petit. Il avait désintégré le sol qui se trouvait sous nos pieds et le plafond de la salle des chasseurs, révélant l’illusion.

Pourtant, les salles de bienveillance fonctionnaient toujours.

 

SAMANTHA : AU TEMPS POUR MOI !

CARL : Qu’est-ce que tu fous ?

SAMANTHA : J’ESSAYAIS D’ÉCHOUER EN BEAUTÉ COMME TU NOUS L’AS DEMANDÉ. J’AI UTILISÉ LES CRISTAUX D’ÂME, ET ILS ONT EXPLOSÉ. TOUS. DIWATA EST ENCORE LÀ, MAIS ELLE EST ASSOMMÉE. JE NE SAVAIS PAS QU’ON POUVAIT FAIRE ÇA. SES BÉBÉS CONTINUENT DE SORTIR, À UN RYTHME TRÈS SOUTENU. LE TRUC, C’EST QU’IL N’Y A PLUS DE PLACE. J’AI L’IMPRESSION D’ÊTRE DANS UN BROYEUR À SAUCISSES. J’AI BESOIN D’UNE CLOPE. ET ÉVENTUELLEMENT D’UN BAIN.

CARL : Plusieurs cristaux ont explosé, là ? Waouh, je suis étonné que toute la baraque ne se soit pas cassé la gueule !

SAMANTHA : TU AS DIT QUE SI ELLE ARRÊTAIT D’ENFANTER, ELLE DISPARAÎTRAIT, ALORS J’AI PRIS LES CRISTAUX DANS MA BOUCHE, JE ME SUIS FAUFILÉE LÀ-HAUT ET JE LES AI CROQUÉS.

CARL : Euh… Qu’est-ce que tu entends par « je me suis faufilée là-haut » ?

 

— Bon, ben on va dire que j’ai terminé… conclut Horton en descendant de scène.

— Carl, déclara Signet en se dressant de toute sa hauteur.

Elle avait un gland blanc dans la main. L’un de ceux qui étaient tombés du chêne à l’envers un peu plus tôt. Hum. Cet arbre est vraiment dans la pièce, alors.

Elle le jeta dans sa bouche et le croqua. Les mots Ferveur magique se formèrent au-dessus de sa tête.

Ses mains s’auréolèrent d’une faible lueur. Ses tatouages se mirent à tourbillonner.

— Je ne veux pas t’entendre discuter, reprit-elle. Je te connais assez pour comprendre ce que tu prévoyais, et ça ne fonctionnera pas. Mon idée est meilleure. Dis-moi juste quand.

— Signet, qu’est-ce que tu fabriques ? m’alarmai-je. Où est ton sacrifice ?

— Cette D’nadia m’a affirmé que ma mère n’avait jamais existé. Elle m’a dit que tous mes amis, tous mes frères et toutes mes sœurs d’armes, dont je porte le souvenir dans ma chair, ne sont pas réels. Qu’ils ne l’ont jamais été.

— Ne fais pas ça.

— Ta camarade, Princesse Donut, détient un sort Torche extrêmement puissant, continua-t-elle. Je n’en ai pas besoin, mais si tu pouvais la prier de le lancer en utilisant les rayons de lune comme source, ce que je m’apprête à faire vous profitera bien plus, à toi et à ma famille. Bien plus.

Imani, Elle et Katia nous rejoignirent au pas de course. Elles étaient venues tenter de me raisonner, mais elles s’arrêtèrent en voyant Signet, dont le corps entier brillait à présent.

— Carl, cette bouffonne à tentacules m’a dit autre chose, continua la mi-naïade. Elle est triste à l’idée que tu ne survivras pas à cette soirée, car elle était impatiente de t’affronter sur le champ de bataille qui cerne Larracos. J’ai une faveur à te demander. Je veux que tu lui fasses sentir à quel point ma famille est réelle. Que tu le leur montres à tous.

Le sort Maraudeur d’encre de Signet nécessitait, en principe, l’intervention de trois personnes : un sacrifice de sang, une personne pour l’exécuter, et elle-même pour l’invoquer.

Mais il existait une autre façon de procéder. Une façon qui ne requérait qu’une seule personne, qui jouerait le rôle des trois.

— Signet ? Tu es sûre ?

— Fais-moi signe. Ce sera rapide.

 

LA MASSE : Mantes devant étaient en fait changelins. Libérés. Bonnie sauvée. Oursons sauvés. Château très endommagé. Vraies mantes encore partout. Elfes aussi.

 

J’échangeai un regard avec mes amies.

— Les affaires reprennent.

 

CARL : À l’attention de tout le monde. Préparez-vous. Plan D. Je répète : plan D. Si vous n’avez pas de compétence ou de potion Chute lente, venez me voir. Prepotente, amène-toi. Vite. J’ai besoin de toi.
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Sur scène, les rideaux s’écartèrent, révélant Donut, seule sur les planches. Elle avait remis son faux micro-casque. Ferdinand, assis au milieu de la table parmi les jurés, coiffé de son couvre-chef ridicule, avait les yeux rivés sur elle. Sa queue fouettait l’air. Je tendis une potion Chute lente à un crawler.

 

DONUT : J’AI PRIS LA POTION DE CHARME-ANIMAL ! ÇA A FONCTIONNÉ !

 

— Vas-y, bébé ! Tu vas tout déchirer ! lança Ferdinand, avant de se tourner vers l’impératrice D’nadia. C’est ma nana.

Mon interface clignota.

 

Sir Ferdinand, sbire de Princesse Donut, est à présent membre de l’équipe.

 

Donut s’éclaircit la voix. La scène s’assombrit, et un projecteur se braqua sur sa toute petite silhouette. Sa tiare scintillait.

— Je m’appelle Princesse Donut, déclara-t-elle d’une voix ténue, mais amplifiée.

Elle ne sortit pas sa partition. Elle n’en avait pas besoin.

— Je vais vous chanter une chanson. Ma mère me la chantait autrefois. Ça s’appelle « Concentre-toi sur moi ».

Un air à la guitare, en mineur, s’éleva des coulisses. C’était Britney, qui s’avérait être une virtuose. Les Popov avaient cette guitare dans leur inventaire, ils l’avaient trouvée dans une salle de boss des semaines plus tôt. Malgré la corde qui manquait à l’instrument, la mélodie était chaleureuse et veloutée.

Donut inspira, et se mit à chanter :

Gentille, gentille, tu es une gentille fille, ma princesse.

Comme une île flottante. Oh oui, oh oui.

Je ferais les choses autrement, j’te laisserais jamais gagner. J’recommencerais pas tout à zéro.

Je t’aime. Je t’aime. Je suis désolée, ma princesse.

Concentre-toi sur moi.

Concentre-toi sur moi.



Tandis qu’elle répétait ces paroles sans queue ni tête – celles de la chanson que Bea lui chantait quand elle était ivre –, elle se déplaça lentement du côté droit de la scène.

Sa voix prit de la puissance. C’était l’une des plus belles prestations auxquelles j’avais assisté de ma vie.

Les paroles n’avaient aucun sens, mais elle les imprégnait d’une telle mélancolie que j’eus l’impression qu’une main avait plongé dans ma poitrine pour m’arracher le cœur. La lumière du projecteur s’estompait lentement.

— Eh ben ! souffla Elle. Elle est en train de devenir douée !

Le sort faisait exactement ce que son nom sous-entendait. Toutes les personnes de la pièce, sans même s’en rendre compte, étaient à présent sous l’influence d’un enchantement léger. Même les chasseurs et les crawlers. Même la reine. En temps normal, honnêtement, cet enchantement n’était pas super utile mais, pour l’occasion, il était parfait. Il concentrait l’attention de tout le monde sur un sujet choisi par celui qui le lançait.

Britney arrêta de jouer, laissant vibrer le dernier accord, puis elle commença une nouvelle chanson, plus compliquée et au rythme plus soutenu. Style baroque.

Le projecteur éclaira de nouveau la scène, se braquant cette fois sur Big Tina, qui, entre-temps, s’était placée au centre. La foule poussa un hoquet à l’unisson face à l’énorme dinosaure. Le sort était à présent activé, personne ne bougea, le public était captif. Malgré la purée infâme d’insectes qui grouillait sous nos pieds et au-dessus de la tête des chasseurs, on était tous obnubilés.

Le projecteur inondait la pièce d’une nappe de lumière bleutée. L’intensité de la lueur qui auréolait le corps de Signet avait triplé.

Grâce au Charisme extraordinaire de Donut, tout le monde était sous l’empire du sort. Y compris Imogen et moi. Seule Signet ne paraissait pas affectée. Elle se tenait près de moi, toujours plus lumineuse. Personne ne remarqua qu’un sort avait été lancé.

Tous les yeux étaient tournés vers la scène.

À l’origine, on avait prévu de profiter de ce moment pour prendre les potions et se mettre en position – position qui dépendrait du plan qu’on aurait choisi. Mais le plan d’urgence D était un plan, comment dire… à la wanegaine.

Le gigantesque dinosaure fit un pas en avant. Autour de son cou, elle portait son boa rose vif récemment remis à neuf. Elle avait toujours sa baguette dans une patte. L’objet se mit à briller. Donut venait de lancer le sort pour le recharger.

Tina tourna la tête vers sa baguette, émerveillée, puis l’agita, répandant une traînée scintillante dans l’air. Elle bondit d’excitation – ce qui fit trembler les planches –, puis tournoya sur elle-même.

On avait fini par découvrir que la baguette ne se contentait pas de faire jaillir des étincelles ; elle permettait aussi de lancer un autre enchantement. Un petit truc d’artiste. Le public, dont l’attention était déjà rivée sur le dinosaure, était à présent subjugué. Sans qu’ils soient forcés de la regarder comme des zombies, la baguette lançait un sort – Récital – qui avait pour effet de rendre heureux ceux qu’il touchait. De leur donner l’impression qu’ils voulaient être là. Qu’ils voulaient assister à ce numéro. Ce moment, ils l’attendaient depuis des lustres.

Je sentis une chaleur se répandre en moi. Un espoir. Des larmes perlèrent au coin de mes yeux.

Les deux crétins Jean-Glaise et Très Chafouin apparurent soudain de chaque côté de la scène, tenant chacun un très long bâton. Entre ces deux perches était tendu un énorme pan de tissu qui s’élevait jusqu’au plafond, cachant l’arrière de la scène – une grand-voile qu’Elle avait dans son inventaire, sur laquelle on avait peint des vagues. Selon Prudence – cette pauvre Prudence, qui avait perdu la vie –, le numéro de Tina s’appelait « La Ballade de l’eau ». Il y était question d’une sirène ourse ou d’une connerie dans le genre. Tina tourbillonna encore sur elle-même, projetant de nouvelles étincelles, avant de parcourir la scène d’un pas sautillant.

— Quand tu verras ma famille, déclara Signet en serrant les dents, malmenée par le sort, dis-leur que j’ai fait tout ça de mon plein gré.

Vrah fut la première à remarquer ce qui se passait. Elle devait être immunisée contre ce genre d’enchantements, ou alors son œil fut attiré par l’aura lumineuse dans un coin de la pièce. Elle cria quelque chose et entreprit de se frayer un chemin vers la scène en pointant Signet du doigt.

 

CARL : Masse, maintenant.

LA MASSE : Je lance. Une minute pour dire sort. Cinq minutes pour lancer.

CARL : Tu es à l’intérieur du château. Ce n’est pas grave, mais ça signifie que tu seras envoyé au niveau 9 avec tous les autres. Ferdinand le chat sera aussi des vôtres, et il pourrait vous causer des ennuis : surveille-le. À votre arrivée, vous serez peut-être attaqués par des zombies. La bonne nouvelle, c’est que les soldats des factions n’auront pas le droit de vous attaquer. On croise les doigts, mais je pense que vous allez vous en tirer. Tu vas te sentir très mal pendant une journée, mais tu seras bien entouré et protégé. Merci pour tout et merci d’avoir pris soin de Donut. Je n’oublierai jamais ce que tu as fait pour nous ce soir.

LA MASSE : Laisse pas Bomo battre score Frogger.

CARL : Je débranche la machine dès qu’on sera rentrés.

LA MASSE : Très bien.

 

Les deux crétins s’approchèrent de la scène, poussant Tina sur le bord. Lorsqu’elle tourbillonna une nouvelle fois, répandant un sillon scintillant derrière elle, ils lâchèrent leurs perches, révélant les trente vélociraptors plus Mongo et Kiwi en rang derrière. Ils étaient coiffés d’accessoires ridicules cousus à la main, censés représenter des animaux marins, des anémones et des étoiles de mer et toute la panoplie. L’un d’eux, dont le déguisement devait évoquer une crevette, était en train de mâchouiller ses antennes. Le masque d’un autre, une moule, lui tombait sur les yeux ; désorienté, il tournait dans tous les sens. Sa queue percuta l’un de ses voisins, lui arrachant un rugissement tonitruant.

Mongo portait un costume de crabe qui avait glissé sur son cou. Kiwi était couverte de bulles en papier mâché blanc qui faisaient le tour de son encolure comme un collier de perles disproportionné.

La tenue d’une algue retomba paresseusement du plafond, coupée en deux par un malencontreux claquement de mâchoires.

Le rang désordonné de vélociraptors se balançait plus ou moins au rythme de la guitare.

 

CARL : Britney, éloigne-toi des coulisses. Reviens vers nous.

 

Le son de la musique s’affaiblit, mais les dinosaures continuaient de se balancer.

 

DONUT : PRÊTE.

IMANI : Que toutes les personnes qui se trouvent du côté droit se déplacent à gauche. Regardez les dalles du carrelage. Mettez-vous à un endroit où le sol n’est pas cassé.

 

— Carl… m’appela Signet.

Elle ne pouvait plus bouger le cou, ses tatouages tourbillonnaient de plus en plus vite.

— Tu n’aurais pas un couteau ?

Je sortis de mon inventaire celui qu’un crawler avait utilisé pour tenter d’assassiner Donut et je lui présentai le manche. Au même instant, je glissai ma rondache à mon poignet. Tout autour de nous, les crawlers sortaient leurs armes et s’équipaient avec discrétion.

— Merci, dit-elle en levant une main étincelante pour la poser sur ma joue. Protège ta famille et veille sur la mienne.

Les chasseurs, qui n’avaient rien remarqué jusque-là, se mirent à crier. L’effet de l’enchantement se dissipait enfin.

Imogen parcourut la salle du regard, surprise, tandis que Signet s’approchait d’elle.

— Je n’ai que deux regrets, déclara la mi-naïade. Un : n’avoir jamais pu dire adieu à mon Grimaldi. Peut-être un jour… Deux : ne pas être celle qui te tuera aujourd’hui.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? s’alarma Imogen.

— Tu sais, nous allions partir. Ma mère et moi. Nous avions prévu de laisser toutes ces histoires derrière nous pour aller vivre sur une île. J’y pense sans arrêt…

Elle regarda sa sœur droit dans les yeux, leva le couteau, et se trancha la gorge.

Tous les glands de l’arbre chutèrent d’un coup, sans raison apparente. Ils tombèrent au sol en résonnant comme des dizaines de mini-coups de feu.

Imogen tendit les bras comme pour tenter de retenir Signet. Trop tard : le sol s’ouvrit sous ses pieds, précipitant la tsarine dans le Rien.

Des hurlements désincarnés s’élevèrent de la déchirure qui lézardait le sol. Des volutes et filaments noirs en surgirent. Une puanteur de sulfure se répandit dans la pièce.

— Pour la saison 3, c’est râpé… marmonna Elle.

— Psamathée… hurla l’écho lointain d’une voix en provenance des ténèbres. Psamathée, nous arrivons…

Le trou se referma.

Signet avait disparu, mais sa silhouette, dessinée par les ombres noires de ses tatouages, était toujours là. Les dessins tourbillonnaient, tournoyaient, ondulaient. Le sang de l’élite était aussi resté dans ce monde, extrait de son corps au moment où elle avait été attirée dans le néant. Il créa temporairement une forme éthérée qui se mit à tourner sur elle-même, encore et encore, jusqu’à se changer en une tornade qui grossissait de minute en minute.

 

Avertissement : Apito vous a tourné le dos. Le sceau est brisé. La Mascarade du boucher a échoué. Les mesures de protection sont levées.

La fête est terminée.

 

Les trois jurés disparurent en un éclair.

Chaco, au fond de la salle, se volatilisa lui aussi.

Je sortis l’anneau de la souffrance divine, je le glissai à mon doigt, et je marquai Vrah.

Puis je fis apparaître un écran de fumée dans chacune de mes mains, comme deux grenades, et je les balançai dans la pièce.

 

CARL : Maintenant !
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Il se passa plusieurs choses en même temps.

— Niquez-les ! ordonna Donut.

Les vélociraptors poussèrent un rugissement en chœur. S’élançant, ils retombèrent au milieu des chasseurs pris de court. Un mongoliensis déguisé en poisson-lune traversa la salle d’un bond, atterrit sur un draconien et lui lacéra le cou jusqu’à le décapiter. Au même moment, Mongo et Kiwi se jetèrent sur Vrah, qui cria de rage. Tous les chasseurs tentaient de s’enfuir et tombaient comme des mouches.

— Surprise, enfoirés ! piailla Samantha, qui déboula du plafond, surfant sur un tsunami de gore d’insectes qui s’écoulait comme du gruau d’avoine par un trou.

Un trou que je ne pouvais pas voir. Une fois à terre, la tête de la poupée fusa entre mes jambes puis se jeta vers Kiwi et Mongo, sur le point d’achever Vrah.

— Tu me remets, grognasse ? hurla-t-elle avant de la mordre férocement.

Des geysers d’insectes se mirent à jaillir du sol et se déversèrent dans notre salle, contenant de nombreuses nymphes encore vivantes qui passèrent à l’attaque en couinant. Trois fois moins grosses que leurs congénères adultes, elles ne possédaient qu’un tiers de leur Force, mais elles avaient l’avantage du nombre.

Tina poussa un long rugissement, sauta de la scène, et disparut dès qu’elle en franchit le bord. Elle était à présent la seule occupante de la salle des domestiques B – sans compter les domestiques et dresseurs impuissants qu’on ne pouvait pas voir. Un elfe apparut soudain sur les planches, l’air terrifié. Aussitôt Tina refit surface et l’engloutit à moitié, coupant son corps en deux. Une gerbe de sang gicla.

Les tatouages désincarnés tourbillonnaient autour d’Imogen, qui beuglait, furieuse, enveloppée comme dans un cocon par cette tornade.

— Je te protégerai, ma dulcinée ! hurla Ferdinand à Donut.

L’instant d’après, il clignota et disparut.

Tout autour de nous, les chasseurs étaient décimés. Enfin, pas tous. Nombreux étaient ceux qui fuyaient comme des cafards par les portes à présent ouvertes. Je tournai la tête vers la sortie de notre salle et grondai : les mantes y entraient par dizaines, ne nous laissant aucune échappatoire.

Le chaos régnait, le gore continuait de se répandre dans la salle par au-dessus et par en dessous. Les Popov, vociférant, détruisaient les nymphes à grands coups de marteau météore. Prepotente balançait des fioles de potion. Li Na filait entre les insectes en faisant tournoyer ses chaînes tandis que son frère Li Jun dansait au-dessus pour les déchiqueter lorsqu’ils étaient pris. Deux monstres invoqués, armés de tronçonneuses, flanquaient Bautista, qui se taillait un chemin en exterminant tous les ennemis qu’il trouvait sur son passage. Florin, posté dans un coin, fusil à l’épaule, préférait les abattre un par un. Ses coups de feu retentissaient en rythme, comme un métronome.

Lucia était pelotonnée derrière lui, les mains plaquées sur les oreilles. Elle hurlait de terreur.

 

IMANI : Il faut qu’on quitte la salle.

CARL : Deux minutes. Le sort Trou de Donut ne fonctionnera pas, là. L’étage inférieur est littéralement rempli de nymphes. Les issues sont bloquées.

IMANI : Où est Diwata ?

DONUT : JE LA VOIS SUR LA CARTE. ELLE EST JUSTE EN DESSOUS DE NOUS. ELLE NE BOUGE PAS.

 

Les tatouages qui harcelaient Imogen n’évoluaient pas sous la forme des géants plats que je connaissais déjà. Un dodelineur à trois têtes apparut en 3D et s’écrasa à terre dans un cri guerrier. Di-We – golem de mémoire. Il échoua à frapper la silhouette incorporelle d’Imogen. Un requin-marteau de la taille de Tina se matérialisa à son tour. Il ne flottait pas comme d’ordinaire, et tomba lui aussi dès qu’il se fut constitué. Il se mit à tressauter furieusement sur le sol, roulant sur – et parfois à travers – les chasseurs et les dinosaures, mordant les nymphes qu’il arrivait à se mettre sous la dent – elles n’étaient pas toutes dans la même pièce que nous. Un autre tatouage, celui d’un dragon sinueux, prit forme. Je m’étais attendu à ce que celui-ci soit gigantesque, mais il était à peine plus long que mon bras. Il leva la tête vers le plafond et cracha un rayon lumineux à la lisière de la mosaïque du Scolopendre, qui se fractura et cessa de s’enrouler sur elle-même. Prenant son envol dans un mugissement tonitruant, le dragon disparut dans le chaos.

La reine Imogen ne tarderait pas à reprendre le contrôle de la situation. Les tatouages animés de Signet ne pouvaient pas l’atteindre. La fumée continuait de se propager dans la pièce.

Crac ! Plusieurs éclairs rouges jaillirent du corps de la reine. L’un d’eux m’atteignit au cou.

— Argh ! criai-je.

Ma santé se dégrada. Tout le monde chancela.

L’attaque n’avait pas été bien méchante, mais elle nous avait tous frappés d’un coup.

Je me précipitai vers Vrah, qui gisait au sol, à l’article de la mort. Mongo et Kiwi l’avaient complètement démembrée. Les deux dinosaures avaient eux aussi écopé de nombreuses blessures, qui dégoulinaient de sang. L’un des yeux à facettes de Vrah, crevé, ressemblait à un rayon de miel éventré. La blessure suintait un liquide épais et laiteux qui s’écoulait autour de son corps en une petite flaque.

— Comment… ? gargouilla-t-elle.

— Kiwi, retourne sur scène, ordonnai-je. Vite. Mongo, achève-la. Qu’elle souffre.

Kiwi frotta sa tête contre celle de notre dino. Elle savait. Elle avait compris que c’était un adieu. Faisant volte-face, elle bondit sur scène tandis que Mongo revenait à son festin dans un grondement de bonheur.

Mon interface tinta pour m’informer que ma proie avait succombé. Sa stat la plus élevée était la Dextérité. Je cherchai une autre cible, mais plus aucun de nos ennemis n’affichait de barre de vie pleine. De nombreux chasseurs étaient des fidèles d’Emberus. Seule Imogen était indemne. Je retirai mon anneau. Pour l’instant.

— Samantha ! criai-je. Si je ne te revois pas, merci !

— On se quitte ? s’étonna-t-elle en recrachant un bout de carapace qu’elle avait réussi à arracher à Vrah.

Ses cheveux avaient roussi ; on aurait dit une tête de Barbie secourue dans une maison incendiée.

— Tu me largues ? C’est à cause de Louis ?

— Quoi ? Non ! répliquai-je en me baissant pour éviter un missile magique de crawler.

Une nymphe fondit sur moi. Je lui mis un coup de poing qui la fit exploser, mais elle eut le temps de me labourer de ses bras tranchants, m’extorquant un cri de douleur. Je répétai la manœuvre sur une autre, mais mon poing la traversa sans lui faire de mal. Elle n’était pas dans cette pièce.

— Tu es dans le château, repris-je. Tu vas être téléportée. Quatre-vingt-dix secondes !

— Où est Signet ? voulut-elle savoir. Il faut qu’elle me donne mon corps !

— Elle est morte. Elle s’est tuée pour nous sauver.

— Quoi ? fulmina-t-elle. Je vais…

Elle s’interrompit. Son regard s’était fixé sur quelque chose. Elle partit en direction de la scène.

Des pleurs d’enfants me poussèrent à la suivre.

J’esquivai une nymphe volante et j’en lattai une autre qui se jetait sur trois créatures recroquevillées par terre.

Parmi les tatouages de Signet, certains n’étaient pas des guerriers.

Je reconnus la silhouette menue et hirsute de Clint, secouée par les sanglots. Il s’agrippait au tablier de Mlle Nadine, qui arborait une expression au moins aussi terrifiée et tentait, comme lui, de se faire toute petite. La femme chey, avant d’être changée en chenille géante, était institutrice. Mlle Nadine et Clint avaient tous les deux été frappés par les éclairs d’Imogen. La barre de vie du garçon était presque vide. Je sortis spontanément une potion de soin et la lui tendis ; il s’en saisit à deux mains et l’avala goulûment. À ma surprise, ça fonctionna.

Une troisième personne se trouvait avec eux : une naïade inanimée. Ses yeux étaient fermés. On aurait dit qu’elle dormait. La mère de Signet. Son souvenir, du moins, en chair et en os.

 

Princesse Lunette – golem de chair incomplet.

 

— Cousine ! l’apostropha Samantha en la percutant de sa tête cramée. Cousine, réveille-toi !

— Nadine, vous êtes là pour combien de temps, tous ? demandai-je.

— Pour toujours, haleta-t-elle. Elle nous a… Elle nous a donné vie.

— Vous serez téléportés aussi, alors. Ça va secouer, je vous préviens.

C’était imminent.

Mlle Nadine, pantelante, me désigna le corps sans connaissance de Princesse Lunette.

— Signet… veut que… Prends le golem… Elle a emporté le souvenir avec elle. Juste laissé le corps. Aide Samantha. Trouve un pulpomancien.

— Prends-le ! Prends-le, Carl ! piailla Samantha en bondissant sur place comme un ballon de basket.

Je virai une nouvelle nymphe d’un coup de pied, puis j’attrapai le golem. Il ne pesait rien. Il n’était pas vivant. Il n’était même pas représenté par un point sur ma carte. Je le mis dans mon inventaire.

Je souris à Samantha.

— Bon, on s’occupera de ça au niveau 9, quand on se retrou…

— J’crois pas, non ! répliqua-t-elle.

Et elle fusa, resta suspendue un instant en l’air, puis redescendit tel un missile, traversa le sol et disparut.

Qu’est-ce qu’elle fout ?

Nadine prit Clint dans ses bras. L’une des balles de Florin frappa une colonne, projetant de gros copeaux de bois partout, et on se baissa pour éviter d’être touchés. Katia s’était changée en mitrailleuse et rafalait la salle. Les nymphes n’en finissaient plus d’arriver.

— Imbéciles ! pesta Imogen en agitant les bras pour se frayer un passage parmi l’embrouillamini de tatouages.

Un calamar s’était formé, et il était en train de disparaître par le plafond. Les mains de la reine luisaient. Elle fit un geste vif vers la droite, et mon bras se fractura. Net. Gueulant de souffrance, je m’élevai, attiré vers elle. Mes os continuaient de craquer et de se briser.

La silhouette orange de Ferdinand surgit soudain de nulle part et la percuta en pleine tête.

— Argh ! glapit la reine en chancelant.

Je retombai lourdement par terre. L’os de mon bras perçait ma peau, à vif.

Imogen gifla Ferdinand d’un revers de la main, le propulsant au loin dans une giclée de sang. Son chapeau géant partit dans une autre direction. Le chat retomba à terre en miaulant de douleur, et disparut.

Je lançai Soin pour me retaper et me remis debout en titubant, mal assuré, tandis que mes os se ressoudaient, comme des bris de verre se reconstituant. Allez. Allez… Imogen se ressaisirait d’une seconde à l’autre.

— Kiwi ! appela Donut, toujours sur scène. Viens ici ! Baisse la tête !

Kiwi s’approcha de Donut, qui se dressa sur ses pattes arrière pour se saisir de l’une des bulles qui décoraient la nuque de la mongoliensis. Elle pressa, et la balle de fragmentation cachée à l’intérieur explosa.

Big Tina réapparut sur scène au moment où la potion Je retire tout giclait sur sa mère. L’effet fut immédiat, bien plus rapide que je ne l’aurais cru. Kiwi chancela, puis se dressa sur ses deux jambes, changée en ursine.

L’ourse se redressa, uniquement vêtue de son collier en papier bulle. Elle baissa les yeux pour observer ses mains, surprise. Les autres raptors rugirent tous en même temps. Leurs points blancs devinrent rouges.

Tina poussa un rugissement. Puis elle recommença, et encore. La dernière fois, elle semblait vouloir articuler quelque chose. Au quatrième rugissement, j’entendis clairement :

— Maman ? Maman ? Où est-ce qu’on est ? Maman ? Maman ?

Elle avait gardé l’apparence d’un allosaure.

 

Quête terminée. Le Récital.

 

LA MASSE : Cinq secondes. Au revoir.

 

Je croisai le regard de Donut. Autour de nous, tout n’était que sang, carnage et mort.

— Potions ! hurlai-je.

J’avais cette faculté Quart de chute que me conférait mon piercing au téton, mais je ne m’y fiais pas. Je consommai une Chute lente. J’avais utilisé le cube de la salle sécurisée portative de Prepotente pour les sortir du coffret avec pas mal d’autres trucs. Il n’avait plus qu’un coup dans sa baguette, et il m’avait laissé l’utiliser, en échange de quoi je lui avais permis de rejoindre notre équipe pour un jour ou deux.

Vroom.

Tout se figea.
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On était tous paralysés, suspendus en l’air.

Encore ces conneries…

Le château des elfes avait disparu. Tous les tatouages de Signet avaient disparu. Les changelins avaient disparu. Kiwi, qui s’était changée en ourse – une ourse enceinte jusqu’aux yeux –, avait disparu. Tina avait disparu.

Ils avaient tous été téléportés avec le château à moitié démoli et venaient d’atterrir quelque part dans le niveau 9.

Aucun crawler, chasseur, familier, mob, mongoliensis ou elfe n’avait été transféré. On était tous immobilisés en pleine chute, dessinant une forme qui rappelait vaguement un cube.

Cette forme se composait en majeure partie de nymphes mantes.

Les ronces avaient envahi le monde et s’étaient arrêtées à 30 mètres à peine des murs du château. Plusieurs elfes à dos de cerfs, sortis pour les repousser, s’étaient tournés pour regarder le magma pétrifié qui flottait dans les airs.

Les premières notes à la guitare de « Thunderstruck » d’ACDC retentirent soudain dans la nuit. Ça ne venait pas d’un piège alarme. L’IA s’en servait comme musique pour le combat de boss.

Nouveau, ça…

 

Cooooombat de booooss !

Combat en cage extrême !

Quatre équipes s’affrontent ! Une seule vaincra ! Je répète : quatre équipes s’affrontent ! Une seule vaincra !

 

Les mots avaient été hurlés d’une voix complètement survoltée.

— Oh, merde…

 

Dans le premier coin du ring…

Les crawlers les plus en vue du donjon ! Et quelques autres en plus ! Ces audacieux aventuriers ont pour l’instant déjoué tous les pronostics ! Mais pourront-ils compter sur leur bonne étoile ce soir ?

 

Une rangée de portraits s’encastra dans l’air. Ça commença par un crawler que je ne connaissais pas et se termina non par Prepotente, qui était le numéro 1 du jeu à ce moment-là, mais par Donut. Je figurais juste après la chèvre. Bam, bam, bam. Chaque nouveau portrait s’accompagnait d’un bruit d’explosion. On n’était pas regroupés par équipes.

 

Dans le deuxième coin du ring…

Au début, ils étaient plus de 1 000, il n’en reste que 75 : ce sont les derniers chasseurs de ce niveau ! La plupart de ces gars se comportent comme des fillettes depuis le début, ils sont sans doute morts. Mais bon, ils sont là, et ils auront leur chance !

Enfin, pas trop. Mais ils sont là !

 

Les portraits des chasseurs apparurent à leur tour. Ils étaient à peu près autant que nous. Vrah était morte et bien morte. Les autres, ceux qui avaient réussi à échapper aux dinosaures, ne perdaient rien pour attendre.

Ce coup-ci, la présentation fut un peu plus longue. Chaque nom était suivi de la planète d’origine de la personne en question. Je découvris que la moitié de ces types étaient SDF ou vivaient dans des camps de réfugiés.

La chanson prit fin. Une autre commença. Un air lourd sur les basses, qui se mit à pulser avec frénésie. C’était la même foutue mélodie que celle que les musiciens elfes jouaient au début de la fête, en version techno.

 

Dans le troisième coin du ring…

La reine Imogen ! Haute-elfe, sorceresse clergesse déchue !

Boss de pays – niveau 145 !

La favorite du moment. Ses forces ont été quasi réduites à néant, mais son escouade est toujours en grande forme ! Même disgraciée par sa déesse parce qu’elle vient de donner la fête la plus déplorable depuis la conquête de Persépolis par Alexandre le Grand, elle reste forte, puissante et bien, bien vénère !

 

Au-dessus de nous, la silhouette de la reine se nimba soudain de lumière. Un nouveau symbole flottait sur sa tête. Le même Désignée pour mourir que le mien, mais lui prenait la forme d’un X d’où pendouillaient plein de glands. Un groupe d’elfes tout de noir vêtus tombaient autour d’elle.

 

Et enfin, dans le quatrième coin du ring…

 

Environ 6 mètres en dessous de moi, à gauche, une autre silhouette s’illumina à son tour. C’était celle, effrayante, enflammée et parfaitement consciente, de Diwata. Elle n’avait pas l’air d’une divinité ; elle avait son apparence réelle, celle de Circe Took. Entre ses pattes inférieures, un bébé mante agitait les bras en hurlant, cramé vif par sa chatte en feu.

 

Diwata, déesse mineure de la nature – niveau 250 ! Sponsorisé par Circe Took de la Ruche funeste.

Avertissement : déité. Invulnérable dans ce niveau !

Ce n’est pas seulement une déité. C’est aussi la gagnante de la catégorie pire mère et pire père de l’année ! Elle ne peut pas mourir, mais si vous arrivez à la persuader d’utiliser un contraceptif, elle sera expulsée du ring !

 

DONUT : CARL, CARL ! TU AS VU ? JE SUIS EN TÊTE D’AFFICHE ! POUR LA DEUXIÈME FOIS DE LA SOIRÉE !

CARL : Tout le monde : dispersez-vous. N’utilisez que des coups physiques contre Imogen. Pas d’éclairs magiques. Frappez en rythme avec la musique pour vous coordonner. Calez-vous sur Florin. Katia, Imani, Donut, avec moi. On s’occupe de Diwata, puis on va aider les autres avec Imogen.

DONUT : JE VAIS DEVOIR UTILISER TA POTION LARMES DE PAWNA. JE VIENS DE PRENDRE UNE CHUTE LENTE, ALORS JE DOIS ATTENDRE QUE LE TEMPS DE LATENCE SOIT ÉCOULÉ ! JE T’AVAIS DIT QUE J’AURAIS DÛ LE FAIRE TOUT À L’HEURE, CARL.

CARL : Je sais. Ça va aller. On va te protéger.

 

Les portraits se réduisirent, sans disparaître tout à fait, pour former de mini-icônes qui s’alignèrent en bas de mon interface, occupant la moitié de l’écran. Ils me permettraient de voir qui était encore en vie. Problème : ils étaient si petits que je devais me concentrer chaque fois que je voulais savoir qui était représenté.

Les ronces s’élevèrent en dôme au-dessus de la zone, illuminée par leurs petits bourgeons jaunâtres qui palpitaient au rythme des percussions, créant un vertigineux effet stroboscopique.

 

Et c’est…

par…

… tiiii !

 

Tout reprit son cours. Du gore pleuvait autour de nous, ainsi qu’une myriade de glands. Les mantes s’envolèrent rapidement en nuée bourdonnante tandis que les chasseurs tombaient comme des pierres. La plupart d’entre nous se mirent à flotter lentement vers le bas, comme une bruine au milieu du tourbillon d’insectes enragés.

Ou comme des paras qu’on enverrait tout droit en enfer.

J’activai mon sort de protection magique. Des volutes scintillantes se mirent à osciller tout autour de moi.

Imogen nous dépassa, s’élançant vers le sol tel un astéroïde. Elle chutait de plus haut que nous tous, et s’écrasa en creusant un cratère digne d’une explosion de bombe. Ferdinand n’était pas avec elle ; il avait été téléporté en même temps que le château.

J’attrapai une mante à la gorge tout en invoquant mon gantelet. Sa tête sauta comme un bouchon de champagne. Même décapitée, elle continuait de me griffer sauvagement le torse. Une autre s’attaqua à mon cou. Puis une autre. L’une d’elles s’effondra, frappée par un missile magique de Donut. Une autre par un tir de Katia.

Plink, plink, plink. Les icônes des chasseurs se recouvraient de X à mesure qu’ils s’éclataient par terre.

Quand le château avait disparu, il avait emporté les étages souterrains avec lui. Résultat : on tomba plus profondément que ce à quoi je m’étais attendu. Je déchiquetai une nouvelle mante sans ménagement tandis qu’un éclair épais comme un arbre traversait l’air, potentiellement dirigé vers moi. Il se dissipa avant de m’atteindre, mais carbonisa au passage des dizaines d’insectes, aussitôt réduits en cendres.

De la fumée se répandait dans l’air. Un chasseur avait balancé un fumigène pour nous aveugler. Je lui rendis la pareille et activai ma bombe fumigène de papa faite maison, dont les émanations se propageraient dans toute la zone. Au même moment, Donut, un peu au-dessus de moi, à ma droite, largua sa bombe fumigène infusée de Peur, qui dégringola en spiralant dans le chaos luminescent. Vu sa stat de Charisme, ça ne manquerait pas de flanquer une frousse de tous les diables à nos ennemis.

Des dizaines de débuffs passaient sur mon interface avant de disparaître. Imani bossait dur. Elle était magnifique : un phare dans la nuit, les ailes déployées, émettant contre-sorts et buffs à une vitesse incroyable.

La silhouette de Bianca fendait le ciel, tel un requin dans les profondeurs marines. La chèvre-dragon démoniaque emboutissait les nymphes, que l’impact tranchait en deux, comme un chasse-neige écartant la poudreuse sur son passage. Prepotente, qui la chevauchait, poussait des hurlements stridents. Enveloppé de plusieurs boucliers luisants, il balançait des potions dans le tas.

— Le sol approche ! cria quelqu’un.

À travers le nuage opaque, les flashs et la brume qui nous enveloppaient, je sentis plus que je ne vis qu’on sombrait dans la fosse béante laissée par les étages souterrains du palais. La superficie de cette zone était immense – autant que la bâtisse l’avait été. Les ombres d’elfes à dos de cerfs y descendaient par dizaines, tandis que les ronces, s’élevant toujours plus haut, nous enterraient vivants. Les cavaliers tombaient de leurs montures, qui bramaient et s’écroulaient.

Plink, plink, plink, plink. La moitié des chasseurs avaient déjà perdu la vie, mais des crawlers commençaient à disparaître aussi.

J’atterris enfin, m’enfonçant jusqu’aux chevilles dans une pile d’insectes morts. Il faisait très sombre. Un vélociraptor portant autour du cou les restes ensanglantés d’un costume de homard bondit par-dessus moi, sautant sur une créature que je ne pouvais pas distinguer. Maintenant que Kiwi n’était plus là, les mongoliensis étaient toutes revenues à l’état sauvage et ne se fiaient plus qu’à elles-mêmes.

— Oh, merde !

Je me baissai. L’instant d’après, une vague de nymphes – littéralement – déferla sur moi.

J’activai ma Carapace de protection. Les insectes, les elfes, les dinosaures et quelques chasseurs furent propulsés en arrière tandis que la coupole magique se déployait, les éjectant dans toutes les directions. Elle était énorme à présent, et elle créa un cratère, ne laissant que des crawlers et des dépouilles au centre. Non loin, à la lisière du sort, Donut soignait Mongo en gémissant. Le dino s’était estropié en tombant. Imani mit à profit ce court répit pour soigner plusieurs crawlers. On se rassembla et on se prépara à avancer vers la divinité, qui n’était qu’à une trentaine de mètres, contre le mur de ronces. Un autre groupe se tourna, s’apprêtant à affronter Imogen.

Un bouclier semblable au mien, mais plus petit, apparut à quinze mètres environ, brillant d’une lumière intense. Il avait été lancé par un chasseur. Une joueuse, propulsée au loin, disparut en hurlant dans les ténèbres des ronces.

Plink.

— Là ! cria Imani en tendant le doigt.

On s’aventura hors de mon bouclier, laissant un mur dans notre dos en progressant à coups de pied et de poing vers l’étoile de la carte, qui s’était arrêtée dans un coin, à l’autre bout de l’arène.

Une brume écarlate flottait dans l’air, devenu quasi irrespirable. Je toussais en m’efforçant de progresser, un goût de rouille et de feu sur la langue. Quelqu’un avait lancé Nuage de poison, et les crawlers, tout autour de moi, suffoquaient, intoxiqués. Ceux qui ne bénéficiaient pas d’une immunité étaient contraints de se soigner en continu. Je n’entendais même plus la musique. Juste les hurlements terrifiés des elfes, des chasseurs, des crawlers, des insectes et des raptors qui se battaient et mouraient. Des sorts fusaient dans toutes les directions, ricochant, explosant, tuant.

Un vélociraptor gisait au sol, blessé lors de sa chute. Désolé, m’excusai-je en voyant Elle l’achever grâce à son sort de glace. Désolé de n’avoir pas pu tous vous sauver.

Une flèche perça soudain mon avant-bras gauche et s’enfonça dans mon torse. Je m’écroulai dans un cri étouffé. Une mante, au tapis elle aussi, me frappa tandis que je crachais du sang. Un elfe bardé de noir émergea soudain des ténèbres et s’approcha de moi, armé d’une lame courbe. Un marteau météore fendit l’air et, le percutant de plein fouet, l’envoya valser au loin. L’arme sphérique manqua ma tête d’un cheveu.

J’assénai un coup de boule à la mante, lui défonçant le crâne. Ah ? pensai-je alors que j’allais m’évanouir. Je ne savais pas que je pouvais faire ça… Sur le point de perdre connaissance, je fus brusquement revigoré par un sort de soin collectif. Donut. Perchée sur le dos de Mongo, elle chantait à pleins poumons. Je levai les yeux vers les Popov, dressés au-dessus de moi pour me protéger pendant que je récupérais. Je retirai la flèche de mon corps. Je poussai un cri de douleur en sentant ma chair de nouveau meurtrie.

— Attention ! voulus-je hurler, mais j’avais le souffle coupé.

Une silhouette enflammée fusa dans la nuit. C’était un sambhur, l’une des montures des elfes, mais il était couvert de nymphes qui le griffaient en beuglant. Le cerf ne courait pas, il avait été propulsé par un sort et tournoyait comme une roue incendiée éjectée d’un wagon en furie. Imogen, compris-je.

La créature percuta Dmitri et Maxim Popov de plein fouet, cisaillant de ses bois l’ogre à deux têtes comme s’il était fait de papier. Ce fut si rapide. Je reçus une giclée de sang. Le double crawler s’effondra près de moi tandis que la monture en feu poursuivait sa course, répandant du sang, du feu et des cris de terreur dans son sillage. Elle finit par disparaître au loin.

— Mon chat me manque, articula Dmitri juste avant de fermer les yeux.

Une notification apparut. Je la chassai.

Les points des crawlers disparaissaient peu à peu. Il ne restait plus que cinq chasseurs. J’entendais le martèlement du fusil de Florin, au loin. Le lance-flammes de Ren crachait des gerbes rougeoyantes qui illuminaient la nuit comme une plaie de feu, dévoilant la réalité. Garret, son tord-bidou, était à ses côtés. Je ne distinguais que leurs ombres. Deux jambes d’elfe, ou peut-être de chasseur, émergeaient de son énorme gueule. Des mantes et des elfes, tout autour, s’embrasaient comme du petit bois. Un vélociraptor en feu sauta à la gorge d’Imogen, et il explosa en plein air, projetant des entrailles enflammées dans tous les sens.

— Carl ! m’apostropha Katia en surgissant près de moi. Il faut que je retourne aider les autres avec Imogen. Daniel et Tran sont dans la panade. Ils s’en prennent plein la gueule.

— J’ai déjà utilisé ma Carapace de protection, haletai-je, toujours sonné.

Une montagne de 4 mètres de haut, composée d’insectes, vivants et morts, se trouvait entre la déité, qui se cachait dans le coin, et nous.

— Je ne sais pas si je vais y arriver…

— Tiens ! dit-elle en enlevant le bonnet que l’Apothicaire venait de lui envoyer, pour me le visser sur la tête.

L’objet s’équipa dans un petit bip.

— Utilise le sort pour contourner les nymphes. Ça permettra à Donut de s’approcher assez.

J’acquiesçai et appelai Donut. Elle fut soudain à mes côtés, chevauchant toujours Mongo. Son pelage était imprégné de sang. De nombreux débuffs défilaient au-dessus de sa tête, mais ils furent désactivés quand Imani passa près de nous, regagnant au pas de course les forces qui affrontaient Imogen.

Un missile magique la percuta. Elle chancela, mais sa santé ne baissa pas.

— Carl, je me suis trompée, mon Charisme fonctionne, en fait ! Ma compétence Coup de cœur vampirique est très efficace quand il est élevé à ce point ! piailla-t-elle, excitée comme une puce.

La compétence n’avait jamais fonctionné jusqu’à maintenant. Derrière nous, une horde d’elfes se ruait vers les nuées d’insectes. De petits cœurs flottaient au-dessus d’eux.

— Cette bande d’elfes est amoureuse de moi ! Ça n’a pas marché avec les mantes, par contre…

La vache. Il faut que son Charisme monte à ce niveau de manière permanente.

— Ton compte à rebours des potions est à combien ? lançai-je.

— Réinitialisé !

— OK, prends-la maintenant !

Un éclair rouge balaya la zone, nous électrocutant tous. Les attaques d’Imogen prenaient de la puissance. De nouveaux crawlers clignotèrent avant de disparaître. Tous les elfes qui se trouvaient sous le contrôle de Donut y passèrent, la laissant sans défense.

 

DONUT : C’EST MONTÉ JUSQU’À 15, VOIRE PRESQUE 16. J’AI REÇU PLUSIEURS SUCCÈS !

CARL : OK, go.

 

Le point de Diwata se trouvait juste au-dessus de la pile. Il fallait qu’on s’en approche.

— Attends cinq secondes, puis vas-y ! Lance-le dès que tu l’as en ligne de mire !

Je me ruai vers la pile d’insectes morts ou agonisants, avançant tant bien que mal dans les ténèbres enfumées. Une chaleur étouffante s’installait dans l’arène. Tout était en train de cramer. Une flèche perdue se planta profondément dans l’arrière de ma cuisse, m’arrachant un cri de douleur. J’atteignis le sommet de la colline. Au même moment, une horde d’insectes se jeta sur moi. J’activai le sort que me conférait le bonnet de Katia : « J’ai besoin d’espace ». Fonctionnant comme une version miniature de ma Carapace de protection, il se déploya et les expulsa au loin.

Mongo et Donut me rejoignirent, et on dégringola de l’autre côté de la colline, s’arrêtant aux pieds de la déité.

— Va te faire foutre ! hurla Circe Took, recroquevillée dans son coin.

Elle avait arrêté de mettre bas et se métamorphosait en un truc monstrueux.

Elle fuyait. Mais elle ne fut pas assez rapide.

Donut lança Jour de lessive.

À ma demande, le chat s’exerçait avec soin à ce sort tous les jours depuis deux bonnes semaines. Elle avait réussi à le faire monter à 9 toute seule. Juste avant la fête, je lui avais enfin fait prendre la potion Pleurs de Pawna, qu’elle avait secrètement utilisée pour le faire grimper de trois degrés supplémentaires, c’est-à-dire jusqu’à 12.

Mais pour ce qu’on voulait faire, il aurait fallu qu’il soit à 15.

Le message de mon mécène avait stipulé qu’on devrait utiliser les boosts de Prepotente, Imani et Samantha pour cette dernière étape. Prepotente avait disparu, et en dépit de notre insistance, on n’avait pu faire cracher à Samantha aucun sort ni buff. De toute façon, elle était partie on ne savait où. Ça ne faisait rien. On avait un plan B.

Utiliser ma potion Larmes de Pawna, qui fit grimper le sort à 15, c’était un peu du gâchis, mais mon mécène avait affirmé qu’il la remplacerait. J’espérais vraiment qu’il tiendrait parole. J’avais prévu de la garder et d’attendre au maximum avant de m’en servir.

Le sort Jour de lessive ne pouvait pas blesser la divinité. Pour enlever son blindage à un dieu, il fallait faire monter le sort à 20, ce qui était impossible. Donut ne pourrait pas le faire évoluer au-delà de 15.

Peu importait. Elle n’avait pas besoin de retirer son blindage à un dieu. Juste à une personne. La divinité était l’armure, et elle resterait intacte. Il fallait simplement qu’elle l’enlève à la personne qui l’incarnait. Et pour ça, tout ce dont elle avait besoin, c’était que le sort soit à 15.

Au début, j’avais eu peur de devoir d’abord priver le dieu de son invulnérabilité – Tin, qui avait écrit la 21e édition du Livre de recettes, avait l’air de penser que c’était nécessaire. Mais après de plus amples recherches, il était apparu que les sorts conçus pour cibler ceux qui incarnaient des armures d’âme et non les dieux eux-mêmes fonctionneraient tout de même.

J’avais prévu d’utiliser ça pour affronter Grull la prochaine fois qu’il se montrerait, mais on ne pouvait pas toujours avoir ce qu’on voulait.

Le sort s’activa, la déité hurla, et de petites bulles savonneuses apparurent partout.

Diwata se changea en ours avec des bois. La créature me sauta à la gorge en s’égosillant, et se volatilisa avant de m’atteindre.

 

Diwata est retournée dans les halls de l’Ascension.

 

La silhouette de Circe Took, dépouillée de toute protection, trempée comme une soupe et couverte d’écume, se dressa de toute sa hauteur. La mante géante crissait de rage.

— Je n’ai pas besoin de la protection d’un dieu pour…

Elle ne put terminer sa phrase. Avant même que j’aie le temps de la frapper, une dizaine de ses propres enfants lui tombèrent dessus. La vague d’insectes la submergea, coupant, tranchant, transperçant. Ils s’époumonaient à l’unisson, s’empilant sur son corps, comme possédés.

Circe Took mourut en maudissant mon nom.

Les réjouissances furent de courte durée. Une nouvelle attaque de zone balaya la fosse, encore plus puissante que la précédente. Donut, perchée sur Mongo, gémit et tomba à la renverse, sa barre de vie vide. Sa compétence Increvable s’activa, la sauvant.

— Donut ! criai-je.

Elle ne survivrait pas à une autre de ces attaques. Le sort causait chaque fois plus de dégâts. D’ailleurs, l’attaque élimina les derniers insectes.

 

Équipe 4, éliminée !

 

Il ne restait plus qu’un chasseur, et une quarantaine de crawlers.

Les elfes étaient presque tous morts. Je ne voyais plus aucun raptor. Imogen, toujours de l’autre côté de la fosse, à une soixantaine de mètres, hurlait, sous la mitraille.

Je repérai le point du chasseur sur ma carte et je partis dans cette direction. C’était Zabit. Il me pointa du doigt en criant quelque chose que je n’entendis pas. Il clignota, puis disparut en utilisant une potion ou un sort d’invisibilité. Je m’élançai pour le rattraper, avant de m’arrêter net, me rappelant un de ses équipements. Sa ceinture. Bien tenté, connard.

Je lançai Excursionniste.

Bam ! De nombreuses mines explosèrent. Zabit réapparut aussitôt, déchiqueté par le piège qu’il venait de poser.

 

Équipe 2, éliminée !

 

La lumière émise par la déflagration atteignit le plafond, révélant les ronces torsadées et entortillées qui s’allongeaient à vue d’œil et descendaient à présent peu à peu vers nous. Nous étions enfermés.

Je m’approchai avec prudence du corps du chasseur et le pillai rapidement. Je ne trouvai pas le bouclier de force ni la caisse de potions d’invisibilité. Ils devaient se trouver toujours dans un coffret de prix. Son inventaire contenait en revanche de nombreux modules de pièges, trop pour les examiner maintenant.

— Carl ! cria Donut. Il ne reste plus aucun elfe ! Juste Imogen !

On se tourna pour aller aider les autres, mais je m’arrêtai dans un dérapage.

Oh, non…

Je m’étranglai en voyant le cadavre qui gisait au sol.

C’était Gwendolyn Duet. Gwen. L’Amérindienne tatouée sans laquelle on n’aurait pas survécu au niveau précédent. Elle reposait là, morte, entourée d’elfes et d’insectes. À son côté, le corps de Cleiton, le gars qui avait fait la blague « toc, toc » de tout à l’heure. Tran y était aussi. Toujours en vie, il rampait en poussant des râles d’agonie. Il n’avait plus de jambes. Je lus un parchemin pour le soigner. Les membres arrachés ne réapparurent pas.

— Feu ! hurla Florin en tirant lui-même un coup de fusil.

Imogen, au sommet d’une pile de corps, s’illumina, mitraillée de flèches et de projectiles en tout genre.

Ils coordonnaient leurs attaques : la moitié tirait sur le deuxième et le quatrième temps, les autres sur le premier et le troisième. Des flèches, des pierres et d’autres carreaux non magiques s’enfonçaient dans le boss incroyablement puissant. Sa santé était dans le rouge, presque vide. Elle avait un sort, Bouclier balbutiant, qui brillait tel un stroboscope, et elle le lançait non-stop, mais même ça ne suffisait pas à arrêter toutes les merdes qu’on lui balançait.

Le bouclier disparut. Imogen chancela et mit un genou à terre. Une nuée noire scintillante crépitait autour d’elle, un peu comme l’aura de Bianca. Des éclairs rouges craquaient dans ses mains.

— Attaque éclair ! prévint quelqu’un.

Je repérai Britney, par terre, qui hurlait. Louis et Firas étaient étendus près d’elle, côte à côte, inanimés mais en vie. Pas le temps d’installer mon chistera. Je fis apparaître la boule à facettes dans ma main.

— Ta veste ! hurlai-je à la crawler en balançant le fumigène vers Imogen.

Elle la percuta à la tempe et l’aspergea d’une substance gluante multicolore. La reine des hauts-elfes le remarqua à peine, trop occupée à vociférer quelque chose d’incompréhensible. Sa barre était presque vide.

Trop lente. Trop lente.

Elle lança son attaque Éclair, mais celle-ci ne produisit qu’une décharge, laquelle fut attirée par la nuée de papillons qui se déployait avec grâce dans les airs. L’éclair percuta les créatures invoquées.

Ce n’était pas ce que j’avais prévu. Je voulais que les Beanie Babies soient attirés par la boule à facettes et submergent Imogen, mais, tout compte fait, ça fonctionna aussi très bien.

Foudroyés, ils explosèrent à peine 3 mètres au-dessus de nos têtes, nous propulsant en arrière, Donut, Mongo, Britney et moi. Mes tympans éclatèrent, et l’arène plongea dans le silence. Je retombai contre un gros corps moelleux. Un chasseur. Un cuirassé auquel il manquait la moitié du visage. Des bouts de rembourrage enflammés volaient partout, retombant comme des braises. Cette fois, je perdis connaissance. J’eus l’impression de tomber dans un tunnel. D’être emporté dans un rapide.

Avant de m’évanouir, j’eus le temps d’apercevoir Bianca, la chèvre-dragon, dans le ciel. Prepotente, sur son dos, hurlait en silence. Il sauta de sa monture, une potion écumeuse dans chaque main. Une horrible odeur de chair brûlée se répandit dans l’arène. Je sombrai.

 

… Vainqueur !

…

Quête terminée. La Vengeance de l’héritière.
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De nombreuses pages de succès illuminèrent mes ténèbres. Je toussai. J’avais mal partout.

Putain de merde. Je suis en vie.

Ma tête bourdonnait affreusement. Mon ouïe était en train de revenir. Mais il y avait autre chose.

Il y avait toujours autre chose.

 

DONUT : CARL, CARL, LÈVE-TOI ! LE PLAFOND DESCEND TOUJOURS, ET TOUT LE MONDE EST EN TRAIN DE SE BATTRE ! BIANCA A MANGÉ GIMLI ! J’AI DÛ RANGER MONGO !

 

Elle sautillait sur mon torse.

Mes paupières frémirent, puis s’ouvrirent. Encore cinq petites minutes, pensai-je tandis que le son montait peu à peu. C’était si paisible, dans la rivière. Silencieux.

— On est dans la même équipe, hurla quelqu’un – une voix aiguë.

Mon ouïe était tout à fait revenue. Je n’entendais que les cris. Prepotente hurlait. Une autre voix lui répondait sur le même ton.

— Il est à moi ! tonnait la voix, altérée par la colère et les larmes. Meurtrier ! Tu as assassiné mon familier ! Je l’ai eu, et si tu le veux, tu vas devoir me passer sur le corps !

— Je n’y verrai aucun inconvénient ! répliqua Prepotente. J’ai infligé 22 % de dégâts au boss, c’est moi qui l’ai achevé, et le droit de piller sa dépouille me revient !

— Il se trouvait sur son cadavre, pas dans son inventaire ! s’énerva l’autre. Cet objet était indiqué sur la carte du trésor qu’on a tous reçu, et je suis le premier à l’avoir attrapé !

— Qu’est-ce qui se passe ? murmurai-je.

— On a gagné, mais beaucoup de gens sont morts ou ont été blessés, répondit Donut d’une voix étrange.

Un mélange d’adrénaline et autre chose. Le choc, peut-être.

— Firas est mort. Gwen est morte. Horton aussi – tu sais, le gars qui a chanté « Wonderwall » tout à l’heure. Et les Popov. Tran a perdu ses jambes, et Britney a une méchante brûlure au visage ; on l’a soignée, mais ce n’est pas beau à voir. Un bon nombre de mes raptors sont morts. Mongo est très triste, mais elles sont quand même pas mal à avoir disparu dans les ronces. Je ne sais pas où elles sont allées. Le système dit que Ferdinand est toujours dans l’équipe. Il est donc vivant. Je ne peux pas lui envoyer de message. Selon Mordecai, il sera automatiquement expulsé quand on descendra au niveau suivant. Non, ne bouge pas, Carl. Tu as encore pas mal de débuffs. Imani est en train de passer voir tout le monde.

— Firas ? répétai-je.

Je l’avais vu. Il était en vie… Sans connaissance, mais en vie.

— Oh… Oh, non… Et Louis ? demandai-je.

— Assommé.

Je déglutis avec difficulté. Je me sentais engourdi. Quelque chose jacassait, dans un coin de ma tête – hurlait, même –, pourtant je l’entendais à peine.

— Pourquoi Pony et l’autre gars se disputent ?

J’entendis ma voix, pâteuse. J’étais fatigué. Tellement fatigué. Un cadavre de cuirassé mort gisait sur mes jambes. Je tentai machinalement de le dépouiller, mais quelqu’un s’en était déjà chargé.

— Le propriétaire de Gimli a volé quelque chose sur la dépouille d’Imogen après sa mort, et ça n’a pas plu du tout à Prepotente. Ça a dégénéré. Une troisième personne était aussi sur le coup. La femme-blaireau, je crois. Mais ils l’ont blessée et elle est descendue. Prepotente affirme avoir besoin de cet objet pour vaincre le Scolopendre. Il dit que c’est une protection contre les attaques du boss. Tout le monde a ramassé cette « carte au trésor », qui indique l’emplacement de nombreux objets dans la zone, mais elle ne sert à rien parce que les ronces ont tout envahi, maintenant. Deux types ont lancé un sort et se sont quand même engagés dans les ronces pour aller chercher des trucs, ce qui est d’une débilité…

Je clignai des yeux. Tout mon corps était endolori. Je n’avais pas assimilé ce qu’elle venait de me raconter. J’avais toujours une flèche dans la cuisse. Au-dessus de nous, les ronces ne descendaient plus aussi rapidement. Malgré la panique de Donut, on avait encore une vingtaine de minutes au moins avant que tout ne soit couvert. Et même là, le mob végétal formerait un petit dôme au-dessus de l’escalier. Je tentai de m’asseoir, mais le moindre mouvement me faisait souffrir le martyre.

Je repérai l’escalier, à une dizaine de mètres. Il restait encore vingt heures avant l’effondrement. Elle, Chris et Bautista traînaient plusieurs crawlers inconscients jusqu’à l’issue illuminée. Imani se pencha sur eux et lança un sort. Un joueur que je ne connaissais pas aidait Tran, qui sanglotait.

— Où est Lucia ? Et Eva ?

— Florin dit que Lucia s’est enfuie ! Elle s’est téléportée en utilisant son machin avant le début du combat de boss ! Il dit qu’elle s’arrange toujours pour pouvoir se téléporter vers un escalier en urgence et qu’elle n’a même pas participé à la bataille. Selon Katia, Eva s’est fait mordre par un dinosaure et elle s’est carapatée dans les ronces. Elle est partie à sa recherche. Elle n’était pas encore morte. Eva a volé toutes les potions Repousse-dino et elle n’a même pas pris la peine d’en boire une ! Li Na et son frère aident Katia à la trouver. Zhang est évanoui avec Louis. Louis aussi souffre de brûlures, mais pas autant que Britney. Il va être très triste quand il apprendra pour Firas…

Je grognai de douleur. Ma santé se dégradait lentement. Je cliquai sur mon onglet de santé : j’avais trente débuffs à mon actif, dont un effet de saignement particulièrement vicieux. Imani serait bientôt là. Est-ce qu’on avait d’autres soignants dans le groupe ? Je pensai à Miriam Dom, qui était morte pour protéger Prepotente.

Tant de morts.

Il fallait que je chasse tout ça de mon esprit.

— Le gars qui a dépouillé Imogen, il s’appelle comment ?

— Osvaldo. Il ressemble à un humain, mais le système indique que c’est un « curupira ». Je ne sais pas ce que ça veut dire. C’est un rôdeur. Il est niveau 60 maintenant. Et toi, 63 ! Katia est à 60, et je suis montée à 55 ! Prepotente est carrément niveau 71 !

Comme personne n’avait acheté le cristal de mémoire lors de la fête, il était revenu à Imogen. Cet Osvaldo s’en était emparé.

À cet instant, je m’en foutais. Je voulais cet item. Prepotente aussi, apparemment. Mais c’était un problème qui pouvait attendre.

— Tu as vu ce qu’a fait Prepotente ? reprit Donut. La reine était à peu près morte, mais il lui a sauté dessus et a éclaté cette potion sur son visage. Elle ne l’a pas vu venir parce que tu lui avais envoyé la boule à facettes juste avant. Quand elle a rendu l’âme, Florin s’est mis à pleurer comme la fois où Ifechi est morte. Il est déjà descendu.

Donut s’exprimait à toute vitesse – un flot de paroles ininterrompu. Derrière nous, les cris avaient cessé.

— Pauvre Gwen… Elle n’était pas commode, mais je l’aimais bien. Pauvre Horton, aussi. C’est toujours triste de perdre un collègue artiste. Je crois qu’Elle McGib se sent coupable de s’être tant moquée de lui, et elle a du mal à accuser le coup. Mais Firas, c’est vraiment dur. Je ne connaissais pas bien les autres. Tu crois que le visage de Britney va rester comme ça ? Si oui, elle ne va pas être contente. Et elle sera sans doute dévastée par la mort de Firas. En invoquant le papillon avec son manteau, elle a attiré l’éclair vers elle. C’est ça qui l’a brûlée, et qui a tué Firas – mais ça a aussi sauvé tout le monde. Je crois que l’attaque de la reine devenait plus puissante à mesure qu’elle faiblissait. Mais tu as vu ? Tu as vu ? On a complété la quête des dinosaures et celle de la Vengeance de l’héritière.

Elle se tut enfin, à bout de souffle. J’aurais voulu fermer les yeux et me rendormir. Son poids sur mon torse était réconfortant. Familier.

 

Message système : un champion est tombé. Une prime a été empochée.

 

Un instant plus tard, Katia revint, le visage fermé. Elle croisa mon regard et hocha la tête. Un second crâne doré flottait au-dessus de sa tête. Elle n’avait plus rien du petit bout de femme terrifiée que j’avais rencontrée au niveau 3.

— C’est fait, déclara-t-elle après quelques secondes.

Sans rien ajouter, elle partit aider les autres. Li Na et Li Jun lui emboîtèrent le pas. Li Jun avait l’air complètement sonné. Il s’arrêta, comme s’il voulait me dire quelque chose, mais sa sœur l’appela. Il la rejoignit.

— Carl ? dit Donut après qu’ils se furent éloignés.

— Oui ?

— Ce combat était épouvantable, non ? Pire que d’habitude, je veux dire. Il s’est terminé très vite, mais c’était vraiment moche.

— C’était un carnage, Donut. Si j’avais su que ça se passerait comme ça, je t’aurais forcée à descendre avant la fête.

Elle resta silencieuse un long moment, et finit par poser la question que je redoutais depuis quelque temps :

— Carl, pourquoi ne suis-je pas aussi triste que je devrais l’être ?

Ces mots me transpercèrent le cœur.

Elle prit une inspiration tremblotante.

— Firas. Gwen. Les Popov. Gideon. Même Signet et tous ces dinosaures idiots qui ne savaient pas danser. C’étaient mes amis, et ils sont morts, et je crois que je devrais être en train de pleurer, mais je n’y arrive pas. Même Florin a pleuré. Et Chris. Même Elle !

Je fermai les yeux.

— Donut…

Elle m’interrompit d’une voix empreinte de désespoir :

— Pourquoi ? Firas était censé être le témoin de Louis à son mariage avec Brique-de-Jus ! Il avait demandé à Katia de leur confectionner des costumes en secret. Ça allait être une grande surprise, et maintenant, c’est fichu. Pourquoi cela ne me rend pas plus triste ? Ce n’est pas normal. Je crois que quelque chose ne tourne pas rond chez moi. Je crois que quelque chose s’est cassé.

Je posai la main sur son pelage. Elle était imprégnée de sang. Tant de sang…

— C’est normal.

— Je pense que tu te trompes, Carl.

— Donut, articulai-je en l’attrapant à deux mains. Viens ici.

Après avoir tourné en rond sur mon torse, elle s’installa dans le creux de mon bras comme elle avait l’habitude de le faire dans notre vie d’avant, il y avait une éternité de ça. Je caressai sa tête poisseuse. La tiare qui lui avait alloué un boost temporaire en Charisme avait disparu, perdue dans la bataille. Elle avait retiré ses lunettes de soleil.

— Ce que je vais te dire est important, et je veux que tu m’écoutes attentivement, d’accord ?

— D’accord.

— Ça fait plusieurs heures que je cogite sur le nom de ce sort et de cette fête, continuai-je sans cesser de la caresser. À en croire l’intitulé, il n’y a qu’un seul boucher. À mon avis, il n’était pas possible qu’Imogen gagne ce bienfait. Tout à l’heure, quand on discutait, elle m’a raconté l’histoire de la Mascarade. Elle a dit que, au cours de ce bal, nous portions tous des masques afin de pouvoir prétendre, ne serait-ce que l’espace d’une soirée, que nous ne sommes pas des monstres. Mais elle avait tort. Elle voyait les choses à l’envers. Tu portes un masque en ce moment, Donut, et tu n’arrives pas à l’enlever. Ce n’est pas grave. Tu n’as pas besoin de le faire. Pas pour l’instant. Ce masque te protège.

— Ça ne me plaît pas.

— Je sais. Ce qu’on vient de traverser n’est qu’un avant-goût de ce qu’ils nous réservent, en particulier au niveau 9. Le pire est à venir. On va perdre d’autres amis. On va devoir commettre des atrocités pour survivre. Alors j’ai besoin que tu gardes ce masque. Mais un jour… Un jour, quand tu seras enfin en lieu sûr, que tu ne craindras plus pour ta vie, que tu ne seras plus sous les feux des projecteurs, il tombera tout seul. Et ça fera mal. Tu pleureras Firas, Gwen, Yolanda et Brandon, et ceux qu’on aura perdus en cours de route, et tu seras contente d’avoir porté ce masque.

Elle ne dit rien pendant plusieurs secondes.

— Carl ?

— Oui ?

— Tu avais raison. Ça ressemblait plus à Rambo qu’à Footloose.

Et elle se mit enfin à pleurer. J’entendais ses petits sanglots dans mon cou, et je n’avais jamais, de ma vie, été si soulagé de sentir la peine de quelqu’un.

Comprenant soudain ce qui me turlupinait depuis mon réveil, je me redressai, Donut encore dans les bras.

— Katia ! hélai-je, la voix rauque. Katia !
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— Là ! s’exclama Katia en pointant du doigt la pile de purée sanglante.

Un cadavre de raptor gisait sur un tas d’insectes. Maintenant que la fumée s’était dissipée et que les sorts Torche illuminaient l’arène, la vue de tous ces morts était encore plus choquante. D’autres crawlers étaient passés par là et avaient raflé tout ce qu’ils pouvaient alors que j’étais dans les pommes, mais personne n’avait pris la peine de creuser. On n’avait que quelques minutes. Katia, aidée par sa compétence Trouve-crawler, nous avait menés au bon endroit.

— Ils sont deux ! Je n’arrive pas à croire que ça m’ait échappé.

— Vite ! lançai-je en me mettant à jeter des cadavres d’insectes vers la gauche et la droite.

Et soudain, on les trouva. Deux bébés ogres potelés, d’environ 1 an chacun. Imani se précipita vers nous pour les attraper, un dans chaque bras. On aurait dit qu’elle tenait deux dindes crues. Maxim et Dmitri Popov. Endormis, tous les deux. Des Petits dodelineurs. Niveau X.

« Quand un dodelineur succombe, il se scinde pour former d’autres créatures, autant que le nombre de têtes qu’il avait à l’origine. »

Les crawlers avaient arrêté de se chamailler et de récupérer le butin disponible pour venir voir ce qui se passait.

— Qu’est-ce qu’on va faire d’eux ? demandai-je.

 

ZEV : Vous n’avez besoin de rien faire, Carl. Vois plutôt…

 

Un instant plus tard, ils commencèrent à remuer. L’étiquette au-dessus de leur tête émit un flash, puis le mot Inéligible apparut. Ils clignotèrent, puis disparurent.

 

CARL : Zev, sur ma vie…

ZEV : Relax. Les enfants et les femmes enceintes n’ont pas le droit de jouer. Ils se sont échappés. Leur guide de jeu les a branchés sur cette race parce qu’il savait ce qui arriverait s’ils mouraient. Ils ont été transférés dans une crèche à la surface. Ils sont libres. On se reparle bientôt mais, tant que je t’ai sous la main : vous irez chez Odette quelques heures après le début du prochain niveau. Pas en descendant. Tous les crawlers doivent commencer au même moment, cette fois.

 

Je relayai l’information.

Un silence hébété suivit.

— Ils l’ont fait, finit par déclarer Elle. Ils se sont échappés, ces dingos.

Tout le monde se mit à parler. Plus personne ne se disputait. Quelqu’un éclata de rire. Imani me rejoignit et m’enveloppa dans ses ailes pour me soigner et m’étreindre en même temps.

J’avais l’impression qu’on venait de m’exorciser en dissipant le nuage noir au-dessus de moi. Malgré les horreurs qui nous entouraient, la mort de plusieurs amis, on était en vie. On avait survécu. On avait gagné, et les chasseurs avaient perdu.

On était en vie.

Une notification apparut. Donut et moi, on se regarda. Elle avait reçu la même que moi. Un petit symbole apparut au-dessus de sa tête. Une étoile tourbillonnante. Co-seigneur de guerre. La Patrouille de Princesse Donut.

— Gagné, me réjouis-je.

 

Un nouvel onglet est disponible dans votre interface.

Félicitations ! Vous avez placé vos premières troupes. On vous a attribué l’emplacement no 3, et vous avez hérité de tous les mercenaires laissés par les fouisseurs (zéro).

Bienvenue, mécène, à la guerre des factions.

Le nom officiel de votre équipe est « La Patrouille de Princesse Donut », sponsorisée par la Société d’éradication des cockers anglais (SEDCA), NFC, et DBA Patrouille de Donut Ent., NFC.

Vous n’êtes pas en position. Veuillez vous rendre dans un centre de visiteurs Dungeon Crawler World : Terre pour embarquer sur le terrain de jeu.

Toutes les options de seigneur de guerre ne sont pas disponibles tant que vous n’êtes pas en position.

Les jeux commenceront quand les crawlers atteindront le niveau 9. Voir l’onglet Seigneur de guerre des factions dans votre interface pour plus de détails.

N.B. ! Cette équipe est dirigée par deux seigneurs de guerre (Carl et Princesse Donut). Tous deux contrôlent complètement l’entreprise.

N.B. ! Le co-seigneur de guerre Princesse Donut est membre de la lignée royale de succession d’une autre équipe (équipe no 4, le Sultanat sanglant). Voir les règles de succession sur ce que cela entraînera pour votre jouabilité.

Important ! 15 propositions requièrent votre vote.

Comme le stipule votre contrat, une nouvelle proposition a été ajoutée à votre demande :

Proposition : retirer le protocole de sécurité pour les mécènes de factions.

 

— Vous voyez ça ? lançai-je en levant le nez, les bras tendus. Les chasseurs sont morts. Nos troupes sont en place. On est toujours là. Encore deux niveaux, et on arrive.

— Carl, Carl ! s’écria Donut. Parle-leur du vote !

— Ah, oui, acquiesçai-je.

Les ronces tourbillonnaient au-dessus de nous. Nous n’avions plus que quelques minutes. Je sortis de mon inventaire la photo d’une vieille cuirassée étonnamment mince et la levai vers le plafond végétal.

— Vous avez sans doute appris que les cuirassés se sont retirés de la guerre des factions. Les frais avancés sont non remboursables, alors ils ont perdu un bon paquet de fric.

Je laissai tomber la photo et je marchai dessus.

— Les fouisseurs ont suivi, à la dernière minute, ce qui a laissé deux emplacements libres.

— Carl, intervint Donut d’une voix forte. Les fouisseurs, ce ne sont pas des mantes tueuses de bébés comme Vrah et machin-chouette ?

— En effet, Donut, opinai-je, jouant le jeu.

On n’avait pas répété ce petit échange, mais ça ne faisait rien. Je devenais de plus en plus doué pour ce genre de prises de parole improvisées. Je sortis la photo d’une reine mante à l’air vénère et je la levai vers les ronces.

— Elles aussi sont des mantes, mais d’une espèce différente que cette pauvre Circe qui a cassé sa pipe. En tout cas, elles ont déclaré forfait. Elles sont futées. Ce sont des lâches, mais des lâches intelligentes.

Je déchirai la photo et la balançai par-dessus mon épaule.

Lors de mon dernier entretien avec Quasar, j’avais appris que le gouvernement des mantes avait curieusement décidé de se retirer du jeu, ce qui s’était révélé être une bonne chose, car une autre entité nous disputait l’emplacement des cuirassés pour la guerre des factions : l’impératrice D’nadia du Prisme.

 

ZEV : Carl… ils vont éteindre ton feed.

CARL : C’est comme ça qu’on parle à un mécène ? On n’a pas le droit de dire du mal de nos adversaires ?

 

Je regardai autour de moi. Les gens s’étaient dispersés sur le champ de bataille. Louis et Britney avaient repris connaissance et se serraient dans les bras sur le palier de l’escalier. Osvaldo, le Brésilien qui avait pris le cristal de mémoire, avait disparu. Il était descendu avec les quelques membres de son équipe à avoir survécu.

— Les gars ! lançai-je aux crawlers qui étaient encore là. Venez ici.

Prepotente fut soudain près de moi. Elle, Imani, Bautista et les autres aussi. Katia resta en retrait. Elle était assise près de l’escalier, le visage enfoui dans ses mains. Li Na, près d’elle, lui parlait à voix basse. Ce n’était pas grave. On avait enduré de nombreuses batailles aujourd’hui. Tserendolgor vint se poser près de moi et, dans une démonstration étonnante de solidarité, Donut sauta sur son épaule de chienne. Derrière elle, Garret le tord-bidou gloussait, sinistre.

Je souris aux ronces.

— Vous qui nous regardez de chez vous, vous savez sans doute que ces deux emplacements pour les guerres de factions ont été rachetés. L’un par l’impératrice D’nadia du royaume du Prisme – je n’ai pas de photo d’elle, désolé. Et le second par une nouvelle organisation à but non lucratif appelée la Patrouille de Princesse Donut.

Je désignai Donut du pouce. Elle se redressa, toute fière. Elle avait remis ses lunettes de soleil.

— Je vous explique, continuai-je. Ces connards de chasseurs sont tous morts, mais eux, au moins, ont eu les couilles de risquer leur peau pour se mesurer à nous. En ce qui concerne les guerres de factions, cette saison, nous ne serons pas de simples observateurs. Nous serons l’une des armées qui se battront pour l’emporter. Le truc, c’est que sur les neuf équipes participantes, nous serons aussi la seule dont les membres pourront réellement mourir. Ça vous paraît juste ? Vous en pensez quoi, les gars ?

— Personnellement, je trouve ça naze, répondit Elle.

Je levai l’index vers le plafond.

— Ce que vous, les spectateurs, ne savez pas, c’est qu’on a le pouvoir de changer les règles. Les neuf équipes peuvent voter, elles ont toutes une voix.

 

ZEV : Carl, qu’est-ce que tu fabriques ?

 

— Pour l’instant, on est deux sur sept à être favorables à la désactivation des protocoles de sécurité.

Je sortis la photo de feu la reine consort Ugloo de l’Empire du crâne, la mère du Maestro et du prince Stalwart. Elle était morte quand les orcs avaient accidentellement tué Manasa la chanteuse, et que les Valtay avaient décidé de répondre en désintégrant son yacht.

— L’Empire du crâne et nous, on est pour. Les orcs sont fous et ils vont tous crever, mais ce ne sont pas des poules mouillées, on ne peut pas leur enlever ça.

Je rangeai la photo et sortis les autres pour les présenter aux ronces comme un jeu de cartes. Il me manquait une photo de naga et une d’un groupe appelé le Collectif opératique : eux ne nous avaient pas poursuivis en justice dans le niveau précédent. Ça ne faisait rien. Le message était clair.

— Tous les autres sont des lâches. Ça ne m’étonne pas. C’est censé être un match amical, après tout. Personne ne veut se battre à mort pour jouer. Si ?

— Moi, je ne veux pas me battre à mort, confirma Donut. J’ai déjà essayé, et c’est une expérience très désagréable.

— Pourquoi ces riches connards ont le droit d’envoyer des gens mourir pour eux ? En quoi est-ce équitable ? Ils ont fait venir des chasseurs dans ce niveau en sachant pertinemment que ces derniers allaient au casse-pipe. La plupart de ces gens étaient des personnes comme vous, qui avaient juste du mal à gagner leur vie. Vous savez combien coûte un spot pour les guerres de factions ? C’est hors de prix, et mon équipe, la Patrouille de Princesse Donut, n’a eu à payer qu’une fraction de ces frais d’inscription parce que, pour être éligible, il faut qu’une entreprise ou un gouvernement soit un participant ou un mécène, ne serait-ce que pour avoir le droit d’acheter un emplacement. Donc, rien que pour ça, il faut être plein aux as. Toutes ces ressources gaspillées… Qui ne bénéficient qu’à eux. C’est de la vanité – et d’où tirent-ils cet argent ?

Je marquai une pause, gardant un œil sur l’indicateur de vues. On était à peu près les derniers crawlers du niveau. Les gens pouvaient soit nous regarder, soit attendre le début du niveau suivant.

— Je ne suis pas naïf. Je me doute qu’aucun de ces gros richards ne changera son vote. M. Flèche de la gonorrhée, du Rêve, cet abcès ambulant, ne changera jamais son vote, alors qu’il ne s’est pas gêné pour envoyer des membres de sa propre famille mourir dans ce niveau juste parce que quelqu’un a dit que sa mère était bonne.

Donut lança :

— C’est vrai qu’elle est attirante pour une femme chauve. Peu de gens peuvent assumer ce look, mais ça lui sied vraiment bien. C’est l’ossature qui fait ça, ajouta-t-elle en se tournant vers Ren.

— Mais je vais vous dire un truc intéressant, ajoutai-je. Trois équipes – en l’occurrence, le Collectif opératique, le Tirage Lemig et les Vice-roi – sont à la tête de populations qui ont leur mot à dire concernant les dépenses de leur gouvernement. Si vous êtes concernés, vous avez la faculté de les forcer à changer leur vote. Les riches…

 

ZEV : Ils t’ont coupé, Carl. Félicitations. Tout le monde dans l’univers regarde à présent deux crawlers se frayer un chemin dans les ronces.

CARL : Pas de problème. J’ai pu dire le plus important.

ZEV : Tu es fou, Carl. Complètement fou.

CARL : Et toi, tu as toujours un job. N’oublie pas les risques qu’on a pris pour toi.

 

Ren se tourna vers moi.

— Vous avez vraiment acheté un emplacement pour participer aux guerres de factions ? Comment est-ce possible ? D’abord, le numéro de prestidigitation avec les dinosaures – je ne comprends toujours pas ce qui s’est passé –, et maintenant ça ?

— On appelle ça du crowdfunding, chérie. Renseigne-toi, répondit Donut, toujours juchée sur son épaule. Et le tour avec Mongo et ses nanas était un jeu d’enfant. La salle des domestiques B se trouvait juste sous la salle de bal B, celle des chasseurs. Tout ce que j’ai fait, c’est lancer Trou dans le plafond alors qu’ils étaient derrière le rideau. Dans notre salle, le trou ne menait nulle part à cause des protections qui nous y confinaient, mais le sort s’est activé dans toutes les scènes à la fois. Pour celles des domestiques, les deux pièces étaient à peu près collées l’une à l’autre, alors…

Soudain, Donut s’interrompit. Son poil se hérissa. Elle siffla deux fois, et revint se percher sur mon épaule.

— Quoi ? Quoi ? D’où sort cette notification au-dessus de ta tête ? Quoi ? Comment ? Tricheuse ! Une accapareuse d’expérience et une tricheuse ! Carl, tu as vu ? C’est une honte !

Et elle siffla de nouveau.

Surpris, je me tournai vers Ren. Un petit trophée flottait au-dessus d’elle.

 

Gagnante du concours de familiers. Best in Show. Garret le tord-bidou.

 

Ce fut plus fort que moi, je ris aux larmes.
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Je demandai à Prepotente, notre nouveau chef d’équipe, s’il ne valait pas mieux attendre que le compte à rebours descende en dessous de six heures avant de prendre l’escalier. On pouvait se réunir près des marches, on y serait en sécurité, mais il insista pour qu’on s’en aille sans plus tarder. Il affirmait que c’était désormais sans importance, surtout pour nous, vu qu’il avait acheté l’upgrade Pole position.

— Tu crois vraiment qu’ils vont accepter de se mettre en danger ? s’enquit Donut tandis qu’on se dirigeait vers l’issue. Je ne vois pas comment ça pourrait arriver.

— Sûrement pas, répliqua Prepotente. Votre entreprise est vouée à l’échec…

— Je crois que le Rêve votera pour, protestai-je. Ils ont jusqu’à la fin du niveau 7 pour changer d’avis. Ça veut dire qu’on a juste besoin de deux votes supplémentaires. Quasar est sûr que le Collectif opératique sera forcé de voter oui. Leur peuple ne peut pas les piffer.

— Mais ils n’auront qu’à fuir pour s’en sortir, objecta Donut. C’est ce que je ferais si un fou furieux se pointait à une soirée jeux et sortait un flingue en proposant de faire une partie de roulette russe au lieu de l’habituel jeu de la bouteille.

— Probablement, acquiesçai-je. Ce sera un obstacle en moins pour nous. En tout cas, ça nous donne quelque chose d’important : un moyen de pression. Il faut qu’on amène un max de gens au niveau 10. Les Popov n’étaient que les premiers. On va en sauver autant que possible.

— Ouais, approuva Donut.

Elle n’ajouta pas ce qui relevait de l’évidence. Elle était toujours membre royal de la famille du Sultanat sanglant, ce qui promettait d’être une sacrée complication.

— Pourquoi tu voulais tant ce cristal de mémoire ? demandai-je à Prepotente pour changer de sujet.

— Connais-tu les pouvoirs de cet item ? C’est un cristal de mémoire de la déesse Apito, ce qui, en soi, devrait être impossible. La déesse n’est pas censée être morte. Comment pourrait-elle l’être puisqu’elle vient d’organiser une fête ? C’est un objet très intéressant, il me le faut. J’ai une quête le concernant.

 

Update de quête. Trouve qui a tué mon fils.

Empare-toi de l’item cristal de mémoire : Apito. Peut-être t’apprendra-t-il quelque chose sur le meurtre de Geyrun. Tu dois toujours aller parler au haut-clerc du club Vainqueur, à l’autel d’Emberus.

 

— Moi aussi, admis-je après un silence.

J’avais la tête qui tournait. L’update avait été lue avec la voix d’Emberus, ce qui m’avait pris de court.

— Comment tu sais ce qui va se passer dans le prochain niveau ?

— J’ai un cerveau, Carl. Un qui fonctionne bien mieux que cet amas de viande simienne que tu as dans le crâne, me rembarra-t-il, avant d’élever la voix pour s’adresser à notre petit groupe – nous n’étions plus qu’une quinzaine. Nous devons y aller. Avant de descendre, assurez-vous de ranger vos familiers. Ils ne seront pas en sécurité.

— Euh… lâcha Katia, toujours sonnée. Depuis quand vous faites partie de la même équipe, tous les trois ?

Devant nous, mes amis descendaient en file indienne. Un élan de fierté me gonfla le cœur. On avait morflé aujourd’hui, mais on avait gardé la tête haute. Ils ne nous avaient pas brisés.

— Rassure-toi, ça ne durera pas, répliqua Prepotente. C’est uniquement parce que j’ai besoin de l’assistance de Donut. Carl n’est pas nécessaire, mais elle ne veut pas s’en séparer. Il est au service de sa famille depuis une éternité, semble-t-il…

— Va te faire foutre, Pony !

Il me hurla au visage.





[Épilogue]

Bienvenue, crawler, au niveau 7 : « La Grande Course ».

 

Temps restant avant l’effondrement du niveau :

20 jours.

 

Position dans le top 10 : 3e

Prime : 1,6 million de pièces d’or



Félicitations, crawler. Vous avez reçu un coffret « Chevreuil » platine.

 

La course commencera bientôt. Le communiqué sera diffusé dans 10 minutes.

 

— Carl ! Nous sommes dans un bocal à poissons ! s’exclama Donut.

 

Vous êtes astreint à la paix !

Astreint à la paix a été neutralisé par la volonté de l’IA.

Vous êtes pétrifié !

Pétrifié a été neutralisé par la volonté de l’IA.

Vous êtes paralysé !

Paralysie a été neutralisé par la volonté de l’IA.

Vous êtes ralenti !

Ralentissement a été neutralisé par la volonté de l’IA.

 

Ça continua pendant une bonne quinzaine de secondes. Une page entière de débuffs défilait sous mes yeux. Chacun était suivi d’une neutralisation de l’IA.

— C’est quoi, ce délire ? marmonnai-je.

Quelques instants s’écoulèrent, puis de nouveaux débuffs apparurent, dont une notif de téléportation et une Saisie administrative. Tous avaient été repoussés. Il y eut un éclair, et quatre silhouettes armées de flingues – des gnolls – surgirent, avant de disparaître aussi sec, dans un crépitement de fumée.

On se regarda, éberlués. Prepotente hurla. Ça résonna très fort.

On resta immobiles pendant un petit moment sans qu’il se passe rien d’autre.

Donut n’avait pas menti : nous nous trouvions dans une pièce vide aux parois de verre. Elle n’était pas plus grande que mon salon dans notre ancien appart. Il n’y avait là que Donut, Prepotente et moi.

Trois des quatre murs étaient solides, le quatrième se composait de barreaux en verre épais, en mode cellule de prison. Derrière les barreaux, un tunnel cylindrique s’éloignait dans les ténèbres, descendant en spiralant comme un toboggan aquatique. En surimpression, un compte à rebours s’écoulait. 8 minutes.

— Oh mon Dieu, Carl ! s’exclama soudain Donut, toujours couverte de gore et de bouts d’insectes. Je suis no 1 ! Je suis no 1 ! Attends un peu que je l’annonce à cette tricheuse ! Hé ! Tu sens ce tiraillement ?

Je le sentais, oui. Quelque chose, dans ma poitrine, m’attirait de manière imperceptible vers les barreaux de verre. Ce n’était pas très fort, mais j’avais l’impression que si je relâchais complètement mes muscles, je me mettrais à glisser dans cette direction.

Donut, perchée sur mon épaule, sauta à terre, et, en effet, elle se mit à glisser, comme si le sol était verglacé. Elle revint sur mon épaule et y planta ses griffes.

— Il faut que je choisisse une nouvelle classe !

— Dépêche. Demande à Mordecai de t’aider.

— Le tchat ne fonctionne pas ! Je ne peux pas non plus utiliser mes pouvoirs ! Ça dit que tout sera réactivé quand la course aura commencé.

— OK, passe en revue ce qu’on te propose et parle-moi des options les plus intéressantes.

Elle poussa un petit cri, puis s’auréola de lumière.

— C’est bon ! se réjouit-elle.

— Bordel, Donut… Tu as lu la description, au moins ? C’est quoi ?

— Reine vipère ! Ça a l’air exquis, non ? Je peux projeter du poison ! Hé, pourquoi ma santé a baissé ?

— Peu importe, intervint Prepotente.

Il s’était déplacé vers le fond de la cabine et avait posé sa main sur la paroi en verre. La lueur jaunâtre qui nous éclairait venait de cette direction. Le monde, par là-bas, brillait ; j’en fus ébloui, comme si j’avais regardé le soleil en face.

Mon détecteur de portail s’activa.

— Carl, tu as remarqué ? lança Donut, détournant mon attention. Tous les autres aussi sont dans des bocaux ! Il y a des gens là-bas. Et au-dessus de nous !

En effet, nous étions entourés de nombreux crawlers, tous placés dans des cabines en verre identiques à la nôtre. À notre droite, à environ 1,20 mètre au-dessus de nous, j’en vis une, tournée dans une autre direction. Il n’y avait rien à notre gauche ni en dessous, mais j’apercevais de nombreuses cabines au-dessus de nous, qui disparaissaient dans le noir.

Elles montaient en spiralant. On était tout en bas, comme si on se trouvait sur la première marche d’un escalier en colimaçon. Le vaste cylindre vertical au centre, là où se trouvait le portail – les portails, en fait –, se constituait d’orbes lumineux. Il suivait la spirale de cellules transparentes vers le haut et disparaissait en bas, vers l’inconnu.

Je jetai un coup d’œil à ma carte, qui confirma ce que je soupçonnais.

Ces trucs n’étaient pas juste des portails, c’étaient des escaliers d’accès au niveau 8, empilés verticalement comme des perles enfilées sur un collier. Ce n’étaient pas des escaliers normaux. Ils n’en avaient pas l’apparence. Ils ne ressemblaient même pas à des portes. C’étaient des ronds de lumière tourbillonnants par lesquels on pouvait entrer depuis n’importe quelle direction. Ils étaient tout près, juste de l’autre côté du mur du fond.

C’était la première fois qu’on se trouvait face à des « escaliers » de ce genre, mais je savais, grâce au Livre de recettes, qu’ils deviendraient courants par la suite.

— Hé, regarde qui est là ! lança Donut en pointant la patte vers une cabine au loin. Je rêve ou c’est Agatha ?

— La vache ! lâchai-je en mettant ma main en visière. Je n’en suis pas sûr, mais j’ai bien l’impression de voir un caddie.

— Carl, me héla Prepotente sans lever les yeux. (Il tapota le verre.) C’est toi qui as acheté le bienfait pour le niveau 8 ?

— Oui. C’est un livre, mais je n’ai pas encore eu l’occasion de le regarder.

— Quel en est le titre ? Au comptoir, il était intitulé Livre de lore quelque chose. Sais-tu ce qu’il contient ?

— Comme je viens de te le dire, Pony, je n’ai pas encore eu le temps de le regarder, répétai-je, acide. Mais j’en ai retenu le titre.

— Ne m’appelle pas par mon petit nom. Quel est-il ?

— Dis-nous d’abord ce que tu fabriques ?

Il reporta son attention vers le mur. Il toqua dessus, comme s’il cherchait un creux.

— La compagnie Borant tente de m’arrêter mais, comme je m’en doutais, l’IA les force à suivre leurs propres règles, aussi n’y arriveront-ils pas. Ce niveau est conçu de manière à imiter une chose qu’ils appellent la « chute du prince Rupert », mais à très grande échelle. C’est inspiré d’un conte de fées.

— Le prince quoi ? Comment tu sais tout ça ?

— Ce niveau s’appelle « La Grande Course », qui est également le titre d’un conte très populaire au sein de l’univers. En m’aidant d’autres indices, j’ai compris que ce niveau 7 ferait référence à ce récit. J’ai participé à une émission dans laquelle ce conte a été brièvement évoqué. Ils m’ont empêché d’écouter la description de ce niveau, mais la discussion qui s’est ensuivie entre Cascadia, qui était l’autre invitée, et le présentateur m’a permis de glaner suffisamment d’informations pour formuler une hypothèse.

— Cascadia ?

— La femme chargée du communiqué quotidien. Une sale peste qui se croit plus intelligente que tout le monde.

Il toucha quelque chose sur le mur et hurla. Le compte à rebours indiquait 5 minutes.

— C’est quoi, ce conte ? l’interrogeai-je.

— C’est l’histoire d’un garçon perdu dans un labyrinthe. Chaque fois qu’il bifurque dans un nouveau tunnel, un mur apparaît qui l’empêche de rebrousser chemin. Des milliers de voies s’offrent à lui, et il prend sans cesse la mauvaise, celle qui le précipite vers le danger, et la mort. Il est ensuite ressuscité par un dieu qui le force à recommencer, encore et encore. Donut, aurais-tu l’amabilité de me donner le marteau et le bâton magiques ?

Elle se tourna vers moi. Je hochai la tête. Prepotente les attrapa et, plaçant le marteau à panne ronde et le bâton par terre, au pied du mur du fond, il s’agenouilla. Il sortit quelque chose de son inventaire. Une potion.

— Je ne comprends toujours pas pourquoi ils t’ont donné les items à toi et pas à moi, marmonna-t-il en faisant apparaître autre chose – un thermomètre ? – qu’il plaça contre la paroi. Un problème de budget, j’imagine…

— Sans doute pour la même raison qu’ils t’ont remis la potion qui m’était destinée, répondit Donut. Ils souhaitent qu’on œuvre ensemble.

— Ah, oui. Merci, j’avais oublié.

 

Le crawler Prepotente a quitté l’équipe.

Princesse Donut est désignée capitaine de l’équipe.

 

— Comment se termine le conte ? demandai-je. Et tu n’as pas répondu à ma question. Comment tu sais tout ça ? Tu n’as pas pu le deviner rien qu’avec une interview…

— Les bottes de ma mère, reprit-il l’air rêveur. Les « bottes de la dernière trotte de Kiznet ». Elle les avait prises à un boss mineur juste avant que tu ne l’aides à mettre fin à ses jours. Leur description racontait l’histoire complète. C’est un conte étrange qui combine plusieurs légendes terriennes, en particulier les mythes d’Achille, de Sisyphe et de Wu Gang. La description de l’item était 503 % plus longue que la moyenne, ce qui en faisait une anomalie : il était donc évident qu’il nous fallait y prêter une attention particulière. Peu après, ils ont commencé à évoquer le niveau suivant, et j’ai su comment procéder.

Tout en parlant, il déboucha la potion et répandit le liquide clair qu’elle contenait sur le verre. Il ne se passa rien. Il remit le thermomètre contre la vitre.

— Oui, oui, marmonna-t-il. Carl. S’il te plaît : le titre du livre.

Après y avoir réfléchi, je sortis le volume de mon inventaire pour le lui montrer. Il s’appelait Livre de lore – Commonwealth des Bahamas. Le drapeau des Bahamas, bleu marine strié d’une bande dorée avec un triangle noir, était représenté en couverture. Je l’ouvris : sur les pages figuraient des descriptions et des stats de monstres en tout genre. Celle sur laquelle je m’arrêtai était consacrée à un genre de chouette appelée la chickcharnie. Chaque fois, il y avait une photo, suivie par plusieurs paragraphes.

— Intéressant, commenta Prepotente. Des noms de pays. Hmm… Je me demande ce que ça signifie. Tu devrais le ranger dans ton inventaire. Je te demanderai peut-être ton aide plus tard.

Il se retourna vers le thermomètre.

— Les Bahamas ? releva Donut. C’est là-bas qu’est allée Mlle Beatrice pour ses vacances !

Sur les barreaux de verre, le compte à rebours, qui était à deux minutes, descendit d’un coup jusqu’à 0.

 

Bonjour, les crawlers !

Bienvenue au niveau 7 ! Le compte à rebours est activé !

 

La voix s’exprimait beaucoup plus vite que d’habitude, comme si elle essayait de se débarrasser de son speech.

 

Règles du jeu ! Dès la fin de ce message, les capsules de crawlers glisseront vers la chute de départ et s’ouvriront dans l’ordre. Une fois que les capsules seront ouvertes, vous serez attirés dans les tunnels et vous entrerez ainsi dans le labyrinthe. Tous les chemins mènent à la sortie. Il n’y a pas de cul-de-sac. Les portails d’issue que vous voyez derrière vous vous attireront mais, pour les atteindre, vous devrez vous frayer un passage dans ce dédale : des centaines de kilomètres de tubes entortillés. Chaque chemin mène à un nœud, constitué de nombreux embranchements. Dans certains cas, il y a littéralement des centaines de possibilités. À ces embranchements, des salles sécurisées vous permettront de faire des pauses ravitaillement. Il est impossible de faire marche arrière. Certaines voies sont plus dangereuses. D’autres exigeront que vous résolviez des équations mathématiques ou des puzzles pour poursuivre votre route. Tous les tunnels sont franchissables. La difficulté de chaque voie est indiquée, et les épreuves que vous rencontrerez ainsi que la distance à parcourir pour atteindre le nœud suivant sont souvent décrites. La plupart des nœuds majeurs contiennent un nœud zéro, c’est-à-dire un chemin sans danger. Il vous faut choisir une voie. Quand dix crawlers ou une équipe traversent une voie, elle devient inaccessible pour une durée variable selon son niveau de difficulté. Les tubes zéro ne peuvent être empruntés qu’une fois. Aussi ceux d’entre vous qui se trouvent en queue de cortège seront peut-être…

 

Elle s’interrompit. Derrière moi, Prepotente ramassa la petite baguette – le Bâton enchanté des hurlements de Cascadia. Il entreprit de l’enfoncer dans le pan de sol humide. Le bâton le perfora comme par magie.

 

Par les dieux, Prepotente. Non. S’il te plaît. J’ai travaillé si dur à la conception de ce niveau.

 

Le bâton transperça la paroi. Prepotente hurla.

La chèvre leva les yeux vers le plafond et lança :

— Ma mère aurait été fière de moi, je crois. Elle m’aurait appelé son « petit futé ». Sachez qu’elle jouait du piano. Elle me laissait entrer avec elle dans la maison. Moi seul. Elle me jouait du piano et me chantait des chansons. Elle allait le faire pour le concours de talents. Vous me l’avez prise à jamais.

Il ramassa le marteau.

— Brave garçon, murmura-t-il. Mon gentil petit Pony. Brave petit garçon, et sacrément futé.

Il tapa en douceur sur le bâton encastré dans le mur.

Crac.

Un réseau de fissures se forma sur la vitre.

J’attrapai Donut avec fermeté.

Oh, putain. Impossible. Il ne va pas…

— Intéressant, commenta Prepotente en examinant les lézardes. (Sa voix avait pris des intonations rêveuses.) Je pensais que ce serait instantané. Selon la légende, Kiznet passe des années à essayer de renverser les murs du labyrinthe impossible. Il finit par réussir à créer une fissure dans la chambre de résurrection, et c’est là, au tout début, qu’il comprend enfin…

Crac !

Le mur éclata. Pas juste le nôtre. Tous les murs. En fait, le niveau entier vola en poussière. Tout autour de nous, les crawlers furent aspirés dans les portails. Je serrai Donut contre moi. On bascula la tête la première dans une issue vers le niveau 8.

Avant que la lumière ne nous enveloppe totalement, j’entendis les hurlements de Cascadia.
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On s’écrasa dans une salle circulaire obscure aux murs en marbre. On glissa un peu, avant d’être arrêtés. Je me redressai en toussant. Donut secoua la tête, sonnée. Après plusieurs haut-le-cœur, elle recracha une boule de poils par terre – enfin, en réalité, c’était un mélange de sang, de purée de nymphes et d’éclats de verre.

On se trouvait sur le palier d’une petite volée de dix marches environ qui menaient à une plateforme. Sur cette plateforme flottait un globe holographique lumineux de la Terre – de la taille d’une voiture.

Nos interfaces étaient toujours éteintes.

Ce n’était pas la première fois qu’on atterrissait dans ce genre de pièce. Entre les niveaux 4 et 5, on avait débarqué dans un endroit similaire. Donut y avait choisi le quart air.

— C’était quoi, cette dinguerie ?

Je m’époussetai comme je pouvais.

— Carl, il a cassé le niveau ! Cette femme était très remontée contre lui…

— Ils ont essayé de l’arrêter. Tous nos mécènes ont uni leurs forces pour qu’il réussisse. Ils voulaient que tu sois là aussi. Ils nous incitent à œuvrer ensemble.

— Il va avoir de sacrés ennuis.

Mes tentatives pour me débarrasser de la poussière qui me recouvrait étaient vaines. J’abandonnai. Je levai la main pour retirer un truc de mes cheveux. C’était une antenne de nymphe, collée par du sang coagulé.

— J’espère que personne n’a été blessé… marmonnai-je.

 

Avant d’entrer dans le niveau 8, vous devez choisir votre emplacement de départ.

Avertissement : toutes les équipes constituées de plus de cinq joueurs seront automatiquement séparées en escadrons de cinq personnes ou moins. Vous resterez officiellement dans la même équipe, mais certains défis que vous réserve ce niveau exigeront peut-être que vous n’interagissiez qu’avec votre escadron.

Votre équipe se compose de deux membres. Elle n’a pas été divisée.

Votre équipe est constituée de :

Crawler Donut (cheffe d’escadron)

Crawler Carl

Six emplacements libres.

Vous ne pourrez pas changer d’escadron dans ce niveau. Mes cocos, j’espère que vous vous entendez bien.

Cheffe d’escadron Donut, veuillez monter sur la plateforme pour choisir votre emplacement de départ. Vous avez 90 secondes pour choisir, ou un emplacement vous sera attribué au hasard.

 

Donut grimpa d’un bond sur la plateforme sans prendre la peine de passer par l’escalier. Elle leva la patte, et l’énorme globe se mit à tourner. Je tentai de la suivre, mais le système m’en empêcha.

Cheffe d’escadron ? Voilà qui ne me disait rien…

— Carl, je choisis quoi ?

Bordel… Avec tout ce qui s’était passé depuis la fin du niveau 6, je n’avais révélé à personne le titre de ce livre. Seul Prepotente savait.

J’avais l’impression d’être de retour au niveau 5. On allait tous se retrouver dispersés aux quatre vents.

Je levai les yeux vers le globe qui tournait sur lui-même. Il était couvert de zones vertes sélectionnables. Apparemment, on ne pouvait pas choisir l’eau, ni l’Antarctique, ni aucun territoire qui n’était pas habité. Rien n’était étiqueté, mais les formes étaient reconnaissables. Les frontières de tous les pays du monde clignotaient. Les plus vastes, comme la Russie, les États-Unis ou la Chine, étaient divisés en régions.

— Ce livre que j’ai acheté parle des Bahamas, répondis-je. Il contient pas mal d’infos sur les légendes et les monstres de cette zone, dont leurs stats. Vu l’exploit que vient d’accomplir Prepotente avec le bienfait Pole position qu’il a acquis à la fête, ces informations pourraient nous être très utiles. Malgré tout, je suis tenté de choisir l’ouest des US ; c’est une région que je connais bien, et Alouette-des-Prés la choisira peut-être aussi. Katia prendra sans doute l’Islande…

Donut faisait toujours tourner le globe. Elle avait découvert comment zoomer et dézoomer.

— Tu crois qu’ils vont nous renvoyer à la surface ? Ou ce sera un truc chelou ?

— Ça m’étonnerait vraiment qu’ils nous renvoient à la surface.

— On devrait prendre Ibiza. J’ai toujours voulu y aller.

Elle fit ralentir le globe de façon à voir la Méditerranée et zooma sur la petite île.

— Il y a plein d’influenceurs, là-bas, poursuivit-elle. En tant que no 1 du donjon, j’ai une réputation à tenir. Il paraît qu’ils ont des boîtes de nuit à couper le souffle.

— C’est sélectionnable ? Ça ne fait pas partie de l’Espagne ? Et comment tu sais où ça se trouve ?

— J’ai des connaissances en géographie, Carl. Mlle Beatrice passait beaucoup de temps sur les sites de voyages, je connais la carte du monde sur le bout des doigts. Hmm. On dirait qu’Ibiza est groupée avec les îles Baléares. L’Espagne est une région à elle toute seule, mais ils ont enlevé une petite zone qui fait d’habitude partie du pays.

On n’avait plus que vingt secondes pour choisir.

— Pff… Prenons les Bahamas, décidai-je. On a le livre. Ça me semble être la meilleure option.

Donut poussa un soupir chagrin.

— OK… finit-elle par accepter. Mais je te préviens, cette fois, pas question que je mette une patte dans l’eau !

Elle revint vers les Caraïbes et appuya sur le globe. La péninsule de la Floride apparut. Elle tendit la patte et cliqua.

 

L’emplacement de départ de votre équipe a été choisi.

 

— Bordel, Donut ! Ce ne sont pas les Bahamas, ça !
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Katia était comme possédée. Elle activa sa compétence Trouve-crawler, repéra Eva et enregistra son emplacement. Elle se terrait dans un coin. Encore en vie, cette garce.

Tu ne m’échapperas pas cette fois.

— Je t’accompagne, proposa Daniel.

— Non. Aide les survivants, soigne ceux qui ont besoin de l’être. Li Na sera avec moi.

Elle n’ajouta pas la vérité implicite.

Je ne veux pas que tu voies ça. Je ne veux pas que tu me voies dans cet état.

Il hésita, mais céda. Il comprenait que c’était nécessaire. Li Na ferait un bon garde du corps. Elle était redoutable. Sans doute la crawler la plus redoutable du jeu, juste derrière celle dont elles s’apprêtaient à se débarrasser.

— Sois prudente. Et rapide.

— C’est promis. Je t’aime, Daniel.

— Je t’aime aussi.

Ils avaient fait l’amour avant la fête, certains, l’un comme l’autre, qu’ils ne survivraient pas à la nuit. Elle avait construit un cocon autour d’eux, l’avait complètement enveloppé, pour les protéger des regards de l’univers. Elle l’avait serré trop fort.

Il s’était plaint qu’elle lui faisait mal.

— Ça m’arrive, parfois, avait-elle sangloté, dévastée, désengageant toute sa masse et se roulant en boule, nue, à vif, vulnérable.

Presque humaine. Juste composée des pièces d’origine – à part les doigts amputés, le nez et les cheveux. Le nez et les cheveux, c’étaient les premières choses qu’elle avait changées, et c’était définitif.

Après ça, elle s’était grillé un bâton de blitz. Seul Daniel était au courant. Elle avait deux énormes secrets dans ce donjon, et ça, c’en était un. Elle avait trouvé la drogue sur l’une des victimes d’Eva. Une fille du nom de Sally. Une employée d’aéroport. Elle était guérisseuse – plus de la moitié d’entre elles l’étaient –, et elle était retournée dans le giron d’Eva malgré tout ce qui s’était passé. Elle était morte, comme toutes les autres. Il ne restait que ça dans son inventaire.

Eva l’avait laissé. Un cadeau pour Katia. Un piège.

Montre-moi Annie, pensait-elle, et le bâton s’exécutait. Chaque fois. La petite de 9 mois. Debout dans son lit à barreaux. Sa mère biologique était en prison. Katia l’avait prise dans ses bras. Le bébé avait empoigné ses cheveux. Comme si elles étaient destinées l’une à l’autre.

Ça m’arrive, parfois. Je fais du mal aux gens que j’aime.

— Ce n’est pas grave, lui avait assuré Daniel. Tu es plus puissante que tu ne le crois, c’est tout.

Eva était sans doute assommée, comme de nombreux survivants. Britney avait sauvé tout le monde à la dernière minute grâce à sa veste, mais le prix à payer était horrible. Firas était mort. Ce pauvre Firas, si gentil. Il lui avait demandé de leur coudre deux costumes assortis pour le mariage.

Cinquante et un crânes. Cinquante et un crânes flottaient au-dessus de la tête d’Eva.

Si je l’avais tuée à la place de Hekla, elle n’en aurait pas eu l’occasion.

« Pourquoi tu fais ça ? la rabrouai souvent Fannar. T’es vraiment trop bête. Plus encore que t’en as l’air. Et tu crois que je vais fonder une famille avec toi ? Pauvre fille… Tu penses vraiment que tu pourrais être mère ? Tu crois vraiment que je te laisserais faire plus de mal encore à ce monde ? »

— Elle est là-dessous, lança-t-elle à Li Na, qui acquiesça.

Ensemble, elles retirèrent les cadavres d’insectes, mettant au jour le corps inanimé d’Eva. Katia prit soin de ne pas toucher la peau de Li Na. Elle l’avait fait une fois, et ça avait failli la tuer.

Eva se réveillerait dans dix secondes. Sa barre de vie était quasi vide.

Ce visage de serpent. Katia avait oublié à quoi elle ressemblait avant.

Li Na jeta un sort. Préserve blessure. Ça l’empêcherait de se soigner. Elle lui montra la main droite d’Eva. L’un de ses doigts arborait un anneau, qui lui permettait de disparaître et de s’enfuir. Katia sortit l’ancienne épée de son ex-amie – la canine gauche du sultan vert, qu’elle avait laissé tomber dans la cabine au niveau 4 – et lui coupa la main. Puis elle amputa de nouveau son moignon gauche pour lui retirer la rapière, ne lui laissant plus que ses deux mains inférieures.

Eva se réveilla dans un cri de douleur.

— Ça prend fin aujourd’hui, déclara Katia en levant son épée.

— Tu ne l’emporteras pas. Va te faire foutre. Allez tous vous faire foutre !

— Ce n’est pas ce que j’appelle l’emporter, Eva, répliqua Katia. Comment tu as pu tourner aussi mal ?

— Soigne-moi.

Katia éclata de rire. Le regard de Li Jun, anxieux, faisait la navette entre sa sœur et elle.

— Tue-la, articula Li Na d’une voix sans émotion.

— S’il te plaît, supplia Eva. Katia, je suis désolée…

— C’est tout ce que je voulais, s’entendit-elle répondre. Sentir ta peur, pour une fois.

Et elle plongea l’épée dans sa poitrine, transperçant le plastron magique et l’enfonçant dans son corps.

« Tu es plus puissante que tu ne le crois, c’est tout. »

Katia se pencha vers elle.

— Crève, Eva.

Dans les jours qui suivraient, Katia repasserait ce moment, encore et encore, dans son esprit. Elle fumerait un bâton de blitz et demanderait : « Montre-moi quand je l’arrête. » Ou : « Montre-moi quand je la tue avant qu’elle ne se réveille. »

Chaque fois, le bâton obéissait. Il lui montrait une réalité qui n’existait pas.

Mordecai les avait prévenus que ces trucs étaient dangereux. Il avait dit qu’ils étaient addictifs. Elle n’avait pas écouté. Elle savourait ces moments, même s’ils étaient chaque fois plus courts.

Dans ces rêves hallucinés, Katia retenait la main d’Eva. Elle lui éclatait la tête à l’aide d’un poing surgi de sa poitrine. Elle recréait sans cesse ce moment dans son imagination. Chaque fois, elle agissait à temps pour arrêter le dernier acte, le plus cruel, d’Eva. Puis elle se réveillait et se prenait à espérer, de toutes ses forces, que le rêve était vrai. Qu’elle avait été assez rapide.

Mais ce n’était pas le cas.

Son mécène, l’Apothicaire, l’avait vu venir. Il avait envoyé ce bonnet à Katia. Le bonnet aurait empêché que ça se produise, mais elle l’avait prêté à Carl, laissant sa tête nue.

De sa main gauche inférieure, Eva avait attrapé quelque chose avant de mourir. Elle ne l’avait pas sorti de son inventaire, mais de derrière son épaule. C’était là depuis le début, fixé à son plastron enchanté serti de pierres violettes.

Katia l’avait remarqué à la fête, mais elle avait pensé que c’était une décoration de l’armure.

La couronne de la putain à Sepsis.

Cette foutue couronne. Une tiare, en réalité. Le premier item que Donut avait reçu dans le jeu. Un item unique qui disparaissait quand on l’enlevait. Donut l’avait perdu à la fin du niveau 3. Katia était là quand c’était arrivé.

La couronne était allée à Eva. Et de la main d’Eva, elle était arrivée sur la tête de Katia.

Eva avait rendu son dernier soupir avant même que la tiare ne se soit équipée. Ça ne changea rien. Le mal était fait.

— Merde, avait lâché Katia en se touchant la tête.

Elle avait croisé le regard de Li Jun et de Li Na. L’objet avait été aspiré dans sa masse et y avait disparu.

— Merde, merde, merde !

Cette couronne changeait la donne. À présent seule l’une d’elles, Donut ou Katia, pourrait accéder à l’escalier menant au niveau 10.

Ça m’arrive, parfois. Je fais du mal aux gens que j’aime.
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